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COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 

DE 

L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 

PENDANT  L'ANNÉE    1891. 

COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 
JAHTIER-FÉVBIEB. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  OPPERT. 

gÉAnCE  nu  3  JANVIER. 

M.  ScHEFEB,  président  sortant,  prononce  les  paroles  suîvaDtes  : 
ir  Messieurs  et  chers  eonfirères , 

rAu  moment  de  résigner  entre  les  mains  de  mon  successeur 
les  fonctions  auxqudles  vous  «vez  bien  voulu  m'appeier,  mon 
devoir  est  de  vous  remercier  de  l'honiielir  que  voue  m'aves  conféré 
et  de  la  bienveillance  que  vous  n'avei  cessé  de  me  témoigner. 

ir  J'aurais  désiré  remplir  les  devoirs  qui  m'étaient  imposés  avec 
la  plus  grande  exactitude;  vous  connaissez  les  motife  qui  m'ont 
tenu  éloigné  de  l'Académie.  Je  saisis  l'occasion  qui  m'est  offerte 
aujourd'hui  et  je  vous  renouvelle  les  expressions  de  ma  vive  gra- 
titude pour  les  marques  d'intérêt  et  de  sympathie  que  vous  m'avez 
prodiguées. 

rEd  prenant  possessbn  de  ce  fauteuil ,  j'exprimais  le  vœu  que 
nous  puissions  nous  retrouver  aujourd'hui  tels  que  nous  étions 
l'an  passé,  à  pareille  époque.  Ce  vœu  a  ét^  exaucé.  Je  le  renou- 
velle aujourd'hui  et  je  souhaite  ardemment  que  l'année  de  ta 
présidence  de  mon  successeur  soit  aussi  heureuse  que  l'a  été  la 
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M.  OfPBHT,  président  de  l'Académie  pour  1891,  s'eiprime 
ainsi  : 

(rMeafiieurs, 
irJe  vous  remercie  da  graad  honneur  que  vous  m'avez  fait  eu 
m'appelant  à  la  présidence  de  l'Académie.  Mon  premier  devoir 
sera  de  rendre  hommage  en  votre  nom  au  Président  qui  vient  de 
quitter  ce  fauteuil  et  qui  a  fait  preuve  durant  sa  gestion  de  la 
fermeté,  du  tact  et  de  l'aménité  que  nous  lui  connaissons,  et  qui 
peuvent  servir  de  modèle  à  ceux  qui  lui  succèdent.  Mais  il  y  a 
un  autre  point  à  l'yard  duquel  je  voudrais  que  la  nouvelle  pré- 
sidence resBemhlât  à  celle  qui  vient  de  finir.  Pendant  toute  cette 
année, aucune  brèche  ae  s'est  faite  dans  nos  rangs,  aucun  deuil 
n'a  affligé  notre  Compagnie.  Je  souhaite  que  l'année  qui  s'ouvre 
soit  aussi  propice  que  son  avant-counière,  et  avec  ce  vœu  de 
véritable  bonne  année,  le  meilleur  que  je  puisse  exprimer,  je 
commence  mes  fonctions  en  priant  le  Vice-Président  élu, 
M.Alexandre  Bertrand,  de  vouloir  bien  prendre  place  au  bureau." 
M.  Kern,  récemment  élu  correspondant,  adresse  à  l'Académie 
une  lettre  de  remerciement. 

Le  Pbësident  annonce  que  M.  Doion,  correapondant  de  l'Aca- 
démie, est  décédé  à  Versailles  le  3i  décembre  dernier.  M.  Doion 
s'était  distingué  par  ses  travaux  a^r  les  langues  slaves. 

M.  Edmond  Le  Blint  communique,  de  la  part  de  M.  Helbig, 
correspondant  de  l'Académie,  une  plaque  de  collier  d'esclave,  en 
bronze,  trouvée  près  de  Velletri.  Cette  plaque  porte  l'inseriplion 
suivante  : 

ASELLVS ■ SE 

R.VV5  PRAIECTI 

OFFICIAUS-PRAEFEC 

TI  ANNONIS  FORAS  MV 

RV-EXIVI-TENE  ME 

qyiA-FVGI-REDVC 

ME  AD   En.ORli 

AD  TOSOR 

ES 

M.  l'abbé  Duchesne  pense  que  l'expression  odFtor. .  .  doit  être 
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restitua  ad  Floram,  plulàt  que  ad  FUnm,  qvi  wnit  le  nom  du 
maître  de  l'esclave  :  en  effet,  le  nom  de  ce  maître  eit  d^.  «i- 
fnmi  dans  l'iascriptMm.  H  s'agit  ici  d»  abords  du  cétikn  t«iaple 
de  Fiare,  mf  le  Quirinal. 

H.  GHFPior,  directeur  de  rÉoale  Erançnse  ds  Rome,  «drraee 
au  Président  de  l'Académie  des  détails  sur  ditersea  découvertes 
archéologiques'''. 

U  iaaiste  parti«aluWDment  aur  les  travaux  de  M.  le  professeur 
PigorÎBÎ,  rdalifs  k  une  terranaie  eu  vilie  préfaiatariqH,  déeo»- 
verte  à  CaslellazEO  di  Fontanellato  (province  de  Parme). 

Le  SBcaéTAiHB  pebpbtdbl  fait  connaître  les  mémoire»  et  les  ou- 
vntf^  adressés  pour  les  divers  ctmeoHrs  de  l'eimée  1890  s 

ARTlQUITisDR  U  FliKCB: 

Lei  îivrei  de  compta  Jei  frire»  Boni»,  martJuÊiid»  mmtalbmai»  du 
iir"  siith,  publiés  et  ansotét,  poir  la  Société  historique  do 
Gascogne,  par  M.  Edouard  Finreetié  (Paris  et  Aacb,  189*1  in-8% 
fa»C.  90  des  Àreldtiea  ^larùpm.de  la  Ga»togM); 

Hùtoire  de  Pari».  Le  quartier  de»  Halle»,  par  M.  C.  Piton  (Paris, 
i89i,in-8'')i 

Mauritx  de  Sulbf,  t«t<fm  de  Pari»  (itSo-it^G).  Etude  «ur  Vadlm' 
nûtnilton  épiscopale  pendant  ta  seconde  moitié  du  zif  tiècle,  par 
M.  Victor  Mortet  (Paris,  18^0,  iii-8°); 

Himire  de  VÂfrique  tefttatnonaU  (B^hérie),  depwù.iet.  tempe  h» 
ptitfroeiife<_p«y»'Afaefta^leyi«i(wiM(ig3o),t.MKparM.Euléei!iiier. 
(Pam,  1891,  ia-8°); 

Bist^ra  d*  SaimI-ChamMid  et  de  la  te^gneurie  de  îam,  dtpm»  le» 
temps  le»  plu»  reculé»,  jusqu'à  nos  jour»,  par  M.  le  ctiaBeùié  Jmbics 
Gondamin  (Paris,  i8go,  in-A*); 

Le»  duvHJqut»  de  sire  Jean  FroitiarL  Etude  hmterique  de  méieiine 
mUitairi  (manuscrit); 

L'imtfuc^on  primmfe  ovatU  17%  dan»  Ua  paroissem  d^  diteèse 
actuel  £Anger»,  par  M.  l'abbé  Ch.  Ursean  (AngeM,  lâgtf,  in-8°); 

La  comMmm  de  SmM-Lémard-^!M)lat  au  taf  mkler  par  M.  Louis 
Guibert  (Paris  et  LimagM,  1S90,  in-^"); 

^')  Voir  Mn  Gnamocinom,  n*  I  (p,  sï-ab). 
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Le  grand  et  vrai  art  de  pieme rhétorique,  f ai  ^.  k.  Héron  (Rouea, 
3  vol.  in.8"); 

Pbis  oBDiNiiBB  DB  L'AcADiifii  (pour  lequel  le  sujet  mis  au 
concours  ëtait  une  Etude  de  la  tradition  des  gnerrei  médiques): 

Va  mëmoire  portant  pour  épigraphe  une  phrase  tirëe  d'Hé- 
rodote (VU,  139); 

Pbii  Alueb  db  Hautbbochb  {ntanigmatique)  : 

Cat/dogue  da  moimaiea  grecque*  de  la  Bibliothèque  nalionaie.  Les 
nÀs  de  Syrie,  ^Arménie  el  de  Commagène,  par  M.  Em.  Babelon 
(Paris,  1890,  in-S"); 

Prix  Gobebt  : 

Le  rot/aume  £  Arles  et  de  Vienne  (u38-i3-j8).  btude  sur  la  for- 
mation lerritoriaie  de  la  France  dans  l'Est  et  le  Sud-Est,  par  M.  Paul 
Fournier  { Paris ,  1891,  in-8"); 

BtdUtùv  dupape  Calixte  II  (itig-iiaà),  essai  de  restitution,  par 
M.  Ulysse  Robert  (Paris,  1891,  9  vol.  in-8-);     • 

Histoire  dupape  Caiixte  II,  par  le  même  a  uteur  (Paris  et  Besançon , 
1891,  in-8"); 

Hisloire  générale  de  Paris.  Épita^ier  du  vieux  Paris.  I.  Saàit- 
André  des  Arcs,  Saint-BenMt,  par  M.  Emile  Raunié  (Paris,  1890, 
in-i-)  ; 

Prix  Boboin  (Etude  sur  la  révision  du  texu  latin  de  la  BAle)  -. 

Deuxmémoiresportantpourépigraplies,  ie premier:  Yolumusut 
m  ecclesiis  libri  canomci  veraces  haheantur  (Baluze,  CapittU.,  lib.  VI, 
cap.  137);  le  second  :  In  ten^lo  Deî  offert  unusquisque  quod  hahet. .  , 
Nobiseum  bene  agitar,  si  obtulerimus  pelles  et  capramm  pitos,  etc. 
(saint  Jérôme)  ; 

Prix  Bordin  (ctufe  de  Vhistoire  SEdesae)  i 

Un  mémoire  portant  pour  devise  :  Ta  ville  sera  bénie  et  nul 
ennemi  ne  prévaudra  plus  contre  elle  (lettre  de  Jésus  à  Agbar); 

Prix  Bordin  {Etude  des  sources  qui  ont  servi  à  Tacite  pow  com- 
poser ses  Annotes  et  ses  Histoires)  : 

Un  mémoire  portant  pour  épigraphe  :  Sine  ira  et  studio; 

Prix  Brdnet  {Catalogue  des  copistes  de  manuscriu  grecs)  : 

Fac-simUés  de  manuscrits  grecs  des  xv"  etxr^  siicles,  par  M.  Henri 
Omont  (Paris,  1887,  in-fol.,  avec  un  mémoire  manuscrit); 
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Prix  SriiiigLAg  Julien  : 

Dictimmairec^noUfranfaiê  {tio-kien-fov,  1890,  în-A'); 

La  ^Uosop^  de»  nombre»  chez  le»  €3mtoi»  (mannscrit). 

Si ,  aux  ouvrages  ou  mëmoirefi  présentés  à  ta  séance  de  ce  joar, 
on  ajoute  ceux  qui  ont  été  adressés  à  l'Académie  dans  les  séances 
précédentes,  on  a,  ponr  les  concours  de  1891,  la  situation  Bni- 
vante  : 

Pfiiz  oHDiNAiRE  BK  L'Aciofans  (ffidujwr  ta  tnditiâa  de»  gwm» 
médiquet,  etc.)  :  1  coDcnrrent; 

Artiqdités  de  li  FntNCE  :  37  concurrents; 

Prix  Allier  de  Hàuterocbe  [maniematiqtte)  ;  3  concurrents; 

Prix  Gobeet  :  5  concurrents; 
■  Prix  Bordin  (Elude  tur  iet  trtnatix  eMrepri»  pour  éî^lir  et  remter 
le  lorle  latin  de  h  Bibk)  :  9  concurrents; 

Prix  Bohdih  {Étadeiar  Fhigtoire  £Éàe»te)  :  1  concorrent; 

PrixBordir  [Etude  de»  ttmrce»  qui  OKl  »erm  à  Tacite  pour  compoeer 
se*  Antud^  et  »e»  HiiUnre»)  -.  3  concurrents; 

Prix  Bbunbt  (Catalogue  de»  copùte»  de  maniucnt»  grec»)  :  1  con- 
current; 

Prix  Stahiblis  JuLiBif  :  3  concurrents; 

Prix  m  Li  Gbahgb  :  aucun  concOrrent. 

M.  H^oN  DE  ViLLBFOSBE  Communiqué  divers  envois  qui  loi  ont 
ét^  adressa  par  le  P.  Delatfre,  correspondant  de  fAcadémie  à 
Carthage  (^>  : 

1'  L'épitaphe  d'un  soldat  de  la  première  cohorte  urbaine. 
Déjà  on  a  retrouvé,  à  Carthage  et  sur  divers  autres  peints  de 
l'Afrique,  en  Numidie  et  en  Maurétanie,  des  mentions  épigra- 
phiques  de  cette  cohorte,  qui  appartenait  à  la  garde  municipale 
de  Rome.  11  parait  certain  qu'eiie  avait  été  envoyée  en  Afrique 
ponr  fournir  aux  procurateurs  une  milice  capable  de  les  aider 
dans  la  perception  et  le  recouvrement  dea  revenus  impériaux,  en 
même  temps  que  pour  leur  prêter  main-forte  dans  la  garde  des 
domames  de  l'empereur; 

a'  Le  second  envoi  est  relatif  à  une  mosaïque  païenne  égale- 

(■)  Voir  aux  CoRMunicirioMR,  11°  If  (p.  a4-3i  ). 
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ment  découverte  à  Carlhag[e.  Cette  mosaïqiK  est  ornée  d'un  mé- 
daillon central  qui  représente  l'Amour  et  Psyché.  Ce  ^npe  est 
accompagné  d'iBscriptiooe  latines  qui  fout  allusion  à  la  toute- 
puissancf  de  l'Amour. 

3°  Le  Iroiaième  envoi  est  un  petit  fragment  d'inscription,  pro- 
venant de  Cartilage,  qui  appartient  à  ane  liste  de  soldats.  La  co- 
lonne qui  subsiste  contient  des  noms  géographiques  indiquant  la 
patrie  de  ces  soldats.  Ces  noms  s^at  tous  des  noms  de  villes  de  la 
Lusitanie  et  de  l'Italie.  Il  s'agit  doue  de  lé^onnaires  recrutes  dans 
ces  deux  provinces. 

M.  le  comte  DE  L&BTRTU8  commence  la  lecture  d'un  mémoire 
sur  l'église  Saint-Martin  de  Tours  et  les  fouilles  qui  en  ont  fait 
retrouver  de*  restes  importants,  de  lâfio  à  1887,  Une  opinion 
généralement  admise  voudrait  qu'une  partie  de  ces  restes  appar- 
tinssent à  l'église  bâtie  dans  la  seconde  moitié  du  v*  siècle  par 
saint  Perpet,  «t  dont  Grégoire  de  Tours  a  donné  la  d^cription. 
M.  de  Lasieyrie  examine  cette  opinion ,  il  étudie  les  conaéqnences 
arc)iéolDg)4]ues  qu'elle  entraînerait  si  on  devait  l'accepter,  il 
fait  ressortir  les  invraisemblances  qu'elle  soulève.  Il  montreenfin 
que,  si  les  auteurs  qui  ont  âudi^  les  fouillas  de  Saint-Martin  sont 
tombés  d'accord  pour  y  voir  des  restes  de  l'élise  du  v*  siècle, 
malgré  une  foule  de  contradictions  de  détail ,  c'est  qu'ils  sont  partis 
d'un  même  poiot  de  départ,  ta  restitution  de  la  basilique  de 
saint  Perpet,  imaginée  jadis  par  Jules  Quicherat.  M.  de  Lasteyrie 
euunioera  dans  la  prochaine  séance  jusqu'à  quel  point  les  faypo- 
thèees  de  Quicherat  étaient  justifiées, 

M.  Germain  Baptt  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
Mysiferoe. 


siitNCB   IW  9   JANVIER. 

MM.  Scbuchhardt,  Wattenbach  et  le  R.  P.  Delattre,  rtfcemmeat 
élus  correspondante,  adressent  à  l'Académie  des  lettres  de  remets 
ciement. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  des  Commissions  de  prix. 
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Sont  4lus  : 

Phik  osDiNiiuB  DE  L'AckK^iiiB  (EtuiU  de  ta  tmdàioH  d«f  giumt 
(M^fum)  :  MM.  de  Vogflé,  Girard,  Weil,  Croiset; 

Pris  Allier  bi  Hiutbrochb  {numUmatique  aneùmu)  :  HU.  de 
Vogû^,  Deloche,  Seblainberger,  A.  de  Bartbëlemy  ; 

Put  Boudin  {Étude  mr  la  remion  du  texte  latm  de  la  BiUt)  : 
MM.  Renan,  JDelisIe,  Haurëau,  l'abbé Duehesne ; 

pBii  Bgrdih  {Étude  de  Chetaire  Hdeue)  :  MM.  Reaan,  Deren- 
bourg,  Barbier  de  Meynard,  Schefei'; 

Prii  BoRDiii  [Etude  dei  iounet  de»  Atmt^  et  de»  HittaiTtê  de 
Tacite):  MM.  Duruy,  Georges  Perrot,  Br&il,  Boiuier; 

Pnii:  Baunir  {Catalogue  dee  colite»  de  mataiecrùe  gréa)  :  MM.  De- 
lisle,  Girard,  Weil,  Croiset; 

Prix  Stirislas  Julirh  :  MM.  d'Hervey-Saint-Denys,  Barbier  de 
Heynard,  Schefer,  Senarl; 

Prix  db  la  Grange  :  MM.  Gaston  Paria,  Siméon  Luce,  Paul 
Meyer,  Lé)tt  Gautier. 

M.  le  comte  dh  Lastitrib,  an  nom  de  la  Commission  du  prix 
Gobert,  fait  connaître,  les  ouTrages  adressa  au  concours  : 

Hûtom  de  Ckariee  VII,  t  IV:  L'exfomam  de  la  rayante,  lùââ' 
lAig;  et  t.  V  :  i«  roi  metorieux,  iâig-i653,  par  M.  le  marquis 
du  Fresne  de  Beaacourt(Paria,  1890,  în-8*); 

Le  royaume  d'Arle»  et  de  Vienne  {ii38'î3y8).  Étaie  tur  la  for- 
mation territoriale  de  la  France  dam  VEtt  et  le  Sui-Ett,  par  M.  Paul 
Foumier^Pnris,  1891,  in-S"); 

BiûUàre  du  pape  Ù^te  II,  nig-nsù.  Eeeai  de  reetitutian,  par 
M.  Ulysse  Robert  (Paris,  1891,  a  vol.  in-â*),  eXHietoire  du  pape 
CaHxte  II,  par  le  même  anleur  ( Paris  et  Besançon,  1891,  in-8*); 

Bieloin  de  Louie  XII,  1"  partie:  Louie  ^Orliane,  p«r  M.  de 
Maulde-la-Clavière  (Paris,  i8qo,  a  vol.  in-8*); 

Hiatoire  générale  de  Parie,  ^itapkier  du  vieux  Parie  :  1.  Saint- 
André  det  Arce,  Saint-BenMt,  par  M.  Emile  Rannié  (Paris,  1890, 
iii-4*). 

Ces  ouvragos  seront  examines  concurremment  arec  les  denx 
oonrages  qui  sont  en  possession  du  premier  et  du  second  prix. 

M,  le  comte  de  Lastoihib,  terminant  sa  lecture  sar  Sainl-Marlin 
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de  ToQrs,  examine  le  travail  que  Jules  Quicfaerat  a  consacre  à  la 
restitution  de  la  basilique  bâtie  par  saint  Perpet.  Qurcherat  admit 
qu'elle  avait  un  déambulatoire  autour  de  l'abside  :  cette  hypothèse 
est  inadmissible.  M.  de  Lasteyrie  passe  en  revue  les  textes  sur  les- 
quels Quicherat  s'est  efforcé  d'établir  cette  hypothèse.  11  montre 
commeuton  doit  les  interpréter.  Il  prouveque  labasiliquede  Saint- 
Martin  e'tait,  au  temps  de  Gr^oire  de  Tours,  une  église  analog[ue 
-aux  basiliques  de  Rome  ou  de  Bavenne.  Par  conséquent,  les  restes 
découverts  en  1886  à  Tours,  et  qui  affectent  un  plan  tout  diffé- 
rent, ne  peuvent  appartenir  à  cette  première  église,  et  ainsi  se 
trouve  confirmé  ce  que  M.  de  Lasteyrie  a  soutenu  dans  la  première 
partie  de  son  travail,  c'est-à-dire  que  les  restes  en  question  ne 
sont  pas  antérieurs  è  l'époque  carolingienne. 


SEANCE  DU    I 


M.  Gbffhot,  directeur  de  l'École  française  de  Rome,  adresse 
au  Président  des  délails  sur  la  découverte  de  la  basilique  de 
SainlrSiUestre ,  dueà  M.  deRossi,  et  sur  la  sépulture  voisine  des 
Acilii  Glahrionet'^K 

M.  Léon  Hbdzey  fait  part  à  l'Académie  d'une  découverte  inté- 
ressante pour  l'histoire  de  l'art,  <\iii  a  été  faite  en  Macédoine  par 
un  archéologue  danois,  M.  Kinch,  docteur  es  lettres,  auteur  d'uue 
savante  monographie  sur  Tare  de  triomphe  de  Saionique.  Il  s'agit 
d'une  peinture  grecque,  appliquée  sur  la  muraille  en  grand  appa- 
reil d'une  chambre  funéraire ,  retronvée  dans  la  plaine  au-dessous 
de  la  petite  ville  moderne  de  Niausla,  c'est-à-dire  dans  la  partie 
de  la  Macédoine  qui  a  été  explorée  autrefois  par  M.  de  la  Cou- 
loDche  en  compagnie  de  M.  Heuiey. 

On  satL  combien  les  peintures  de  l'époque  classique  sont  jus- 
qu'à présent  introuvables  dans  les  pays  grecs  :  c'est  donc  là  un 
fait  d'une  grande  nouveauté.  Le  sujet  est  un  combat  entre  un 
cavalier  et  un  fantassin  barbare.  Dans  le  cwtume  même  du  oava- 

"'  Voir  aux  CoHMcncinoiia,  11°  III  (p.  3s-3i). 
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lier  il  7  a  quelques  détaik  qui  ne  paraissent  pas  purement  grecB  : 
par  exemple  une  seconde  tunique  jaune  à  manches  élroîles,  qui 
passe  sous  le  dùtM  bleu  à  larges  iKH^ures  rouges,  la  peau  de 
panthère  qui  sert  de  housse,  et  surtoutia  forme  du  casque,  qui  est 
un  bonnet  phrygien  de  couleur  cramoisie,  dont  le  fronlal  seul  a 
le  ton  de  Vor  ou  du  cuivre.  Le  teint  du  visage  est  brun ,  moins 
foncé  cependant  que  le  visage  du  fantassin,  qui  toutefois  n'est 
pas  tout  à  fitit  noir.  Ce  dernier  est  bien  canct^risé  par  son  boaoet 
blanc,  qui  a  la  forme  du  batl^k  perse,  par  sa  tunique  verte  à 
manches,  par  ses  anaxyrides  rouges  et  par  le  bouclier  ovale  avec 
lequel  il  cherche  à  parer  le  coup  de  lance  de  son  adversaire. 

Cette  peinture  de  tombeau  ne  peut  pas  être  l'œuvre  d'un  artiste 
de  premier  ordre  ;  elle  parait  exécutée  de  pratique  et  par  des  pro- 
cédés rapides.  Ce  qui  étonnera  tous  ceux  qui  verront  les  deux 
photographies  confiées  k  U.  Heuiey  par  M.  Kinch,  c'est  le  carac- 
tère de  mouvement  et  de  vie  qui  anime  la  représentation.  11  y  a 
du  naturel  et  même  du  naturalisme  dans  le  type  et  dans  l'expres- 
sion troublée  du  barbare  qui  semble  crjer  en  se  défendant.  Il  y 
«D  a  surtout  dans  le  dessin  du  cheval ,  qui  n'est  plus  une  ipoature 
de  parade,  comme  le  cheval  caracolant  du  Parthéooa,  mais  bien 
le  cheval  de  combat,  tel  que  sous  le  représentons  aujourd'hui, 
maigre,  nerveux,  un  peu  hérissé,  mais  plein  de  feu  etgnlopaut 
avec  un  ealrain  terrible.  On  trouve  déjà,  dans  une  classe  de 
vases  grecs,  les  traces  d'une  pareille  élude  du  cheval  sur  nature. 
Quelque  chose  de  la  même  vérité  se  remarque  aussi  dans  les 
batailles  d'Alexandre  sculptées  sur  les  magnifiques  sarcophages 
de  Sidon  découverts  par  Hamdi  bey  :  c'est  là  un  signe  d'époque. 

M.  Heuzey  s'arrête  à  ces  observations  :  c'est  l'auteur  de  la  décou- 
verte qui  seul  a  le  droit  d'eu  faire  le  premier  une  étude  d^illée 
et  qui  seul  aussi  est  en  situation  de  la  bien  faire,  en  s'appuyant 
sur  ce  qu'il  a  vu  et  sur  la  reproduction  en  couleur  qu'il  ^  fait 
exécnter  d'après  la  peinture  originale. 

M.  GniNDiDiBR,  de  l'Académie  des  sciences,  lit  une  note  sur 
foraine  du  nom  de  Madagascar;  car,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  ce 
nom  n'est  pas  celai  sous  lequel  les  indigènes  désignent  leur  Ue. 
Marco  Polo  a  décrit  sous  le  nom  de  Madagascar  le  pays  de  Mag- 
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docbo,  situé  sur  la  «Ole  est  de  l'Afrique,  un  peu  bu  nord  de 
r^uat«ur;  Martin  Behaim,  interprétant  à  faux  le  récit  d«  ce  cé- 
lèbre voyageur,  mit  au  hasard  une  grand*  tle  (imaginaire),  sous  ce 
nom  de  Madagascar,  sur  son  célèbre  globe  (1Ù99).  Quand,  en 
1 5oo,  les  Portugais  découvrirent  llle  Saint-Laurent  (notre  Mada- 
gascar actuel),  les  géographes  du  commencement  du  sn*  «ède 
marquèrent  cette  lie,  tout  en  laissant  celte  de  Martin  fiebaimau 
beau  milieu  de  l'Océan.  Plas  tard,  on  constata  que  celte  dernière 
n'existait  pas  oA  ou  la  mettait,  et  Oronce  Fine,  en  i53i,  fondit 
ces  deux  lies  en  une  seule  sous  le  nom  de  tr  Madagascar  ou  Saint- 
Laurent».  C'est  donc  à  Oronce  Fine  qu'on  doit  la  dénomination 
fautive  sous  laquelle  l'Ile  de  Madagascar  est  aujourd'hui  connue. 

M.  Marcel  Scfawob  lit  une  note  sur  Une  œuere  perdue  de  Fnmçmt 
ViUon. 

François  Villon,  dans  le  Grand  TesUiment ,  \kgae  avec  sa  librairie 
son  Bonmant  et  Pet-au-DûMe.  On  avait  cru  jusqu'à  présent  que 
c'était  Dne  œuvre  imaginaire.  Les  registres  du  Parlement  iriminel 
établissent  qu'en  iâ63  une  rixe  entre  les  écoliers  et  les  sergents 
de  la  prévâté  de  Parie  fiil  causée  par  l'emprisonnement  de  trente 
écoliers,  à  raison  du  transport  à  la  montagne  Sainte-Geneviève 
d'une  pierre  nommée  le  Pet-au-Dù^te  et  située  devant  l'hôtel 
de  Mademoiselle  de  Bruyères,  en  face  de  Saint-Jean  de  Grive. 
Les  écoliers  conronaaient  cette  pierre  de  fleurs,  faisaient  saluer 
les  passants,  avaient  décroché  plusieurs  enseignes  des  Halles 
et  de  la  porte  Baudet  et  dansaient  tout«s  les  nuits  vk  flentes 
et  à  bedonsn.  Cet  état  de  cUbses  durait  depuis  1&&1.  Villon, 
encore  dans  l'Université,  venait  de  passer,  d'après  tes  travaux  de 
M.  Longoon,  ses  examens  de  licence.  Il  prit  part  ik  ces  réjouis- 
sances, qui  lui  faisaient  «fuir  l'école  n.  Il  fit  contre  Mademoiselle  de 
Bruyères,  dont  tes  femmes  de  chambre  injuriaient  les  écoliers 
qui  lui  avaient  emporté  deux  bornes ,  la  ballade  :  «  Il  n'est  bon  bec 
que  de  Parisn.  Enfin  il  raconta,  sous  la  forme  archaïque  du  roman , 
sans  doute  avec  de  nombreuses  plaisanteries  sur  te  r  mariage 
des  enseignes^  de  l'Ours  de  la  porte  Baudet  avec  la  Truie  qviJiU 
des  Halles,  l'aventure  de  ta  pierre  du  Pet-mi-Dùihk.  Ce  fut  pro- 
bablement sa  première  œuvre  littéraire;  mais  elle  n'existe  plus: 
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M.FrantiFuDck-BrentiiiocominaaiiiiieaaeitoteBurlabelaille 
de  Courtrai  (ii  juillet  i3o9),  oà  les  tronpes  da  roi  de  Pnœe, 
CMDinekdées  par  Robert  d'Artois,  Airent  battues  par  les  mlfices 
Qa  mandes. 

Dans  un  travail  récsnt  sur  ce  sujet,  nn  professeur  de  l'Univer- 
sité de  Gand,  M.  Pirenne,  à  cherchi^  à  établir  rexisteace  de  deux 
traditions  AiSéteates,  remantant  l'une  et  l'astre  au  iiv*  siècle, 
qu'il  B  distingua  par  les  noms  de  verûen  fiamande  et  varnon 
française:  la  première  attribue  la  victoire  au  seul  héRJsme  dos 
milices  fiamaDdea,  l'anlre  k  un  accide&t  qui  jn^pita  la  ehe- 
^térie  française  dans  des  (omés  dont  elle  ignorait  l'existenee. 
M.  Kôbler,  grioéral  allemand,  anleur  d'an  ouvr^  important  sar 
llùstoire  de  la  tactique  an  moyen  âge ,  a  suivi  la  versioa  flamande. 
M.  Funck-Brentano  la  rejette  et  ne  reconnaît  qu'A  la  version  fran~ 
çaiseua  caractère  vraiment  bistortque.  Cette  version, ajoaie-(-it, 
reçoit  une  confirmation  définitive  de  plnsienrs  documenta  récem- 
ment d^ouverts  par  lui  et  par  M.H.MoninvtUé,ilaBibJiotUque 
nationale  et  aux  Archives  nationales. 


E  DU  33   J 


M.  Gepfrot,  directeur  de  l'École  française  de  Rome,  adresse 
au  Président  une  lettre  <>)  dans  laquelle  il  annonce  plusieurs  dé- 
couvertes : 

1°  Sur  la  rive  gauche  du  Tibre,  en  amont  du  pont  Saint-Ange, 
les  restas  d'une  plate-forme  et  de  plusieurs  petits  temples; 

9'  Des  deux  côtés  du  fleuve,  diverses  inscriptions  mises  au 
jour  au  cours  des  travaux  entrepris  pour  la  construction  des  quais 
d«  Rome; 

3°  A  Sarzana,  rancianne  Luna,  un  ^ifice  antique  e(  des  in~ 
soriptions; 

h'  Près  d'Adam-Klissi  (Dobroudja),    un  monument   trîom- 

">  Voir  aui  CoimniiioATioiiB,  n°  IV  (p.  33-3g). 
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phal  en  rhonDeor  de  Trajan,  d^uvert  par  M.  Tocilesco,  con- 
servateur du  Musée  de  Bukereat. 

L'Acadëmie  procède  à  la  Domination  delà  Commissim  du  legs 
Garnier. 

Sont  élus  :  MM.  d'Hervey-Saint-Denye,  Barbier  de  Meynard, 
Senart  et  Hamy. 

M.  l'abbë  Ddchbbne  communique  une  étude  sur  le  texte  im- 
ginal  des  Actes  des  saintes  Perpétue  et  Félicita,  martyres  en 
Afrique'^'. 

Jusqu'à  présent  ces  Actes  n'étaient  connus  que  par  une  rédac- 
tion latine.  Deux  savants  anglais  en  ont  découvert  un  exemplaire 
grec,  qui  est  présenta  actuellement  enAn^eterre  et  en  Allemagne 
comme  contenant  le  texte  original;  le  latin  ne  serait  qu'une  tra- 
duction. M.  l'abbé  Duchesne  pense  qtie  c'est  le  contraire  et 
que  l'on  doit  maintenir  la  priorité  du  latin.  Il  le  démontre  en 
signalant  dans  le  grec  une  série  de  faux  sens  dont  les  plus  remar^ 
quables  se  rencontrent  aux  endroits  où  il  est  question  du  costume. 
H  écarte  aussi  l'idée  d'un  original  punique,  récemment  mise  en 
avant  par  M.  HÎIgenfeld.  Il  montre  que  le  texte  grec  a  cependant 
un  intérêt,  c'est  qu'il  permet  de  fixer  à  Thttbta^  mnat  (Tebourba) 
la  patrie  de  sainte  Perpétue  et  de  ses  compagnons  de  martyre. 

M.  BiTiissoN  informe  l'Académie  d'une  découverte  faite  dans 
les  fouilles  qu'on  pratique  depuis  1889  à  Locres,  en  Grande- 
Grèce,  et  qui  vient  confirmer  la  théorie  qu'il  a  proposée  pour  la 
restitution  de  la  Vénus  de  Milo.  Cette  découverte  est  celle  d'un 
bas-relief  en  terre  cuite,  remontant,  selon  M.  P.  Orsi,  directeur 
des  fouilles,  &  l'époque  de  Pbidias,  et  où  l'on  voit  une  femme, 
semblable  pour  l'attitude  à  la  Vénus  de  Milo,  groupée  avec  un 
guerrier  debout  à  sa  gauche,  qui  rappelle  ie  MarsBorghèse,  vers 
lequel  elle  se  tourne  et  sur  l'épaule  droite  duquel  elle  s'appuie. 

Le  Secrétiirb  perpétuel  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les 
iravaux  des  Commissions  de  publication  de  l'Académie  pendant 
le  second  semestre  de  l'année  1 890  '■^K 

'')  Voir  aux  CoaiiURiciTians,  n°  V  (p.  39-5A). 
»)  Voir  l'AppïJinicB  n"  I  (p.  6i-65). 
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Ce  rapport  sera  impriioé  et  distribua,  adon  l'uuge. 

M.  MisPBRo  a  la  parole  poar  une  courte  commonicalion  : 

rH.  Bouriaot  m'annonce  qu'il  vient  de  d^ouvrir  enfin  deui 
nu>numenls  portant  les  noms  de  rois  de  la  ix*  ou  de  la  x'  dynastie 
h^clëopotiUÎQe.  L'un  est  une  palette  de  saibe,  au  cartoudie 
Merikarl,  du  prince  qui  est  Domina  dans  l'une  des  inscriptions  ie- 
Sîout.  L'autre  est  un  vase  de  bronte  sur  les  paroû  duquel  sont 
découpées  à  jour  les  légendes  du  roi  Miribrt  Khtti ,  que  les  frag^ 
ments  du  Canon  royal  de  Turin  mettent  dans  ta  f  dynastie. 
M.  Bouriant  pense  que  ces  objets  viennent  de  Tbëbes  :  j'ai  tout 
lien  de  croire  qu'ils  provienneRt  des  tombeanx  découverts  à 
quelque  distance  de  Siout,il  y  a  trois  ans,  et  qui,  d'après  ce  que 
j'en  connais,  sont  de  l'époque  héracléopolîtaine. 

«La  découverte  de  M.  Bouriant  est  des  plus  importantes.  Les 
dynasties  béracléopolitaines  ont  été  longtemps  introuvables  sur 
le  sol  ;  les  quelques  monuments  qui  en  subsistaient  étaient  classés 
dans  la  xui*.  Je  leur  avais  attribué  les  beaux  tombeaux  de  Sioul, 
et  les  travaux  de  M.  Griffitb  m'avaient  donné  raison.  Voici  main- 
tenant un  roi  nouveau  Khtti  qui  se  manifeste,  grâce  i  M.  Boa- 
riant.  Je  lui  attribue  un  certain  nombre  de  scarabées  au  cartouche 
Miribrt  qnï  n'étaient  pas  classés  jusqn'jt  jnéseot.!? 

M.  le  comte  db  L&sTRvaiE  commence  la  seconde  lecture  de  son 
mémoire  sur  l'Oise  Saint-Martin  de  Tours. 


SÉinCB  DU  3o  ilNVIER. 

L'Académie  se  forme  en  Comité  secret,  pour  entendre  la  lec- 
ture du  rapport  de  la  CommisnioD  des  Ecoles  françaises  d' Athènes 
et  de  Rome  sur  les  Iravanx  de  ces  deux  Écoles  pendant  les  années 
iSSg-iSgoC). 

M.  Siniéon  Loce,  dans  une  note  intitulée  :  Du  Guetdtn  et  Ut 
ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne,  à  propos  <f  une  relique  de  ta  Passûm, 
expose  rbistoire  d'un  fragment  d'un  clou  de  la  vraie  croix,  jadis 
conservé  à  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges.  Celle  relique,  pMiée 

'''   Voir  I'Appihbici  n"  II  (p.  66-77). 
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par  Pierre  le  Cruel  à  (a  balaillede  UoBtîei  (i3&9)Tfat  priée  par 
le  connétable  Du  tiuesclia,  vaioquetir  du  roi  de  Gasttllfl.  Le  con- 
nétable la  donna,  en  1^73,  à  Jean,  duc  de  Berry,  qui  à  son  tour 
en  fit  présent,  ea  tZ-jè,  h  son  fr^re  Philippe  le  Hardi,  duc  de 
Bourgogne.  Ces  faits  résultent  d'un  acte  notarié ,  dreeité  i  Bîom 
en  Anvergne,  en  1  ^76 ,  par  les  soins  du  duc  de  Berry;  M.  Lace 
analyse  le  t^Kte  de  ce  enrieux  document,  qui  loi  a  été  signalé  par 
M.  Bernard  Prost  et  communiqué  par  U.  Joseph  Garniar,  archi- 
viste de  la  Côte-d'Or. 

M.  Noël  Valois  signale,  dans  un  manuscrit  de  Rome  et  dans 
un  manuscrit  de  Paris,  reiiist«Ke  d'un  ouvrage  inédit  composé 
par  Honoré  Bonet,  prieur  de  Salon,  auteur  de  l'Arin  dtt  btHaHlei. 
Dbdb  cet  ouvrage,  intitulé  Sonmùtm  saper  natena  tàmtatit, 
Honoré  Bonet  trace  un  tableau  saisissant  de  Tétai  politique  de 
l'Europe  en  tZ^k  et  feit  compreiMlre  le  peu  de  secours  qtw 
l'Eglise  doit  alloidre  des  souverains  chrétiens  ao  milieu  des 
épreuves  du  grand  schisme  d'Occident!  Le  Somnium  ne  se  recom- 
mande pas  seulement  par  des  qualités  littéraires:  il  fowiùt  quel- 
ques renseignemeaU  historiques  nouveaux,  et  cotttieot  de  00m- 
breui  délaibsur  U  vie  et  la  carrière  du  prieur  de  Salon. 

M.  le  comte  de  Chareurey  communique  des  Btchtnhtt  Uxieo- 
ffTitphiquea  sttr  la  lang»e  basque.  Il  examine  un  certain  nombre  de 
mois  d'origine  celtique,  germanique  ou  grecque,  qni,  avec  les 
mots  d'origine  latine  et  néo-latine,  constituent  environ  les  trois 
quarts  du  vocabulaire  basque. 


SÉiNCE  DU   6  PÉVBIEH. 

Le  Mraistre  de  Tlnstruétiou  publique  aidresee  a  VAcadtimie  un 
arrêté,  en  date  du  3  février,  pris  conformément  aux  proposttioas 
du  Conseil  de  perfectioanednent  de  l'Ecole  des  charte»  et  porlAnt 
nominatitm  d'archivistes  paléo^aphçs. 

La  liste  des  archivistes  paléographes  nommés  parcetarnSté  sera 
lue  dans  la  prochaine  séance  publique  aanuelie  de  l'Acadénùe- 

M.  le  comte  i>e  Lasteirib  achève  In  seconde  lecture  de  son  mé- 
moire sur  l'église  Sainl-Martin  de  Tours. 
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M.  Henri  Wril  «DDcmee  )a  tUcouverte  de  nouveaux  fra|[nieDls 
^'Euripide,  (iwiv^h  par  M.  Flioders  Pétrie  daoa  un  tombeau  de 
Knrob  (Fayoum),  d^biffrés  par  HM.  Sayce  et  Mahaffj,  et.  publia 
par  ce  dernier  dans  YUtrmaMtM.  Plusieurs  papiers  d'affadras 
trouvés  dans  les  mêmes  caisses  de  momies  fout  supposer  que  les 
vers  d'Euripide  ont  éié  copiés  avant  l'an  aSo  avant  notre  ire.  Le 
pb»  long  des  trois  morceaux  trouvés  se  compose  de  deux  cotonoes, 
l'une  de  trente-six,  l'aulre  de  trente-sept  lignes  plus  ou  moins 
intactes.  Un  antre  morceau  contient  le  bas  de  deux  colonnes;  un 
troisième  le  haut  d'une  autre  colonae.  L'éditeur  parle  de  pages  à 
deux  colonnes  chacune,  ce  qui  coostituerait  un  livre  du  genre  des 
nôtres.  Comme  il  n'y  a  pas  d'écriture  sur  le  revers,  M.  Weil  pense 
que  ces  fragments  sont  tirés  d'qn  rouleati  de  papyrus. 

Les  fra^ents  appartiennent  il  la  dernière  partie  de  i'Aatiope,  qui 
n'élait'pas  la  partie  la  plue  dramatique  de  la  pièce,  mais  qui  ne 
laisse  pas  d'avoir  un  sérieux  intérêt.  Les  deux  fils  de  Zeus  et  d'An- 
tiope  vont  prendre  le  gouvernement  de  Thébes.  Hermès ,  qui  apporte 
les  ordres  de  Zeus,  foit  la  paix  entre  le  roi  Ljkos,  forcé  de  se  dé- 
mettre, et  les  Diosciues  thébain».  Il  annonce  eûtre  aiUrea  qu'aux 
sons  magiques  de  la  lyre  d'Ampbion,  des  quartiers  de  roebers 
viendront  former  les  murs  de  Tbèbes.  C'est  la  revaocbe  du  poète 
et  du  penseur,  qui  avait  soatenu  la  prééminence  des  choses  de 
l'esprit  contre  son  frère,  le  défenseur  de  l'éducation  eicksive  du 
corps  et  des  choses  d'une  utilité  immédiate.  Ampbiun  avait  céd^, 
il  avait  renoncé  à  sa  lyre;  il  se  trouve  que  la  lyre  est  bonne  k 
quelque  ebose. 

H.  Julien  Hftvet,  conservateur  adjoint  k  la  Bibliolh^ue  natio- 
nale, lit  une  note  sur  la  date  des  couronnements  des  rois  Hugues 
et  Bobert. 

On  a  tru  pouvoir  alléguer,  pour  ûxer  les  dates  de  ces  deux 
e^rémomes,  uu  fragnoentcle  chronique  de  Saint-Beuolt-sur-Loire, 
publié  au  xvi*  siècle  par  Pi^re  Pithou  et  ré'ut4)rimé  dans  le  Re- 
cueil des  hùtorieni  de  Fr(mce.  M.  Julien  Havet  montre  que  ce  texte, 
altéré  par  des  interpolations  modernes,  n'a  pas  la  valeur  qu'on 
lui  attribuait.  Les  seuls  témoignages  qui  doivent  faire  autorité 
sont  ceux  de  l'historien  Richer  et  des  Annales  de  Saint-Denis. 
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Il  résulte  de  ces  textes  que  Hugues  fut  couronna  à  Noyon,  le 
mercredi  i^juiu  9S7,  dix  jours  à  peine  spiis  la  mort  du  dernier 
roi  carolingien ,  Louis  V,  qui  était  survenue  le  3 1  ou  â  9  mai.  La 
cérémonie  fut  probablement  renouvelée  le  dimanche  3  juillet  »ii- 
vant.  Robert,  associé  cette  année  même  au  trâne  paternel,  fat 
couronné  dans  la  cathédrale  d'Orléans,  le  vendredi  3o  décembre 
987.  Ces  diverses  solennités  furent  présidées  par  l'archevêque  de 
Reims,  Adalbéron. 


SÉANCE  DU   l3  FÉTXIBfl. 

M.  B.  Hanssoullier  ^Iretient  l'Académie  de  la  très  importante 
découverte  de  la  Constitutùm  d'Athineg  d'Aristote,  dont  le  texte, 
publié  par  l'administration  du  Musée  britannique,  a  été  présenté 
à  la  dernière  séance  par  M.  L.  Delisle'", 

Après  avoir  rappelé  ce  que  nous  savions  et  ce  que  nous  possé- 
dions du  livre  d'Aristote  avant  la  publication  du  papyrus  de 
Londres,  il  étudie  la  première  partie  du  livre  nouveau,  l'intro- 
duction historique;  d'abord  )es  sources  et  la  méthode  d'exposition 
de  fauteur,  puis  les  chapitres  nouveaux  que  ce  livre  nous  permet 
d'ajouter  à  nos  histoires  grecques.  Ils  sont  relatifs  à  la  consti- 
tution de  Dracon ,  à  la  réfornie  de  Solon ,  connue  sous  le  nom  de 
tTEffJiiyBeta,  au  rôle  de  l'Aréopage  après  les  guerres  médiques, 
,  au  rôle  de  Thémislocie  complice  d'P.pbiaUe. 

M.  Héron  de  Villbfosse  signale  à  l'Académie  les  résultats  delà 
dernière  campagne  de  M.  de  la  Martinière,  qui  poursuit  ses  re- 
cherches archéologiques  au  Maroc,  avec  une  persévérance  infa- 
tigable. A  Lixus,  le  jeune  explorateur  a  trouvé  une  inscription 
votive  en  caractères  phéniciens;  c'est  le  premier  document  lapi- 
daire sémitique  découvert  dans  cette  localité,  et  tout  fait  espérer 
que  d'autres  textes  du  même  genre  sortiront  bientôt  de  terre  sur 
ce  point. 

A   Volubilis,  la  récolte  épigraphïque  a  été  comme  toujours 

'')  Voir  au>  Livnis  orrERTs  (p.  gi). 
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abondante;  elle  se  compose  de  trente-cinq  inscriptions  incites. 
La  plupart  sont  des  e'pitaphes.  Il  faut  cependant  mentionner  i 
part  une  grande  dédicace  gravée  en  i'année  i58  par  les  soins  des 
membres  d'un  collège  religieux ,  les  euUareê  domut  Aug(ut(u).  Celte 
intéressante  inscription,  qui  contient  le  nom  d'un  nouveau  gou- 
verneur de  la  province,  Q.  Aeronius  Moniaaus,  a  été  déeouverlA 
à  l'intériear  d'nn  grand  édifice,  qui  était  probablement  le  lien  de 
réunion  des  membres  du  collège.  Un  autre  texte,  de  l'époque  de 
Marc-Aurèle,  mentionne  une  conférence  du  procurateur  de  la 
Tingitaae  avec  un  chef  de  tribu,  un  prmcep*  gmtium,  dont  le  nom 
manque.  La  tribu  mentionnée  devait  âtre  celle  des  Baqualti,  nne 
des  plus  importantes  du  pays. 

Parmi  les  épitapbes  romaines,  il  est  curieux  d'en  trouver  une 
qui  se  lit,  non  pas  de  gauche  à  droite,  comme  les  textes  romains, 
mais  de  droite  à  gauche,  comme  les  textes  phéniciens.  C'est  une 
particularité  digne  d'élre  notée. 

M.  SalomoD  Reinaeh  présente  à  l'Académie  les  photf^raphies 
de  curieux  bas-reliefs  encore  inexpliqués,  qui  sont  sculptés  sur 
un  aulel,  formé  de  deux  d<!s  superposés,  découvert  au  siècle  der- 
nier à  Mavilly  (Câte-d'Or).  On  y  a  reconnu  des  divinités  gauloises, 
des  druides  avec  leurs  élèves,  même  une  scène  de  médedneopé- 
ratoire.  M.  Salomon  Beinach  montre  que  les  personnages  repré- 
sentés sont  simplement  les  douze  grands  dieux  du  Pantbéon  ro- 
main, plus  le  serpent  à  tête  de  bélier,  qui  est  spécifiquement 
gaulois.  Le  dieu  où  il  reconnaît  Apollon  est  un  enfant;  cela  est 
conforme  k  une  conception  particulière  de  la  mytholf^e  celtique, 
où  Apollon  est  qualifié  de  bonus  puer  par  les  inscriptions.  Une  épi- 
thète  d'Apollon,  Maponu»,  se  retrouve  avec  le  sens  d'enfant  mâle 
dans  le  g^lois  mapon. 

M.  Oppebt,  qui  se  fait  remplacer  au  fauteuil  par  M.  Delisle, 
fait  une  communication  sur  un  texte  cunéiforme  daté  de  t  l'an  161, 
ce  qui  est  l'an  335»,  où  est  niHumé  Gotarzès,  roi  des  Partbes. 
On  avait  cru  devoir  rattacher  ces  dates  à  l'ère  des  Séleucides, 
commençant  en  l'an  3i3  avant  la  nôlie,  ce  qui  donnerait  pour 
l'avènement  de  fiolarzès  l'an  87  avant  l'ère  ehre'lienne.  De  son 
côté,  M.  Oppert,  par  des  raisons  astronomiques,  avait  proposé  de 
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placer  le  commencement  des  deux  ères  employées  dans  ces  textes 
aux  années  iSi  et  117  avant  notre  k^ce  :  la  découverte  récente 
dont  il  rmd  compte  semble  lui  donner  raison.  En  effet,  le  seul 
Gotarzès  connu,  eit^  par  Tacite,  r^ait  précisément  en  l'an  hà 
derèrechre'tienne,  c'est-à-dire  925  ans  après  l'an  i8i  et  161  ans 
après  l'an  1 17. 


SKIHCE  t>U  30   FETBIER. 

M.  Gapraor,  directeur  de  l'École  française  de  Rome,  adresse 
an  Président  de  l'Académie  des  détails  sur  les  fouilles  du  Gœlius, 
des  quais  du  Tibre,  du  corso  Vittorio-Emanuele  et  d'Aricia,  près 
de  Rome.  Au  corso  Vittono-Ematm^,  entre  le  palais  Sforza-Ce- 
sarini  et  la  Chieta  nuava,  M.  le  professeur  R.  Lanciani  a  retrouvé 
le  lieu  célèbre,  Terentum  ou  Tarentum,  où  étaient  célébrés  les 
jeux  séculaires'^'. 

M.  BaéiL  communique  des  observations  sur  plusieurs  questions 
de  linguistique  ancienne  : 

1°  UtiUiratilU  exereilatio,  vmbratiHa  onaio,  termes  d'école  aux- 
quels on  trouve  des  allusions  dans  Cicéron  {Bruhu,  9 ,  et  L^. ,  III , 
6),  sont  à  l'origine  la  traduction  littérale  du  grec  vKH^tox^a, 
qui  veut  dire  proprement  Rcombat  contre  une  omlu-ev;  nous 
dirions  en  Irangais:  «le  tir  au  mannequin,  le  tir  à  la  poupéen; 

3°  Senti,  qui  en  latin  classique  signifie  «tardif,  du  soirn,  a 
eu,  comme  l'atteste  Servius,  le  sens  de  nlourdn;  ainsi  3'ex[dique 
la  signification  du  dérivé  tenu»,  Kséiieuxn  :  ce  qui  est  sérieux  est 
ce  qui  a  du  poids; 

i'  On  a  trouvé  récemment  à  Lemnos  une  inscription  rédigée 
dans  une  langue  inconnue  ;  on  ne  sait  même  qnel  nom  donner  i 
cette  langue  et  au  peuple  qui  la  pariait.  C'est  probablement  celui 
des  "Stiv^tu,  peuple  qui,  au  témoignage  d'Homère  (Of&fM^,  VIII, 
ag'i),  habitait  Lemnos  et  parlait  une  langue  barbare:  S^ios 

h'  Les  mots  allemands  Krone  et  A^rtm; ,  qui  tous  deux  signifient 

n"  VI  (p.  5à-56). 
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«cotironoen,  sonl  lous  deux  d'origine  latiae.  L'an  vient  de  conma, 
l'antre  Aeeoroaaiu$,  mol  par  lequel  on  anra  désigna  d'abord  la 
distinction  consistant  à  reeevoir  une  couronne,  ensuite  la  cou-> 
ronB«  elle-même. 

M.  BoiBBUB,  Bur  le  premier  point,  h<sit«  à  croire  que  l'Jtymo- 
logie  proposée  par  M.  Bréal  soit  exacte.  11  fait  remarquer  que  les 
mots  wiAratilia  tbidia  ne  désignent  pas  seulement  les  études  de 
l'oratear,  mais  celles  da  poète,  de  l'histonen,  du  philosophe.  1) 
en  cile  des  exemples  dans  Juvénal  et  dans  Tacite.  Il  croit  que 
c'est  bien  de  reombren  dans  laquelle  s'enfermaient  ceux  qui  se 
livraient  à  ces  travaux,  opposée  à  ce  qu'on  appelait  la  frlumièreit 
du  forum ,  que  vient  le  mol  d'un^Itlta  tauUd.  Le  Romain  primi- 
tif, qui  aimait  l'action  et  le  grand  jour,  a  été  amen^  i  mépriser 
et  h  malmener  des  occupations  qui  demandaient  le  silence  et  la 
retraite. 

M.  d'Arbois  db  JuBAiirviLLB  raj^elle  le  déplacement  d'acceot  qui  a 
produit  Kœht,  de  Colànta,etMami,à6MttgAHtia.  L'allemand  place 
ordinairemrat  l'accent  sur  la  première  syllabe  des  mots  latins 
qu'il  emprunte  :  donc  drdna  n'a  pu  donner  immédiatement 
Knme,  ni  céroaâtiu,  Kranz;  il  faut  supposer  un  intermédiaire  ro- 
man, où  la  voyelle  de  la  syllabe  initiale  de  chacun  de  ces  mots 
était  tombée,  avant  que  cet  intermédiaire  roman  pénétrAt  en 
allemand. 

M.  Haussoullier  termine  sa  commuaicatimi  sur  la  constitution 
d'Atbteee,  d'après  l'ouvrage  d'Aristote  récemment  retrouvé  et 
publié  à  Londres. 

SBINCB  DD  3'^   rÉVBIER. 

M.  HiiiT  fait  connaître  à  l'Académie  les  résultats  des  recherches 
que  vtwt  de  faire  M.  Dumoutier  sur  la  rive  droite  du  Hoang- 
Giang,  près  de  la  frontière  du  Than-Hoa.  M.  Dumoutier  y  a  re- 
Irouré  les  ruines  de  Hoa-Lu,  la  première  capitale  de  l'AnBam, 
fondée  vers  l'an  970  de  notre  ère  par  le  roi  de&  Dix  Mille  Vic~ 
toires,  Dinh  Tien  Hoang,  qui  venait  de  cliaBser  les  Chinois.  Les 
vestiges  de  Hoa-Lu  consistent  en  chaussées,  fossés  de  défense, 
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terrasses  de  palais,  ek.  On  y  voit  aussi  deux  temples  coosacrés 
au  culle  des  ramilles  royales  de  Dinh  et  de  Lé.  Eu  face  du  palais 
de  Dioh  se  dresse  une  falaise  de  calcaire,  au  sommet  de  laquelle 
M.  Dumoutier  a  découvert  le  monament  fuaéraire  de  ce  souve- 
raia.  Le  voyageur  en  a  recueilli  l'inscription,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  d'autres  qu'il  s'occupe  à  traduire. 

M.  Georges  Pbrrot  dépose  sur  le  bureau  des  photographies 
qui  représentent,  sous  ses  divers  aspects,  le  monument  que  les 
exécuteurs  testamentaires  de  M.  Plot  ont  fait  élever  sur  sa  tombe, 
au  cimetière  du  Nord;  il  a  été  exécul^  par  M.  Charles  Chipiei,  ar- 
chitecte du  Gouvernement.  M.  Plot,  dans  une  note  trouvée  parmi 
ses  papiers ,  avait  exprimé  le  désir  que  la  place  de  sa  tombe  fât 
indiquée  par  une  simple  slèlede  marbre  blanc;  on  devait  se  con- 
former à  ce  désir;  mais  l'babile  artiste  a  cherché  et  il  a  réussi  à 
donner  à  cette  stMe  une  élégance  de  proportion  et  de  profils  qui 
n'eût  pas  déptu  au  goût  fin  et  sévère  de  l'amateur  distingué  dont 
ce  monument  rappelle  ie  souvenir.  Sur  la  face  postérieure  du 
eippe  est  gravée  la  phrase  du  testament  où  M.  Piot  donne  en  si 
nobles  termes  les  raisons  qui  ont  décidé  de  l'emploi  qu'il  a  fait  de 
sa  fortune. 

M.  DB  Babthblemi  lit  une  note  sur  la  numismatique  gauloise 
de  l'Armorique.  11  cherche  à  fixer  la  date  du  commencement  du 
monnayage  des  peuples  gaulois  de  cette  région,  et  la  roule  com- 
merciale par  laquelle  les  monnaies  grecques,  imitées  en  Armo- 
rique,  vinrent  à  l'embouchure  de  la  Loire  et  à  l'embouchure  de 
la  Seine.  Il  essaie  ensuile  d'indiquer  l'origine  de  certains  types 
monétaires,  pour  lesquels  il  pense  que  l'on  a  cherché  inutilement 
des  explications  empruntées  à  un  symbolisme  très  conjectural  '^'. 

M.  Siméou  LucE  communique  une  notice  sur  l'hôlel.de  Ber- 
trand du  Ouesclin  à  Paris. 

Notre  confrère  a  découvert  aux  Archives  nationales  une  dou- 
zaine de  pièces  originales  relatives  à  l'achat  d'un  hitel  à  Paria 
par  Bertrand  du  Guesclin ,  connétable  de  France.  Cet  achat  fiit 
lait  le  5  mars  1373,  et  par  conséquent  l'hâlel  resta  pendant 

I"  Vnr  aui  Gdhmpsiutims,  a"  VII  (p.  !i6-63). 
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huit  ans  la  propriété  de  Bertrand ,  qui  mourut  en  1 38o.  Cet  hôtel 
était  situé  dans  la  rue  delà  Verrerie,  à  la  distance  de  deux  mai- 
sons du  coin  occidental  de  cette  rue  et  de  la  rue  Barro-du-Bec, 
représentée  aujourd'hui  par  la  aeclion  de  la  rue  du  Temple  qui 
va  de  ta  rue  de  ta  Verrerie  à  la  rue  Saint-Merry.  Mais  la  demeure 
du  connétable  communiquait  par  derrière  avec  cette  me  Barre-du- 
Bec,  aujourd'hui  rue  du  Temple;  et  c'est  de  ce  côlé  que  se  trou- 
vaient les  écuries  et  les  commuas.  Dans  un  très  savant  mémoire 
publié  en  1 85 6,  le  r^relté  Adolphe  Berty  était  parvenu  à  dresser 
la  liste  de  lous  les  propriétaires  d'une  petite  maison  dépendant 
de  ces  communs,  dont  il  avait  fixé  avec  une  rigueur  absolument 
mathématique,  d'après  un  plan  levé  en  1760,  l'emplacement  au 
n°  17  delà  rue  du  Temple,  à  peu  près  en  face  de  la  maison  Bas- 
pail.  M.  Siméon  Luce  émet  le  vœu  que  l'édiht^  parisienne  fasse 
placer  sur  la  maison  qui  porte  ce  a"  17  l'inscription  suivante  : 

Snr  remplacemeot  de  ceUe  maisoD,  en  bce  ds  ia  Barre  du  Bec,  se  Irouviit 
l'uDC  dea  entrées  et  dépeadaitCM  do  rbâtel  poisédé  de  1379  à  i38o  par  Ber- 
trand du  Guesclin,  connéUble  de  France. 
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LETTRE  DE  H.  GEFP&aV,  DIRECTEUR  DE  L'ÉCOLE  FRANÇAISE  DE  ROHE. 
Borne,  le  3o  décembre  iSgo. 

Monsieur  le  Présidait  et  cher  confrère. 

On  savait  déjà  que  les  anciennes  villes  étrusques,  celles 
dont  nous  retrouvons  les  rain.es,  oËD^nt  une  orientation  ré- 
gulière ,  la  forme  quadrSatérale ,  ïagger  et  le  fossé ,  le  decumanus 
et  le  cardo.  Les  travaux  du  professeur  Helbig  ont  donné  à  ce 
sujet  des  informations  abondantes.  Mais  voici  que  les  mêmes 
caractères  se  retrouvent  dans  ce  qu'on  appeHe  ici  les  terra- 
mares,  c'est-à-dire  ces  prinùtïves  habitations  sur  pilotis,  avec 
constructions  en  bois  et  argile,  contemporaines  de  l'âge  de 
bronze,  qui  se  rencontrent  dans  les  provinces  orientales  de 
l'Italie  septentrionale,  particulièrement  dans  l'Emilie  et  le 
Mantouan. 

M.  le  professeur  PIgorini,  directeur  du  Musée  préhistorique 
de  Rome,  vient  de  le  constater  à  ta  suite  de  ses  fouilles  à 
Castetlazzo  di  Fontanellato  {province  de  Parme). 

La  terramare  ainsi  désignée,  d'une  superficie  de  19  hec- 
tares, est  quadrilatérale,  avec  les  deux  côtés  vers  l'orient  et 
vers  l'occident  seuls  parallèles.  M.  Pigorini  la  trouve  entourée 
d'un  a^er,  qui  n'aurait  toutefois  pas  jJus  d'un  mètre  et  demi 
de  hauteur,  avec,  au  delà,  un  vaste  fossé  de  3o  mètres  de 
lai^ur  sur  •»  mètres  de  profondeur.  Les  eaux  d'un  petit  cours 
d'eau  qu'on  remarque  à  l'ouest  devaient  alimenter  ce  fossé  et 
se  déchar^^cr  à  l'est  par  u,n  canal  large  aussi  de  3o  mètres. 
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mais  |ieu  profond,  dool  on  suit  les  vestiges  sur  uoe  ceotaine 
de  mètres. 

M.  Pigorioi  aurait  retrouvé,  en  outre,  aa  milieu  du  o6tié 
méridioDal ,  les  traces  du  pont  de  bois  par  lequel  les  populations 
de  la  terraruare  communiquaient  avec  le  dehors.  Il  compte 
retrouver  dans  une  campagne  prochaine,  au  milieu  du  càté 
septentrional ,  celles  d'un  autre  pouf  correspondant,  et  cet  deux 
points  marqueraient  les  deux  extrémités  du  defumamu. 

Si ,  comme  les  travaux  de  M.  Helbig  tendent  à  le  démontrer, 
les  terramares  sont  des  stations  primitives  des  populations 
italiques;  si  les  prochaines  observations  de  M.  Pigorioi  con- 
firment ses  premières  remarques,  il  sera  d'un  grand  intérêt 
de  constater  chez  les  peuples  étrusques  et  chez  les  italiques, 
malgré  la  diiïérence  du  langage,  la  similitude  de  traditions 
si  antiques ,  et  d'obtenir  une  telle  explication  des  légendes  sur 
la  fondation  de  Rome,  sur  la  Rotna  quadrata,  avec  son  orien- 
tation augurale,  son  agger,  son  fossé  sacré,  sur  le  pont  de 
bois  exempt  de  tout  fer,  sur  tant  de  souvenirs  de  l'âge  de 
bronze,  conservés  dans  la  Rome  primitive. 

Le  Musée  royal  de  Naples  vient  de  recevoir  en  don  une 
petite  plaque  de  bronze  portant  une  inscription  qui  va  prendre 
place  parmi  les  textes  intéressant  le  droit  civil  que  nous  a  légués 
l'antiquité  grecque.  Cette  inscription,  rédigée,  paraît-il,  en 
caractères  achéens,  serait  à  rapprocher,  comme  texte  archaïque, 
de  l'inscription  de  Policastro-Petilia,  que  possède  le  même 
musée,  et  qui  passe  pour  non  postérieure  au  vi'  siècle  avant 
i.Aj.  (Cf.  Roehl,  Imerifûonet  graecae  atUtjitùnJnae,  n*  hhk.) 
Le  bronze  de  Petilîa  enregistre  une  donation;  celui  que  vi^it 
de  recevoir  le  musée  de  Naples,  et  qui  aurait  été  trouvé,  selon 
le  marchand  qui  l'a  vendu  au  donateur,  à  Reggio  de  Calabre, 
contient,  parait-il,  un  acte  d'adjudication  de  biens  après  décès. 
Il  sera  publié  très  prochainement  dans  les  NoUtie  lieffU  acmn. 
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On  continue  à  s'entretenir  de  l'Importance  que  doit  offrir, 
pour  l'histoire  de  la  religion  romaine,  la  grande  inscription 
trouvée  il  y  a  qaeJques  mois  sur  ies  bords  du  Tibre,  et  re- 
lative à  la  célébration  des  Jeux  séculaires,  dont  j'ai  entretenu 
deux  fois  déjà  l'Académie.  Les  savants  de  tous  les  pays  sou- 
haiteraient d'en  connaître  le  texte.  M.  le  Directeur  des  musées 
italiens  en  a  montré  la  copie  écrite  et  a  donné  à  ce  propos 
quelques  informations  dans  une  récente  séance  de  l'Académie 
des  Lincei;  niais  ni  cette  Académie,  ni  les  savants  italiens, 
ni  les  savants  étrangers  n'en  ont  eu  l'entière  communication, 
sauf  M.  Mommsen. 

La  nécropole  de  Concordîa,  dans  la  province  de  Venise, 
a  déjà  livré  beaucoup  de  textes  épigraphiques  ;  on  vient  d'y 
trouver  encore  une  série  de  sépultures  de  soldats  romains  avec 
des  inscriptions.  Il  y  est  question  de  la  Legio  prima  martia 
vlctrix,  dont  il  semble  qu'on  n'avait  pas  encore  de  mention, 
des  auxiliaires  milîinrense»  {cf.  Végèce ,  II ,  6  et  1 9  ) ,  des  équité» 
catafraetarii ,  etc. 

Veuillez  agréer,  etc. 

A.  Gefpbov. 

NMI. 

NODTELLES  DÉCOUVERTES  FAITES  À  CAHTUAGE  PAR   LE  P.  DELATTRE, 
COMUUMQUEES  PAR  H.   ART.  HÉRON  DE  VILLEFOSSB. 

(sétriCE  Dn  3  jihtier  1891.) 

J'ai  l'honneur  de  communiquer  à  l'Académie  divers  envois 
du  P.  Deïattre,  notre  nouveau  correspondant  à  Carthage. 


Le  premier  offre  un  intérêt  particulier.  C'est  l'épilaphe^ 
malheureusement  incomplète,  d'un  soldat  de  la  première  co- 
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borte  urbaine,  trouv<ïe  à  Garthage.  Le  P.  Delatlre  n'indique 
pas  le  point  précis  de  la  ville  où  cette  inscription  a  été  décou- 
verte. Le  renseignement  aurait  cependant  de  Timportance, 
surtout  si  le  texte  provient  du  cimetière  des  oj^cudei  de  la 
.maison  impériale,  où  le  P.  Delattre  a  déjà  retrouvé  l'épitaphe 
de  Q.  Julius  Victorinus,  soldat  de  la  même  cohorte.  La  pierre 
est  brisée  h  droite. 


B)B.... 
/RNa*... 
HERES  FEflf 

D'après  un  estampage.  Hauteur  :  o*  3a  ;  largeur  probable  : 
o"  35.  Les  dimensions  correspondent  tout  à  fait  à  celles  des 
épitaphes  trouvées  dans  le  cimetière  des  (^teialet  de  la  maison 
impériale;  l'aspect  des  lettres  est  le  même'". 

Plusieurs  mentions  de  cette  première  cohorte  urbaine  se  ren~ 
contrent  dans  les  teites  africains;  à  Garthage  notamment,  on 
a  déjà  relevé  deai  épitaphes  de  soldats  de  cette  cohorte. 

On  sait  que  les  cohortes  urbaines  constituaient  une  garde 
municipale  spéciale  à  la  ville  de  Rome;  cette  garde  était  à 
Rome  à  la  disposition  et  sous  le  commandement  du  praefeettu 
Urbi.  11  y  a  donc  lieu  de  s'étonner  de  la  présence  de  ces 
soldats  urbains  en  Afrique.  Le  fait  mérite  explication. 

Les  inscriptions  africaines  relatives  â  des  soldats  de  la  pre- 
mière cohorte  urbaine  étaient  jusqu'ici  au  nombre  de  huit  : 

1° cohorbâ  !  whanae,  cenbtria  Ctodit  Au/Î,  C.  RegiUus 


<>1  Une  commaDÎcatian  du  P.  DelaUre,  poelérieuro  a  celle  note,  m'apprend 
qa«  le  («xle  a  été  trouvé  à  Dtrmtehe,  par  conséquent  assez  loin  du  cimetière  des 
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C.Hlius,  Voltinia  (tribu),  Priseus,  Vteima,  veterania  coiiortis  eju^ 
dem.  Carlb^'". 

3°  Q.  /«Hua  Victorinui  miles  cohortù  I  la-banae.  Gtiuetière  des 
oJJKialet  de  la  famille  impéiiale.  Garthage'^'. 

3* Jvliva  Dimabu  x»^»  cokortis  primae  vrbanae.  Sra, 

Wartân,  près  du  Kef,  en  Numidie'*'. 

k"  L.  Sonaniua  Datusmiles  coliortxB  lurhanae.  As  sud  de  Bab- 
el-Hani,  près  du  Kef,  en  Numidie'*'. 

5°  /u/ttM  Modestas  mitescohortis  lurbanae^''^ ,  mentionné,  dans 
une  inscription  funéraire,  comme  le  frère  du  défunt  C.  Julius 
Quadratus  originaire  de  Cirta.  Lamhèse,  en  Numidie. 

6°  L.  Caelius Sabinus veiertmus  cohorlis l urbuTiae^^K  Madaure, 
en  Numidie. 

7°  Aperlim  Namfamo  mîtes  cokortis  I  urbanae^''\  Aïn-Kebira, 
près  de  Sétif ,  en  Maurétanie. 

8°  Am-eiitu  Ru^uê  (miles)  c<Àùrbs  l  whemae,  Crmua  Pere- 
grinuM  etAvrelius  Bariecio  mlùes  eohorlîsprimae  uricmas'^l  Sétif, 
en  Maurétanie. 

Les  provenances  diverses  de  ces  huit  textes  sont  importantes 
à  remarquer'^'. 

l»  Corp.  inter.  tout.,  t.  VIII,  ii°  io3&. 

i*)  Ephem.  epigr.,t.  V,  p.  3oi,  n°  3i5. 

W  iW.,  p.  371,  n-636. 

1"  fti(i.,p.36B,n°6î6. 

'''   Corp,  l'rucr.  lutin.,  t.  Vil],  d*  9890. 

'')  Ibid.,  n*  A679.  B  eal  inutitc  de  rappeler  qae  lea  vétérans,  après  avoir  re{ii 
Vhmula  nuuw,  l'élabliiaaiciil  souvient  dans  la  province  tntme  où  iUaiHenlBervi. 

I')  Ibid.,  a'  8395. 

<"'  Ephem.  epigr.,  t.  V,  p.  SSg,  n°  1998. 

(■)  Dne  petite  Uscriptiun  funéroire  trunée  à  Rinini  (Corp.  ia*er.  IsCûi., 
t.  XI ,  □.  38g  )  meotionne  un  vétéran  de  la  première  coborte  urbaine  qui  avait 
d&  servir  Busm  en  Afrique  :  D-M'  ||  C'CADIENO  ||  AFRlCANO||  FlUO 
PUSSIMO  II  C-CADIENVS  \\  IVSTVS  PATER  |j  VETERANVS  COH-  || 
PRJMAE  VRBANAE  j|  FECiT.  Il  pardt  probable  que  le  soldai  C.  Cadienus 
Jastus  avait  donné  à  wn  lils  le  cognomen  Africanat  parrc  que  ce  dernier  était 
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L'épitaphe  de  Daimûia  Inventa»  est  donc  le  neuvième  texte 
africain  relatif  à  la  première  cohorte  urbaine;  c'est  le  Iroitième 
provenaot  de  Cartbage. 

M.  MommseD  a  eipli(|ué  la  présence  de  la  tohan  l  whma 
ta  kîrvf\m  '^'. 

En  réorganisant  les  cohortes  urbaines,  Vespasien  ne  songea 
pas  seulement  à  la  ville  de  Rome,  mais  il  eut  aussi  en  rue  les 
villes  de  Lyon  et  de  Cartbage.  Deux  des  cohortes  urbaines 
furent  réservées ,  l'une  pour  la  Gaule  et  Tautre  pour  l'Afrique  ; 
la  eokon  l  urbana  fnt  envoyée  à  Lyon'*'  et  la  coiors  XHl 
vrhana  fut  dirigée  sur  Cartbage'^^  Plut  tardcesdeui  œhorles 
changèrent  réciproquement  de  garnison ,  de  sorte  qu'au  second 
et  au  troisième  siècle  c'est  b  I"  qui  se  trouve  en  Afrique'*' 
tandis  que  la  XIII'  »t  à  Lyon  '^.  Ces  faits  sont  établis  par  !« 
monaraents  épigraphiques  des  deux  provinces. 

Ce  qui  détermina  l'empereur  à  envoyer  une  cohorte  urbaine 
en  Afrique,  ce  ne  fut  pas  tant  l'importance  de  la  ville  de  Car- 
thage,  résidence  du  proconsul,  que  la  ferme  intention  ou  il 
étùt  de  fournir  à  ses  procurateurs  une  milice  capd>le  de  les 
aider  dans  la  perception  et  te  recouvrement  des  revemw  im- 
périaux. 

L'allocution  adressée  par  Uadrîen  i  la  III*  légion  Auguste, 
lors  de  son  passage  k  Lambèse,  nous  apprend,  en  effet,  que  le 
service  militaire  du  pro<»DBul  d'Afiiqae  était  fait  à  Cartfaage 

né  ea  Afrique  pendant  la  séjour  de  son  père  dans  ce  p>yi-  Après  avoir  nfu 
Vhonetta  miiiîo,  C.  Cadienus  Justiis  fut  s'établir  k  Ariminom,  où  il  perdit  eoa 
fib  AfrieaMU. 

"'  EphtM,  tpigT.,  t.V,  p.  iiljè  lao. 

(*'  Allmer, /nier.  ariLd*  Ci'miM,  1. 1 ,  n°  108;  Intcr.êfi.dt  Lgon,  t.l,p.  A^l, 
n'9Ù. 

'»'   Corp.  intcr.lalùt.,  t.  VHI,  a"  loaS.  ioa6,  i583. 

'*)  Voir  la  liste  donnée  plus  haut. 

<>)  Onze  telles  trouvés  à  Ljon  l'i-tablissent.  Cf.  Allmer,  Itucr.  «al.  dt  Lgom, 
I.  I,  p.  Zi35  à  AAg.  —  Il  y  avait  une  oihorle  Si  Ljon  déjà  ea  l'an  ai  (Tac., 
Ann.,  m,  Al). 
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par  un  détachement  de  soldats  fourni  aonuellcment  par  cette 
légion.  D'un  autre  c&té,  divers  textes  africains  nous  prouvent 
que  les  procurateurs  impériaux  avaient  à  leur  disposition  des 
soldats,  pour  les  aider  dans  l'accomplissement  de  leur  tâclic. 
A  partir  de  Vespasien,  ces  soldats  tirent  partie  de  l'une  ou 
l'autre  des  deux  cohortes  dont  il  vient  d'être  question.  La 
provenance  spéciale  de  l'épilaphe  de  Q.  JuKus  Viclorinus 
(n"  3  de  la  liste),  découverte  à  Cartbage  dans  le  cimetière 
des  offtàdes  de  la  maison  impériale,  dans  nn  terrain  spéciale- 
ment affecté  aux  sépultures  des  employés  du  procurateur, 
confirme  cette  remarque.  Enfin  les  différentes  provenances 
(Afrique  proconsulaire,  Numidie,  Maurétanie)  des  autres 
inscriptions  mentionnant  en  Afrique  des  soldats  de  la  /'  urhaaa 
et  de  la  Xîîl'  urbàna  fournissent  une  preuve  évidente  que  ces 
soldats  urbains  étaient  envoyés  dans  le  pays  pour  la  garde 
des  domaines  impériaux. 


Le  second  envoi  dn  P.  Delattne  est  relatif  à  une  mosaïque 
païenne  qu'il  vient  de  découvrir  à  Gartfaage,  à  mi-hauteur  de 
la  colline  de  Saint-Louis,  vers  l'est. 

Cette  mosaïque  forme  le  pavé  d'une  salle  rectangulaire. 
Elle  est  en  partie  détériorée;  mais  le  médaillon  central  est 
assez  bien  conservé.  Ce  médaillon  circulaire ,  de  plus  d'un  mètre 
de  diamètre,  renferme,  au  milieu,  le  groupe  d'Eros  et  de 
Piyché.  A  droite  de  cette  représentation  figure  un  cippe  sur 
lequel  est  posé  un  coffret  ouvert;  à  gauche,  un  second  cippe 
surmonté  d'un  oiseau  et  ombragé  par  un  arbre.  Dans  le  champ 
do  médaillon,  on  lit  au-dessus  des  deux  personnages  : 
OMNI  A  DEI  SVNT 


et  au-deraous  : 


AGIMVR  NON  AGIMVS 
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Ces  (leus  inscriptions,  formées  par  de  |>elits  cubes  noirs 
sur  fond  clair,  renferment  (les  allusions  h  la  toute-puissance 
de  Tamour,  qui  sait  triompher  également  des  dieux  et  des 
hommes.  Omnia  vincit  atnor. 

On  a  déjà  relevé  sur  les  mosaïques  africaines  et  principale- 
ment à  Cartbage  un  certain  nombre  d'inscriptions  qui  sont 
ordînairemenl  en  rapport  avec  le  sujet.  Que  le  sujet  soit  une 
scène  mythologique  ou  une  représentation  relative  à  la  vie 
privée,  elles  servent  presque  toujours  à  l'expliquer.  Dans 
certains  endroits,  comme  au  temple  d'Ësculape,  à  Lambèse, 
on  trouve  des  sentences  dans  le  genre  de  celle-ci  :  BONVS 
INTRA  MELIOR  EXI ,  ou  des  souhaits  de  bonheur,  etc. 

Le  médaillon  central  de  la  mosaïque  découverte  à  Cartbage 
est  entouré  d'une  couronne  de  lauriers,  inscrite  elle-même 
dans  un  encadrement  qui  renferme  une  série  de  vases  de  dif- 
férentes formes.  Cette  mosaïque  n'est  pas  encore  entièrement 
déblayée;  mais,  à  la  date  du  l'décembre,  le  P.  Delatire  avait 
déjà  pu  reconnaître  dans  la  bordure  un  cygne,  une  léte  de 
panthère  et  une  tête  de  sanglier. 

III 

Le  troisième  envoi  se  compose  de  l'estampage  d'une  portion 
très  infime  d'inscription.  A  Cartbage  un  grand  nombre  de 
monuments  épigraphiques  intéressants  de  l'époque  îropénde 
ne  sortent  de  terre  qu'en  cet  état  déplorable;  ils  sont  absolu- 
ment en  miettes.  Il  faut  quelquefois  attendre  dix  ans  pour 
retrouver  le  fraient  voisin.  Cest  un  immense  jeu  de  pa- 
tience, qui  exige  une  mémoire  et  un  coup  d'œil  particulier. 
Le  P.  Delattre  possède  heureusement  l'une  et  l'autre;  il  en  a 
déjà  donné  la  preuve  plusieurs  fois. 

Il  s'agit  ici  d'un  fragment  d'inscription  gravée  sur  une 
plaque  de  marbre  blanc,  h  revers  lisse,  épaisse  de  o"',o38; 
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—  30  — 
ce  fragment  a  été  trouvé  dans  i'eUrium  de  la  basilique  de  Da- 
mou»-et-Karita,  où  le  P.  Deiattre  a  fait  de  si  nombreiues  dé- 
couvertes, mais  où  malùeureusemeDt  il  rencontre  sortoul  des 
inscriptions  à  l'état  de  débris. 


m 

cmERITA 

m 

oHSIPONI 

^ 

EBOR      A 

» 

NORB     A 

m 

EMER.ITA 

s 

EMER.1TA 

s 

EMERITA 

s 

EBOR.      A 

u 

NE  APOLl 

u 

/«nOPORTV 

Mi 

we           A 

La  faautenr  des  lettres  est  de  o"  oi&;  efles  eonaervenl  des 
traces  de  couleur  rouge.  La  petite  barre  tracée  sons  l'A  final 
semble  indiquer  ia  Hn  d'une  des  divisions  de  l'iiiscriptioo. 

Les  S  isolés  subsistant  à  gauche  sont  certainement  les  dei^ 
nières  lettres  de  différents  noms  d'hommes,  et  ce  fragment 
appartient,  sans  aucun  doute,  à  une  liste  dans  laquelle  était 
indiquée  la  patrie  de  chacun  des  individus  mentionnés. 

La  partie  droite  dn  texte,  qui  nous  rmte,  contient  préci- 
sément ces  indications  géographiques.  Les  viUes  nommées 
appartiennent  à  la  Lusitanie  et  h  l'Italie  :  Emerita  (Mérida), 
O/t's^  (Lisbonne),  fftora (Evora), /Vor&n  { Alcfintam),  Neap^ 
(Naples).  La  mention  qui  suit,  et  qui  est  incomplète,  se  rap- 
porte sans  doute  à  Ftatton,  aujourd'liui  Fano,  ville  d'Ombrie. 
Il  faut  transcrire  [^]0  FORTV(iuie);  ce  comfdément  ma 
paraît  certain. 

Si,  comme  cela  est  probable,  ce  fragment  appartient  à  une 
liste  de  soldats,  il  est  regrettable  de  ne  pas  connaître  le  nu- 
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méro  de  leur  ié^on.  Je  crois  cependant  que  ce  sont  des 
légionnaires  de  la  11*  Augusta,  qui  était  formée  d'Italiens, 
d'Espagnols  et  de  Gaulois"'. 

N"  m. 

IBTTBE   DE  H.  GEFPBOT, 

PIBBGTBUR  DE  L'écOLB  FBAnÇilSB  DE  ROME. 

(aimct  DD  i6  UN1IIR  1S91.) 

Route,  k  s  janvier  iSgt, 
Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

M.  le  Commandeur  de  Rossi  a  clos  ici  l'année  archéolo- 
gique par  one  nouvelle  et  intéressante  découverte. 

Des  fouilles  en  cours  d'eiécution  lai  ont  fait  déjà  retrouver, 
au-dessous  de  la  cataeombe  de  sainte  PriscilU  sur  la  via  Sala- 
ria, la  basiliqne  de  Saint-Silvestre ,  les  traces  de  quetques- 
anes  des  sépultures  de  six  papes  du  iv*  au  vi'  siècle  dans  c^e 
basilique  même,  et  l'amorce  avec  les  premières  marches  de 
l'escaËer  faisant  communiquer  la  basilique  avec  la  catacombe, 
c'est-à-dire  avec  les  chambres  et  la  piscine  de  la  riche  demeure 
des  Adhi  Glabrionêt,  livrée  aux  sépultures  chrétiennee,  selon 
M.  de  Rossi,  dès  les  temps  apostoliques. 

Dans  une  de  ces  conférences  devenues  célèbres  qu'il  donne 
périodiquement ,  au  nom  du  coU^'um  des  CviMre»  mart^rvm, 
M.  de  Rossi  a  expliqué  avant-hier,  sur  le  champ  même  des 
ruines,  comment  se  confirmait  et  se  complétait  aujourd'hui 
sa  belle  déconverte  d'il  y  a  deux  ans,  relative  aux  Âeiin 
GkAriones,  quels  ancrâis  textes  avaient  autorisé  ses  induc- 
tions, quels  vestiges  on  avait  déjà  naguère  de  ce  qui  restait 
à  découvrir. 


'''  Cf.  MommseD,  Okivrvaliimet   epigraphicae,   dans  Ephem,    epigr,, 
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MalheureuseiDcnl  la  basilitgue  de  Saint-Silvestre  a  été  en- 
tièrement rasée  et  dépouillée,  sans  doute  à  la  suite  des  inva- 
sions. M.  de  Rossi  n'y  a  retrouvé  jusqu'à  présent  aucun 
fragment  d'inscription ,  aucun  marbre  sculpté.  Les  fondations 
de  l'édifice  laissent  du  moins  apercevoir  dès  maintenant,  et 
très  visibles,  la  forme  de  l'abside,  l'emplacement  de  l'autel, 
les  vestiges  d'une  ou  deux  des  sépultures  des  papes. 

En  expliquant  les  motifs  et  les  occasions  de  chacune  de  ces 
sépultures,  et  les  raisons  des  intervalles  de  temps  qut  les  sé- 
parent les  unes  des  autres,  M.  de  Rossi  a  restitué  toute  une 
page  de  l'histoire  de  l'Eglise. 

De  grands  et  coûteux  préparatifs  se  font  au  Vatican  pour 
l'installation  prochaine  d'un  Musée  du  moyen  âge  dans  les 
célèbres  appartements  Borgîa.  On  y  transportera  les  nombreux 
tableaux  et  objets  du  moyen  âge  et  de  la  première  renaissance 
qui  sont  accumulés  aujourd'hui  dans  les  vitrines  et  armoires 
du  Musée  chrétien.  Les  fabriques  de  Naptes  et  de  Florence 
|)réparent  des  briques  vernissées  reproduisant  le  pavement 
du  xï'  siècle,  dont  quelques  vestiges  subsistent  encore. 
M.  Louis  Seiti,  peintre  déjà  connu  par  plusieurs  travaux  dans 
les  galeries  vaticanes,  est  chargé  de  la  décoration  générale.  Il 
aura  la  tâche  délicate  de  pratiquer  aux  fresques  de  Pinturicchio 
et  de  son  école  quelques  réparations  devenues  nécessaires. 

Les  habitants  du  palais  Farnèse  sont  réveillés  parfois  de 
bon  matin  par  de  forl^  explosions  :  c'est  l'éclat  des  mines  qui 
font  sauter  les  massifs  débris  des  fondations  de  l'antique  pont 
d'Agrippa. 

Agréez,  etc. 
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LBTT8B  DB  H.  GBFniOT, 

blRBQTBlFIl  DB  L'ricOLI  FBANÇAISI  DE  lOHti, 

(sfiHCi  DU  iS  jAVTiai  tSgi.) 

Rotne,  le  il  janvier  iSgi. 
Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

On  vient  de  découvrir  ici,  sur  la  riv«  gauche  du  Tibre, 
aux  lieux  où  s'élevait  récemment  encore  le  théitre  Apolto,  un 
peu  en  amont  du  pont  Saint-Ange,  une  vaste  plate-forme 
composée  de  blocs  de  tuf  supportant  les  ruioes  d'uB  petit 
temple  et  peut-être  de  deux  petits  temples;  ronds.  Les  fra^ 
ments  qui  restent  de  l'un  de  ces  édifices ,  uq  aald  orné  de 
festons  et  de  bucranes,  des  maîtres  sculptés  qui  offrent  les 
attributs  du  dieu  Baechus,  quelques  morceaux  de  chapiteaux 
et  de  frises,  ont  donné  lieu  de  penser  qu'il  s'agit  d'édifices  du 
temps  d'Auguste.  Pas  d'inscriptions.  La  découverte  n'en  est 
pas  moins  importaaté  au  point  de  vue  de  la  topographie  de 
Rome  antique. 

Sur  l'une  et  l'autre  rive  du  fleuve,  mais priDcipaleineat  sur 
Ut  rive  gaudie,  on  continue  de  trouver  de  ces  c^  termina, 
provenant  des  délimitations  du  domaine  puUic  exécutées  sous 
Auguste  et  sous  Trajan,  en  7A7  de  Rome  et  en  101  ap.  J.-G. 
Les  inscriptions  que  portent  ces  travertins  sont  l»en  connues 
et  toujours  les  mêmes,  sauf  le  chiffre  marquant  les  distances. 
Plusieurs  des  nouveaux  cippes  s'ajouteat  à  la  série  de  ceux  de 
la  17*  puissance  tribuaitienne  d'Auguste,  7/17-748,  que  le 
CorpH»  de  Reiiin  a  déjà  enregistrés,  VI,  1 336  t^q. 

Les  travaux  rendus  nécessaires  par  la  construction  des 


Doiii™ih,.Googlc 


—  Sa- 
quais à  Rome  continuent  donc  d'être  infiniment  utiles  à  l'ar- 
chéologie. Rien  qu'à  parler  de  ces  derniers  mois,  c'est  à  ces 
travaux,  en  pleine  activité  aujourd'hui  aux  alentours  du  port 
de  Ripetta,  que  nous  devons  : 

La  grande  inscription  relntîve  aux  jeux  séculaires,  dont  le 
texte,  si  important  pour  l'histoire  de  la  religion  romaine,  con- 
tinue d'être  réservé  à  M.  Momtnsen  ;  elle  a  été  trouvée  dans  le 
sous-sol  d'une  maison  appartenant  naguère  à  M.  le  comte 
Primoli,  de  la  famille  Bonaparte,  tout  près  de  l'ancien  palais 
Alloviti,  un  peu  au-dessous  du  pont  Saint-Ange; 

Et  une  seconde  inscription  découverte,  toujours  sur  la  rive 
gauche  (c'était  la  région  du  Ghamp-de-Marg),  pr^  de  l'an- 
cienne rue  de  Monte-Brianzo,  entre  le  pont  Saint-Ange  et  Ri- 
petta. Ce  nouveau  texte  est  daté  dii  consulat  de  Gaius  Gaesar 
ei  de  L.  Aemilioa  Paulns,  75/i  de  Rome.  Il  mentionne  la  dé- 
dicace d'une  dm  Âv^ta,  et  serait  it  rappi'ooher,  selon  M.  le 
professeur  Gatli,  des  MuU  Laribus  Auffosb  etmagisiri»  vieomm 
dedieati  que  le  Corpus  a  déjà  enregistrés,  VI,  àâ5-i!r5â. 

Il  y  a ,  au  bas  de  l'inscription ,  et  en  caractères  d'une  autre 
époque,  ces  mois  :  SALVS  SEMONIA  —  POPVLI  VICTO- 
RIA. M.  Gatti  serait  tenté  de  reconnattre  dans  |a  première 
formule  un  hommage  à  ce  même  SimoniusProculus  Julianus, 
préfet  de  Rome  sous  Gordien  III,  dont  a  traité  Borghesi, 
dans  son  valumo  sur  les  Préfets  de  Rome. 

Il  est  juste  que  soit  réservée  aux  Netkie  degli  «corn  la  pre- 
mière et  très  prochaine  publication  de  ce  texte. 

A  Sarsana,  en  Ëtrurie,  sur  l'emplacement  de  l'antique 
Luna,  M.  le  marquis  Giacomo  Gropatio ,  qui ,  depuis  plusieurs 
années  d^  ,  trouvait  dans  ses  propriétéa  des  débris  antiques, 
inscriptions  et  fragments  sculptés,  vient  de  déblayer  Iç  sol  de 
l'ancienne  église  de  San  Marco,  en  ruine.  Il  a  reneoptré 
d'abord  des  lacrymatoires,  des  ampoules,  des  terres  coites. 


t,  Google 


—  as- 
iles monnaies  d'AugusIc  h  Tliéodosc,  piiie,  en  creusant  davan- 
tage, les  restes  4'"n  édifice  antiqqe  aveo  des  bases  qai  soBte- 
naient  cerUinement  des  statues,  dont  les  d^brû  sont  dispersés 
dans  le  sol  d'alentoar.  Par  ces  <l<il>ris  et  par  les  inscriptions 
découvertes  dans  ces  ruines,  il  apparaît  que  quelques-unes 
des  statues  étaient  érigées  à  des  empereurs  du  tti*  et  du 
iv" siècle,  ce  qui  attesterait  la  longue  prospérité  de  la  ville  que 
le  commerce  des  marbres  eniicbissail.  Le  Corptu  de  Berlin 
a  déjà  recueilli  de  nombreuses  inscriptions  de  Luna,  XI, 
i3i&  9^.  Celles  que  les  fouilles  de  M.  le  marquis ' Gîacomo 
Gropallo  ont  mises  au  jour  paraîtront  d'ici  à  un  mois  dans  les 
Noùzie  degU  acam.  II  me  sera  permis  d'en  signaler  une  qui 
mentionne  un  certain  LuciUus  ConsUmtius,  praesea  Mawrtttmiae 
et  Tingibmiae,  vir  clanssimus  consulari»  Tiuciae  et  Vmkriae. 

L'Académie  accueillera,  j'en  suis  sûr,  avec  intérêt  le  com- 
mentaire par  lequel  un  des  membres  de  l'École  française  de 
Rome,  M,  Toutain,  croit  pouvoir  illustrer  ce  te\te  inédit.  Je 
joins  à  cette  lettre,  comme  annexe,  la  Note  de  M.  Toutain, 
dont  les  conclusions  sont  les  suivantes  : 

Le  personnage  mentionné  n'était  pas  connu  jusqu'à  ce 
jour.  11  a  gouverné  la  Maurétanie  el  la  Tingitane  à  la  fin  du 
it'  et  au  commencement  du  v*  siècle.  Bien  que  les  deux  pro- 
vinces fussent  séparées  au  point  de  vue  administratif,  il  est 
probable  qu'il  les  a  réunies  sous  son  commandement. 

Uqc  décotiverte  intéressante  s'achève ,  à  la  suite  de  plusieurs 
campagnes  de  fouilles,  dans  la  Dobroudja,  par  les  soins  de 
M.  G.  Tocilesco,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  hautes  études 
de  Paris,  aujourd'hui  conservateur  du  Musée  de  Bukarest. 
M.  Tocilesco  est  déjà  connu  par  un  ouvrage  intitulé  Ïm  Dacïe 
avant  les  Romains  et  par  la  découverte  de  nombreuses  inscrip- 
tions grecques  et  latines,  dont  il  a  doté  le  Musée  de  Buka- 
rest  et  qu'il  a  publiées  dans  les  Archâologi»eh-epyp'apfttKhe 
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Mùtheilungen  de  Vienne.  Il  est  à  Rome  en  ce  moment  pour 
lestravaux  nécessaires  h  la  publication  qu^il  prépare,  et  dont 
les  Mélangea  de  l'École  française  de  Rome  pourront  prochaine- 
ment sans  doute  donner  quelques  fragments. 

Il  a  découvert  un  monument  triomphal,  érigé  par  l'empe- 
reur Trajan  près  du  village  d'Adara-Khssi ,  en  108  ou  109,  à 
la  suite  de  ses  expéditions  contre  les  Daces. 

Sur  un  massif  cylindrique  en  pierres  de  taille,  qui  devait 
avoir  une  hauteur  de  a6  mètres  et  un  diamètre  de  3^  mètres, 
s'élevait  un  trophée  de  &  mètres  environ.  Le  massif  était 
garni  d'un  revêtement  dont  M,  Tocilesco  a  retroavë  presque 
toutes  les  pièces  :  deux  frises,  &3  métopes,  et  bU  colonnes 
qui  séparaient  ces  métopes. 

La  partie  supérieure  du  monument  était  couronnée  de  cré- 
neaux, dont  chacun  représentait  un  prince  barbare,  avec  les 
mains  liéeii  derrière  le  dos,  attaché  h  un  arbre.  Il  y  avait  36 
de  ces  prisonniers.  Puis  venaient  la  toiture,  et  la  base  hexa- 
gonale du  trophée,  avec  six  statues  de  barbares,  plus  grandes 
que  nature. 

Le  trophée  figurait  un  tronc  d'arbre,  sur  lequel  on  vopit 
une  grande  hrica  avec  toute  sorte  d'armes  :  arcs,  sabres,  bou- 
cliers, carquois,  une  a^le,  etc. 

Une  des  faces  de  l'hexagone  était  occupée  par  l'inscription 
dont  M.  Tocilesco  a  retrouvé  quelques  fragments.  11  la  res- 
titue comme  suit  : 

Moeaiae  ultor,  mf{erator)  Caesar,  éivi  Nervae  f{ilxm),  Nerva 
Trajanm  Atig.  Germ^anieua) ,  Dacicus,  pont,  max.,  trii^utàeia) 
fta^estate)  XIII,  mp(erator)  VI,  conml  V,  p(^ater)  p!atnae) 

La  masse  inférieure  du  monument  a  pour  base  huit  degrés 
circulaires. 

M.  Tocilesco  s'occupe  en  ce  moment  de  recueillir  ici,  spé- 
cialement par  une  attentive  comparaison  avec  les  débris  des 


t,Googlc 


—  a-?  — 

sculptures  du  second  siècle ,  les  derniers  éléments  de  la  pu- 
blication (ju'il  prti[>3Fe  avec  l'architecte  Niemann,  de  Vienne. 
Agréez,  etc. 

A.  Geffaoï. 


NOTB  DB  H.  J.   TODTIIN, 

HEHBBE  SE   L'écOLB  PRilfÇlISB  DB  BOHB. 

ANKIIE  L  LA  LETTRE  PtiicilltinE. 

Le  personnage  mentionné  par  l'inscription  de  Luna  est  io- 
connu.  Aucun  document  épigrsphique  ne  l'a  eiicore  signalé. 
Le  code  ThéodosieQ  fait  connattre  plusieurs  Gonslantiî  :  l'un 
sous  Constantin  le  Grand,  qui  {ut  consul  en  SSy,  et  dont  le 
nom  complet  estJuliusConstantius  Patricius  ^^Deeohort.,  loi  t; 
De  ettrm  publteo,  loi  i);  —  un  antre  sous  l'empereur  Va- 
lentinien,  en  3^^,  au  sujet  duquel  nous  n'avons  aucun  ren- 
seignement (De  curm  pubiieo,  loi  33);  —  enfin  Gonstantius 
(|ui  vécut  sous  Théodose  I"  et  sous  ses  Sis ,  épousa  la  fameuse 
Placidie,  et  fut  lui-même  proclamé  Auguste.  Nous  connaissons 
un  peu  sa  biographie,  grâce  aux  extraits d'Olyrapiodore,  con^ 
serves  par  Photius  [Bibliotheea  graeca,  éd.  Bekker,  p.  56-63, 
pastim).  Nulle  part  ce  Gonstantius  n'est  mentionné  comme 
gouverneur  de  province.  Il  prit  part  sous  Tbéodose  à  beau- 
coup d'expéditions  militaires;  ce  fut  le  début  de  sa  fortune. 

Lucilius  Gonstantius  doit  donc  être  ajouté  à  la  liste  des 
praetideê  de  Maurétauie  déjà  connus.  G' est  le  plus  récent  gou- 
verneur de  cette  province  africaine  dont  le  nom  nous  ait  été 
transmis.  Les  autres  praeitdes,  T.  Aurelius  Litna  (C  /.  L., 
Vni.Sgai,  goài,  ^Sih,  Eph.  epigr.^V,  gSa),  Ulpius Apol- 
lonius {Eph.  epigr.,  V,  ^56),  Vâlerins  Faustus  (^Epk.  epigr., 
V,  980),  Flavius  Terentianus{C./.L,  VIII,  Siia.SgSa), 
dont  on  peut  déterminer  la  date  à  quelques  années  près. 
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ont  tous  été  gouverneurs  de  Mauritanie  au  commencement  du 
iv°  siècle.  Or  Lucîlius  Constantius  n'a  pas  exerce  sa  fonction 
avant  la  seconde  moitié  du  même  siècle,  puisque  le  titre  de 
consularU  Tuaciae  et  Umbriae  n'apparaît  pas  dans  les  documents 
officiels  avant  Tannée  366. 

Que  faut-il  entendre  par  praese»  MaureUmlae  et  Ti«gitaniae? 
Dès  la  (in  du  lu*  siècle ,  la  Maurelania  TmgiUma  a  été  séparée 
de  la  Caesavlenm  et  de  la  Silifensa^  pour  être  rattachée  aui 
provinces  espagnoles  (liste  des  provinces  de  l'empire,  ms.  de 
Vérone).  D'autre  part,  dans  la  Notitia  digniuitum,  la  Mauré- 
tanie  SiliQeone  et  la  Maurélanie  GésarienDe  font  partie  du 
diocèse  d'Afrique,  tandis  que  la  TtngitœiM  est  comprise  daiTs 
le  diocèse  d'Espagne.  La  disparition  du  mot  Mam-etanta  dans 
le  texte  de  la  Notitia,  et  la  transformation  en  un  nom  propre 
de  l'adjectif  Tiagitatta,  peuvent  mémo  être  considérées  comme 
les  signes  ext^ieurs  de  la  séparation.  Lucilius  Constantius  a 
donc  été  praeseï  Mamvtaiiiae  et  praeus  Tmgiiamae.  Comme 
praeaef  Mauretaniae,  il  a  eu  sous  ses  ordres  les  deux  districts 
de  SiliGs  et  de  Caesarea,  qui  ont  été  plus  d'une  fois  réunis 
(C  /.  L.,  VIII,  9366,  9371  ;  Mommsen,  liacr.  r^niNeajx^., 
h^lili).  Il  est  même  probable  que  LucîUus  Constantius  a  été 
simuttanénienl  pvaesee  Mavretaniae  et  praeses  Tingitardae.  Ad- 
minislrativement,  les  deux  provinces  avaient  été  séparées; 
mais,  dans  bien  des  cas,  il  a  dû  être  nécessaire  de  concentrer 
en  une  seule  main  te  commandement  supérieur.  Si  les  deux 
fonctions  avaient  été  successives,  l'inscription  aurait  été  ré- 
digée :  praeses  prov.  Mauretantae  —  praeses  prov,  Tingitaniae, 
comme  l'est  un  autre  texte  épigrapliîque  trouvé  en  E^agne,  h 
Tarragonc(C. /./-.,  Il,  6i35). 

Après  avoir  été  gouverneur  du  la  Maurétanie  et  de  la  Tin- 
gilanle,  Lucilius  Constantius  a  administré  kkTusciaetfUfttbria. 
Jusqu'en  366,  les  fonctionnaires  impériaux  chargés  de  gou- 
verner cette  région  de  l'iluKo  jiortaicnt  le  tilie  de  correctores; 
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nous  eo  connaissons  plusienrs,  aùit  (>ar  Im  iascripHoDS,  aoit 
par  le  code  Théodosiea.  Dans  la  seconde  partie  du  iv*  «iècl«, 
au  CMitraîre,  ils  sont  partoat  meotionnés  sous  le  titre  de  eo»- 
suhre».  Notre  isscription  be  peut  donc  pas  élre  antérieure  à 
cette  date,  S'il  était  permia  d'attacher  noe  importance  chrono- 
logique  à  la  forme  Tingibmia,  qui  n'existe  )ms  dans  U  Uste 
de  Polemius  Silvius  (S85  ou  38t»),  et  qui  est  constante  dans 
la  Natàia,  on  pourrait  déterminer  avec  plus  d'exactitude 
eooore  l'époque  è  laquoUé  a  vécu  Lueilius  GoDstantias;  il 
n'aurait  pas  exercé  son  gouvernenent  d'Afrique  avant  l'ao- 
née  386. 

Lueilius  Goostanlius  appartenait  à  Tordre Bénetonal,«D«UDe 
l'indiqiK  aon  titro  de  «ir  eiariMifftiM.  Mais  on  peut  sDppbaer 
qu'il  n'a  acquis  co  titre  qu'au  milieu  de  sa  carrière.  En  génà^ 
les  frmn^,  ceiBme  las  procttmtorai  At^*sû  proeineiamm, 
au  moitra  dans  les  provinces  d'Occident,  étaient  d'ordre 
équesb;^  (  tw-i  perfeeUtiimi,  egrtgii).  Or,  ici,  la  sigte  V.  C.  cM 
iot^ralé  entre  le  titre  de  praoïeê  Mauntaniae  et  TmgikittMm 
et  celui  de  comaJmt  Tutetae  et  Vmbriae.  Lueilius  Coostiatius 
reçutsansclonteletitrede  tt'r  «/anmmti*  à  soa  retour  d'Afrique. 
Il  avait  peut-être  réprimé  quelque  révolto  des  indigènes  no- 
NKides;  les  événements  de  ce  genre  ne  sont  pas  rares  dans 
l'histoire  impériale  des  provinces  maurétaniennes. 


N"  V. 

«<  QUKLLE  LANGUE  ONT  «ji  KCBITS 
iKS  ACTES  DES  SdUNTBS  PiRP^TUE  ET  FÉC.IC4TÉ? 

PAR  H.  L<ABsé  L.  buimïsiiB. 
(aÉ*»CE  DU  33(*nyiKii  i.^gi.) 

La  passion  des  saintes  africaines  Perpétue  et  Félicité  et 
de  leurs  compagnons,  dans  le  texte  publié  d'aLurd  par  Holstc, 
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pais  par  Valois,  enfin  par  Bainart,eBtUDedes  plusprécieuses 
perles  de  TaDcienDe  lîttéralure  chrélienne.  Il  s'en  faut  poartaot 
beaucoup  qu'elle  ait  été  éditée  avec  le  soin  qu'elle  mérite. 
HoUte  l'avait  tirée  d'un  manuscrit  du  Moot-Cassin;  Valois  n'a 
rien  ajouté  à  ce  mince  appareil  critique.  Ruinart  s'aida  des 
variantes  d'un  manuscrit  de  Salzbourg,  de  quelques  leçons 
recueillies  parMabillon,  sans  indication  de  provenance,  euSa 
d'un  manuscrit  de  Compîègne,  actuellement  conservé  k  la  Bi- 
bliothèque nationale  sons  le  n*  t-j&aG  du  fonds  latin.  Gdni-eî 
est  incomplet  au  commencement  de  la  pièce  et  f<Ht  incorrect 
dans  l'eDi'emble  de  sa  teneur. 

Depuis  Ruiaart,  aucun  autre  exemplaire  latin  n'a  été  si- 
gnalé. Les  travaux  récents  des  Bollandistes  sur  les  manuscrits 
hagiographiques  de  Bruxdles,  Paris,  Chartres,  Leyde,  etc., 
n'en  ont  ramené  aucun  à  la  lumière.  Ces  pages  émouvantes  ne 
disaient  pas  grand'chose  aux  gens  du  moyen  âge;  ils  les  ont 
fort  peu  copiées.  Ce  qu'ils  connaissaient  sous  te  nom  d'Actes 
de  Perpétue  et  de  Félicité,  c'était  la  rédaction  abrégée  et  assez 
incolore  sur  laquelle  M.  Aube  appela  l'attention ,  il  y  a  quel- 
ques années  (^^  Le  moindre  défaut  de  cette  recension  secon- 
daire, c'est  qu'elle  abaisse  de  plus  d'un  demi-siècle  la  date  de 
l'événement,  le  b'ansportant  du  règne  de  Septîme  Sévère  à  la 
persécution  de  Valérien. 

Un  élément  nouveau  vient  d'être  fourni  à  la  critique  par  la 
découverte  d'un  texte  grec.  Deux  savants,  l'un  anglais,  l'autre 
amérieaii:,  MM.  Harris  et  Gifford,  l'ont  copié  à  Jérusalem, 
Jans  la  bibliothèque  du  patriarcal  grec ,  et  l'ont  publié  récem- 
ment à  Londres,  en  rtimprimant  à  cAté  le  texte  latin.  Cette 
découverte  a  posé  auRsîtAt  la  question  d'originalité.  Quel  est 
l'original,  le  latin  ouïe  grec? 


I"  Lit  chrétimt  dam  l'empîn  nimain,  p.  531  ;  cf.  le  calalogue 
giograpliiques  de  Bruielles,  publia  par  les  Bollandistes,  I.  I,  p.  i 
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Bien  que  la  pièce  soit  africaine,  le  grec  ne  saurait  être 
écarté  par  la  question  préalable.  Tertnllien  traita  d'aborâ  en 
grec  plusieurs  des  sujets  sur  lesquels  îl  nous  a  laissé  des  livres 
latins.  Or  Tertuliien  est  un  contemptwain  àe  nos  martyrs;  il 
connaît  et  cite  leurs  visions;  on  a  même  pensé  qu'il  pourrait 
être  le  rédacteur  anonyme  qui  se  chargea  de  les  publier.  Plu- 
sieurs savants  estiment  que  les  actes  des  martyrs  scillitains, 
antérieurs  de  vingt-deui  ans  seulement,  ODt  été  écrits  d'abord 
en  grec.  Il  n'est  pas  doBleoi  que  le  grec  ne  fàt  parlé  A  Gar- 
tbage,  notamment  dans  la  popnktioo  chrétienne.  Notre  texte 
lalinleprouveraitau  besoin,  car  il  contient  an  certain  nombre 
de  mots  grecs  et  nous  montre  sainte  Perpétue  s'entretenant 
en  grec  avec  son  évéque. 

Cependant,  le  latin  était  la  pins  répandue  des  deux  langues  ; 
il  a  pour  lui  autant  de  probabilités,  pour  le  moins,  que  le 
grec. 

Les  éditeurs  du  texte  grec  ont  cru,  cela  était  bien  naturel; 
avoir  mis  la  main  sur  l'original.  M.  Adolf  Hamacltl'>  leur  a 
décerné  une  approbation  complète.  Son  autorité,  en  ce  genre 
de  choses,  est  assra  étaUie  pour  que  bien  des  personnes  coo- 
sidèrent  qu'il  n'en  faut  pas  davantage  et  que  la  question  est 
tranchée.  Les  Actes  de  sainte  Perpétue  ont  été  écrits  en  grec  : 
le  latin  n'en  est  qu'une  traduction. 

Examen  fait  des  deux  textes,  je  me  suis  convaincu  que  c'est 
le  contraire  qui  est  vrai  et  le  latin  qui  est  l'original. 

Avant  d'exposer  mes  raisons,  je  veux  d'abord  délimiter  ma 
thèse ,  et  aussi  celle  qne  je  combats.  Suivant  celle-ci ,  le'  latin, 
pour  être  une  traduction,  n'en  est  pas  moins  d'une  haute  an- 
tiquité; c'est  le  latin  de  Tertuliien;  Il  est  à  peu  près  aussi  an- 
cien que  le  grec.  D'autre  part,  personne  ne  prétend  que  le 

'■'   Tlitologiiclit  Liltraturzeitiing ,  i8go,  p.  4a3. 
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groc,  tel  qu'il  est,  soi(  en  parfait  état  et  qu'oit  ne  doive  s'adresser 
quelqueroie  au  latin  pour  te  corriger.  Je  ne  prétends  paâ  non 
plus  que  le  grec  nouvellemeat  découvert  soil  îaulile  pour  la 
fixation  et  l'iotelligeace  du  texte  latin.  Ce  que  je  veux  démon- 
trer, c'est  que,  pour  t'en&eaibte,  le  laliii  offre  tous  lea  traits 
d'uït  texte.origiaalet  le  grec  tous  tes  traits  d'une  traduction. 

On  ne  ot't^jectera  pas  qu'il  y  a  des  mots  grecs  dans  le 
latin,  car  je  répondrais  qu'il  y  a  ausù  des  mots  latins  dans  le 
grec  Les  mots  grecs  entrés  dans  le  latin  sont  peu  nombreux, 
j'entends  les  mots  caractériËliques,  ce«t  qui  ne  rentrent  pas 
dans  la  cat^orie  des  termes  grecs  tatinisés  que  l'on  emjdoyail 
couramment,  comme  diacones,  eateekmiùm,  macherae,  ^m, 
phiala,  diastema.  Les  mots  caractMstiquet  sont  legno»  {rdKvw), 
orama  (Jipajua),  a^ot,  agio»,  <^m;  encore  cette  dernière  for- 
mule est-elle  empruntée  à  l'usage  liturgique.  En  grée  on 
trouve  mpanûpiov,  non  dans  le  sens  officiel  de  prétoire ,  comme 
dans  le  Nouveau  T^tament,  diais  dans  le  «eàs  de  vilta;  il  y  a 
aussi  futipeivà,  iv  vépëc^  pour  in  nervo,  sans  parler  de  la  foi^ 
mule  ^(uvrau  oïtims  =  mdermt  fut.  Oa  multiplierait  les 
exemples  que  l'on  n'avancerait  à  rien,  oar,  daâs  un  milieu  où 
l'on  parlait  grec  et  latin,  il  est  tout  naturel  qu'il  y  aii  eu, 
dans  la  pratique,  un  certain  laiélange  des  deux  langues. 

Avant  tout,  je  citerai  an  fait  qoi,  k  lui  seul,  «iffiraît  à 
trancher  la  question. 

Dans  la  vision  de  Saturus,  les  martyrs  se  rencontrent  au 
paradis  avec  leur  évéque  Optât  et  A^sius,  prétrenlocteur 
(dceiâr  audientiwit).  Le  latin  dit  que  Perpétue  les  entretint  en 
grec  :  et  ooepit  Peiyetim  graeee  cum  iUis  loqui.  Dans  le  texte  grec, 
il  semble  que  cette  particularité  do  langue  n'anralt  pas  dû 
être  mentionnée;  or  elle  s'y  trouve  be)  et  bien:  xal  4^to  ^ 
IlepTreToôa  éX\l}i•ta^ï  ftcT'  aùjtSv  ôfitXetv. 

On  sait  que  le  rédacteur  de  cette  passion,  l'écrivain  qui  a 
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recueilli  les  ootes  laissées  par  les  naortyrs  et  raconid  leurs 
demies  moments,  était  imbu  des  idées  moDlanistes  sur  ta 
valeur  des  nouveUes  prc^héties,  des  visions  et  astres  oiaai- 
fe^tions  attribuées  à  l'Esprit  divin.  Le  prologue  et  la  fiade 
portent  traee  de  ses  préoceupations  k  cet  égard,  mais  seule- 
ment  dam  le  latin  ;  dans  le  grec ,  les  traits  montanistM  «ont 
ou  eSaeés  oo  affaiblis. 

Ainsi  le  proldgae  range  les  vtsioBs  des  martyrs  au  nombre 
des  pièces  qui  font  autorité  dans  l'Ëglisec  att  milruimntam 
Eceietiœ  Sepulatma.  ftutnanentvm  est  ici  ud  terme  techQÎ<}«e, 
eouimedAml'e\^nsàaain*iriimentaSotiptBrarut»,iumœte^,eic. 
ËDgreeil  est fiimplementquiestioodliofiaeurs rendus  -.TtftSpxv. 
Le  latin  dit  qae  ces  visïolis  doivent  être  l'objet  d'une  lecture 
stdenudle  :  kctone  cMramui;  le  grec  ne  parle  que  de  l'édi- 
fication que  Ton  en  peut  tirer  :  ivpàf  ainoSofi^v  tiaefyofm. 
La  même  atténuation  se  conslate  à  la  fin.  Le  rédacteur  déclare 
que  tout  serviteur  du  Chriet  doit  lire  ces  récils  ut  wmm  iptofte 
miiiates  VHum  et  euadem  sen^  Spinhun  samban  tu^u»  oéii^  tfe- 
rari  testifeeiitur.  Cette  phrase  Fait  défaut  dans  le  grec,  «ù  le 
passion  Be  termine  par  une  doxobgie  du  style  byzantin  1«  plus 
banal. 

'  J'ajouterai  tout  de  saile  que  le  grec  déSgure  avec  persis- 
lance  le  nom  de  l'aoe  des  saibtec  :  au  lieu  de  FeUéitu,  il  écrit 
toujours  <l>vktKtft<hn.  Il  y  a  d'autres  difi^reoces  de  ce  genre , 
^exwvSqs  au  lieii  de  Sectatdubu^  MivoûxiM  Ùtniavot  au  lieu 
die  Minumiè  Tinànianm;  ce  dentier  nom  est  belui  du  procon- 
sul. Mais  dans  ces  deux  cas  uéus  n'avons  en  faveur  dii  latin 
que  des  présomptions. 

Je  viens  aux  contresens.  Une  catégorie  intéressante  de  ce 
genre  de  fautes  comprend  celles  où  le  traducteur  grée  a  été 
entraîné  par  son  peu  de  familiarité  avec  les  termes  relatifs  aa 
costume.  Sainte  Perpétue  a  beau  être  en  extase,  elle  n'eu  perd 
pas  pour  cela  la  faculté  qu'ont  tes  l'einmos  de  remarquer  com- 
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ment  les  gens  sont  habillés,  de  s'intéreeser  à  ces  détails  et  de 
s'en  souvenir.  Elle  voit  un  jour,  in  oramate,  le  diacre  Pomponius 
qui  frappe  à  la  porte  de  la  prison;  s'étant  empressée  de  lui 
ouvrir,  elle  constate  qu'il  est  vêtu  d'une  tunique  blanche ,  flot- 
tante ,  sans  ceinture ,  brodée  d'un  grand  nombre  de  ces  disques 
que  les  anciens  appelaient  caUicubB  :  Qm  erat  vegUtut  dUcmelam 
candidam,  habens  multiplicea  caUicuias  ex  awro  et  argento.  Dans  ce 
texte,  deux  mots,  diaeinetean  et  a^UeuUu,  ont  été  des  pierres 
d'achoppement  pour  le  traducteur.  Il  a  cru  que  diteinela  vou- 
lait dire  serrée  par  une  ceinture,  ce  qui  est  juste  le  contraire 
de  la  vérité;  il  a  de  plus  confondu  caWcuk»  avec  ealigulas, 
broderie  avec  chaussure.  Aussi  a-t-il  écrit  :  évSeSuftévoe  éerônia 
Xafiwpàv  xai  vttpi^axTfiévos,  eïx*"  ^  vtatxiXa.  iiroSrffiana. 
•  On  ne  pouvait  tomber  plus  mal.  Mais  il  y  a  récidive.  Dans 
la  même  vision,  Perpétue  se  trouve  en  présence  d'un  homme 
de  taille  gigantesque,  qui  symbolise  le  Christ,  juge  du  com- 
bat entre  les  martyrs  et  le  démon.  Lui  aussi  porte  une  tunique 
flottante  et  richement  brodée  :  ditdacUmi  habens  ttaiKom  elpia^ 
puram  inter  duoi  clams  per  médium  pectm ,  habens  calUmlas  mal- 
bjormes  ex  aura  et  argento  factas.  Les  mêmes  contresens  se 
reproduisent  :  Ste^atufiévos  écrOnTx  ))^ti£  elp^ev  ot!  {iévov  éx  râiv 
Sôo  tifiMV  Ttiv  uropipCpav,  àXXà  xai  ivà  pdaov  éai  toS  olrfùous  ' 
ttjfjtv  Si  xai  ùnoStifta-va.  xsaixCXa.  ix  )(fu<Tlov  xixi  àpyvpiou. 

Ainsi,  pour  notre  helléniste,  discincta  est  l'équivalent  de 
vmeta;  il  confond  caiiicula  et  ^aligula,  sans  s'apercevoir  que  les 
cdiga  ou  caUgahs,  chaussures  '  éminemment  plébéiennes  et 
militaires,  sandales  attachées  à  la  cheville  et  au  mollet  par  des 
courroies,  ne  comportaient  guère  les  décorations  d'or  et  d'ar- 
gent mentionnées  dans  les  deux  textes. 

A  l'un  des  moments  les  plus  touchants  de  cette  émouvante 
histoire,  quand  Perpétue  et  Félicité  sont  exposées  aux  bétes 
devant  la  foule  assemblée,  le  narrateur  dit  qu'on  les  dépouilla 
de  leurs  vêtements  et  qu'on  les  jeta  dans  un  lilet  :  detpoUata  et 
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rebculls  màucke  producebantur.  A  la  vue  de  ces  jeunes  femmes, 
dont  le  corps  porte  les  traces  d'aae  maternité  r<^cente,  les 
spectateurs  sont  émus  de  pitié.  On  les  fait  rentrer  dans  les 
coulisses  de  l'amphitliéàtre ,  on  les  habille,  elles  reparaissent 
vêtues  de  tuniques  flottante,  dUcinctis  mdviœ.  Le  traducteur  n'a 
rien  compris  à  cet  i^pisode  et  à  ses  délicatesses.  D'après  lui ,  la 
première  fois,  les  martyres  paraissent  nues,  sans  qull  soit 
question  de  filet  :  yvitvaêsîvM  «poaifyovn.  A  leur  seconde 
e&^xée,  il  les  revêt  du  filet,  en  y  ajoutant,  non  des  tuniques, 
mais  des  ceintures  :  ^ixrJoif  iBipt&JiBeiaeu,  tvSiSûmtoviau 
'ùvolfiiaftaatv.  II  est  évident  qu'il  ne  comprend  rien  au  mot 


Ce  terme  technique  n'est  pas  le  seul  qui  lui  ait  causé  des 
difficultés.  Ainsi,  il  rend  matronaiiter  nupta  par  yatfutdeîaa 
i^X'^-'  fiàeicommssum  par  xùxuafia,  prethyter  âoelar  par 
vrpetTÇuTspos.  Ici  il  faut  savoir  que  le  presbyter  doeUtr  était 
ea  Afrique  ^''  comme  le  maître  des  novices  dans  la  communauté 
chrétienne;  c'est  lui  qui  était  chargé  d'instruire  (<^ere,  doetor) 
les  catéchiunènes.  Le  traducteur  a  négligé  cette  fonction  carac- 
téristique. 

Sainte  Perpétue,  racontant  sa  comparution,  dit  qu'elle  était 
montée  sur  une  estrade,  d'où  son  père  la  fit  descendre:  es- 
traxit  me  de  gradu.  Le  mot  gradut  n'a  pas  été  compris,  ni 
rendu  ;  le  grec  porte  simplement  xaToyoeyeév  (u. 

Avant  d'être  exposés  aux  bâtes,  les  martyrs  passent  d'abord 
devant  les  rangs  des  bestiaires  ou  venatoret,  pour  recevoir  des 
coups  de  fouet.  Ainsi  l'a  voulu  le  peuple  :  fiagdUa  eos  vexari  pro 
ordine  venalormu.  Ces  venatoret  ne  disent  rien  au  traducteur,  il 
les  supprime  :  ftearriyoïBiivtu  aôjois. 

Il  est  du  reste  fort  peu  au  courant  de  la  langue  des  jeux. 
Le  mot  munuM,  qui  revient  souvent,  l'embarrasse  beaucoup; 

<"  Cïpr-,  ép.  «9. 
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qaelqiiefois  il  le  supprime  "' ou  le  tourne  en  piîripfarase;  (fuel- 
({uefois  il  te  rend  tant  bien  que  mal  par  le  pluriel  <pth>Ttttiau. 
Laniita  est  rendu  par  ^paêturn's,  mais  avec  une  glose,  S  ■orpo- 
tnchnf  FMfOfu^x'^'  '®B  eataractatii,  gardiena  des  griUes  de  la 
prison  ou  de  l'amphithéâtre,  sont  des  gardes  ordinaires,  oi 
•BapennpovPTtt. 

Il  luj  arrive,  en  ce  genre  do  choses,  de  mdconna!tre  même 
tea  mots  grecs,  quand  ils  sont  techniques.  Dans  la  vision  où 
sainte  Perpétue  se  voit  luttant  contre  an  Égyptien,  cdaî-iei 
est  représenté  se  roulant  dans  le  sable  p«ur  ae  préparer  au 
combat  :  Âegyptium  video  în  afa  volttUmiem,  Or  ce  mot  afa  est 
un  mot  grec  d^rf,  latinisé-,  originairement  il  signifie ^n-ùe;  iei 
il  désigne  le  sable,  en  tant  que  le  sable,  répandu  sur  les 
membres  huilés  du  lutteur,  lui  permet  de  saisir  plus  facilement 
son  adversaire ,  d'avoir  prise  sur  lui.  Le  grec  porte  ici  xovtopr&s , 
qui  désigne  la  poussière  en  général,  sans  appropriation  par- 
ticulière. 

L'adjeolif  crutifiim,  qui  se  rencontre  deux  fois  de  suite,  dans 
les  expressions  carcer  caatreruia  et  munva  cattrmte,  est  looraé 
chaque  fois  en  périphrases  plus  ou  moins  heureuses.  Carcer 
ea9tren*U  devient  ^luXaxti  roS  y/ktdp-j^pu,  sans  doute  parce  qu'il 
est  question  plus  loin  d'un  tribun.  MuMre  enùn  ctutretm  a-amitt 
pugnaturi:  iyyîts  yàp  ?»  tw  vtapSfiSokiit  o2  i^p^Xof/su  diTpio- 
ftax^^"-  1*^  1^  g"^  "'^^t  1*3^  ^^^^  <^®  ^^  '^  npâmç  chose  que 
le  latin ,  mais  c'est  celui-ci  qui  a  les  tenues  techniques. 

Je  signalerai  encore  deux  passages  oà  se  renoontreen  latin 
le  nom  de  grade  opûo;  dans  le  premier,  le  grec  le  supprime 
complètement;  au  lieu  de  m^  opùo,  on  y  trouve  o'ipenicirttt 
(ch.  tu)  ;  ailleurs  o^ti'o  earceris  est  rendu  par  à  vns  <pv>iu(qf  ^pa- 
etjleis  (ch.  xvi). 

Au  moment  oh  les  martyrs  vont  être  égorgés,  le  narrateur 
nous  montre  la  foule  suivant  de  ses  regards  homicides  le  fer 
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de  l'exécuteur  s  ut  gh^o  fmietraHt*  m  eomm  eorpora  oculoi  tuo» 
comités  furmiddH  aditmgeret.  Le  grec  sup|)rinic  ce  trait  éner- 
gique .  ces  regards  compagnons  et  complices  de  l'homicide  ;  inan 

D'autres  contresens  proviennant  de  la  confusion  entre  les 
nominatifs  et  ablatifs  fëmimns  en  a. 

Au  chapitre  i¥ ,  le  frire  de  Perpétue  lui  dit  qu'elle  est  digne 
d'avoir  des  visions  célestes:  Domina  soror,jam  in  mag»a  digm- 
tate  e»,  Umta  utpoitules  vimmum.  Le  mot  tatUa  est  évidemment  & 
l'ablatif;  il  se  rapporte  à  digmtate;  en  grec  on  trouve  le  nomi- 
natif: dp  p£7i£\iji  é^eipOTi  Citdpi(£tSf  JOtraO/Tri  s&ra  df.  .  . 

Ici  la  faute  n'est  pas  de  conséquence  au  point  de  vue  du  sons. 
Il  n'en  est  pas  de  même  aa  chapitre  xviii.  Ou  est  arrivé  au  mo- 
ment où,  les  martyrs  ayant  été  conduits  à  l'amphithéâtre,  on 
veut  leur  faire  revêtir  des  costumes  sacerdotaux  ;  il  s'y  refusenl 
énergiquement  :  geKerom  UUi  tn  Jiaem  tuque  eeatUmtia  repugnavit. 
Dans  ce  teite  gmeroia  ÎUa  eoiutantia  désigne  l'intrépide  con- 
stance de  tous  les  martyrs  présents:  les  trms  mots  sont  «a 
même  cas,  au  nominatif.  Le  traducteur  grec  les  disjoint,  il 
voit  dans  amsUmtia  un  ablatif  et  croit  que  generma  iUa  désigne 
Perpétue  seule;  il  n'hésite  mdmc  pas  à  ia  nommer  :  4  eiyt- 
vetjIclTri  ixeiytiîltpTteiova  aappfitria^.yav/ereno  lue  réiove.  Or  te 
■contexte  monUe  daîrem^t  qu'il  ne  peut  être  ici  question  de 
Perpétue  en  particulier  et  qu'il  s'agit  du  groupe  entier  dee 
martyrs. 

Les  laute«  que  je  viens  de  signaler  sont  de  simjdcs  fautes  de 
traduction.  Le  texte  sur  lequel  opérait  le  traducteur  était  le 
même  texte  latin  que  nous  avons  sous  les  yeux;  il  l'a  affaibli, 
tronqué  ou  compris  de  Iravers.  Les  choses  ne  se  sont  pas  tou- 
jours passées  de  la  sorte.  Les  accidents  de  transcription  ont  ici 
leurrftle.  El  d'abord  on  constate  parfois  que  la  version  grecque 
dérive  d'un  texte  latin  déjà  altéré.  Ainsi ,  au  commencement , 
le  rédacteur  (ch.  i),  après  avoir  parlé  de  l'arrestation  des 
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martyrs,  annonce  iju'îl  va  laisser  la  parole  à  Perpétue  :  Hœc 
ordinem  martyrii  sui  jam  Une  ipm  narrabit.  Le  grec  porte,  au 
lieu  de  narrabit,  StvytftTOTO ,  ce  qui  suppose  la  fausse  leçon 
narravit.  De  même,  au  chapitre  ti,  illico  est  rendu  par  éxeî, 
ce  qui  suppose  la  fausse  leçon  tlUc. 

Je  dis,  dans  les  deux  cas,  la  fausse  leçon.  U  est  clair  que 
si  le  grec  était  l'original  on  expliquerait  tout  aussi  bien  la 
différence  entre  narri^it  et  Stityijaxto ,  aHeo  et  tnaî;  OD  passe- 
rait de  Stvytî<Ta.To  h  narravit,  de  narravit  à  narrabit;  de  même 
à'êxe!  à  ilUc,  d'illic  à  ilUco.  Mais  l'examen  du  contexte  prouve, 
dans  les  deux  cas,  que  cette  marche  inverse  n'est  pas  admis- 
sible, et  que  c'est  le  latin  qui  a  la  bonne  leçon. 

Le  même  fait  s'observe  à  la  fin  du  chapitre  m.  Perpétue'  ra- 
conte que,  quand  on  lui  eut  rendu  son  enfant  et  qu'elle  pat  lui 
donner  le  sein ,  elle  se  trouva  soulagée,  au  physique  et  au  mo- 
ral :  et  atatim  eonvalm  et  rekvata  lum  a  hbùre  et  êomàttiJitte  infanbê. 
Le  traducteur  grec  a  lu  conmluit  et  rapporté  h  l'enfant  la  pre- 
mière partie  de  U  phrase  :  xdxsîpo  dvéXa€ev  xa)  iyi)  éttouipl- 
^uf.  Les  deux  sens  seraient  acceptables:  Perpétue  aurait 
fort  bien  pu  dire  que  son  enfant  se  trouva  mieux  et  elle  aussi. 
Mais,  si  le  latin  dérivait  du  grec,  comment  n'aurait-on  pas 
traduit  les  ternies  xixeri«) ,  xeù  iytâX  Cela  était  si  facile,  et  si 
naturel  !  Au  chapitre  vi,  la  même  opposition,  entre  la  mère  et 
le  petit  enfant,  est  marquée  de  cette  façon  :  neque  iUe  ampUui 
mammas  detideraml,  neque  tnihi  Jèrvorem  Jecenmt.  Il  y  a  donc 
tout  lieu  de  croire  que ,  dans  Le  cas  présent ,  comme  dans  les 
précédents,  c'est  le  latin  qui  a  la  bonne  leçou. 

Voici  maintenant  des  cas  où  la  différence  des  deux  teit«s 
suppose  qu'il  y  a  entre  eux  une  variante  intermédiaire,  non 
plus  latine,  mais  grecque. 

Au  chapitre  v.  Perpétue  parle  de  l'arrivée  de  son  père  : 
Supervmit  autem  de  civitate pater  mevt,  eonsumptut  Itsàio.  Le  grec 
porte  :  J\apvyiveTo  Se  xaî   &  «07^^   éx  tvf  ■aoiXvs  iitoSnti^ 
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napeuvéfievos.  La  mention  de  la  cité  natale,  c'est-à-dire  de 
Thiiburbo,  a  disparu;  il  en  est  de  même  du  chagrin,  bedium; 
à  leur  place  il  est  «question  d'une  longue  absence,  ■moXXvito- 
Sitftt'a-  Il  est  clair  qu'entre  les  deux  textes  il  faut  supposer  une 
variante  comme  ix  tUs  laéXeus,  ait'  àSûvtis  ftapcuvéfuvot,  qui 
corresponde  exactement  au  latin.  Cette  variante  a  certaine- 
ment existé,  mais  comme  elle  a  pu  tout  aussi  bien  servir  à 
passer  de  la  leçon  grecque  à  la  leçon  latine  qu'à  passer  de 
la  lefon  latine  è  la  leçon  grecque,  le  problème  ici  est  de 
déterminer  laquelle,  des  deux  leçons  conservées,  est  la  plus 
satisfaisante. 

Or  il  est  sûr  que  Peq>étue  n'était  pas  de  Cartbage;  rien 
n'est  plus  naturel  ici  que  la  mention  de  la  ville  d'où  son  père 
arrive.  L'expression  amtun^Uu  iaedio,  dévoré  de  cbagrin,  ne 
soulève  non  plus  aucune  objection  ;  dans  la  circonstance  elle 
n'était  que  trop  justifiée.  Passons  au  grec.  Il  dit  seulement 
que  le  père  de  la  martyre  était  flétri  ou  fatigué  par  une  longue 
absence.  Ce  n'est  pas  l'absence  qui  fatigue,  mais  la  route; 
cette  manière  de  parler  est  déjà  suspecte;  il  faudrait  à  tout  le 
moins  éx  iSf  'sroXXqf  ôSov.  Encore  le  sens  ne  serait-il  guère 
satisfaisant.  De  Thubwrho  miniuh,  Cartbage,  il  y  a  neuf  lieues, 
pas  plus  :  ce  n'est  pas  de  quoi  être  f/apowti^teiwf .  D'ailleurs  il 
s'agit  bien  ici  d'une  iatigne  physique  et  passagère  !  Ce  qui 
est  à  sa  place,  c'est  Je  UéSum,  le  chagrin  cuisant  et  inguéris- 
sable qui  dévore  le  malheureux  père. 

On  a  fait  grand  état  de  cette  variante  pour  prouver  que  le 
latin  dérive  du  groc.  A  mon  sens,  ce  qu'elle  prouve,  c'est  que 
le  grec  dérive  du  latin. 

J'en  dirai  autant  d'une  autre,  où  l'on: trouve  aussi  un  puis- 
sant argument.  Au  chapitre  6 ,  Perpétue  raconte  qu'on,  vint  tout 
à  coup  chercher  les  martyrs  à  la  prison  pour  les  conduire  au 
tribunal.  Ils  étaient  en  train  dé  prendre  leur  repas  ;  alto  die, 
c»m  praaderemm,  suhito  rapù  «timtu  uf  auàiremur.  £n  grec  le 
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lubito  a  disparu,  et,  au  lieu  de  cum  pranderemia ,  on  trouve 
i'eipression  «au  jour  fiién  :  Kai  t^  ^fjJpa.  év  ^  Hpido  ifpicd- 
yniiEv.  .  .  Ici  encore  ii  y  a,  entre  ces  deux  leçons  existantes, 
une  variante  grecque  ;  à  la  place  de  ^  ^  aptr/lo  on  a  dû  lire 
èp  ^  tjpitrlùifuv,  équivalent  de  cum  pranderemxu.  Mais  entre 
les  deux  teneurs,  laquelle  doit  être  préférée?  Le  latin  dit: 
«Le lendemain'",  nous  prenions  notre  repas;  tout  à  coup  on 
vint  nous  prendre  n;  le  grec  porte  :  r  Au  jour  fixé,  on  vînt  nous 
prendre  n.  Il  y  a  évidemment  plus  de  naturel ,  de  naïveté ,  dans 
le  latin  que  dans  le  grec;  en  cela  sa  leçon  concorde  beau' 
coup  mieux  que  l'autre  avec  l'allure  générale  du  récit. 

Les  éditeurs  du  texte  grec  ont  été  un  peu  choqués  de  ce 
détail  vulgaire  :  cum  franderemua.  Ils  le  trouvent  indigne  de 
Perpétue.  Mais  sainte  Perpétue  n'était  pas  anglabe.  S'il  fallait 
effacer  de  ses  notes  tout  ce  qui  serait  de  nature  à  choquer 
certaines  susceptibilités,  il  y  faudrait  faire  d'autres  coupures, 
et  ce  serait  grand  doomiage. 

Dans  une  de  ses  visions,  la  sainte  se  voit  au  bas  d'une 
échelle  qui  va  de  la  terre  au  paradis.  Saturus,  son  compa- 
gnon, qui  est  monté  avant  elle,  lui  crie  de  prendre  garde  k 
un  serpent  qui  est  couché  sous  l'échelle.  Au  moment  où  die 
lève  le  pied  pour  monter,  le  serpent  avance  la  tête,  /ente  e^ecd 
caful,  de  sorte  qne  le  pîed  de  la  martyre  se  pose  dessus, 
comme  sur  un  premier  degré:  et  quasi  ^imnrn  graàumcalcaueM, 
calcavi  ilUua  caput;  en  grec:  xol  lùs  bIc  tàv  irpàrop  ^eéfiiw 
>j$éXtnTa  ixtëHveu,  t^v  xa^oX^i'  wiroS  iitiiTn(ra,  Il  n'y  a  entre 
les  deux  textes  qu'une  légère  différence,  c'est  que,  au  lien  dc 
quasi  cakastem,  leçon  naturelle  et  imagée,  le  grec  a  I'eipres- 
sion affaiblie  :  nconmie  ei  j'avais  voulu  montera,  ^  ifâ^cra 
éiciêHvcu.  La  eomparatson  «et  donc  h  l'avantage  do  latm.  Mais 
on  s'est  imaginé  <]ue  le  qwasi  du  latin  devait  dériver  <^une 

>''  C'est,  je  cro»,  i«  tem  i'alîa  Jû  ^ng  ce  pa«Mge. 


t,Googlc 


—  51  — 
hmse  leçon  grecque  eiaeit  corruption  de  ùt  th.  Co  neat 
qu*un  faiu  supposé  :  lis  suffit  à  expliquer  quoii,  quaii  à  ekpii* 
quer  df.  D'ailleurs  on  ne  voit  pas,  si  le  latio  dérivulicî  da 
grec,  pourquoi  il  aurait  wnifi  de  traduire  i^£knatu 

Aa  cbapitro  1 1 ,  la  vision  de  Salunis  nous  fui  «ssister  â  l'en* 
trée  des  martyrs  en  paradis  :  «Notre  puston,  dit-ii,  était  a<- 
comjirfie;  nous  sorttmes  de  la  chair,  emportés  vers  l'Oricst  par 
quatre  angles  dont  les  mains  ne  nous  touchaient  pra,  et  lAmOi 
prmum  mimio  viSaim  htcem  wanenaam.  »  C'est  ici  la  transitîon 
entre  le  monde  terrestre,  dont  les  martyrs  sortent  avec  un 
8«itiment  de  délivrance,  et  la  région  lumineuse  de  la  béa- 
titude. Dans  le  grec,  on  trouve  que  les  saints  sortant  «du 
premier  monde»  :  i^>B6vrts  iè»  «pûro»  iiSquov  ^£0  Xapt- 
•mpèrenov  eiêoftev.  Rien  dans  le  contexte  ou  dans  le  reste  4» 
la  pièce  ne  suggère  l'idée  que  les  martyrs  ou  leur  hag(ogra|ibc 
aient  été  préoccopéfl  d'une  pluralité  de  mondes;  la  différence 
s'explique  par  une  fausse  traduction  ùitte  sur  la  leçra  prmtd 
mtoido,  dans  laquelle ^mo  est  l'équivalent  de  primnm,  uD  ad- 
verbe de  temps  et  non  un  qualificatif  de  mwtét. 

Dans  l'examen  que  je  viens  de  faire,  j'ai  passé  en  rcrue, 
non  seulement  les  différences  qui  me  paraissent ,  à  moi,  prou- 
ver que  le  latin  est  plus  tincien  que  le  grec,  mais  aussi  celles 
^ni  ont  été  alléguées  pour  établir  le  contraire.  H  est  bien 
entendu,  que  je  n'ai  présenté  ici  que  les  particularités  les 
plus  remarquables;  mais  je  puis  ajouter  qu'après  avoir  con- 
fronté les  deux  textes  et  relevé  toutes  leurs  divergence,  il  ne 
n'ed  pas  arrivé  une  seule  fois  de  trouver  dans  le  grec  un 
MUS  pins  satisfaisant  qoe  dans  le  latin,  ou  un  indice  qui- 
conque d'originalité. 

Cependant,  cette  question  d'originalité  étant  réglée  au 
profit  du  latin,  je  dots  signaler  dans  le  niamiscrit  grec  de 
Jérusaltm  sn  trait  importait,  qui  n'a  pas  été  relevé  jusqu'à 
présent  dans  lâs  manuseriis  latins  et  qui ,  h  lui  seul,  donnerait 
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beaucoup  de  valeur  à  la  découverte  de  MM.  Harris  et  GitTord. 
C'est  rindication  de  la  patrie  de  sainte  Perpétue  et  do  ses 
compagnons. 

Le  culte  de  ces  saints,  qui,  dès  le  iv'  siècle,  avait  déjà 
rayonné  dans  tout  l'empire  romain,  avait  pour  centre,  en 
A&ique,  une  des  principales  églises  de  Carthage.  C'est  là  que 
reposaient  leurs  corps,  là  aussi,  sans  doute,  qu'ils  avaient 
d'abord  été  enterrés,  car  il  n'est  pas  question  de  translation. 
C'est  à  Carthage  qu'ils  avaient  subi  la  prison ,  qu'ils  avaient 
été  jugés  et  exécutés;  le  nom  delà  métropole  africaine  n'est 
pas  marqué  dans  les  Actes,  mais  l'ensemble  du  récit  ne  laisse 
aucun  doute  sur  ce  point.  D'autre  part,  on  volt  par  le  rédt  de 
Perpétue  que  çon  père ,  pour  venir  la  voir  en  prison ,  fut  obligé 
de  quitter  sa  cité  :  mpervenit  de  civitate.  Les  martyrs  avaient 
donc  été  arrêtés  ailleurs  et  conduits  à  Cartbage  pour  être 
jugés.  C'est  tgut  à  fait  Je  même  cas  que  pour  les  martyrs  de 
Scili,  exécutés  en  180  à  Carthage,  où  ils  eurent  aussi  un 
sanctuaire  célèbre. 

Mais  d'où  venaient  les  nôtres?  Les  martyrologes,  depuis  te 
vieux  centon  hiéronymien,  s'accordent  à  les  placer  sous  une 
rubrique  topographique  fort  bizarre  :  In  Mauritaitia,  civitate 
Tuburbitanorum  ou  Turpilatutrum.  Le  nom  de  la  ville  parait  être 
Tliuburbo,  maison  ne  connaît  pas  de  Tkuburbo  en  Maurita> 
iiie;  d'ailleurs  il  est  clair  que  toute  l'histoire  se  passe  dans 
un  pays  soumis  au  proconsul  d'Afrique ,  ce  qui  ne  serait  pas  le 
cas  pour  la  Mauritanie.  Ce  nom  de  province ,  qui  forme  contre- 
sens, rendait  suspecte  toute  la  rubrique.  Enfia,  voulât-ou 
l'écarter  et  ne  retenir  que  le  nom  de  la  ville,  on  se  trouverait 
embarrassé,  car  il  y  avait,  dans  la  province  proconsulaire, 
deux  Thuharho,  assez  éloignées  l'une  de  l'autre,  Tkuburho 
majtu  et  Thubtarbo  mmiu. 

Toutes  ces  incertitudes  sont  tranchées  par  le  manuscrit  de 
Jérusalem  :  les  martyrs  sont  originaires  de  Thubto'bo  mmvs. 
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Tandis  que  le  récit,  dans  les  manuscrits  latins  jusqu'ici  connus, 
commence  par  les  mots:  Apprehenà  titnl  aJoUicente» ,  en  grec 
il  y  a  ici  un  nom  de  ville  :  iv  ■aéXet  Souxptidvav  t^  fiixporépa 
trvveXtfÇ6n<Tav;\es  éditeurs  ont  restitué,  avec  raison,  QovSoup- 

Que  ces  mots  aient  fait  parité  du  texte  original  ou  qa'ila 
ne  soient  qu'une  simple  glose,  ils  témoignent  évidemment 
d'une  ancienne  tradition.  J'ajoute  qu'ils  peuvent  servir  h  explî- 
quer  l'anomalie, des  martyrologes:  h Mauritatiia civibUe  Tubur~ 
bitanorum  pourrait  fort  bien  n'être  qu'une  corruption  de  In 
minori  cmtate  Tubvrbilanorum. 

L'endroit  conserve  encore  son  nom;  c'est  Tebourba,  à  neuf 
lieues  environ  de  Garthage ,  dans  la  direction  de  l'ouest. 

P.-S.  —  Après  avoir  apprécié  la  valeur  de  ce  nouveau  texte 
grec,  il  est  bon  de  signaler  une  idée  assez  extraordinaire 
qu'il  a  éveillée  dans  l'esprit  d'un  savant  ihéologien  d'Iéna. 
M.  Adoif  Hilgenfeld  "'  propose  d'admettre  que  le  grec  et  le 
latin  dérivent  isolément  d'un  original  punique,  au  moins  en 
ce  qui  concerne  les  visions  :  Saturus  et  Perpétue  les  auront 
rédigées  en  punique,  d'où  elles  furent  translatées  plus  tard 
en  grec  ou  en  latin.  De  telles  hypothèses  sont  plutôt  propres 
à  exciter  l'étonnement  qu'à  provoquer  la  discussion.  Du  reste 
je  ne  suis  pas  assez  clerc  en  sémitîso)e  pour  apprécier  la  valeur 
des  exemples  allégués.  Un  seul  est  h  ma  portée;  ie  voici  : 

J'ai  signalé  plus  haut  le  ïait  curieux  qu'un  mot  grec  latinisé. 
a/a  {d^tf},  avait  été  éliminé  par  le  traducteur  grec,  lequel,  le 
trouvant  sans  doute  trop  technique,  lui  avait  substitué  le 
terme  commun  xoviofiiSs.  M.  Hilgenfeld  n'a  pas  l'idée  de  ce 
que  veut  dire  a/a.  «Qu'est-ce  qu'ira?  dit-il.  Évidemment  une 
corruption  de  afar,  •itv,  poussière.  Le  terme  sémitique  a  été 

<»  ZtilKhi-^fvr  anumiek^lliehe  Thmiogie,  t.  X&XIV,  p.i  -16. 
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exactement  rendu  ea  grec;  le  traducteur  latin,  qui  parah  ^tre 
ici  indépendant  du  grec,  prenant  ce  mot  pour  un  nom  de 
lieu,  l'a  transcrit  littiJralement. n  —  lÀUéralement  s»t  déjà  de 
trop,  car  le  latin  porte  afa  et  non  afar.  H  est  d'ailleurs évideot 
qu'il  n'y  a  nul  besoin  de  l'hibreu  ou  du  punique  pour  expli- 
quer un  terme  d'usage  courant,  employa  par  des  auteurs  con- 
nus, Martial,  Sénèque,  etc. 

N*  VI. 

LETTRE    DE   M.    eEVFROY,    DIRBCTEUR    DE    L'ifcOLB    PBAHÇtlSB  DE   ROME. 
(siAnCE  DD  ao  litMtn  1891.) 

Rome,  le  17  février  i8gi. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

Le  P.  Germano  continue,  malgré  son  peu  de  ressources, 
les  fouilles  si  bien  commencées  par  lui  sous  ta  basilique  des 
Sai&ts  Jean  et  Paul,  au  Cslius,  qui  lui  ont  fait  découviîr  la 
maison  habitée  par  la  famille  des  deux  martyrs,  suppliciés  au 
temps  de  Julien.  Il  a  déblayé  de  nouvelles  salles,  et  retrouvé, 
il  y  a  quelques  jours  seulement,  de  nouvelles  peintures, 
d'aspect  bariiare.  EHles  représentent  tes  soldats  se  partageant 
ia  robe  du  CruciOé,  Jésus  au  tombeau,  Jésus  aux  limbes  :  il 
saisit  la  main  d'Adam. 

L'Académie  se  rappfdle  que  les  peintures,  soit  décoratives 
soit  symboliques,  des  salles  déjà  accessibles  forment  une  série 
qui  s'étend  4e  la  fm  du  u'  siècle  au  xi°  peut-^lre.  Celles-ci 
sont-elles  du  vui'?  M.  de  Rossi  ne  les  avait  pas  encore  vues 
avantr-hier,  et  on  attendait  son  avis. 

Les  travaux  pour  lu  construction  des  quais  du  Tibre  vien- 
nent de  donner  encore,  en  une  soixantaine  de  fragments,  et 
non  entièrement  complète  ^  une  inscription  relative  aui  Jeux 
séculaires,  comme  la  grande  inscr^tion  de  deux  cents  lignes 


t,  Google 


—  55  — 
réeemment  retrouvée ,  et  ii|uî  n'est  toujours  communiquée  qu'i 
M.  Mommsen.  CeUen^i  est  du  temps  d'Auguste;  les  nouveaux 
irag^ents  seraient  du  temps  de  Septime  Sévère. 

Où  chercher  de  nouveaux  débris  qui  pourraient  achever  de 
nous  Instruire  sur  des  jeui  si  importants  et  sur  le  lieu  oti  on 
les  célébrait? 

Les  travaux  de  voirie  pratiqués  depuis  quelques  années 
pour  l'ouverture  du  nouveau  cono  {Vittorio  EmtmutU)  ont  per- 
mis à  M.  le  professeur  Rodolfo  Lanciani  de  faire  une  impor- 
tante découverte  à  ce  sujet.  A  la  suite  de  longues  recherches 
et  d'un  sérieux  examen,  M.  le  professeur  Lanciani  a  retrouvé, 
entre  le  palais  Sforza-Cesarini  et  la  Chiem  nuovtt,  à  une  pro- 
fondeur de  6  mètres  environ,  les  trois  enceintes  iie  l'ara 
Ditii  patris  et  Proserpinœ  et  l'eurîpe  où  étaient  canalisées  les 
eaux  sulfureuses  dont  parle  Valère  Maxime  (11,  iv.  5).  C'est 
le  lieu  célèbre,  Terentum  ou  Tarentum,  auquel  se  rattachent 
plusieurs  des  plus  anciennes  légendes  de  Rome,  et  dans  le- 
quel étaient  célébrés  les  Jeux  séculaires.  Les  topographes  de 
Rome  le  plaçaient,  soit  auprès  du  mausolée  d'Auguste,  soit 
dans  le  cirque  Maxime.  La  découverte  de  M.  le  professeur 
Lanciani  met  fin  à  ces  incertitudes,  et  nous  donne  en  ménoe 
temps  de  nouvelles  informations,  précieuses  à  plus  d'un  titre, 
sur  ce  qu'étaient  ces  monuments  votifs  du  Champ  de  Mars, 
l'ara  pacU  Âugaatœ,  Xara  Martit,  l'ara  Dttis  patrla  et  Proser- 
pinœ. Ne  serait-ce  qu'au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art,  une 
restitution  de  l'ara  pacis  Angusta  serait,  comme  on  sait,  un 
travail  d'un  grand  intérêt. 

L'étude  de  M.  Rod.  Lanciani  paraîtra  incessamment  dans 
le  troisième  fascicule  du  premier  volume  des  MonumentipvhViés 
par  l'Académie  royale  des  Lincei. 

Le  même  savs^t  vient  de  découvrir  l'enceinte  fortifiée 
d'Aricia,  près  de  Rome,  enceinte  construite  par  Sylla  après  la 
nouvelle  colonisation  militaire.  Les  murs  se  développent  sur 
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une  [longueur  de  700  mètres,  et  ont,  en  moyenne,  une  hau- 
teur de  B"',5o.  Le  plan  général  est  celui  d'un  parallélo- 
^aràme  dont  les  côtés  longs  sont  parallèles  à  la  via  Appia. 
11  en  reste  le  c6té  long  ouest  et  moitié  des  cdtés  nord  et  sud, 
avec  une  des  portes. 

On  comprend  aisément  de  quelle  importance  il  serait  d'ob- 
tenir l'entière  connaissance  de  plusieurs  de  ces  constructions 
d'une  date  certaine.  La  comparaison  entre  les  différents  ap- 
pareils aiderait  à  fixer  d'antres  dates,  qui  seraient  d'un  réel 
secours  à  l'histoire. 

Agréez,  etc. 

A.  Geffrot. 


NOTE  SDR  LE  HONNAYAGB  DU   HOBD-OtEST  DE  Lt  GAULE, 
PAR  U.  ANATOLE  DE  BARTHI^LEHV. 

(siiticE  DD  37  rKiniEi  1891.) 

Dans  la  communication  que  je  fis,  il  y  a  un  an,  à  l'Acadé- 
mie, je  me  proposais  d'exposer  plus  tard  mes  idées  sur  le 
monnayage  de  la  Gaule  septentrionale  et  de  l'Armorique  ;  au- 
jourd'hui je  ïais  essayer  de  résumer  des  recherches  faites  par 
moi  en  ce  qui  touche  l'Armoriquc.  C'est  un  des  points  les  moins 
faciles  à  élucider  dans  lanumtsmatique  anticpie  de  la  Gaule; 
aossi  je  l'aborde  avec  une  certaine  crainte. 

Dans  la  Gaule  occidentale,  entre  la  Seine  et  la  Garonne, 
on  constate  l'existence  d'un  monnayage  formant  un  groupe 
bien  caractérisé,  et  composé  de  pièces  nombreuses  qui,  tout 
en  présentant  une  multitude  de  variétés ,  ont  dans  leurs  types 
une  analogie  incontestable.  Cette  analogie,  remarquée  depuis 
longtemps,  a  eu  pour  résultat  de  faire  désigner  ce  groupe 
sous  la  dénomination  de  système  armoricain. 

On  peut  attribuer  une  date  à  ce  monnayage  particulier. 
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puisqu'il  procède  de  l'imitation  des  statères  macédoniens  de 
Philippe  II.  il  n'est  pas  antérieur  au  second  siècle  avant  l'ère 
chrétienne  et  il  s'est  continué  jusqu'au  temps  de  la  conquête 
romaine ,  peut-être  même  un  demi-siècle  plus  tard.  Les 
monnaies  de  ce  groupe  sont  toutes  muettes,  à  l'exception  de 
quelques-unes,  fréquentes  en  Poitou  et  en  Saintonge,  qui 
portent  les  lettres  SA  en  caractères  latins;  ceux-ci  prouvent 
assez  clairement  une  date  relativement  récente.  L'abaissement 
du  métal,  qui  primitivement  était  l'or  et  qui  devint  de  l'élec- 
trum,  du  biUon  et  même  du  cuivre,  étahht  le  fait  d'une  fabri- 
cation longtemps  prolongée. 

Si  l'on  veut  rechercher  quels  sont  les  peuples,  connus  par 
les  textes  classiques,  qiii  se  trouvaient  dans  la  partie  de  la 
Gaule  d'où  proviennent  les  monnaies  dites  armorieamei ,  on 
trouvQ  :  les  Lexovii,  comprenant  peut-^tre  les  Batocattes  et  les 
Viâttcaases;  je  suis  très  porté  à  penser  que  les  5««utiii,  men- 
tionnés par  César  seul,  ne  sont  que  les  Lexovii  dont  le  nom  a 
été  dénaturé  par  la  négligence  de  quelque  copiste;  —  les  ï/netfi; 

—  les  Àbrineatui;  —  les  Aulerci,  comprenant  les  Eimrmâcea,  les 
Cenomani  et  les  DiabUntei  ;  —  les  Redones  ;  —  les  Curwtolitae-; 

—  les  Onsmiï;  —  les  Fawfej;  —  les  Nantteles;  —  les  AnJê»; 

—  les  Pictones;  —  les  Turones;  —  les  Sanlones. 

Jusqu'à  ce  jour,  on  a  voulu  classer  les  monnaies  armorn 
caines  en  les  distribuant  entre  les  peuples  ci-dessus  énumérés. 
Ce  classement  est  con::q)lètement  conjectural ,  puisque  ces  pièces 
sont  muettes.  On  s'est  basé  sur  leurs  provenances  les  plus  fré- 
quentes, sans  penser  que  nous  ne  savons  guère,  sur  les  divers 
peuples  gaulois,  que  ce  que  les  Romains  nous  ont  appris;  ce» 
peuples  ou  tribus  étaient ,  à  l'époque  où  remontent  ces  monnaies , 
bien  autrement  nombreux  qu'ils  ne  te  furent  après  ia  conquête, 
lorsque  l'administration  romaine  eut  établi  de  nouvelles  circon- 
scriptions. Josèphe  affinne  qu'à  l'époque  de  l'indépendance, 
la  Belgique  et  la  Celtique  contenaient  ayS  peuples. 
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Les  provenances  sont  quelquefois  un  indice ,  mais  ne  peuvent 
donner  que  des  présomptions  dont  il  ne  faut  se  servir  qu'avec 
grande  circonspection.  Les  monnaies  armoricaines  ne  se 
montrent  pas  en  Bel^que,  ni  dans  l'est  ni  dans  le  nord  de  la 
Gaule;  il  est  établi  que  certains  groupes  se  trouvent  plus  exclu- 
sivement sur  tel  ou  tel  point  de  l'Annorique.  Mais  les  décou- 
vertes considérables,  celles  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de 
trésors,  ne 'fournissent  pas  de  renseignements  sérieux  en  d^ors 
de  la  date  s^proximaUve  de  l'enfouissement.  Ces  dépôts  sont 
composés  de  pièces  fabriquées  dans  des  pays  Soignés  les  uns 
des  autres  ;  souvent  ils  contiennent  des  deniers  de  la  République 
romaine.  Enfouis  très  postérieurement  à  leur  émission,  ils 
semblent  être  des  masses  de  numéraire  provenant  de  pillages 
ou  de  cacbettes  faites  dans  un  but  de  conservation.  Au  Plessls- 
Grimault,  à  Gastillon,  à  Arromanches  (Calvados),  k  Çrville 
(Mancbe),  à  Saint-Pierre-de-Plesguen  (lUe-et -Vilaine),  à 
Saittt-Denoual  (Côtes-du-Nord),  à  Gourcoury  (Charente-Infé- 
rieure), on  a  trouvé,  en  nombre,  des  monnaies  au  type  armo- 
ricain; dans  ces  conditions,  l'Ile  de  Jersey  à  plusieurs  reprises 
en  a  fourni  des  mllUers  apportés  évidemment  comme  butin:  il 
semble  même,  d'après  l'état  de  plusieurs  pièces  faussées  volon- 
tairement par  une  forte  pression,  que  ces  amas  monétaires 
étaient  destinés  à  la  fonte  plutôt  qu'au  commerce. 
.  Si  l'on  passe  en  revue  les  monnaies  antérieures  à  la  con- 
quête, recueillies  dans  le  sol  de  la  Gaule  occidentale,  il  est 
permis  de  constater  que  le  cours  -de  la  Seine  forme  une  limite 
bès  nette.  Il  est  rare  de  rencontrer  sur  la  rive  droite,  c'est-à- 
dire  en  Belgique,  les  monnaies  d'or  si  fréquentes  sur  la  rive 
gauche,  en  Celtique,  et  réciproquement.  Ge  détail  n'est  pas 
sans  importance  si,  d'une  part,  on  se  rappelle  que  la  monnaie 
d'or  des  deux  régions  provient  des  statères  macédoniens;  de 
plus,  que  de  tout  temps  le  numéraire  d'or  eut  une  circulation 
assez  étendue.    Entre   la    Belgique  et   le  Celtique,   il   faut 
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croire  que  les  trafisactions  commerciales  étaient  à  peu  pris 
nulles. 

Il  n'en  était  pas  de  même  entre  l'Armorique  et  la  Bretagne 
insulaire;  dans  celle-ci  on  trouve  assez  fréquemment  des 
monnaies  armoricaines,  tandis  que  les  monnaies  bretonnes 
sont  à  peu  près  introuvables  sur  le  contioeot.  César  (III,  7) 
parle  de  la  puissance  maritime  des  Vénètes  et  de  leurs  vais- 
seaux avec  lesquels  ils  faisaient  la  traversée  de  la  Bretagne, 
Nous  savons  aussi  par  Strabon  (IV)  que  les  Vénètes  voulaient 
empêcher  César  de  passer  en  Bretagne,  parce  que  cette  tle  était 
le  principal  débouché  de  leur  commerce.  Quand  on  voit  cette 
grande  quantité  de  monnaies  régionales,  en  or  et  en  ai^nt, 
au  nord  et  au  sud  de  l'Armorique,  quelquefr-unes  gravées  avec 
un  véritable  art ,  il  faut  admettre  que  pendant  les  deux  siècles 
qui  précédèrent  l'ère  chrétienne,  il  y  eut  dans  l'ouest  de  is 
Gaule  une  rivilisation  et  un  commerce  actif  sur  lesquels  les 
textes  classiques  restent  muets.  La  numismatique  seule  nous 
laisse  entrevoir  un  passé  au  sujet  duquel,  probablement,  nous 
n'aurons  jamais  de  détails. 

Après  avoir  établi  à  quelle  époque,  suivant  moi,  coaunença 
et  finit  le  monnayage  armoricain,  je  vais  essayer  d'établir 
comment  et  par  où  l'usage  de  la  monnaie  d'or  pénétra  dans 
cette  partie  de  la  Gaule. 

J'ai  déjà  eu  occasion  (Aeti.  Rum.,  i8S/i,p.  300)  de  signaler 
l'importance  d'un  passage  de  Strabon  (  IV,  i ,  i  â  ) ,  au  sujet  des 
voies  commerciales  qui  reliaient  Marseille  à  ia  Gaule  septen- 
trionale et  à  la  Bretagne  insulaire.  La  première,  dit-il,  suivait 
le  Rhâne ,  la  Saône ,  le  Doubs ,  empruntait  la  voie  de  terre  pour 
gagner  laSeine,  puis  descendait  ce  fleuve  pour  gagner  le  litto- 
ral, chez  les  Calètes  et  tes  Lcxoviens.  Sur  un  point,  le  tracé 
de  Strabon  ne  parait  pas  exact;  on  ne  se  rend  pas  compte  de 
l'utilité  d'emprunter  le  Doubs  qui  s'écarte  de  la  ligne  directe 
Mtre  la  Saône  et  la  Seine';  si  on  jette  les  yeux  sur  la  carte,  il 
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semble  que  le  trajet  par  terre  entre  ces  deux  cours  d'eau ,  par- 
tant de  Chalon-sur-Saône,  devait  passer  par  Autun,  Auxerre, 
Sens  et  Meaux;  plus  tard  une  voie  romaine  reliait  ces  localités. 

L'autre  voie,  traversant  le  centre  de  la  Gaule,  allait  aboutir 
à  la  Loire  :  n II  y  a  telles  marchandises,  dit  toujours  Sirabon, 
toutes  celles  que  l'on  expédie  chez  les  Arvernes  pour  être  em- 
barquées sur  ta  Loire ,  qu'on  aime  mieux  envoyer  par  des  chariots  ; 
la  route  de  terre,  étant  toute  en  plaine  et  peu  longue  elle-même , 
invite  à  ne  pas  remonter  le  Rhône ,  d'autant  qu'il  est  toujours 
plus  facile  de  voyager  par  teire.  A  cette  route  succède  la  voie 
commode  de  la  Loire.  »  11  est  permis  de  penser  que  le  trajet  par 
terre  allait  jusqu'à  Genabum,  Oriéans,  principal  emporium  des 
Carnutes  :  en  suivant  le  fleuve,  on  arrivait  chez  les  Nannètes 
et  les  Vénètes. 

J'estime  que  c'est  par  ces  deux  grandes  voles  commerciales- 
que  l'usage  de  la  monnaie  d'or  a  pénétré  en  Belgique  et  en 
Armorique;  à  ces  deux  courants  très  distincts  on  doit  le  mon- 
nayage armoricain  et  le  monnayage  belge,  très  différents  entre 
eux  :  nous  verrons  plus  tard  que  c'est  de  ce  dernier  que  procède 
le  monnayage  breton.  Notons  qu'au  nord  des  Arvernes,  la 
Loire  passe  chez  lesBituriges-Cubes,Ies  Carnutes,  lesTurons, 
les  Andes,  les  Pictons  et  arrive  enfin  chez  les  Nannètes  et  les 
Vénètes. 

Je  crois  que  le  monnayage  armoricain  a  commencé  chez  les 
Vénètes  d'abord  et  les  Nannètes  :  !e  rôle  considérable  des 
premiers,  «bujus  est  civitatis  longe  amplissima  auctoritas  omni 
orae  maritimae  regionum  earumi  (César,  III,  8),  autorise  à 
penser  que  c'est  par  eux  qu'il  put  se  répandre  sur  tout  le  litto- 
ral. Hucher  considérait  les  ^ufcrci  Cenomani  comme'ayant  eu 
le  monnayage  d'or  le  plus  important  :  je  crois  qu'il  cédait  à 
une  partialité  de  Manceau.  Moi-même  j'avais  pensé  aux  Car- 
nute».  Leur  territoire  très  étendu,  les  monnaies  nombreuses 
émises  par  eux  après  la  conquête.  le  souvenir,  conservé  par 
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César,  du  temps  où  le  territoire  carnute  était  le  centre  reli- 
gieux de  ]a  Gaule,  tout  cela  m'avait _ porté  à  croire  que  ce 
peuple  avait  eu  un  prinàpatua  sur  le  nord-ouest.  Celle  hypo- 
thèse peut  présenter  quelques  probahilités  au  point  de  vue 
historique ,  mais  elle  ne  touche  pas  à  la  question  du  monnayage 
le  plus  ancien. 

En  dehors  des  Nannèteset  des  Vénèles  pour  l'Armoriqae, 
d«8  Calètes  et  des  Véliocasses  pour  la  Belgique ,  je  crois  inutile 
de  chercher  à  attribuer  des  groupes  déterminés  à  chacun  des 
peuples  mentionnés  par  les  textes.  II  suffit  de  classer  les 
monnaies  armoricaines  par  régions,  suivant  qu'on  les  localise 
par  leur  présence  constatée  dans  la  partie  méridionale,  occi- 
dentale, septeutrionale  ou  orientale  de  la  presqu'île.  Je  com- 
mence par  l'Armorique  méridionale,  puisque  je  propose  d'ad- 
mettre le  monnayage  comme  apporté  par  le  commerce  à 
l'embouchure  de  la  Loire. 

Les  plus  anciennes  monnaies  en  or  présentent,  au  droit, 
un  profil  laurë;  au  revers  un  cheval  attelé  à  un  char  et  guidé 
par  un  aurige.  C'est  un  souvenir  des  slatères  macédoniens, 
g;ravé  probablement  d'après  les  copies  arvernes,  beaucoup 
moins  imparfaites.  Le  cheval  a,  le  plus  souvent,  une  tête  hu- 
maine, et  je  crois  que  celte  anomalie  procède  exclusivement 
d'une  mauvaise  interprétation  du  type  primitif,  due  k  l'înha- 
bitetâ  du  graveur  gaulois.  J'ai  cherché  inutilement  quelques 
Dioonaies  portant  un  centaure  qui  aurait  pu  donner  l'idée  du 
chev^  androcéphale  ;  celui-^i  ne  parait  pas  dans  la  Bretagne 
insulaire,  non  plus  que  dans  la  numismatique  antique  de  l'Eu- 
rope occidentale;  dans  les  traditions  celtiques,  les  légeodes 
populaires  de  la  Bretagne  moderne  ne  font  aucune  allusion, 
à  ma  connaissance,  à  des  chevaux  à  tête  humaine. 

Au  profil  laurë  succéda  une  autre  tête  entourée  de  eordons  ' 
perlés  terminés  par  de  petite»  têtes  humaines  ordioairement 
au  nombre  de  trois,  quelquefois  quatre,  ou  par  des  rinceaux. 
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Le  premier  type  a  singulièrement  occupé  ia  curiosité  des 
numismates;  les  uns  gnt  cru  y  reconnaître  Ogmius,  td  que 
Lucien  le  décrit,  enchaînant  ses  auditeurs  par  son  éloquence; 
d'autres,  un  vainqueur  entouré  des  têtes  des  ennemis  immolés 
par  lui;  d'autres  aussi  une  représentation  symbolique  des  vents. 
Peut-être,  s'il  est  permis  d'ajouter  timidement  une  nouvelle 
conjecture,  n'y  a-t-il  ici  que  la  réunion  de  plusieurs  peuples 
aatour  de  celoi  qui  exerçait  nn prmdpatag  sur  le  groupe. 

Les  rinceaux  font  tout  naturellement  songer  aux  drachmes 
d'Emporium ,  représentant  une  tête  de  déesse  entourée  de  deoi 
ou  trois  poissons.  Les  monnaies  d'Emporium,  imitées  dans 
l'Aquitaine,  pouvaient  facilement  arriver  aux  frontières  de 
l'Armorique ,  par  Toulouse,  Agen  et  Bordeaux,  jusqu'à  la  Ga- 
ronne qui  touchait  aui  Petrocorii  et  aux  Sanlmês.  «Si  c'est  de 
Narbonne  que  l'on  part,  dit  Strabon  (IV,  i),  on  commence 
par  remonter  le  cours  de  l'Atax ,  mais  sur  un  espace  peu  étendu  ; 
le  trajet  que  l'on  fait  jusqu'à  la  Garonne  est  plus  long,  mesu- 
rant à  peu  près  700  ou  800  stades;  après'quoi  par  la  Garoaoe 
comme  par  la  Loire  on  atteint  l'Océan,  n 

Que  la  tête  du  droit  soit  laurée  ou  entourée  d'autres  petites 
têtes,  le  revers  porte,  à  peu  près  exclusivement,  au-dessous 
du  cheval  attelé,  un  personnage  ailé  ou  aptère  semblant  vo)«r 
ou  se  diriger  horizontalement  dans  la  direction  suivie  par  le 
chtir.  Là  encore  les  chercheurs  de  symbolisme  se  sont  évertuée 
à  trouver  une  explication  empruntée  à  des  mythes  conjectoraux. 
Je  confesse  que  je  snis  tr^  porté  à  n'y  voir  que  le  reAet  de 
certains  stalères  macédoniens  qui  portent  une  Victoire  volant 
sooK  le  bige;  la  Victoire  paraît  aussi  àaos  cette  position  sur  des 
drai^unes  d'Emporiom.  Je  crois  plus  prudent  de  ra|^o<^er 
ces  monnaies  qoi  avaient  pénétré  dans  laGauleqne  des'anréter 
au  Génie  ailé,  volant  sous  un  cbar,  qui  p&rah  exceptionnelle- 
mmt  sur  une  stèle  étrusque  et  qui,  an  premier  coup  à'^, 
offre  une  grande  analogie  avec  le  type  monétaire  armoHcaîa. 
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Le  type  dont  je  m'occupe  en  ce  moment  a  surtout  éié  adopté 
dans  le  sud  et  dans  l'oueet  de  l'Aimorique,  à  peu  près  depuis 
l'embouchure  du  Cher,  en  descendant  la  Loïre  et  suivant  le 
littoral ,  jusqu'à  l'embouchure  du  Guer,  auprès  de  Lanoïon.  De 
l'embouchure  du  Cher,  en  traçant  une  ligne  droite  fictÎTe  josqu'i 
celle  de  l'Oise,  les  monnaies,  tout  en  procédant  des  imitations 
macédoniennes,  forment  un  groupe  très  caractérisé  qui  a  son 
influence  dans  le  centre  et  te  nord  de  i'Annorîque  jusquM  au 
Guer. 

Ce  groupe  a  son  origine  dans  te  commerce  apporté  par  la 
Seine;  remarquons  qne  je  ne  parle  ici  que  de  la  rive  gaache 
de  ce  fleuve;  la  rive  droite  était  la  Bel^que,  qai  a  on  mon- 
nayage particulier  et  qui  fera  l'objet  d'une  étude  ultérieore. 

Le  groupe  monétaire  de  la  rive  gauche,  dans  lequel  figurent 
les  Lexom,  les  Avierei,  les  VnelU,  est  remarquable  par  le  style 
des  pièces  sur  lesquelles  on  aperçoit  encore  parfois  les  traces 
de  la  légende  4>IAiniI0T,  par  la  finesse  de  gravure  des  coins 
et  la  variété  des  représentations  accessoires  qui  accompagnent 
le  type  principal.  Ces  statères  gaulois,  quî  témoignent  d'un 
certain  art,  laissent  penser  qu'au  temps  oil  ils  ont  téé  frappés 
il  y  avait  dans  cette  partie  de  la  Celtique  une  civilisation  avan- 
cée. Ce  monnayage  donna  naissance  k  cdui  des  Badamtt  et 
Aes  Curiotofitae,  tee  seuls  peuples  de  l'Armonque  septentrio- 
nale que  nom  connaisnoDs  avec  qodqne  certitude;  mais,  i 
mesure  que  l'on  s'éloigne  du  point  de  départ,  le  style  et  l'aloi 
deviennent  de  plus  en  plus  altérés.  En  remontant  vers  le  nord, 
de  la  Loire  Ji  la  Sdne ,  on  rmarque  que  les  chevaux  paraissent 
avec  leurs  télés  naturelles;  le  personnage  ailé  distrait  de  la 
place  occire  par  lui  bous  le  char;  il  est  remplacé  p»  des 
rouelles,  des  lyree,  des  sangliers.  Ces  symboles  accessoires 
sanblenf  avoir  été  des  signes  distinctifs  adoptés  par  disantes 
tribas,  mais  nous  n'en  semmes  pas  encore  arrivés  à  pouvoir 
ks  localiser  avec  quelque  certitude. 
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BAPPOHT  Dtl  SEGR^AIRE  PBRPÉTUBL  DE  L'AGID^UIE  DES  INSCRIPTIONS  KT 
BBLLBS~LETTREa  SCfl  LES  TRAVAUX  DBS  COMMISSIONS  SE  PDBLICATIOff 
DE  CETTE  ACADÉHIE  PENDANT  LE  SECOND  SEMESTRE  DE  189O,  LU 
Lft  ^3  JANVIER   1891. 

Messibdrs, 

Aucun  de  nos  volutoes  n'a  paru  daos  le  cours  du  dernier 
semestre,  mais  il  s'en  faut  que  le  lèle  de  nos  Commissions  se 
soit  ralenti.  Plusieurs  tomes  sont  à  la  veille  de  paraître.  Les 
bons  à  tirer  en  sont  donnés,  et  n'attendent  plus  que  la  der- 
nière revision  de  l'imprimerie.  Dans  celte  situation ,  je  puis 
me  borner  à  vous  présenter  un  simple  tableau  statistique  de 
DOS  publications. 

Hiatoriena  occidentaux  des  Q'oitadei,  t.  V. 

66  feuilles  tirées;  67  à  86  bonnes  à  tirer;  87  et  88  en 
épreuve.  La  copie  qui  doit  terminer  le  volume  sera  prochaine- 
ment remise  à  l'imprimerie. 

Hittorient  amténima  des  CraUades,  t.  II. 

63  feuilles  tirées,  63  et  6â  à  tirer;  jU  placards  en  correc- 
tion; la  copie  de  la  6n  du  volume  sera  prochainement  remise 
à  l'imprimme. 

Historim»  de  France,  t.  XXIV. 

Ii8  feuilles  tirées,  h^  à  67  bonnes  à  tirer,  58  à  60  en  cor- 
rection; placards  ho^  k  àoS  en  épreuves. 

Mémoire»  de  fÀcadénâe,  t.  XXXH,  prêt  à  paraître. 

Notice»  et  extraits  des  manuscrits,  t.  XXVII,  1"  partie  [In- 
scriptions da  Cambodge,  a"  fascicule,  préparé  par  M.  Berga^oe 
«l  publié  par  M.  Senart),  et  t.  XXIX,  1"  partie  {série  orien- 
tale), —  prêts  à  paraître.  On  attend  le  tirage  des  plancha). 
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N oùces  et  extrait»  desmanaecritg^^séTie  oit  depuis  le  tome  XXXI 
aucune  [>artie  n'eet  plus  exclusivement  réservée  aux  études 
orientales),  t.  XXXIV,  i"  partie,  demi-volume  qui  réunira  les 
notices,  soit  tirées  déjà,  soit  en  composîtion ,  de  MM,  Lan- 
giois,  Hauréau ,  de  Nolbac,  P^  Meyer  et  Delisie. 
Histoire  littéraire  de  la  Friaice,  t.  XXXI. 
53  feuilles  sont  tirées  ou  bonnes  k  tirer,  le  reste  du  volume 
est  en  placards  ou  en  composition.  Les  auteurs  sont  occupés 
à  rédiger  les  notices  qui  seront  publiées  dans  le  tome  XXXII, 
Corput  mteriptionum  Semitwarum. 

Le  i"  fascicule  du  tome  II  déîs  Imerifùma  phéniàtma  est 
au  moment  de  paraître,  k  des  i  U  Teuilles  dont  il  se  compose 
sont  déjà  tirées;  les  autres  sont  en  bons  à  tirer  depuis  le 
1*  décembre  1890.  Dans  qiùnw  jours,  le  fascicule  pourra 
être  mis  en  distribution. 

9'  partie  :  Ittêcriptiont  araméeimet. 

Le  3'  fascicule  du  tome  I",  actuellranent  en  préparatioa, 
cCHOprendra  les  inscriptions  nabatéennes  du  Hauran  et  celles 
dii  Sinaï.  M.  Bénédite,  que  l'Académie  a  envoyé  deux  années 
de  suite  au  Sinaï  pourfaire  le  relevé  complet  des  inscriptions, 
achève  le  classement  sous  la  direction  de  M.  de  Vogué. 
i'  purtie  :  Itucr^tioiu  kimyarilet. 

Les  feuilles  1  à  9  cU  fascicule  a  du  tome  I"  sont  en 
épreuves. 

H.  WUXON. 
Secritaire  perpéUut. 
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RAPPORT 

DE  LA  COHHISSIOn  DES  ^COUB  D'ATliHBS  R  Dl  RONK.  . 
SDB  US  TBATAax  DB  CES  DBDX  ^LBS 

PBflDinT  LEE  mn^s  i889-i890t 

PIR  H.  ÂLFKKD  CBQISKT. 

(ld  dànb  u  aiisQt  DU  3o  ninita  189t.) 
Messibgrs, 

Parmi  les  travaux  qaî  nous  ont  été  envoyée  des  EooleB 
d'Athènes  et  de  Rome,  les  uns  se  rattachent  à  des  voyages 
d'exploration  ou  à  des  recherches  faites  dans  le  pa^  même 
et  qui  ne  pouvaient  être  faite»  que  Ui.  Les  autres,  moins  direc- 
tement inspirés  par  la  vue  des  lieux ,  ont  o^widant  bénéficié 
de  la  facilité  qu'offrait  à  leurs  auteurs  un  séjour  à  Rome  on  à 
Athènes  pour  étudier  sur  place  et  (Torigmal  nne  partie  des 
documents  qu'il  y  avait  à  mettre  en  œnvre.  L'Acad^e  expri- 
mait Tannée  dernière ,  par  l'organe  de  mm  raj^orteur,  son 
goût  pour  les  Mémoires  de  la  première  sorte.  E^  accueille 
pourtant  volontiers  aussi  ceux  de  la  seconde,  quand  elle  y 
trouve,  avec  de  consciencieux  efforts,  cette  connaissance  per- 
sonnelle des  choses  et  cette  habitude  du  travail  de  première 
main  qui  a  toujours  été  dans  la  tradition  de  nos  deux  grandes 
Ecoles. 

M.  Paul  Jamot ,  membre  de  troisième  année  de  l'Ecole 
d'Athènes,  a  étudié  les  ruines  de  Thespies,  et,  près  de  cette 
ville,  le  célèbre  vallon  des  Muses,  sur  les  flancs  de  l'Hélicon. 
L*e}^loration  du  même  site  avait  déjà,  il  y  a  plus  de  vingt  ans, 
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commence  la  r^ntation  scientifique  d'un  de  ses  prédéceMaurs, 
H.  Decharme.  Mais  le  premier  voyageur  avait  dà  se  conten- 
ter de  relever  les  vestiges  qui  appanisMient  au-dessus  du  soi, 
ea  appayaut  seolement  ses  coostalatioDs  de  rapides  sMidages. 
M.  Jamot  a  pu  consacrer  au  sancUuîre  de»  Muses  bélieo- 
niennee,  pendant  les  années  1888  «i  1889,  plusieurs  mois 
de  fouilles,  auxquels  il  a  ajouté  celte  annéeméuie  une  troi- 
sième campa^e.  C'est  le  résultat  de  sa  première  raploration 
qui  forme  l'objet  du  présent  Mémoire,  intitulé  :  FouHki  i 
Theapie»  et  à  ŒiéroH  <Jm  M%ueM  dt  rHélteon.  Une  première  pai^ 
tie  est  consacrée  à  la  lopogr^hie  et  aux  relevés  d'arebilecture  ; 
une  seconde,  à  un  c^ain  nombre  d'objets  d'art  trouvés  dans 
ies  fouilles;  la  troisième,  à  des  études  épigraphiques.  Des 
phar,  des  deasins,  des  photographies,  des  aquarelles  m^e, 
BceoaD8gnent  le  texte  et  l'édaircissent. 

Pan^i  les  monumenta  dont  M.  Jamot  a  retrouvé  les  snb- 
stmctioDs,  et  qu'il  a  pu  ideotiâer,  se  trouve  d'abwd  un  petit 
temjfde  ionique ,  de  du  mètres  à  pnne  sur  six ,  qui  devait  être 
le  temple  des  Muses;  quelques  débris  de  chapiteaux,  retrouvés 
dans  le  voinnage,  ont  permis  d'en  reconnatlre  le  caractère  ai^ 
chiteetural.  PIm  loin,  c'est  on  grand  portique  de  même  ordre, 
rasé  aussi,  mais  dont  il  reste  un  chapiteau  intact  :  la  pierre 
avait  dâ  être  revêtue  d'un  enduit  destiné  à  recevoir  des  cou- 
leurs; le  portique  avait  une  longueur  de  près  de  cent  mètres. 
Un  troisi^e  édifice  est  le  proscenium  d'un  théâtre,  dont  les 
gradins  paraiw^it  avoir  été  simplement  construits  en  bois  ou 
taillés  en  tenrasses  dans  les  dernières  pentes  de  i'Hélicon.  Le 
mur  fornaant  ce  que  nous  appellerioDs  la  rampe  était  décoré, 
«emble-l-il,  de  petites  colonnes  doriques  ei^agéei  à  demi 
dans  des  pâostres;  Biais-,  sur  ce  point,  la  description  de 
M .  Jamot  pourrait  être  un  peu  plus  yréàMo. 

Les  monuments  figurés  mis  an  jour  par  les  fouilles  ne 
manquent  pas  d'intérêt.  Deux  surtout  i^pellent  l'attentioB. 
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Le  premier  est  un  bas-relief  aaset  énigmalique  qui  représente 
un  vieillard  vu  de  face,  les  cfaeveox  et  la  barbe  bérissés,  les 
yeux  aveugles,  avec  une  sorte  de  triai^  au  milieu  du  front, 
et  semblaDt  se  hausser  avec  les  mains  comme  s'il  8<vtait  de 
terre  ou  se  montrait  au-dessus  d'un  rocher.  Les  débris  très 
mutilés  d'une  triple  inscription  métrique  laissent  «itrevotr 
que  c'était  un  ei-voto  consacré  aux  Muses  avec  mention  du 
poète  Hésiode,  «fils  de  Dios»,et  du  mont  Hélicon.  M.  Jamot 
rappelle,  à  propos  de  ce  vieillard,  les  légendes  relatives  à  des 
poètes  privés  de  la  vue.  On  pourrait  songer  aussi  i  certains 
types  sauvages  fournis  par  les  vases  peints,  comme  Borée  qui 
poursuit  Orithyie  ou  Pan  qui  apparaît  derrière  les  montagnes. 
Mais  aucune  de  ces  comparaisons  ne  donne  une  explication 
complète  du  monument.  Une  autre  trouvaille  intéressante  est 
un  magnifique  bras  d'homme  en  bronee.  M.  Jamot  y  reconnaît 
très  ingénieusement  le  bras  d'un  joueur  de  cithare  et  se  de- 
mande si  nous  n'aurions  pas  là  un  débris  d'une  œuvre  de  Ly- 
sippe  mentionnée  par  Pausanias.  Mais  d'autres  fragments,  que 
M.  Jamot  rapporte  k  ia  même  statue,  sembleraient  indiquer, 
par  certains  détails  de  costume  et  notamment  par  la  chaussure, 
une  autre  époque,  et  le  problème  reste  encore  sans  solution 
définitive. 

Le  butin  épigraphtque  a  été  considérable  :  le  Mémoire  con- 
tient près  de  deux  cents  inscriptione  nonvt^eR,  sans  même 
compter  les  inscriptions  funéraires.  L'autenr  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  les  reproduire,  il  les  a  classées  sons  certains  chefs  et 
étudiées.  Beaucoup  sont  de  l'époque  romaine;  quelques-unes 
appartiennent  à  des  temps  assez  archaïques.  L'une  de  ces  der- 
nières, une  dédicace  religieuse  où  se  trouve  un  coppa,  confirme 
l'existence  d'un  autel  d'Apollon  Héliconios  sur  le  sommet  de 
la  montagne,  près  delà  célèbre  source  Uippocrène.  D'autres, 
habilement  rapprochées,  ont  permis  à  M.  Jamot  de  reconstituer 
pendant  sept  générations  la  généalogie  d'une  famille  de  Tbes- 
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pi«,  à  partir  d'un  oertaÎB  Aatéraion,  qui  est  meationné  daos 
VEroticoa  de  Plutarque. 

Ela  somme,  ce  soat  là  des  recherches  très  méntoires,  qu'on 
sera  heureux  de  voir  compléter  et  continuer  par  les  résultats 
des  nouvelles  fouilles  entreprises  par  l'auteur  en  1890. 

.  M.  Bérard  est  aussi  un  explorateur.  En  i8Sg,  comme  pen- 
sionnaire de  seconde  année  à  l'Ecole  d'Athènes,  il  a  fait  deux 
campagnes  de  fouilles  h  Tégée,  l'une  en  plein  hiver,  au  mois 
de  janvier^  les  autres  en  automne,  aui  mois  d'août  et  de  sep- 
tembre. Il  y  est  retouroé  au  printemps  de  1890,  mais  api^ 
avoir  remis  le  présent  Mémoire,  qui  est  un  Dragmeut  d'un  tra- 
vail d'ensemble  qu'il  prépare  sur  Tégée  et  la  ï'égéatide. 

Le  preauer  chapitre,  consacré  k  la  description  de  la  T^a- 
tide,  erà  une  élade  de  géographie  physique  qui  fait  honneur 
an  coup  d'œil  de  M.  Bérard  et  à  son  talent  d'écrivain.  L'auteur 
s'y  est  montré  observateur  attentif  et  pénétrant;  son  exposition 
est  claire,  vive,  et  même,  sans  aucune  recherche  déplacée  de 
la  couleur,  souvent  brillante  et  pittoresque.  Viennent  ensuite 
deux  chapitres,  consacrés,  l'un  À  la  période  mythique,  l'autre 
à  la  période  de  l'alliance  étroite  entre  Tégée  et  Sparte.  Trois 
chapitres  de  cette  histoire  restent  i  écrire  :  la  période  de  l'al- 
liance contre  Sparte  avec  le  reste  de  la  Grèce ,  la  période  ro- 
maine et  la  période  byzantine.  Remettant  à  un  autre  temps 
l'achèvement  de  cette  histoire,  M.  Bérard  a  tenu  h  donner 
dans  un  dernier  chapitre  les  résultats  de  ses  fouillas,  le  texte 
des  inscriptions  qu'il  a  découvertes,  la  description  des  statues, 
bas-reliefs,  bronzes,  terres  cuites  et  autres  monuments  qu'il 
a  fait  sortir  de.  terre  ou  trouvés  dans  les  murs  des  différents 
villages  bâtis  sur  l'emplacement  et  dans  les  environs  de  Tégée^ 
Les  fouilles  opérées  eu  1 890  lui  permettront  d'enrichir  encore 
et  de  compléter  ce  diapitre  quand  il  reprepdra  son  travail 
pour  y  mettre  la  dernière  maloi  mais  las  résultats  earegistréa 


t,  Google 


sont  déjà  fort  intéressante.  Si  M.  Bérard  n'a  pas  eu  i'honoeup 
de  reconnaître  le  premier  Tempiafiement  du  temple  d'Athénë 
Aléa ,  construit  et  décoré  par  Scopa's ,  en  Revanche  il  a  ét4  le 
premier  à  prouver  que  Tégée  était  entourée  d'une  «nceinte 
assez  semblable  à  celle  de  Mantïnée  ;  il  en  a  d%agé  [dusieurs 
morceaux,  et  il  a  pu  ainsi  en  rétablir  le  tracé  et  déterminer 
l'étendue  du  terrain  qu'elle  embrassait.  AjotttooB  qu'une  carte 
dressée  avec  grand  soin  met  sous  les  yeni:  du  lecteur  la  partie 
de  ta  plaine  qu'occupaient  la  ville  et  ses  dépendances. 

La  partie  du  travail  qui  nous  est  soumise-  donne  une  ex- 
cellente idée  de  l'intérêt  que  présentera,  lorsqu'elle  sera  ter- 
minée, cette  atuple  el  solide  monograpbie.  Le  ityle  témoigne 
parfois  de  quelque  taisser-aller  ;  mais  l'auteur,  en  reprenant 
îon  travail,  fera  disparaître  aisément  ce  léger  défaut.  M.-Bé- 
rard  fait  allusion,  dans  un  passage,  à  des  négociations  qu'il 
avait  entreprises  pour  être  autorisé  à  déblayer  le  temple 
d'Athéné  Aléa,  et  qui  n'ont  pu  aboutir  avant  son  départ  de 
Grèce.  Nous  souhaitons  vivement  que  l'Ecole  française  les  re- 
prenne un  jour  ou  Tautre,  et  que  M.  Bérard  puisse  retourner 
en  Grèce  pour  récolter  ce  qu'il  a  semé,  poUr  avoir  la  joie  de 
nous  rendre  ce  qui  peut  subsister  encore  de  l'œuvre  de  Scopas. 

M.  Legrend  a  étudié  la  sîgni^cation  religieute  de»  oracles  et 
lettr  importanee  dans  la  vie  des  citét  et  de»  partietilkrt:  Ce  sujet 
n'est  pas  de  ceux  qu'on  ne  puisse  traiter  qu'en  Grèce;  maïs  il 
exige,  entre  autres  choses,  un  maniement  familier  des  docu- 
ments épigraphiques ,  et  c'est  k  quoi  le  séjour  d'Athènes  n'est 
pas  inutile. 

L'auteur  du  Mémoire  n'a  pas  voulu  refaire  ce  qui  a  été  si 
bien  fait  par  M.  Bouché-Leclercq  dans  son  Histoire  de  la  âtti' 
natùm,  c'est-à-dire  le  dénombrement  complet  des  sanctuaires , 
l'étude  des  rapports  de  filiation,  d'amitié  ou  de  rivalité  qui 
existaient  entre  eux,  la  description  des  phénomènes  naturels 
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utilisés  par  la  tUvinatioB  et  das  pb&iomèiws  physiologtqau 
qu'on  résnmadt  sous  le  ikhh  de  délira  propUtiqne,  enfin  l'ex»- 
men  des  queetn»»  philosoplùqnes  impliquées  dans  la  croyance 
k  la  prescittice  dm  oracles.  M.  Legrand  a  laissé  de  cAté  Ions 
ces  problèmes.  Comme  l'iodique  le  titre  qu'il  a  choisi,  c'est 
l'analyse  des  croyances  et  des  sentiments  qu'il  a  voulu  {aire 
plus  que  celle  des  résultdft  aatérids  et  des  ciitoostances  ex- 
térieures. D  s'est  demandé  quelle  idée  les  Grecs  se  faisaient 
d'un  orade,  pourquoi  ils  le  considtaiant  et  sur  quels  sujets, 
quel  avantage  ils  en  attefidaîent,  quelle  eoneeption  dn  dieui 
et  de  ta  vertu  supposait  leur  démarehe,  qudles  raisone  poli- 
tiques ou  raligieuBea  avaient  déterminé  les  différent*»  cités 
grecques  à  choisir  certains  sanctuaires  plutAt  qua  d'autres,  et 
quelle  importance  effective  elles  accordaient  à  ces  consulta- 
tions; oonment  enûa  les  oracles  eux-mâmes  cuaprenaient 
leur  r6le,  quelle  notion  ils  avaient  de  lean  dratta  et  de  leurs 
devoin.  Sujet  difficUe  et  complexe,  mait  plein  d'intérêt,  puisr 
que  c'est  de  l'boBune  même  qu'il  s'agit,  et*  non  pas  senla- 
ment  de  quelque  manière  d'être  aoeessoire,  mais  du  fond  de 
son  âme. 

Le  premier  devoir  de  l'auteur  était  de  réunir  le  plus  grand 
nombre  poHible  de  faits,  c'eit^^-dire  de  textes  reUtifa  à  des 
consultations  d'orades  ou  capables  de  nous  faire  mieux  com- 
prendre ce  cêté  da  la  via  rdigtmus  antique.  H.  Legrand  en  a 
réuni  une  quantité  considérable,  il  a  fait  un  dépouilament 
^ès  consctencieox  des  tentes  tittfrains  et  des  inscriptions. 

Ëq  outre,  il  les  a  daisés  très  rigourensement.  Il  a  l'esprit 
dassificateur.  Il  aima  an  arrangement  qui  rmde  sensible, 
même  an  prix  d'un  peu  de  subdlîté,  les  rdations  exactes  des 
idées  entre  dtes.  L'idée  dominante  de  aon  tranôl  est  que  les 
orades  ne  font  que  répondre  à  des  questions  qui  leur  sont 
adressées;  ils  n'ont,  en  général,  selon  H.  I^egrand,  ni  choix 
ni  initiative;  ils  subissent  une  épreuve  <pii  peut  offrir,  selon 
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le  caractère  du  consultuit,  des  aspeds  très  variés,  et  ils  s'en 
tirent  de  leur  mieux,  sans  avoir  è  proprement  parler  de  prin- 
cipes propres  et  suivis,  nî  en  philosophie,  ni  en  politique,  ni 
en  morale,  mais  en  reflétant  avec  plus  ou  moins  de  prudence 
et  d'à-propos  les  opinions  courantes  du  moment.  L'auteur  a 
d^ns^,  pour  établir  sa  dièse,  beaucoup  de  savoir  et  de  fer- 
meté d'esprit.  Quand  il  reverra  son  Mémoire  afin  de  lui  donner 
tine  forme  définitive,  il  fera  bien  peut-être  d'effacer  çà  et  là 
quelques  déductions  un  peu  subtiles  et  d'adoucir  des  conclu- 
sions absolues  qui  semblent  diminuer  son  sujet.  Il  fera  bien 
auBsi  de  surveiller  son  style,  où  l'on  trouve  pari'ois  des  në^- 
gences  qui  le  rendent  dur,  et  d'autres  fois  des  traits  qui  sem-* 
blent  un  peu  étrangers  à  la  simplicité  et  au  sérieui  de  la 
science.  Dans  ud  travail  aussi  riche  de  faits  et  <le  citations,  il 
était  difficile  qu'il  ne  se  glissât  pas  quelques  erreurs  de  détail. 
Elles  sont  rares,  mais  une  surtout  doit  être  corrigée  :  car  elle 
se  rapporte  à  une  opinion  de  Socrate  sur  les  orales ,  mal  în- 
let-prétée  '^'.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  légères  réserves  n'empêchent 
pas  le  travail  de  M.  L^rand  d'être  fol't  méritmre  et  de  dous 
promettre  un  bon  historien  des  choses  anciennes. 

M.  André  Baudrillart,  membre  de  l'Ecole  deBome,  envoie 
un  Mémoire  intitulé  .-  Le»  Jtvàiitét  àe  la  ViOBiré  en  Gr^  et  en 
Italie,  £après  k»  texte»  et  Im  nmame»lêfigurit. 

L'auteur  nous  avertit  dans  une  courte  introduction  qu'il 
avait  d'abord  songé  à  foire  surtout  un  travail  d'archéologie 
figurée  :  c'étaient  les  différentes  représentations  des  divinités 
(le  la  Victoire  qu'il  voulait  étudier,  après  un  rapide  aperçu 
préliminaire  sur  l'idée  que  s'en  faisaient  les  anciens  et  sur  le 
culte  qu'on  leur  rendait.  Mais,  en  y  regardant  de  plus  près! 
il  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que,  sur  ces  questions  même,  il 
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restait  beaucoup  d'obscurités,  et  que  pluùeurs  détails  intére»- 
saste  ({ui  s'y  rattachent  n'avaient  été  qu'effleuréi.  «Ainsi,  pett 
à  peu,  dit  M.  Baudrillart,  ce  qui  devait  n'être  qoe  ta  préface 
est  devenu  le  Mémoire  lui-même.  »  Celui-ci  se  divise  en  deux 
parties  d'étendue  inégale  :  l'une,  de  trente  et  quelques  pages 
aeulfflaent,  sur  la  déesse  de  la  Victoire  chea  les  Greca;  l'autre, 
de  plus  de  cent  quarante  pages,  sur  les  divinités  delà  Victoire 
en  Italie.  Cette  inégalité,  qui  pent  surprendre  au  premier 
abord,  s'explique  par  le  dessein  de  l'auteur,  qui  est  d'étudier 
non  les  repréaentatioiu  figurées  de  la  Victoire,  si  nombreuses 
dans  l'art  grec ,  mais  l'idée  qu'on  le  faisait  de  la  déesse  Niké 
et  le  culte  qu'on  lui  rendait.  Or  cette  idée  a  toujours  été,  au 
point  de  vue  théologique,  oeses  vague  et  .fiottante,  et  on  a 
bien  de  la  peine  â  saisir  quelque  trace  d'un  culte  régulier  de 
la  déesse,  tes  Nikés  grecques,  qui  tiennent  tant  de  place  dans 
l'art,  en  tiennent  fort  peu  dans  le  mythe  et  dans  la  vie  reli- 
gieuse. Ce  sont  les  sculpteurs  surtout  qui  leur  ont  ddnné  la 
vie.  A  Rome,  au  contraire,  le  culte  de  la  Victoire,  contempo- 
rain des  origines  de  la  ville,  persiste  ji^qu'à  ÏA  fin  de  l'empire 
et  survit  même  quelque  temps  à  l'étaUissemeat  dil  dbristia- 
nisme.  M.  Baudrillart  esquisse  à  grands  traits  cette  longue 
histoire.  Il  commence  par  chercher  dans  les  plus  anciennes 
civilisations  de  l'Italie  des  traces  d'un  culte  analogue.  Il  de- 
mande aux  moaumenta  étrusques  ce  qu'ils  peuvent  nous  ap- 
prendre à  ce  sujet  et  les  discuté  avec  beaucoup  de  critique, 
Il  passe  ensuite  aux  Sabins,  chez  qui  il  rencontre  la  déesse 
Vacuna,  pnis  aux  LatioBj  qui  ont  Vitula,  Vitoria,  Vica  Pota, 
autant  de  divinités  qui  présentent  d'étroits  rapports  avec  la 
Victoria  romaine.  L'auteur  examine  ces  rapports  avec  beau- 
coup d6  soin.  Surl'étude  relative  &  Vacuoa,  il  a  greffé  une  in- 
léressante  digression  archéologique,  dont  les  éléments  lui  ont 
été  fournis  par  son  s^our  en  Italie  et  ses  excursions  dans  la 
Sabine;  il  se  demande  où  était  situé  le  temple  de  Va^na 
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mentionné  par  Horace  {jpoêt  temphim  jmire  Vacmœ),  et  discate 
de  la  manière  la  plus  p»s<iiuire  les  opinioas  àe  ses  deTBoders. 
11  arrive  enfin  à  la  Victoria  romaine,  qui  remplit  &  elle  seole 
presque  la  moitié  du  Mémoire,  et  qui  est  l'objet  d'une  étnde 
très  complète  et  très  «pprofondie.  Antiquité  de  son  culte,  ca- 
ractère^  militaire  de  la  Victoire  romaine,  rapports  de  son 
cuhe  avec  celui  des  empereurs  et  avec  la  religion  spéciale  des 
légions,  collèges  chargés  'd'en  prendre  soin,  jetn  et  temples 
consacrés  à  la  Victoire,  relations  avec  les  autres  divinités,  res^ 
semblances  avec  Vmu*  getittrix  et  Ymva  vietna,  H.  Biudrillart 
examine  successiTement  tous  ces  pn^lèmes. 

Ce  travail  est  bien  conçu  et  bien  exécuté.  11  est  clair,  bref, 
agréable  à  lire.  L'autear  s'attache  aui  choses  vraiment  inté- 
ressantes et  pane  vite  sur  les  cbOMs  secondaires.  Le  style  est 
simple  et  net. 

M.  AndoUent  a  parcouru  pendant  quatre  mms  l'Mgérie,  en 
compagnie  de  H.  Letaille,  chargé  d'une  mission  par  l'École 
des  hautes  études.  Il  est  allé  consciencieusement  dans  toutes 
les  localités  ob  on  lui  signfdait  l'existence  de  quelques  ruines 
romaines,  poui'  y  recueillir  les  inscriptions  qui  n'auraient  pas 
encore  été  copiées.  Il  n'a  entrepris  de  fouilles  nouvelles  que 
dans  l'oasik  d'Oniiad,  où  les  explorateurs  avaient  retrtmvé  la 
station  de  6«nw^.  C'était  le  campement  d'une  vêœUlatio  de  la 
111*  légion  Auguita,  qui  gardait  l'entrée  du  désert.  Cette  fouille, 
i^ui  n'a  pas  été  poussée  très  loin,  faute  de  temps,  n'a  produit 
que  quelques  grajtte$  de  soldats  dâœnvrés,  qu'il  n'est  pas 
aisé  d'expliquer. 

Le  travail  de  M.  AndoUent  s'est  donc  en  réalité  borné  A 
transcrire  cent  cinquante  textes  et  à  les  expliquer.  Ses  expli- 
eatioBs  semblent  bien  faites  et  témoignent  de  connaissances 
épigraphiques  étendues.  Parmi  les  textes  que  nous  apporte 
H.  Audollent ,  quelques-uns  ont  de  l'importance ,  tous  méritent 
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d'être  recueillis,  parée  qu'on  ignore  b^i  no  prendront  pas 
quelque  intérêt  par  la  comparaison  avec  ce»  qu'on. pourra 
découvrir  plus  tard. 

Dans  un  travail  connue  celui  qne  nous  dimne  M.  Audollent, 
deux  choses  surtout  sont  inportanteB.  D'abord,  il  faut  dire 
nettement  si  rinscription  qu'on  publie  est  inédite,  et,  dans  le 
cas  où  ^le  ne  l'est  pn ,  désigner  le  recuàl  où  elle  a  paru  pour 
ta  première  fois.  Ensuite ,  si  elle  est  inédite,  on  doit  indiquer 
très  euctement  qui  l'a  décoanrte  (quand  on  pent  le  savoir) 
ou  si  l'on  est  le  i^emîer  à  la  signaler.  En  Algérie  surtout,  oh 
il  importe  de  stiomler  le  lète  de«  chercbenrs,  la  part  de  cha- 
cun doit  être  faite  avec  soin.  Il  serait  souhaitable  que ,  dans 
le  travail  de  M.  Aadollent,  cette  part  fût  phis  apparente  en- 
core qu'elle  ne  l'est,  et  qu'on  fût  assuré  que  l'inscription  n'est 
jamais  publiée  que  du  consentement  de  celui  qui  l'a  trouvée. 
Les  auteurs  dtt  Corpus  se  sont  imposé  le  devoir  de  mettre , 
avant  chaque  inscription  qu'ils  nous  donnent,  son  histoire  et 
sa  biographie  aussi  complète  que  possible;  c'est  une  habitude 
qu'il  est  bon  de  suîvrei 

M.  Jordan,  membre  aussi  de  l'Ecole  de  Rome,  a  étudié 
l'administration  financière  de  François  Sforia,  en  prenant 
pour  base  de  ses  recherches  une  sorte  de  budget  de  l'année 
1^63,  dont  le  manuscrit  est  conservé  à  la  bibliothèque  Am- 
brosiettne,àMilan. 

Dans  son  Hémtnre ,  U  a  stioeessivetneot  passé  en  revue  ch»* 
cune  des  sources  de  revenu,  en  s'attachant  h  en  inea  délinir 
la  nature  et  k  fixer  autant  que  possible  le  montant  des  pro- 
duits, 11  a  recherché  les  raisons  qui  avaient  fait  adopter  t^ 
ou  tel  genre  d'imposition;  il  a  déterminé  les  différentes  xalé- 
gories  de  contribuables,  les  modes  d'imposition  et  de  pereep> 
tion.  La  partie  du  Mémoire  consacrée  aux  dépenses  est  moins 
développée  que  celle  qui  concerne  les  revenus^ 
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Ce  qui  offre  peut-être  le  plus  d'intérêt  dans  le  travail  de 
M.  JordiiD ,  ce  sont  les  pages  dans  lesquelles  il  explique  com- 
meot  la  plupart  des  impositions  qui  alimealaient  le  trésor  de 
François  Sfarsa  avaient  k  l'origitu  un  oaractère  eRMDliellement 
municipal,  et  comment  les  ducs  de  Milan  avaient  amené  pea 
à  peu  les  communes  à  abandonner  presque  tous  leurs  revenus 
et  leur  anciennes  prérogatives.  C'est  ainsi  que  le  Mépioire  de 
M.  Jordan ,  bien  que  traitant  en  apparence  un  sujet  très  par- 
liculier,  toucbe  pau-  plus  d'un  e6té  k  l'hisilioire  politique  des 
villes  de  l'Italie  au  xit*  et  au  sv°  »ède.  11  contient  des  obser- 
vations judicieuses,  dont  pourront  profiter,  par  voie  de  com- 
paraison, les  historiens  qui  s'occuperont  des  iftstitutions  tinan- 
cières  de  la  France  h  la  même  ^oque. 

Le  Mémoire  est  bien  composé  et  les  faits  y  sont  classés 
avec  méthode  et  clarté.  Mais  le  texte  du  budget  de  1^63* 
qui  est  donné  comme  pièce  jnatificative,  est  insuIBsanmient 
étabIL 

En  terminant  ce  rapport,  Messieurs,  votre  Commission  des 
Écoles  d'Athènes  et  de  Rome  ne  saurait  omettre  de  rappeler 
que  celui  de  nos  confrères  qui,  depuis  si  longtemps déjè,  diri- 
geait la  première  de  ces  deux  Écoles,  vient  de  laisser  à  un 
successeur  la. charge  et  l'honneur  de  celte  direction.  L'Acadé- 
mie, qui  a  désigné  le  nouveau  directeur  au  choix  du  ministre, 
sait  qu'il  est  un  de  ceux  qui,  par  leurs  fouilles  et.  par  leurs 
livres,  ont  inscrit  leur  nom  de  la  manière  la  plus  durable  dans 
la  liste  des  travailleurs  qui  honorept  rEcdl&  Nos  vœux  l'ac^ 
compagn^t  dans  sa  nouvelle  tâche,  vœux  d'autant  plus  vifs  et 
plus  sincères  que  les  intérêts  de  l'École  se  confondent  âA  partie 
avec  les  intérêts  de  la  science  et  avec  ceux  de  la  France.  Mais 
nous  ne  saurions  séparer  de  l'expression  de  nos  vœux  pour 
l'avenir  celle  de  nos  remerûements  pour  le  passé.  Notre  con- 
frère-M.  Foucart,  en  revenant  désormais  parmi  nous,  peut 
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tourner  ses  regards  avec  satisfactioD  sur  ces  Dombreu&es  gëoé- 
ralions  d'athéniens  qu'il  a  formâes,  sur  laot  de  travaui  qu'il 
a  suscités,  sur  ce  Bidletin  de  corre^mtdaneeheUéni^ue,  fondé  par 
notre  confrère  M.  Dumont,  et  qui  a  pris,  grâce  à  l'Ecole  et 
à  son  directeur,  une  place  si  consîd^able  parmi  les  recueils 
d'érudition  relatif  à  l'antiquité  grecque.  Depuis  douze  ans,  ou 
a  bien  travaillé  à  l'École  d'Athènes.  Les  Mémoires  mêmes  dont 
il  vient  de  vous  être  rendu  compte  continuent  d'en  témoigner. 
L'honneuF  en  revient  d'abord  sans  doute  aai  auteurs  mêmes 
des  Mémoires,  à  ces  jeunes  hommes  qui  mettent  au  service  de 
la  science  tant  de  zèle  et  de  curiosité;  mais  il  appartient  aussi 
pour  une  part  au  savant  éprouvé  qui,  non  content  d'être  leur 
chef,  n'a  cessé,  dans  ses  travaux  personnels,  de  leur  donner 
l'exemple  de  la  méthode  la  plus  rigoureuse ,  la  pliu  eiactè  et 
la  plus  féconde  en  résultats. 
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séAHCI  BU  1  Jim^Bb 

Sont  offerte  : 

La  eon^lede  Tunis  eni535  raeontéepar  deux  iemtàntfrme^t  mtim. 
Mémoire  lu  i  la  Société  d'émulation  du  Douhs ,  dans  sa  séance  puhSqmt  ■ 
du  ig  décembre  iSSff,  par  M.  Aag.  Castan,  correspondant  de  l'ïmliliut 
(Besançon,  1891,  in^'); 

Lee  rdijuu  dulaii  iela  Vkrgtvti»  GtiMcttU  (PaiÙ,  1889.»^°.  ex- 
trait de  la  Revue  archéohgique). 

M.  ScHLDMBERGBR  a  la  parole  pour  deux  hommages  : 

ff  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  le  premier  vo!um*  d'un 
Traité  de  numitmatique  du  moyeu  âffe,  publié  par  MM.  A.  Engri  et  R.  Ser- 
rare (Paris,  1891,  in-8°).Cet  onvrage  tne  paraHniénter  atttuit d'âoges 
que  le  Répertoire  de»  toureee  de  la  mmùmaltquejranpaise  des  mêmes  au- 
teurs, auquel  l'Académie  a  décerne  récemment  le  prix  Duchalais. 

"MM.  Engel  et  Serrure  divisent  l'histoire  monétaire  du  moyen  ftge  en 
quatre  grandes  époques,  qui  correspondent  à  autant  de  divisions  de  leur 
Traité  :  ^ 

(ri°  L'époque  barbare,  transition  entre  la  nnmismatiqne  antique  et 
celle  du  moyen  Sge  réel  ; 

"9°  L'époque  du  dénier  earotingien,  qui  commence  avec  Pépin  le  Bref 
et  va  jusqu'à  la  chute  de  la  maison  carolii^enne; 

n3°  L'époque  du  denier  féodal,  qui  commence  en  France  avec  Hugues 
Capet,  en  Allemagne  avec  Henri  rOisdenr,  en  ItalieavecOttonle  Grand, 
en  Anglelerre  avec  Canut; 

<râ°  L'époque  du  gros  dargtnt  et  dujlorin  d'or,  dimt  la  date  initiale  est 
le  milieu  du  règne  de  Louis  IX  et  qni  se  termine  à  la  Renaissance,  lorsque 
paraissent  dans  la  circulation  les  monnaies  à  flan  épais. 

"Le  tome  I"  comprend  les  deux  premières  époques.  Dans  une  longue 
introduction ,  les  auteurs  ont  groupé  les  rense^ements  généraux,  un 
coup  d'œil  bibliographique,  des  conseils  pratiques  pour  l'attribution  des 
monnaies  et  une  ibule  de  détails  qu'on  aime  à  trouv»  réunis. 

«L'illustration  de  l'ouvrage —  le  tome  l"  n'a  pas  moins  de  6à5  ligures 
—  est  en  tous  points  k  la  hauteur  du  texte.  Ce  traité,  plein  de  faits  et  de 
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reoMipnHMk'aMmnK,  nepamll  tppdâ  à  itndre  les  plwgMaÉKNP- 

vÊÊMua  MitfmeoB  eomme  nu  areh^logne*. 

oJe  n'ai  qn'tme  rriienrelt  faire,  qui  ne tîeat  i  mbht  :  le  naq  dooaé 
danH  )a  [»i^ce ,  parmi  les  nnnkBatei  fradptn,  k  Adrien  de  LongpMer, 
dont  le  somenir  est  enesre  id  si  prêtait,  n'ert  «ertes  point  ccÉm  auquel 
il  avait  droit. 

ir  J'ai  l'hmMnr  de  préienler  anni  k  l'AnMoîs,  «fe  la  part  de  H.  Aaàim 
Engd,  nu  mémoire  mr  qadqnes  sntiqnitéB  provaunt  d'&qwgne  (at- 
trait de  la  Bemie  arehéi^t^iqiie,  1890).  Les  pins  iatà«iMBte*  sont  de 
fort  âranges  barqoea  votives  en  tcire  coite  retroarta  nn-  les  borda  du 
OtMdalqaivir.') 

SEANCE  &U  Çt  JANTin. 

Le  ^eaiiVAm  fnritva.  ^H<éBeDl«  on  opoiealB  imitnU  :  Jmmm  iPÀrc, 
par  André  Tberet.  Bxitvit  ds  tm  r  Yraû  foWraiu  tt  tim  Jm  iawmm 
illwirw- f^i584J ,  oew  «Me  nm »r  i»  anwu  d^  fil  AceUr,  par  M.  Pierre 
Lanëry  d'Arc  (OriéaDS,  1890,  iu-8°). 

irCe  QoavH  iuHimi^^de  H.  Lao^  d'Are  vient  s'ajouter,  dit  M.  Wal- 
lon, aux  nomIx«ases  premei  qa'd  a  d^  domi^  Ji  l'Académie  Aa  Mb 
avee  leqnfl  il  se  vone  h  tottt  ce  qui  p«<it  %istra-  la  nteaire  de  Jeanne 
d'Are.» 

M.  Kméon  Ufcb  a  la  parole  poto-  on  homoHigv  : 

cj'ai  lluMmenr  d'offirir  h  l'Acadénne,  aa  n«n  de  l'avtew,  M.  l'aUié 
L.  Widta-,  enré  de  Nenwiller,  noe  Bu»ogTV{riBe  eomaeré)  k  no  petit 
viHi^  d'Alsace ,  BiUenkeini ,  sitnê  k  qucl^M*  MonMns  de  StnrfMmi^. 
Vn  village  dùpan,  td  est  le  titre  de  cette  raoBognphie  {MfMuim, 
1890,  in-8*),  eraisaeréeèiinehninMcparoi>Be,qiii,  aprta  avoir  compté 
une  trentaine  de  féni  an  moyen  Age,  fttt  fc  pen  près  com^éteoteat  dd- 
truile  par  l'artifierie  de  Tureàne  le  A  oelt^ire  1674.  D'après  nn  procA» 
veiiial  de  visite  de  1698,  S  n'y  restait  dors  que  S  hîdiitaiits.  De  dos 
joura,  le  dernier  veslige  qui  subsiste  de  BiUeobeim  est  ose  simple  fenm, 
le  KUet^of,  qne  l'on  aperçoit  de  SoidtiJes-Bains  an  miliea  d'tm  enca- 
drement de  moBts^e9,de  (bréts  et  de  vignobles.  Cette  ferme  a  conservé 
des  arddves  en  bon  ordre,  qni  remontait  josqn'sn  xv*  siède,  et  c'est  en 
composant  ces  nehives  et  es  complétant  irâ  données  qo'etleB  fonnusseat 
par  des  rediert^  persévérantes  au  gnmd  d^>At  cenkal  de  Sfa-a^owg 
que  M,  l'abbé  Waitw  a  p«  retracer  d^pms  le  i*  aièeie  jusqu'au  xo"  les 
destinées  d'un  obscur  village ,  dont  le  nom  même  n'est  [du*  qu'on  eoav&- 
nir.  L'auteur  s'appuie  presqœ  toujours  sur  les  docomeats  «iginenx. 
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t,  ULins  ou  français,  doat  ÏL  n'a  pu  cniiK  h  l'ocMUOO  d'inter- 
caler le  texte  dans  son  rëât,  etTon  voit  revivre  sous  sa  plume  ces  mœurs 
patriarcales  de  l'Alsace  du  inoyen  âge  qui  nous  ont  &é  révûées  dans 
toute  leur  originalité  par  on  autre  savant  ecdésiaslique  d'au  delà  des 
Vosges,  M.  Yeibé  Manaoer.  J'ajoute  que  M.  fahbë  Walto-  est  anim^  de 
sentiments  si  français ,  qu'il  nous  a  pardonne  le  bombardement  de  Biblen- 
bom  par  Turame,  on  phriAt  qa'îl  n'est  pas  loin  de  eonsidà^  ce  bom- 
bardement cconme  on  titre  de  gloire  pour  le  village  disparu  dont  il  s'est 
lait  rhislorieo.» 

M.  ScHEFiR  présente ,  au  nom  de  M.  Edouard  Cbavannes ,  la  tradnctioQ 
du  Traité  sur  les  stwrifice»  Fang  et  Quoi,  de  See  ma  tsien  (P&in,  1890, 
in-8',  extrait  du  Journal  0/  Me  P«Ai'n  Sociefy). 

"Ce  traita  forme  le  vingt-huitième  livre  des  Ghe  Ki  ou  mémoires  hig- 
loriques  rédi^  par  Sse  ma  tnea,  qui  est  toaàdéré  en  Qàn&  c<»nnie  le 
père  de  l'histoire.  Ces  mnalea  s'étendent  depiûs  le  règne  de  Houang  ti 
(1697  ans  avant  ootre  h^)  jusqu'à  l'époque  de  Uaa  wau  ti  (laa  sus 
avant  J.-C.). 

»La  traduction  bite  par  H.  Edouard  CliavaD|iM  est  destinée  b  rrandre 
un  grand  servk«  pour  l'étude  de  l'aociemie  rdigiou  des  Qiinois. 

itSee  ma  tsien  avait  succédé  it  son  père  Sse  ma  tan  dans  les  fonctions 
d'hiBtori<^praphe  et  d'astrologue  de  la  cour  et  il  pouvait  mieux  que  per- 
sonne traiter  le  sujet  des  sacHfices  oSbrts  par  le  Fils  du  âd.  Ces  sacrifices 
se  élisaient  avec  la  plus  grande  solmnité  et  le  mémoire  de  M.  Cliavaones 
nous  en  donne  tous  les  détails  avec  la  plus  gronde  exactitude. 

s  Le  fragment  des  mémoires  historiques  pnUié  par  M.  Clîavannes 
tySre  le  plus  grand  intérêt,  car  il  nous  fovnit,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  de 
nouveaux  rens^goements  sur  les  plus  anciennes  formes  de  la  rdi^on  des 
Chinois  et  sur  le  culte  officid  auqud  préudent  les  Cils  dn  àtà.  Nous  de- 
vons espérer  que  M.  Clîavannes  poursuivra  avec  te  même  succès  see 
études  sinologiques  et  qu'il  fouraim  è  la  science  hietoriqna  de  nçuveaiu 
et  intéressants  matériaux,  n 

M.  ScBsnn  offre  ensuite  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  M.-A.-F.  Mehren , 
professeur  à  l'Université  de  Copenhague,  le  premier  fascicule  des  Traitit 
myst^ue»  d'Abou  Aly  Hussein  ihn  Abdallah  ibn  Sina ,  plus  connu  soos 
le  nom  d'AvicMuie  :  i  U«*  ^,m\  j-^  ^  ^y,^  j^  al  j^l  J5Uj 
gflljftil  IJJt  j\jJ  Traita  lagstiques  d'Âinu  Ali  al-Hosam  len  AbdaUak 
bmSM  ou  dAvieemie,  t"  &scicûle  :  L'aU^orit  myttique  Hay  hm  Yaqzân 
(Leyde,  iSflg.gr.  in-ù"). 

irCe  premier  fascicule  contient  le  traité  portant  le  nom  de  Uay  ihn 
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ïfiqzaD.  H.  Mehren  en  a  pubM^  le  texte  d'après  deaK  manaserits  :  il  l'a 
accompagné  d'nn  commeotaife  ânddanl  les  pasMgea  les  pltn  difficiles  et 
il  en  a  donné  une  traductioB  fort  àbré^.  Nid  mieux  qne  M.  Mehren , 
préparé  psr  ses  étedes  anlériewes ,  n'était  eapaUe  de  publier  un  texte 
[Wsentant  d'aussi  nombreuses  et  d'aussi  sërienses  difficultés.  •> 

H.  Dblislb  présento  Saint  Servmi.  Exmun  ifuM  eorreelioH  ittirodmie 
à  «on  «!(/«(  iaiu  kt  dernièret  éditions  de  Grégoire  de  Tourt ,  par  H.  Aug.  Prost 
(Paris,  i8go,  ia-8°,  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nattoiutle  des 
antiqvaires  de  France). 

«M.  Prost  explique,  dans  ce  mémoire,  comment  Valois  et  après  lui 
beaucoup  de  critiques,  pour  résoudre  une  diCBcolté  chronologique,  ont 
tié  amenés  k  distiogoer  dans  les  écrits  de  Gr^roire  de  Tours  dnix  per- 
HHiDages  dn  nom  deServatios,  dont  l'on  devrait  être  appelé  Aravatius. 
Il  étalilit  que  ce  dédoublement  est  inadmissible,  et  qu'il  n'y  a  eu  qu'un 
saint  Servais ,  h  la  l^eode  duqnd  ont  été  indâinent  rattachés  des  épisodes 
poil^airs  à  la  mwt  dn  saint.* 

M.  Henri  Wm.  oGfîra  à  l'Académie,  delà  part  des  anteurs,  MM.  R.  Da- 
nsle,B.  Hansaordlier  et  Th.  Reinaeh,  le  premier  bscicute  d'nn  ouvrage 
intilnlé  :  Becwil  des  mseripiion*  jwriêiqw»  grecques.  Texte,  tradueiion, 
annMentatre{ Paris,  i8gt,  in-8*). 

"Les  anciens  ne  nous  ont  laissé  aucune  exposition  suivie  de  leur  légis- 
lation ;  pendant  loi^tempe  on  en  a  été  réduit ,  pour  connaître  les  lois  de 
la  Gràce  astique,  à  dee  renseignements  épars  çë  et  b,  et  aux  himières 
souvent  trompeuses  que  répandent  sur  cette  matière  lea  plaidoyers  des 
oralears  atliéniens.  Depuis  un  [dejni-siède  le  sol  de  la  Grèce,  disons 
mieux,  de  tons  les  pays  bdléniques,  fouiflé  avec  nne  passion  éclairée, 
méthodique,  a  fourni  des  milUers  de  docummts  inespérés,  gréce  anx- 
quds  il  sera  permis  aux  savants  de  reconstituer  pièc«  par  pià^  ta  )t%is- 
himo  de  la  Grèce  dims  ses  traits  généraux  et  CMnmuns,  ainsi  que  dans 
les  particniarités  qui  variaient  de  ville  k  viUe.  Le  vtdume  que  j'ai  lltoD- 
neur.de  présenter  contient  des  actes  et  contrats  en  grand  nombre,  pin- 
ceurs lois  et  décrets,  elle  texte  d'un  jugement.  Dans  un  commentaire  &  la 
ibis  abondant  et  concis,  lea  éditenrs  font  connaître  les  Ims,  lesr^|;leinents, 
ia  procédure,  relatifs  aux  hypothèques,  aux  ventes,  i.  la  constitution  des 
dots,  pour  ne  reJev^qiie  c«  qu'à  y  a  de  plus  important.  Ces  docu- 
ments ne  livrent  leurs  secrets  quli  ceux  qni  savent  les  interroger,  et 
souvoit  il  &ut  se  servir  de  la  méthode  d'induction  pour  leur  foire  dire 
tout  ce  qu'ils  raiferment  :  c'est  ainsi  que  d'une  loi  exceptionndie,  rendue 
en  tempe  de  révtdution,  les  savants  éditeurs  ont  tiré  la  procédure  ordi- 
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naire  des  reveixliealitHis  de  propriété.  Dana  ee  travail  ceifedif,  M.  Dareste 
a  appwté  sa  profonde  o(Hmais«a»ce  de  t'histaûe  du  droit,  dans  tous  lee 
temps  et  toos  tea  paya  acMasiUea  à  la  «àcnee  aotnelle,  et  l'incomparable 
netteté  de  son  esprit. M.  Hausioi^ber avajtexhmn^ lui-mtote  plua  d'une 
vieille  inw»jptioa,  et  il  poaaède  h  un  rare  Aegté  l'art  de  )m  dëokifirer  el 
de  les  inte^>î^ter.  M.  Tli.  Rrâach  if  a  mia  sa  javâùle  ardeur  et  eee  t^ti- 
tudes  onivenidleR,* 

SÉANCE  DU    ]6   JINVIES. 

Le  SaGH^Tina  rawinn  pilote  let  Étude*  nnmm  iédiie*  à  GmUm 
Paria,  le  ag  détembn  %8q9  (aS'  mmioepiain  tkto»  daeior^is  hUrta), 
par  tes  éHvei  Jnmfmt  et  tt»  élivtt  étiiaiigen  dat  pmfi  da  hmgut  Jraitçnse 
(Paris,  1891,  in-8°). 

irJe  me  rappelle  fort  bien,  dit  M.  Walko ,  la  bfUknte  soutenance  de 
M.  Gaston  Paris.  Je  ne  puis  que  le  fi^liciter  d'avoir,  par  ses  leçena,  mériié 
d'obt^r  de  ses  âèvea  nn  pareU  témeiga»^  de  gratitude.  » 

L'Acad^ie  royale  d'Iiittoire  de  Madrid  eSre  h  l'Acad^ic,  en  écban^ 
de  DOS  publications,  la  ceUectioB  compléta  de  md  bidlatiu  :  BoUtm  dt  la 
Beal  Aeademia  de  la  hUtoria ,  lomeslhXVil  (Maàfid,  i^-j-\8^,iB-^') , 
et  les  ouvrages  suivwala  : 

EntajfO  tobre  h»  t^thaieto»  dt  la»  fetrmdwcaaacMJat,  yw«  a«  wcwwifpa» 
en  ht  MM  otK^iMf  medallaa,  y  nwMimentM  4a  Etpana,  par  d<M  Lnia 
Joseph  Velaïquex  (Madrid,  ly&a.in-S'}; 

Biitoria  de  la  eiudad  y  eortt  de  Lmn  y  de  m»  rené»,  par  Hannd  fliseo 
(Madrid,  179a, in-S*); 

Igleeia  de  Lemt  y  moHoeterùt  anHgvee  y  modamM  de  la  mitma  eiudad, 
par  lemAme  (Madrid,  1799,  ia-8*); 

Memeria»  dt  lai  reynae-eat)t^ieM,  kiiioria  gmeategica  de  la  eata  r*at 
deCattilia,ydeLeon,  toits  h»  it^tmte»  :  tragt*  de  latreynas  entHampat: 
ynuevt  aaftebyde  la  hittaria  de  EtpMa,  Z'  édition,  pw  ¥t.  Henrique 
Flore»  (Madrid,  1790,  3  vol.  in-6'); 

OfMctioe  kgalet  del  rey  don  A^imaoM  Sabi»  (Madrid,  i896,  a  viA. 
in-W); 

Dieetouana  getgr^eo-kist&noe  de  Etpaia,  t*  aectioD,  par  A.-C.  de 
Govante»  (Machid,  i846,  in-4=}; 

Cokeeto*  de  obras  ardbigai  de  hittoria  y  get^rvfia  que  pMtea  la  Real 
Aeadewtia  de  la  Awtnna,  tome  I,  Àjbar  tMtkmui,  cfaronique  pubtitie  et 
IroduiK  parBm.  Lafaeata  y  ildlutara  (Madrid,  1876,  tn-8*); 
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SUtaria  erùtea  de  ha/aUot  cmUeoMt ,  par  doo  José  Goday  Alcantara 
(Madrid,  1868,  ia-8')i 

No^eia  hittônea  y  ar^iàeolôgica  de  la  tutigw  tiudttd  de  Eviporion,  par 
don  Joaquin  Botet  y  Siwt  ( Madrid ,  1879,111-8°); 

Etpma  aagradm,  eentùmada  par  la  Rtal  Açademia  il  h  kUtoria,  tome  LI 
(Madrid,  1879,  iQ-8*). 

Le  chapilre  de  Grau  (  IIoDgrie)  offre  k  l'Académie  le  premier  volume 
d'us  ouvrage  publié  par  ses  soiiis  et  bous  la  direction  de  son  évéque, 
hC  Knauz.  Celle  pablication,  intitula  :  A  Gartm-MeUelU  Stgul-Beiùiidci 
Âpiuig.  A  teit^om  fsUunttUtUté-ndc  emiâdra.  Hiaàja  ai  ettkrgmm 
JakiptaiM  (Bndïqiest,  1S90,  in-ibl),  a  él4  décidée  par  le  chapitre,  à 
foocasioD  de  la  reetauratioD  qu'il  vieQl  de  faire  exécuter  de  la  gra«de 
éjliae  gothiqae  de  Saint-Beii<rit-»ir-le-GaraD ,  église  réduite  eo  oeodrM 
danfiie  grand  iaemdie  de  1881. 

Sont  «ifiore  offerts  : 

Analele  Aeademiei  romane,  1889-1890,  t.  XI  et  Xlt  (Bucarest,  1890, 
iû-S-); 

NwUa  la  Botmni.  Stuéii  ûterico-etugrt^ieiieoiiipMativû,  |Mr  M.  J.-F). 
Marianu,  membre  de  l'Académie  roumaine  (Bucarest,  1890,  iii-8°)i 

Amdamia  româna.  Legt,  ttMtte,  ngulawentê  m  d»eûiuM  (Bucarest, 

Type  d'Indien  du  Nomiea»  Monde  reprétenlé  sur  un  btwtz«  antique  d» 
Louvre.  Wmmtte  oaUribiUiaH  d  l'inttrpriUitiûn  d'un/ragmanl  de  ConteUu» 
fitpot,  par  H.  Ad.  de  Ceukneer,  [Kufesseiir  i  l'iuiiveralé  de  Gwd  (Bru- 
idles,  1890,  ii>^°,  exicait  du  tome  XLV  d^s  Ménoirtt  eummiiit  el 
Mtret  Mémùrei  publiés  par  l'Académie  royale  de  Belgique). 

M.  Hahï  pràcBle  an  ouvrage  intitulé  :  Au  pay»  de*  CatmAttlei, 
tmiëg»d'exphmiimeke*l»êifidigènetderAutlraUeorieitlak,i88o'tSSi, 
par  M.  C«ri  Liimbalti,  traduction  française  par  MU.  V.  et  W.  Holard 
(Paris,  1690,  fpr.  iD-8°). 

nCet  ouvrage  est  surtout  renMrquable  par  le  soin  minutieux  avec 
lequd  l'anteur  a  étudié  lea  industries  et  les  mceors  de  popidations  tria  sau- 
vages, demeurées  juifu'ii  présent  en  ddwrs  des  influences  europémues, 
et  qui  occupent  un  rang  tout  k  fait  inférieur  sur  l'échue  dee  races  bu- 
Diaines.  La  situation  matérielle  dee  indigènes  du  Quctodaiid,  étudiés 
par  M.  Lômboiti ,  est  très  analogue  i  c^  d«s  premiers  babitauts  de  nos 
contrées  pendant  l'Age  de  la  pierre  taillée,  et  à  ce  titre  le  livre  du  voya- 
geur norvégien  êen  tràs  utilement  consdté  par  ceux  de  nos  anbéo- 
It^es  qai  se  sont  spéoialentent  consacrés  ii  l'étude  des  tempis  priwititè. 
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Les  reageignements  très  abondaifts  qu'il  fournit  sur  les  manifesta  tbos 
intellectuelles,  l'état  social,  les  id^  religieuses  de  ces  naturels  swoat 
aussi  consulta  avec  fruit  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  k  l'histoire  gêné- 
raie  de  rhnmanil^.n 

M.  Anatde  de  BiRTséLEHr  offre'  les  Actes  de  la  SocHU  jAihhffique, 
t.XVIlI(3-delanauve]lesërie),anu^  1888  (Poris,  1890,  in-S*). 

ffj'ai  l'honneur  d'oflrii-  li  i'Academie,  de  la  part  da  comte  de  Cbareu- 
cey,  le  dernier  volume  des  Actes  de  la  Société  pbilolof|ique;  il  contient 
un  travail  sur  la  langue  mixtèque ,  et  un  autre  sur  la  langue  inixe ,  par 
leP.  Fr.  Aug.  deQnintena,  édité  par  le  comte  de  Cbarencey.  Cesidioroes 
sont  pariés  dans  le  sud-ouest  du  Mexique.  Le  mixe  appartient  h  la  mAnie 
famille  que  le  ïogui ,  pari^  Jt  peu  près  dans  les  mêmes  régions.  Ces  publi- 
cations ùdtes  par  ta  Société  phild^^qne  ont  Dodonble  avanti^  :  d'abord 
elles  intéressent  les  philolofrues,  ensuite  elles  mettent  entre  les  mains 
des  missionnaires  d°s  vocabulaires  qui  fadlilent  leurs  relations  avec  les 
pt^ulations  indigènes. 

•'Ce  volume  contient  en  outre  une  enquête,  datant  de  1813 ,  sur  le 
|>alois  des  arrondissements  d'Aleoçon  et  de  Hortagne,  psbUée  et  annotée 
par  M.  Duval,  archiviste  de  l'Orne." 

M.  BoissiEB  présente  à  l'Académie  le  premier  fascicule  des  /nsfttutMW 
juridiqKei  dei  Bomaim,  par  M.  Edouard  Cnq,  professeur  è  la  faculté  de 
droit  de  Bordeaux  (Paris,  1891 ,  in-8°). 

>rCe  livre  répond  à  un  diangemmt  de  direction  dans  l'étude  du  droit 
ancien.  Antrefbis  les  lois  romaines  étaient  enseignées  comme  un  ensemble 
de  dogmes  définitif  qui  doivent  r^ler  d'une  manière  immuaUe  les  rela- 
tions sociales.  On  les  prenait  sons  leur  demikv  forme,  et  l'on  était  tenté 
de  croire  qu'elles  avaient  toujours  existé  comme  nous  les  connaissons. 
Anjoord'hni  00  cherche  par  quels  changements  Bacee«i&,  par  quels 
prt^jTès  elles  ont  passé  avant  d'être  ce  qu'elles  sont  11  manquait  un 
livre  qui  St  connaître  aux  élèves  de  nos  écoles  le  développemeat  histo- 
rique et  la  fiMination  du  droit  romain.  C'est  c«jui  que  M.  Cuq  entre- 
prend d'écrire.  Il  y  était  préparé  parses  travaux  antérieurs  et  le  premier 
fascicule  est  tout  à  fait  d^e  des  études  par  lesqnelles  it  s'est  fait  d<!jà 
connaître.» 

H.  HniiEr  a  la  parole  pour  un  hommage: 

<r  Parmi  toutes  les  raisons  qui  me  bmt  r^prelter  d'avoir  manqué  pen- 
dant plusieurs  semaines  à  nos  séances,  je  suis  priiculièrement  peiné  de 
me  tron?er  très  en  retard  pour  offrir  à  l'Académie ,  de  la  part  de  l'auteur, 
un  petit  livre  qui  mérite  d'attirer  l'attenUon  de  tous  les  amis  de  l'anti- 
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qaité.  C'est  ud  voinme  de  la  BihSoïkèque  de»  Merveilles ,  iotitulé  :  Le*  tia- 
Uiettea  de  terre  cuile  dans  VantiquiU,  par  M.  Edmond  Pottiiir,  agrégé  de 
rUaiversîtë,  docteur  es  lellrea,  allaché  au  mus^  du  Louvre  (Paris, 
i8go,  iD-i6). 

it  Parce  que  l'ouvrage  est  de  petit  fonnal  et  qu'il  a  &â  publié  dans  une 
collection  populaire,  l'aateur  craignait  tout  d'abord  que  son  hommage 
ne  parât  trop  modeste;  mais,  de  ce  que  la  science  est  mise  li  la  port^ 
d'un  cercle  plus  élendu  de  lecteurs  et  présentée  avec  un  grand  attrait  d« 
style,  il  De  s'ensuit  pas  qu'elle  ne  soit  plas  la  science.  Le  mérite  et  la 
nouveauté  du  livre  de  M.  Poitier  tiennent  avant  tout  à  ce  que  c'est  le 
premier  traité  complet  qui  embrasse  Veosemble  de  c«  sujet  des  terres 
cuites  nntiques,  sur  lequel  on  a  Umt  écrit  et  laut  discalé  depuis  ans 
vingtaine  d'années.  C'est  bien  réeUement  une  luBt<»re  de  l'art  des  coro- 
plastes.comprenant  les  origines  orientales,  la  formation  des  types  archaï- 
ques, le  développement  du  beau  style  atlîque,  pour  arriver  à  l'caquise 
floraisoQ  de  ce  que  l'auteur  appelle  la  période  tanagréenue.  Quittant  la 
d'ace  continentale ,  M.  Pottier  étudie  ensoite  l'industrie  des  figurines  en 
Cyrénaïque ,  en  Crimée  .puis  en  Asie  Mineure ,  dans  les  centres  de  Smyme , 
de  Myrina,  de  Tarse,  pour  i-evenir  par  la  Sicile  en  Italie  et  jusque  dans 
la  Gaule  romaine. 

•cDans  ce  voyage  autour  du  monde  antique,  il  s'appuie  naturellement 
sur  les  publications  antérieures;  mais,  tout  en  i-endant  justice,  avec  autant 
d'impartialité  que  de  courtoisie,  aux  travaux  dont  î)  se  sert,  il  arrive 
toujours  à  exprimer,  sur  chaque  question  et  je  dirai  même  snr  chaque 
exemple,  une  opinion  motivée  et  toute  personnelle.  Il  ne  faut  pas  oublier 
en  effet  que,  dans  ces  matières,  sou  expérience  est  de  première  main  et 
que,  grâce  fa  la  part  importante  qu'il  a  prise  aux  fouilles  de  Myrina,  il 
est  un  des  rares  ai'chéologues  qui  n'ont  pas  étudié  simplement  les  terres 
cuites  dans  les  vitrines  des  musées ,  mais  qui  les  ont  lait  sortir  du  sol.  De 
là  surfont  l'intérêt  spécial  des  derniers  chapitres,  sur  k  fabrication  et  sur 
ta  destination  des  figurines,  où  H.  Pottier  résume  sa  doctrine. 

ir  Cette  doctrine  est  éclectique.  Des  causes  très  diverses  qui  ont  provoqué 
le  développement  de  la  plastique  populaire,  aucune  n'est  rejetée  absolu- 
ment :  culte  des  dieux  ou  des  morts ,  ameublement  du  tombeau,  sacri- 
fice aux  mdues,  ou  ûmple  offi-ande  sans  caractère  déterminé,  représenta- 
tions élysëennes  ou  sujets  de  genre,  la  part  est  faite  fa  chacune  de  c«s 
catégories.  Après  avoir  pris  une  part  active  à  ces  discussions,  j'avais 
déjà  admis  moi-mime,  dons  la  préface  de  mes  Figurine»  du  LomTe,  qu'd 
f^ait  tenir  compte  de  ces  sources  multiples.  M.  Pottier  s'appuie  surlont 
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BUT  ce  piincipe  incontestable  qne  i'indnslrie  céramique  b'a  pas  pour 
iinique  objet  les  rites  de  ia  si^ulture.  S'il  recortnatt  i}es  séries  de  figu- 
rines spédalement  fdnëntires,  d'autres  votives,  d'antres  ayant  servi  de 
cadeaux  dans  la  vie  familière  et  même  enfantine,  il  établit  sortout  qa'il 
s'est  formé  entre  elles  une  grande  cat^^tHie  nentre,  pouvant  se  prMer 
com[>laisammeiit  à  ces  diffôrents  usages,  oà  se  sont  multipliés  tes  typefl 
n'ayant  aucune  destination  précise,  en  dehors  de  celle  qu'ils  recevaient  de 
la  volonté  du  donateur. 

(lÉtndiée  dans  cet  esprit, l'hbtoire  des  terres câites  devient feciiement, 
sous  la  plume  alerte  et  délicate  de  M.  Pottier,  l'histoire  méate  de  l'esprit 
grec,  de  ses  Iransformatiom  et  de  son  expansion  dans  le  monde  antique. 
C'est  aussi  l'histoire  de  la  vie  h^éniqiie,  dont  ces  mille  petites  ^[ures 
nous  apportent,  avec  pins  de  vérité  que  jamais,  la  famflière  et  souriante 
image.  « 

M.  Gaston  Pius  présente  tes  Kreolùeke  Stadien,  par  M.  Hugo  Schu- 
chardt,  correspondant  de  l'Académie  (Vienne,  1891 .  in-8*,  extrait  des 
Sitzunffsbmchte  de  l'Académie  impériale  de  cette  ville). 

M.  Le  Bliht  offre  DU  Katakombengemdlde  nnd  ikre  often  Copien ,  par 
M.  l'abbé  Joseph  Wilpert  (Friboui^-eo-Brisgan,  1891,  in-S"). 

«  Les  peintures  des  catacombes  et  kurt  anciennes  copies ,  tel  est  le  titre 
d'un  beau  volume  que  J'ai  l'honnenr  d'offrir  h  l'Académie  an  nom  de 
M.  l'abbé  Wilpert.  Ce  jeune  prêtre  polonais  s'est  fixé  depuis  plusieurs  années 
à  Rome,  oà  il  habite  dans  l'école  archéologique  autrichienne  dirigée  par 
M*'  de  Wald.  Habile  comme  dessinateur,  distingué  comme  archéologue, 
M.  l'abbé  Wilpert  s'est  voué  à  l'étude  iconographique  des  catacombes. 
Incessamment  il  en  parcourt  les  galeries, recherchant,  retrouvant  des  pein- 
tures presque  évanouies  pour  d'autres  yeui  moins  jeunes  et  moins  exercés , 
les  confrontant  avec  les  vieilles  copies  dont  il  constate  les  inexactitudes. 
Ne  sachant  ni  voir  ni  comprendre  ce  qui  était  devant  eux,  les  aacioas  . 
artistes ,  dont  les  dessins  ont  été  trop  souvent  reproduits,  ont  interprété 
d'une  façon  étrange  les  fresques  des  premiers  âges  chrétiens.  Leurs  erreurs 
sont  des  plus  bizarres.  Sons  leur  crayon,  le  bon  Pasteur  au  milieu  dee 
brebis  devient'  une  fraraière  distribuant  la  nourriture  aux  poules  et  aux 
aub%s  animaux  qui  i'enlonrent;  Noé  dans  l'arche,  vers  lequel  vote  la 
colombe  portant  un  ramean,  est  nn  prédicateur  en  chaire,  Jt  l'oreille 
duquel  parie  un  ange  volant  dans  les  airs.  L'une  des  copies  les  pins 
étranges  est  celle  qu'on  a  faite  d'une  firesque  représentant  la  Vierge  assise 
tenant  l'enfaDt  Jésus  et  vers  lequelte  s'avancent  les  mages  chargés  de 
leurs  présente.  Le  dessinateur  y  a  vu  et  nous  y  moalreuDe  martyre,  nue. 
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au  mifien  du  RnmMOta ,  Vers  laquelle  Dundunl  d«  hmiiUM  apportait  àet 
iagots  pour  la  brûler.  De  te&es  erreur*  resttnt  *bbi  cDMéqnente  knqiMi 
comme  pour  la  frsâqae  aimi  compriie,  (es  origimax  s'ont  pa*  péri; 
dies  sont  plos  graves  quiiod  ««  types  ont  dispara.  D«  combien  d'inlfir* 
prëtatîons  fausses  n'ont-^es  pas  dors  été  la  souroe?  C'est  pour  doM 
prémunir  contre  ees  inexaCtitnilM,  c'est  pour  esgwgcr  41  la  pradeoee  ceux 
qui  édifient de«  BysIèmesmirdMniDinuiMntsdiBpanM,  qmHt  Fabb^Wil- 
pert  a  ëorit  sob  cnrieni  roinme,  jaignaat  (ouvMt  mx  <rMil)«  copia 
des  demai  fiuts  sur  l«8  raiginau,  btm  l'habileté  d'un  artiate  et  leiavoîr 
d'un  ândit» 

aimes  dd  33  jasvi». 

H.  Alexandre  Bnviiu»  a  la  parole  pour  tm  bonunage  ; 

<i  J'ni  rhonneiir  d'offi^r  h  l'Académie ,  an  nom  de  l'aoleur,  M.L&M  Morsl , 
nn  attram  intitaM  :  Pimehm  éi  U  CAau^tgna  tosfemme>  ritMbai  A 
IrenU  mnteê  defmUtt  afeUakgûpie*  daiu  la  JKanw.  PimcU  gmUmm 
£at>tmt  U  ewqaêle  fwume  (t  690 ,  in-fol.  oldon^). 

RL'dbum  se  compote  de  A3  piatK^M,  denioéen  &*ee  soin  d'eprAi  Im 
originBt£t  qui  sont  là  propriM  de  M.  Mord.  Les  objeU,  aaivantla  mé^ 
thode  adoptée  par  M.  l'abbé  Go^et  dans  u  AomumJM  touufram,  e«M 
dassée  par  cimatière«,MuvMit  partotnbes.  Qnetqms-anes  im  sépriturw 
fouillées  par  lea  soins  de  M.  Morel  méritaient,  en  effet,  nne  raentfoB  h 
part.  Elles  fonoMt,  oUmaib  fa  «éMm  tombe  de  Sonute^oime,  qui 
contenait  un  Gaulois  enseveli  sur  son  char,  on  ensemble  des  plui  laté^ 
reswnts  >»  point  de  vue  de  l'IûitoJro  des  Gaulois,  entérienrement  k  k 
eonquMe  romaiite.  Cette  temb«,  qui  refiTermail une  conpe  en  t«rra  peinte 
de  provenance  italienne  connue  «t  dat^ ,  apporte  un  ténoiRnage  dea  ^tu 
pnÛeax  eoneemani  lea  rapporte  de  fa  (j«de  et  de  l'ItaHe  alo  ou  800  ans 
awantlMilre  in.  L'étude  de  cet  album  poun«itdau»ër  Ken  b  bien  d'ablrm 
observations.  Nous  pensom  que  M.  Moral ,  dans  le  texte  explicatif  quHl 
■mnonce,  msia  dont,  pour  le  mouMot,  l'album  n'est  pas  accompagné, 
donnera  satUiàctiM  ï  cette  légitiine  attttite.K 


Sont  offerts  : 

DMonanU  limiei  ittarieè  «'  jufanm  a  RarniHilor,  par  M.  B.  Pelri- 
ceieu>HesdÉn,  t.  Il,  fa«c.  III  l^cantat,  1690 ,  in-8°); 
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vol.  ÏI  :  Ineeriplicne*  r^$w  Bà*poratU  Graeeae  et  Latmae.  Edîdil  Beailius 
Latyschev  (PetrOpdii  189a,  io-â*); 
'  CWWiuf l'ont  ta  Oie  interfretatîon  ofUte  V«^,  9*  gërie,  par  M.  Maurice 
Hoooifîeld  (Baltimore,  iSgo,  in-8°,  extrait  de  XAntenam  Jtmmal  of 
pKUolog!/). 

M.  CLEkMONT-GuiiiEAC  a  )a  parole  poar  un  hommage  : 

«J'ai  rhonoear  d'offrir  d  l'Âcadànie ,  de  la  part  de  M.  Louis  Jézierski , 
'difecleur.  des  journaux  officiels,  iln  ouvrage  intitulé  :  Lai  eXpoùliona  dt 
rÉtat  au  Champ  de  Mari  et  à  l'Etplanade  ies  IneaUdês  (Paris ,  imprimerie 
des  journaux  officiels,  1890,  a  vol.  in-â°). 

the  but  de  cet  ouvrage  est  d'expliquer  le  rAlc  de  l'Etat  dans  l'organi- 
sation de  l'œuvre  de  1889,  cl  principalement  de  décrire  les  expositions 
de  nos  divers  serviras  publics.  On  y  a  réuni  et  dassé  méâuditfuement, 
CD  les  distribuant  en  chapitres  selon  la  nature  dM  sujets,  une  série  de 
plus  de  deux  cents  articles,  notices  et  étndes,  parus  snticetBivemait  dans 
le  Journa/o^înWpendaid  le  cours  de  l'année  1889.1^  Direction,  répondant 
au  désir  du  Ministère  du  commerce  et  du  Ministère  de  r(atâieu'r,.de  qui 
dépend  le  Jwnutiojùiel,  a  fait  appel  pour  la  rédaction  de  «s  notices, 
tr^  étendues  et  toujours  fort  exactes,  au  concours  de  collaborateurs 
vnim^t  compétttnis  et  faisant  pour  chaque  branche  autorité  dans  la 
matière.  Parmi  cm  coUaboratenrs  figurent  les  noms  de  [dusieuFs  de  nos 
ctnfrères. 

T  Une  large  part  a  été  faite  dans  ce  recueil  bd'histoire  du  passé  sous  toutes 
«es  fomtes  et  dans  les  manifestations  si  variées  qui  en  ont  été  o0ertes  h 
DOS  yeux.  X  ce  pomt  de  vue ,  il  se  recommande  particulièrement  i  fatlealion 
de  notre  Compagnie.  Tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  études  historiques 
consulteront- avee- fruit- ces  deux  volumes,  qui,  griee  aux  tablée  détaillées 
dont  on  les  a  fait  Suivre,  constituent  un  répotoire  des  plus  utiles  en  ce 
quiconcemeJa  partie  rétroapedive  de  l'^position,  pour  ne  parler  que 
de  cette  qui  rentre  dans  l'ordre  de  nos  tr«vaux. 

nOn-nepentque  félidl^  M.  LouiaJedwski  jtooris  feçondont  il  a  su 
comprmdre  et  mener  à  bi«i  cette  entreprise «msidérable,  dont  l'exécu- 
tion n'était  pas  sans  difficultés  et  qui  fait  grand  honneur  h  la  Direction 
des  journaux  officiels.» 

M.  DsLtsLE  présente,  delà  part  de  H.  H.Omont,  bibliothécaire  à  la 
Bibliothèque  natiouale,  deux  opuscules  intitulés  : 

1  '  Swppiémmt  ou  GàttUùgut  det  mamuerit*'  grec»  de»  bikliolkiguei  de 
Suûte  (Leipzig,  iSgi,  tn-S°, extrait  da  Cmti^lblaltfirBtbliolMtmMfat); 

9*  IVaticeturm  mmaterit à  feùtiitne i^ant  t^partènu  au  dm  Lomg  1" 
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ie  Boitfim,  eotuemé  à  la  bAUothèque  iminwwnM  de  HfUan  (Bruges, 
1 890 ,  10-4°,  extrait  de  U  Bwue  Je  l'art  f^ritien). 

M.  Offert  préseole,  de  la  p«rt  de  M.  Scbrader,  un  mànolre  sur  les 
leites  datés  des  Arucides  ',  JMe  Da^ntt^  der  babghnigche»  togeHonnteH 
ÂrtaeiJtnintehr^a  (1890-1691,  extrait  des  SiUMigtberiehte  de  l'Aca- 
démie royale  de  BeHîn). 

Le  chef  de  l'ëcole  assyriologiqoe  d'Allemagne  examine  de  uoavean  la 
queslionquiaététUscutëeeDtreHM.  EppingetOppert,à  savoir  si  day  s  ces 
lextes,  portant  gëuéralement  deux  dates,  dout  l'une  est  de  64  an* 
plus  récente  <{ae  l'aidre.il  faut  admettre  l'emploi  de  l'ère  des Sélenndes. 
M.  0[q>ert  avait  signalé  les  objedioiu  qui  s'opposmt  i  celte  opinion, 
notamment  la  dote  de  loS  appliquée  à  Anace,  roi  de  Babylone  : 
en  108  des  Sâeuades,  soâ  avant  notne  ère,  lies  P«rtbes  Paient  encore 
très  ^ignà  de  Babylone ,  où  Antiochus  le  Grand  réfpiait  en  souverain 
idtsolu.  fi.  Scbrader  accepte  ces  objections  et  se  fonde  en  oulre  sur  un 
texte  da  roi  Gotar^a  ou  Gotariès  de  i'an  «sS.  Ea'87  avant  notre  èra, 
euconroide  ce  nom  ne  r^ ail  sur  le j  Partfaes,  maia  bien  en  AS  de  l'ère 
cbrétienne.  M.  Scbrader  indi ne  vers  nue  idée  de  M.  Oppert,  qui  vou- 
drait fixer  l'époque  des  Areacides  en  t8i  ayant  notre  ère. 


SÉURCE  DU  6   FÉVRIER. 

.    Est  offert  ; 

Siti  novem  iribuni  conibutti  (eimlio  <U  tlona  romaaa).  par  M.  Fran- 
cesco  Pavlo  Garolhlo  (Galane,  1890,  in-d°). 

M.  Gkffrov,  directeur  de  l'École  française  de  Qome,  adresse  au  Prési- 
dent de  l'Académie  la  lettre  suivante  : 

(Borne,  le  39  janvier  1891. 
"Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

<c  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  pour  être  présentés  i  l'Acadéane,  et 
deslioés  à  la  Bibbothèqoe  de  l'Iiislitut,  les  fasdcuies  &  et  5  du  dixième 
vdume  de» Mihnget d'archéologie  etd'hietoire,  publiés  par  l'École  fran- 
çaise de  ftome(PariBiet&ome,  i89o,in-8°).  Ce  double  Ciacicule  con- 
tinu un,  travail  de;00tre  Bavant  confrère  H.  l'abbé  Uuchesne,  intitulé  : 
Ledoiiùr  dtt.dmatitme,  un  rapport éteqdn  siur  la  misMon  ^graphique 
accomplie  en  Algérie  par  MM-  Audellent  et  I^laiUe,  et  deux  études  de 
M.  Paul  Pabre ,  l'éditrar  du  Liier  cemwm  Eceleaiae  ronoMC . 

•L'École  va  publier  et  l'Académie  recevra  incessamment,  outre  le  vo- 
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Inme  in-A°  sur  lea  foniUes  de  Voici,  ie  ôaqbBnto-Qeiiviëine  bsdenle  de 
la  BibiioAkque  des  Èeùks  fitotçauts  d'Alkine»  et  de  jfsm«,  qui  com- 
prendra l'ceiivre  posthume  de  Lëuu  Cadier,  E»tai  sur  l'adtmmttralim  du 
rojNunne  (fe  Sicile  tout  Charles  f  et  Charles  il  d'Anjou. 

irNouB  sommes  prêta  h  publier  aussi  las  R^Jitres  de  Clément  tV,  Gr^ 
goire  X  et  Jeau  XXI. 

HVeaillez  sgr^,  etc. 
1  rA.  Gtrnor.* 

M.  Anal<dG  de  BAstsétuv,  pr^s^te  de  le  pert  de  l'aaUur,  H.  AMîss 
Heise,  Les  médailtemrs  de  la  Beiuùtsanee  :  Florenee  et  les  FtormUn», 
x"  partie  (Paris,  1891,  iu-foJ.). 

itM.  A.  Heiss  a  Aéàvé  que  je  présentasse  en  bob  nom  ^  l'Académie  la 
première  partie  do  huitième  volume  de  l'ouvrage  OOMacré  par  )ni  aux 
mëdailleurs  de  la  Renaîssanoe.  Je  n'ai  pes  besoin  de  rAppeler  qu'en  1 88fi 
vous  avez  atcordé  une  Técompeciee  h  ce  travail,  alors  qu'il  ne  «omplait 
encore  que  sii  vdamee. 

nLe  lome  VllL  Inrite  des  mëdaSleors  florentins  ;  ceui  dont  on  «onnrit 
sâremeut  les  œuvres  et  ceux  qid  n'cmt  pas  sif^;  dans  oette  dernière 
série,  il  y  aura  probablement  des  découvertes  inattendues  ii  faire. 
M.  Heiss  commence  par  une  introductiondans  laquelle  il  résume  succincte' 
menl  l'hisloire  de  la  Toscane  depuis  les  temps  antiques  jusqu'à  l'exlinc- 
tiou  de  la  dynastie  des  Médicis;  puis  vienn«it  les  médailleurs.  Pour 
ceux-ci  comme  ponr  les  personnages  dont  ils  ont  représenté  les  Iraits, 
l'auleor  donne  des  détails  biographiques  recueiUis  avec  soin,  et  U  lea 
accompagne  des  reproductions  de  fresques  de  palais  et  d'églises,  de 
sculptures,  de  monumeolsqui  se  rattachent  à  chacun  d'eUx.  Les  dates 
relatives  aux  artistes ,  l'appr^oistion  de  ienrs  mérites  et  de  leurs  défauts , 
les  principaux  événements  de  leur  existence  remplissent  des  pages  très 
intéressantes.  L'œavre  de  M.  Heiss  permet  aux  curieux  de  se  passer  de 
nomlHvux  ouvrages  qne  fon  n'a  pas  facilement  sous  la  main. 

■'J'ajoute  qu'au  point  de  vue  typographique  et  h  edui  de  l'illustration 
du  texte,  le  livre  que  j'ai  l'honneur  de  ddposer  sur  le  bureau  est  d^è 
du  sujet  traité.  Je  signalerai  principalement  les  vingl-^leux  fdan(4ie9  r«>^ 
produisant  par  la  [èolotypie  ces  magnifiques  médafflons,  en  grande 
partie  inédits;  c'est  mieux  qu'un  ribum,  c'est  une  colleetioa  hi»>s  ligne 
des  chefe-d'œuvre  de  la  gravure  eu  médaillés  des  iv  et  m"  siècles. 

itLe  soin  arec  lequel  l'auleitr  poursuit  ses  études  laisse  voir  qu'B  ne 
s'agit  pas'simfdemeut  d'un  livre  ÎUostré,  i^^gé  à  hi  hMe,  comme  on  en 
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voit  paraître  përiodiqueinrat  h  la  fin  de  ^aqne  iiiHrft;  on  y  dffriiM  des 
recherches  patientes  iiiileB  depuis  pins  de  treate  années  et  oMlrAt^s  sisru- 
puleusement.  M.  Heies,  qni  a  d«^  doim^  des  ouvrage*  très  «sliroés  sur  1h 
numisutàtiqne  antiqiie  et  sur  o^  des  tempe  posléneun,  ouvrages  csu- 
ronnÀ  par  l'Académie,  bit  preuve ,  dans  Im  Méda^lew»  d»  la  flmôtMœe, 
d'une  vâîtsUe  coffipëteQM  pour  ce  qui  concems  cette  derniàn  ^KiqtM.M 

M.  DaLtstE  eflre  b  l'Académie ,  de  la  part  du  Conseil  dea  (rw(t»«  et  de 
M.  Thompson,  printspal  bibliothëaaim  du  Muafe  bntaimiqne,  rédition 
de  l'ouvrage  d'Aristote  ialltdë  :  ÀA|pi><fM>  Ho^iwta,  Atûtolk  m  flb* 
nmriitiitimi  0/ Aihmi,  ediled  by  F.  G.  Keiyon  (Londres,  1691,10-8'). 

«Ce  traita  n'Aalt  eo&nu  que  par  des  fàtaliBiis  nsdrées  daiM  divers 
ouvrages  de  l'antiquiti;  le  texte  i  peu  pria  «ou{M  vient  d'en  Aire  r^ 
trouvé  sur  on  papyrus  dn  Mnsée  ^larmique. 

«Le  menuflerit  ne  porte  pas  de  nom  d'auteur,  mais  H  est  eortain  qu'il 
renferme  bien  le  traité  stu-  la  coastitutiM  d'Atbfeie*  que  les  anâens 
attribuaient  II  Aristote.  En  eflbl,  sur  quatr»-vingl-onie  passages  de  ce 
tmitëque,  suivant  ht.  Rose ,  divers  grammairiens  ont  eoneervd,  sanamle- 
dix-hnit  se  retrouvent  sur  le  papyrus  de  Loutres. 

cLadete  du  mamiscrit  est  asseB  fecite  à  déterminer;  eneflet,  le  texte 
du  traité  a  iti  copié  au  dos  d'an  rouleau  qui  renferme  des  comptes 
appartenant  k  h  outiinie  année  de  Vetpasîen.  Un  professeur  ou  un 
écoiier  a  dA  utfliser  le  revers  dés  ftvdUM  de  papyrus,  quelque  tempe 
après  la  date  de  ces  eomptes,  alors  que  le  document  veMàl  d'Aire  mis  au 
rdtmt. 

R  Je  n'ai  point  qualité  poor  apprécier  une  démuv«rt»  d'une  aussi  grande 
importance,  ni  pour  juger  le  mérite  de  l'édition  qu'a  préparée  M.  Ke- 
nyoD  ;  mais  j'ai  pensé  que  l'Académie  l'accueillerait  avec  un  vif  intértl  et 
qu'elle  tiendrait  è  félidter  le  Musée  britannique  de  la  bonne  fortune  qui 
lui  est  échue  et  dont  il  a  voulu  (aire  profiter  sans  aucun  retai-d  le  public 
savant. 

"L'édition  dont  j'ai  l'honneur  de  déposer  un  eiemplaira  sur  te  bureau 
sera  suivie  ï  bref  délai  d'une  reproduction'  autotypiqûe  dn  Hanosorit  tout 
entier.* 

M.  BiBBini  nt  Mmiisn  fiiit  hommage  d'un  Iravttil  intitdé  :  j>>  Mamtt 
tatiriquet  attribué*  d  Siéi  Ahmed  bt»  Yovtof,  par  M.  Itené  Basiel  (Paris, 
1690,  in^°,  estrtii  dn  Journal  asiatique).- 

sToutes  les  littératures  populaires  <^«ntd«9  exemples  de  ces  fernndee 
proverlMRleK,  plus  souvent  malveillantes  qu'élo^euses,  qni  r^tosent  sur 
î'élymologie  fictive  d'un  nom  propre  et  qui ,  i  l'aide  d'assonances  «t  de 
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rimes,  se  gravent  iacileiiient  dans  la  mémoire.  Les  Sànitee  et  en  parti- 
culier les  Arabes  ODt  lait  preuve  è  cet  égard  d'qne  feililit^  d'invention 
qui  n'a  jamais  été  égalée.  M.  Renan,  dans  sa  belle  Hitloire  de*  longuet 
t^'ft^uw,  a  rappelé  que  cet  usage  remonte  k  une  assesliaule  antiquité, 
el  qu'on  en  trouve  les  traces  dans  l'Ancien  Testament  ^  ainsi  les  paroles 
mystérieuses  de  Lamech,  cdies  de  Moïse,  les  denx  béoédiclions  d'Isaac 
et  de  Jacob  sont  certainement  l'écho  des  tUre*  satiriques  wi  laudatifs  qui 
nvaùnt  cours  parmi  les  tribus  d'Israâ.  Chei  les  Arabes,  ils  sont  «  abon- 
dante qu'on  a  pu  en  former  denx  ou  trois  recueils  spéciaux.  L'Afrique  du 
Nord  ne  pouvait  manquer  d'y  apporter  sm  conliogeut,  sous  nue  foi  nie 
plus  obligée ,  plus  rapprodiée  de  l'idiome  vulgaire  et  qui ,  par  cela 
même ,  n'en  est  que  plus  intéressante. 

(tM.  René  Basset,  professeur  à  l'École  supérieure  des  lettres  d'Alger, 
a  eu  l'heureuse  idée  de  réunir  tous  les  dictons  africains  dans  un  travail 
d'ensemble  qui  a  paru  d'abord  dans  le  Jovrtuila*iatiquei  c'est  la  «élec- 
tion le  plus  complète  qui  ait  été  encore  publiée  ;  le  plus  grand  nombre 
provient  des  indigèaies  et  a  été  écrit  eous  leur  dictée,  il  en  «ésulle. 
il  est  vrai,  quelques  obscorilÀ;  la  traduction  paraîtra  par  ci  par  lit 
sujette  à  contestation  et  enfin  an  scrupule  de  fidélité  excessive  a  pu 
entraîner  M.  Basset  à  confondre  de  simples  fautes  d'orthographe  avec  les 
formes  de  la  langue  vulgaire.  Néanmoins  on  est  heureux  de  reconnaître 
que  le  savant  éditeur  n'a  rieu  négligé  de  ce  qui  pouvait  rehausser  la  va- 
leur de  son  travaU  ;  les  notes  et  éclaircissements  dont  il  l'a  enrichi  font 
honneur  à  son  érudition  et  fournissent  des  données  nouvelles  et  curieuses 
il  l'ethnographie  et  à  la  linguistique  musulmanes,  n 


SÉANCE  DU  i3  FKvniin. 

Est  offert  : 

The  truth  abottl  the  Rutiian  persécution  ofthe  Jeais,  and  iti  effeet,  and 
liât  of  ihe  viêit  ofAe  Cutrewiteh ,  on  India,  par  Argus  (in-8°,  extrait  de 
l'itMlK  fuarter/jr  AmeoT  de  janvier  i89<). 

M.  Rekah  dépose  sur  le  bureau  le  premier  fascicule  du  tome  II  de  la 
pi'emière  partie  du  Corptu  ùuertpùoiwm  Semitiearum ,  partie  «msacrée 
aux  ïmcriptitnu  fliénieitmes  (Paris,  i8qù,  iit-fol.). 

L'intérêt  de  cette  collection ,  lait  remarquer  notre  coolirère,  ne  paraîtra 
dans  tout  son  jour  que  lorsqu'elle  sera  cooqdétée  par  la  pnUicalion  de 
la  laUe  i  on  pourra  juger  alora  de  l'importance  des  textes  reuieiUis  el 
publiés.  M.  Renan  tient,  dès  h  présent,  ii  rendre  témoignage  an  zèle  et 
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à  In  scieDce  de  M.  Philippe  Bei^rer,  àtet  qui  la  Commission  a  trouvé  te 
coDConra  le  plus  précieux. 

M.  Siméoa  Ldcb  n  ta  parole  pour  nn  hommage  : 

Tj'ai  l'homieur  d'oOrir  ii  l'Académie ,  de  la  part  de  t'aDteor,  M.  Louis 
SnuUië,  ancien  ëlève  de  l'Ecole  des  chertés,  uam<^oireintitalé:  Oppo- 
êitirtn  des  chapitre»  eathédraux  de  la  province  eeeUtiatliqtie  de  Retou  au  goft- 
vemeuKHt  du  duc  de  Bedford  {liaS  et  linS)  (Ards-sur-Aube,  1890, 
io-8°). 

flCe  roëmoire,  qui  est  très  court,  puisqu'il  ne  fonne  guère  qu'une 
feuîHe,  n'en  offi«  pas  moins  une  importance  de  premier  ordre  en  raison 
de  la  lumière  qu'il  jelle  sur  deux  personnages  qui  jouèrent  un  r61e  aussi 
néfaste  que  considëralude  dans  le  procès  et  la  condamnation  de  Jeanne 
d'Arc,  maître  Nicolas  Midi,  professeur  de  théologie  en  l'Université  de 
Paris,  et  maître  Jean  de  la  Fontaine,  licendé  eu  l'im  et  l'autre  drolL 
En  lâaS,  Jean,  duc  de  Bedford,  s'étaat  entendu  avec  le  pape  Martin  V 
pour  soumettre  le  dei^  de  France  au  payement  d'un  donble  décime, 
les  délégués  des  chapitres  cathédraux  de  la  province  ecdésiastique  de 
Beims  se  réunirent  II  Seint-Qoentin  du  as  au  aS  septembre,  et,  comme 
l'objet  des  délibérations  intéressait  le  clergé  gd  général ,  on  admit  h  la 
réunion  les  r^résentants  des  abbayes  et  des  ctdlégiales  de  la  région.  Là, 
on  ré»(dat  de  former  appel  coDtre  ce  que  l'on  considérait  comme  dss 
exactions  abosives  et  d'envoyer  nœ  double  ambassade,  l'une  à  Rome 
aoprès  du  soaverain  pontife,  l'autre  li  Pans  auprès  du  régent  de  France. 
H  résulte  des  cuneuses  recherches  de  M.  Soditié  qoe  la  première  de  ces 
deux  ambassades  fut  confiée  à  ^iicdon  Midi  et  la  seamde  it  Jean  de  la 
Fontaine.  Cette  (position  des  chapitres  calbédraiu  élait  pur«nent  ecdë- 
fflasttque,  oallement  d'ordre  poliïique  et  dynastiqae;  die  élait  si  peu 
animée  par  des  sentiments  dynastiques  qu'en  thûZ,  l'un  des  chapitres 
delà  province  de  Reims,  celui  de  Laon,  avait  sollicité  l'appui  de  fiedfbrd 
pour  obtenir  du  p«^  nn  évèqne  résidant  dans  le  diocèse ,  awc  lieu  et  place 
de  Gufllanme  de  Champeani ,  président  de  la  Chambre  des  comptes  de 
Gbaries  VIL  Midi  et  La  Fontaine  avaient  manifesté,  d'ailleurs,  m  fim 
d'une  occasbn  leurs  sympathies  aa^o-bourguignonnes.  L'iEopérieax 
Bedford  ne  leur  en  avait  pas  moins  su  fort  mauvais  gré  d'avoir  accepté 
nne  mission  dirigée  contre  un  des  actes  de  son  gouvernement.  Quand  on 
connaît  ces  précédents,  oa  s'explique  mieux  la  déliance  que  les  An^ais 
montrèrent  en  plusieurs  circonstances  au  cours  du  procès  de  Ronen  vis- 
h-vis  des  juges  de  la  Puei^  et  que  ne  désarma  mâme  pas  la  honteuse 
servib'lé.  In  coudescendance  punllanime  de  ces  mêmes  ji^es.  On  com- 
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prend  k  merveilje  le  choix  que  fll  Gaiwhon  de  deux  de  see  amis,  qui 
s'étaient  compromis  au  service  du  clei^  trois  aus  auparavant ,  poar  £^ 
rer  dans  le  procès ,  l'un  eomma  assesseur,  l'autre  conmie  commissaire  et 
examinaleur;  Û  leur  ol^t  ainsi  une  occaiian  iiaiqoe  de  faire  montre  de 
leurs  v^rilaUes  sentimeotB  en  ce  qui  coneeritait  le  roi  légitime  et  de  se 
râiabiliter  en  qudqne  sorte  au  point  de  vue  gonvememeatfd.  Celle  occa- 
sion, ils  ne  la  laissèrent  pas  échapper.  Niccbs  Midi,  surtout,  as  sigada 
par  l'hostilité  la  plus  haineuse  et  poussa  le  Eèle  jusqu'à  prêcher  le  jour 
du  sup[dice  de  Jeanne.  Nommé  en  rëcompense  chanoine  de  Rouen  par 
Henri  VI ,  il  fut  honore  quelques  joun  saulement  après  4e  supplice  det 
faveurs  apëciaks  da  chapitre  d»  la  métropole  niHTuaitde ,  comme  il  l'avait 
été  de  c^es  des  chapitrée  eathëdraus  d»  la  proviace  de  Reims«  n 

M.  DiLtsLB  présente  i 

1°  La  myAologie  exfUqitie  d'apris  la  Bible,  par  M.  t'ahbé  Fourrière 
(Parie,  i890,in-8°); 

3°  La  Vmeome  eispyriniuute  jvfH'à  la  mort  de  Dag^«n  I",  par 
H.  Jeau'FraBçms  Bladé  (le  Puy.  1891,  in-8°)i 

3°  Vobair*.  Bibliegrafthi»  de  «h  mmret,  par  M.  Georges  Benge«co, 
tome  IV  et  damier  (Paris,  1890,  in-8'). 

cDès  que  te  grand  ouvrage  de  M.  Beageeeo  a  eomniMteé  à  paraître, 
les  mérites  en  ont  été  universdement  reconnus.  Anjourd'hui  qu'd  est 
tflnmnA,  m»  peut  mma  encore  apprécier  l'éraditioa,  la  mtiqae  et  le 
g«At  do^  il  p«4e  l'empreinla  depuis  la  première  page  joeqn'lt  la  der- 
nière. Ce  n'est  pas  seulemrat  un  livre  è  coasulter;  k  iedure  «n  cet  toa- 
jonrs  instructive  et  souvent  très  attntyante.  Dans  le  tome  IV  et  dernier, 
que  je  dépose  sur  le  bureau  de  l'Âcadéaue ,  on  remarquera  surtoot  l'his- 
toire des  premières  éditûios  des  oenvree  complètes  de  Voltaire  et  les  jng*- 
ments  portés  sur  les  écrits  que  M.  Bengaseo  a  rangés  dans  Is  cat^fone 
des  apecryphes.  > 

M.  Soasrn  ofte,  au  nom  de  M.  F.  de  Mélj,  hm  carte  intitulée  : 
ConeUaaiiiopte  mt  vMgm  âg»,  dressée  par  H.leD'J.MordtnMiB,  sous  les 
attspieasdu  comte  P.  Itiant,  et  poUiéeparM.  deHây  (i8gi,  extrait  de 
a  fl«VM  de  l'art  sAràHn). 


sâAKCB  KU  90  rKTBIBR. 

Estoftrli 

Ittscnptmwf  Graetae  Sicitiaa  et  ItaUae,  aiditk  GalUae  Biepama^  Bri' 
tanniae  Germaniae  imriptioitUtu,  recueU  puUié,  sons  les  auspices  de 
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rAudésoie  ic^tia  de»  Bcraiees  4«  Prauq,  p«r  MM.  0.  KaiM  et  AU>.  La- 
bègue  (Beriin,  1890,  io-fol.). 

M.  B*R  BisTfl^iiHT  a  la  parole  poor  nne  donUe  pr^seoUliaQ  : 

1*  La  tribu  de  Wagap  {Nouo^e-CaUdoiûe) ,  te»  mœur»  et  êa  langue, 
d'aprèi  Ui  notes  ^un  mûsiotmaire  marUte ,  coordonnées  par  le  P.  A.  C. ,  S.  H. 
(Paris,  tSgo.in-S*). 

"Le  comte  de  Charencey  a  désiré  que  je  présentasse  h  l'Académie  uue 
brochure  publiée  par  l'œuvre  de  Saint -Jérôme,  relative  h  la  tribu  de 
Wagap  ;  c'est  la  tnbu  la  plus  considérable  de  la  Nouvelle-Calédonie.  La 
publication  est  principalement  consacrée  à  la  grammaire  et  k  un  vocabn- 
ïaire  de  la  langue  de  Wagap.  Les  noies  grammaticales  sont  précédées 
d'une  courte  histoire  de  la  tribu ,  histoire  qui  date  presque  d'hier.  Eu 
i854,  les  missionnaires  maristes  pénétrèrent  k  Wagap  et,  grâce  au  chef 
de  la  tribu,  évang^sèi'eut  les  indigènes,  adoucirent  leurs  muenrs,  leur 
apprirent  ii  travailler  et  à  user  de  prévoyance  pour  évjter  les  disettes  qui 
les  éprouvaient  chaque  année.  En  trente-sept  ans,  les  missionnaires  les 
civilisèrent  et  les  firent  renoncer  au  cannibtdisme;  lorsqu'ils  arrivèrent, 
les  naturels  de  Wagap  ne  trouvaient  pas  de  plus  beaux  cadeaux  b  leur 
nlTrir  que  des  bras  ou  des  cuisses  d'hommes  soigneusement  bouillis  ou 
grillés.  1 

3°  Bulletin  de  la  Société  de  tlatisiigue,  det  sciencei  natureliet  et  ie»  ai-ts 
imUulrielt  du  département  de  l'iére,  3'  série,  t,  XV,  a6'  de  la  collection 
(Grenoble,  1890,  in-8°}. 

tJ'bI  l'honneur  de  faire  hommage  à  l'Aïadémie,  au  nom  de  H.  Jose|^ 
Homan,dn>6'  vidooie  duSaifet»  delà  Sooéléda  itiitisliqcie.  des  scieiices 
natnreUe»  et  des  arts  iMiyilrials  de  VUixt.  11  lui  «ppaiîanftit  à'm  affx 
aiBsi,  car  ce  volume,  coid»âMt  lî  ptigea  d'inti«daeti<ffi  et7Si4  de  texte, 
est  toat  entier  de  im.  M.  Roman  a  eu  In  patience  de  recueillir  un  ixrisiiu 
nombre  de  pièces,  la  plupart  inédites,  rdatives  è  la  Réforme  et  aox 
guerres  do  rdigion  en  Dau^^iué.  C'eri  un  simple  k  suivre,  car  les 
archives  coatienamt  des  raillisrs  de  documents  dont  la  ooniuinance  est 
indispe»aitde  pour  timte  pertcnne  tpà  veut  avoir  une  opinion  sérieuse  et 
impartiale  sur  les  guerres  de  re^fion,  comme  sur  cdles  de  la  I<i(^,  sui- 
vant les  régions.  Les  S8t  textes  édita  par  M.  Itosian  permettent  dès  h 
présest  d'avoir  une  idée  plus  exacte  de  la  tUfonne  en  Dauphiné,  et  e»- 
pendaat  il  a  dwiii  entre  f4ai  de  quinae  cents  {Hècoe  trauserites  par  luL 
On  serait  tenté  de  lui  reprocher,  alors  qu^  a  va  tant  de  matéàiuix  à  aa 
di^Msitioo,  et  qu'il  poavail  mieux  que  pwiwwe  ea  apprécier  la  videur 
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historique ,  de  n'avoir  pas  tnic^  les  graniles  lignes  d'une  étede  d'ensemUe. 
Il  laisse  du  moins  espérer  que  c«  travail  le  lentera  un  jour.  *> 

M.  Bit^iL  bit  hommage  de  deux  ouvrages,  de  la  part  des  antetirs^ 

1*  Des  diaieetet ,  de  leur  elast^ealhti  et  de  leur  délimitation  géogra- 
phique, parM.  Ch.  de  Toutioulon  (Paris,  1890,  in-8°). 

tCet  ial^ressant  travail,  qui  a  ^t^  communiqué  au  congrès  de  philo- 
io^e  romane  de  Montpellier,  le  a6  mai  1890,  a  été  provoqué  par  les 
vues  nouvelles  exprimées  par  un  de  dos  confrères  sur  la  nature  et  les 
limites  des  dialectes.  Nous  ne  voulons  pas  intervenir  dans  ce  d^bat.  Nous 
nous  contenterons  de  signaler  le  point  de  vue  de  M.  de  Tourtoulon,  qui 
ressort  clairement  des  lignes  suivantes  :  ifOn  ne  peut  isoler  le  langage 
tdu  milieu  oùii  se  de'vdoppe,  des  cerveaux  qui  l'ont  conçu,  des  société 
Tdont  ù  est  le  lien.  Etudié  soit  dans  ses  grandes  manifestations,  dans  ce 
rriju'on  pourrait  appeler  sa  physiologie,  soit  dans  les  menus  détails  de 
ttson  anatomie,  chaque  idiome  fait  partie  de  l'histoire  même  des  races 
rtqui  le  parient,  des  territoires  sur  lesquels  il  s'étend,  n 

itM.  de  Tonrtoidon,  qui  a  autrefois  tracé,  d'après  des  observations  per- 
sonnelles et  prises  sur  les  lieux,  la  limite  entre  les  dialectes  français  de 
langue  d'oc  et  de  langue  d'o3,  était  pardculièrement  compétent  pour 
traiter  cette  question.  Un  certain  nombre  de  ecasn  particuliers,  étudiés 
avec  le  plus  grand  soin,  constitue  une  heureuse  nouveauté  introduite  dans 
cet  ordre  de  recherches.  " 

9°  BerÔringer  meUem  de  finske  og  de  ballidce [lilauiêk'letlùke)  Sprog , 
par  M.  Vilb.  Thomsen  (Copenhague,  i8go,  in- &*,  extrait  des  publica- 
tions de  l'Académie  de  cette  ville). 

tLe  livre  de  M.  Ttmmsen  appartient  b  cette  classe  de  travaux,  de  plus 
en  plus  nomhrenx,  qui  ont  pour  <^et  de  rechercher  l'induence  exercée 
par  une  langue  sur  une  antre.  Ici  la  question  est  d'autant  plus  intéres- 
sante qn'il  s'agit  de  deux  (amiUes  d'idiomes  absolument  difTérentes 
d'origine. 

<rM.  Tbmnsen  est  bien  connu  des  linguistes  en  général,  et  des  rcwna- 
nïstes  en  particulier,  pour  ses  étndes  de  phildogie  comparée.  11  bat  se 
f^iciter  de  le  voir  ftp[diquer  ses  rares  qualités  à  an  domaine  encore  si 
peu  exploré." 

M.  Dklislk  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  H.  Omont,bi- 
Uiotbécaire  bla  Bibliothèque  natiwiale,  la  a*  livraison  de  sa  puUication 
intitulée:  Fae-»imilé»  des  vmnuscritt  gréa  datée  de  la  BiblioAèquetuakiiate, 
duii'emxir'»iiele{Pam,  1891.  in-fol.). 

M.  HénoN  DB  V1LLEFOS8S  offre  h,  l'Académie,  au  nom  des  directears. 
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MM.  Ed.  Ganiier  et  Léonce  Bénédite,  le  premier  volume  de  In  revue 
mensueUeioliluiée:  Bulletin  degmutéeit,  anuée  1890-1 891  (Paris,  iii-8°). 

<r  Le  Bulletin  det  musée»  ialénsaa  h  la  fois  les  artistes  et  les  arcbéolt^ea. 
Aux  UQB  et  aux  autres  il  fournit  des  reoseignements  précieui  tur  le  mouvo- 
ment  tt  la  vie  intérieure  de  noe  mueées.  Grèce  à  ce  bulletin,  le  puUic  est 
t«nn  «u  courant  des  acquiBitionB  nouvelles,  des  donations  ou  des  le^  qui 
vienneDl  enrichir  nos  collections  nationales  ou  départementales,  des  niodi- 
ficAlions  ijui  surviennent  dans  i'instalialiou  ou  le  doss^nent  de  nos 
riohesses.  C'est  on  recueil  d'informations  très  iniponant  et  qui  manquait 
absolumenteu.France  avant  qoe MM. Garni»  et  Bénédite  aient puréidiser 
■a  création. 

rËq  parcourant  le  premier  volume,  rempli  défaits  préà»  etdedocu- 
mesls,  on  verra  quels  ont  été  depuis  un  an  les  accroiswmrats  des  diffé- 
rentes conservatiiMis  du  Louvre,  et  on  constatera  avec  nne  l^dme  satîs- 
faction  que  dos  musées  nationaux ,  malgré  i'insulEsance  de  leurs  ressources , 
savait  conserver  la  place  si  distinguée  qu'ils  occupent  parmi  les  grands 
musées  de  l'Siffope.  Chaque  livraison  mensuelle  coolient,  sous  le  titre  de 
Mouvement  des  musées,  une  liste  et  la  description  des  mouiuneots  bou> 
veaux.  Ces  descriptions  sommaires  sont  souvent  accompagnées  decroqnis 
qui  mettent  sous  les  yeux  du  lecteur  le  oioiiument  même  dont  il  s'agit  et 
permettent  ainsi  d'en  reconoattre  l'importance  ou  l'intérêt,  en  attendant 
sa  publication  définitive.  Les  nouvelles  relatives  h  nos  musées  proviocîaui 
et  même  aux  musées  étrangers  sont  également  donnéfs  avec  un  soin  et 
avec  une  précision  des  plus  louables.  Les  créateurs  du  Bulklm  dt»  mutées 
ont  eu  la  généreuse  ambition  d'établir  entre  les  nombreux  amis  de  l'art 
et  dei'Brchéf^ogieun  lien  fraternel  qui  n'existait  pas  et  decompléter  notre 
outillage  scientifique  à  l'aide  d'un  insb'ument  d'informations  qui  mu- 
quaità  noire  labrâr  qu<rfidien.  Ils  ont  pleinement  réussi,  k 

M.  le  comte  de  LiSTEïBiE  présente,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  F.  de 
Mély,  La  caAéàrale  de  Chartres,  le  tour  du  thœur,  kelure  faite  à  l'Ecole 
de»  beaux-arts  k  38  mai  i8go  (Paris,  1890,  in-8°). 

siiNGB  BU  37   vivRlBn. 

Sont  offeris  : 

L'iiarehileeleurv  Hugues  Sambia,  créateur  d«  l'école  hoargnignmne  de 
tMHwiserie  d'art  au  sàùkme  siècle,  auteur  de  la  façade  du  Palais  dejuslk» 
de  Besamfon,  notice  bit^Tapkùfue ,  par  M.  Auguste  Castan,  correspondant 
de  l'Institut ( Besancon  et  D^on,  1891,  in-^°); 

Le  a^iami  de  Saint- [(ieolas  di  Casole  près  d'Otrante,  notice  du 
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U  cm,  t-j  de  Tmiim,  par  M.  Henri  Oimnl(Pam,  1890,  ia-8', 
extrait  d«  !■  Retut  dei  étudm  ^vm^mm); 

Lu  numuscrit*  de  Paeim  ehet  Peinte  et  HoJetmug{i1fiig-i8St),  par 
le  mSme  (Toalome,  1891,  in-S*.  «trnt  des  Atm»les  duMidi); 

Netiee  mr  Galliot  du  Pri,  lihrmr»  parititn  de  iSta  à  iSôo,  pu 
M.  Paul  Ddahki  (Paris,  1890,  ia-8*,  eitraît  àa  JoutimI géitéml de  tint- 
primerie  et  de  la  librairie) i 

fiïM'odèfw  de  FÉeole  det  haute*  êtudei,  paiAiée  nous  les  anspîces  du 
MiniBt^  de  l'inetnictioa  publique,  83'  ftecioule  :  Le  lUâtre  indien,  par 
M.  Sylvain  L^i ,  maître  de  eonf^renees  i,  fÉo(^  des  boutes  Andes,  etc. 
(Paris.  i890,iii-8*); 

Il  eodiee  di  Leonardo  da  Vînei  nelia  biblioleea  del  prineipe  Tri^hia  in 
AfiliiMO,  tranaeritto  ed  annotât» <Ia  Luoa  Beltraïuf  (Mitait,  1891,  in-é')t 

Annuaire  det  biblioAi^ue»  et  dee  archive»  pour  i8gt,  pablié  eons  les 
anspiees  du  Mt«Rtère  de  l'instraedoti  publique  (Paris,  1891,  in-ia). 

M.  J.  Runan,  oormpondant  du  MinititàFe  de  fiflsInMlJtm  puMiqne, 
adreme  en  hommage  à  l'Atsad^nne  qtnira  brocbures,  dont  il  est  rmUenr^ 
et  «pli  sontintiloléés; 

VvyÊgeieCaAerintdeMééieiteteaeiai^defià^dnPoitiereemLmgne- 
dM  (Toulotise,  1 888 ,  in-S*,  extrait  dn  tome  Xll  de  XHut^re  générale  du 
témgwdw); 

Origm*  fitprogrèedet  égkiiet prateebtMei  dotw  le  Langwtdae  (TonlouEie, 
1888.  t»8*,  extrait  du  inéme  voiame)t 

la  Chambre  de  tidit  en  Langaedoe  (Toulouse,  in-8*,  ex^il  du  méow 
volume)  -, 

Hewi  de  Kontmtrency-DanwiUe  (Toutouse,  1890,  m)-8*,  extrait  du 
mtee  volume). 

M.  Levassedh,  de  t'AoatUtnie  des  sciences  «orale»  et  poNtiipef ,  a  la 
parole  pour  un  homne^  : 

>J'ai  rfaaucienr  de  fure  faminn^  h  f  Aced^mie  du  certen  par  lequel 
se  trouve  modifié,  dans  le  premi^  widume  de  La  populalien  franfiUte, 
le  chapitre  relatif  à  l'ëtat  du  domaine  de  Sainl-Germain-des-Pr^  an 
IX*  siècle.  Cette  modificatiou  est  Iwte  «n  eonlonnité  avec  la  note  dont 
l'Académie  a  bien  voulu  entendre  dernièrement  la  lecture. 

<rj'n  l'hmnMur  de  reuMltitt  en  même  tftmps  k  l'Aeadémie  le  eeeond 
vofaune  de  l'ouvrage  (  le  troisiinM  «t  damier  est  «oui  pnese).  La  matiAFe 
et  a  Toloxie,  coniM»^  k  la  démographie  rra«f«se  eonparée  k  eeUedea 
autres  nations  et  !i  la  statistique  morale  an  six*  tiëtle,  ne  penlro  paadaM 
k  cadre  dei  (ravauN  de  l'AcBdémie  des  inscriptions  et  belles-lettres;  mais 
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l'accueil  qu'elle  a  bies  voulu  (me  au  premier  vdume  et  les  tilile» 
olMeF¥ationB  qui  m'ont  été  Bintaée»  par  [idiisiearfl  de  setf  mai&twes  nu 
fout  UB  devoir  de  lui  &ire,  oonuoe  à  l'Académie  des  uiencss  morale  et 
poUliiques  el  h  l'Acadâui*  des  soieucea,  boiDoiBge  du  aecoud. 

ffU  n'y  a  eepeudant  ànm  oe  velugie  qu'uB  paMi^^ai  se  ra[^K>rte  i> 
l'ëtade  de  l'aotiquilë.  Rd  Irutaot  de  la  koigévit^  et  de»  tables  de  survie, 
dODt  les  pKmièresuereaipaleal  pas  audelè  du  ivu*  siècle,  J'aurais  vvula 
pouvoir  comparer  1b  vis  moyewtedaos  tes  temps  aBdeos  et  dans  le  leonpi 

ctOu  lit  dans  lo  Bible  que  la  durée  de  la  vie  bomaioe  cet  dc  soiunle- 
dix  BUS  et  eïGepliouDelleoieBt  de  qnatcft- vingts,  et  daas  Bérodole  qua 
trois  généra LioDS  valent  cent  ans.  Ces  ^valustions  seraient  encore  à  peu  près 
«actes  aujourd'hui. 

crrat  essayé,  peadâtit  qae  f^s  fi  ftAiiie  TbSIe  de  M.  Le  Blaiil.  â* 
dreeter  ne  Mble  de  mortalité  à  l'Aide  des  inscriplionB  relevées  sur  les 
tombeaua  (br^liens  et  inséi^es  dans  le  grand  recueil  de  M.  de  Rossi  {/»• 
«cr^tMM»  tknttianae  urbis  Bomae  sefitmo  mecuh  ontifKMn-*).  J'agis 
ijioin  des  inscriptions  "hn^titnarr ,  parce  ipi'allnn  eoat  relatives  h  une  popu- 
lation mitée  de  ricbeS  et  de  pcmvres,  taudis  que  les  inscriptious  païeune* 
ne.  sa  rapportent  pour  la  plupart  qo'i>  des  familles  riches  et  par  couse* 
qnent  b  des  personnes  que  les  slatislîciens  nomment  irdes  t^tes  cboisies». 
/avais  adopté  le  [v*  siècle ,  parce  qu'auparavant  les  inscriptions  sont  tro^ 
peu  no-mbrensea  et  qu'ensuite,  su  v'  Biècle.ta  mortalité  a  pu  être  alléct^ 
par  les  luvasioiiB  des  barbares;  h  la  suite  du  sac  de  Rome  par-Ataric,  la 
dévastatim  avait  été  telle  qu'on  ne  retrouve  plus  d'inscriptioas  pendanl 
une  vingtaine  d'années.  J'avais  calculé  ainsi  sur  339  décédés  dont  j'avais 
pu  lirel'Sge.  Voici  quelquesrésultatsenramenant  le  nombre  totale  1000  s 
de  o  à  1  an,  97  décès;  de  1  b  9,  18;  de  9  il  3,  36;  de  8  è  9,  9  (c'est 
le  minimnni  jusqu'fa  «5  ans):  de  lO  h  1 1,  ^9;  de  90  à  9 1,  SA  (ce  sont 
les  manma  de  toute  la  série);  de  97  à  a8,  4  (c'est  un  des  minima);  de 
So  h  5i,3i;de  5i  li  5a,  rien;  de  69  à  53,  à.  11  est  certain  qu'on  ne 
trouve  pas  là  tes  éléments  d'une  laUe  de  morlalité,  parce  que  les  bmillet 
indiquaient  souvent  l'âge  du  décédé  vaguement  par  un  nombre  rond, 
parce  que  la  série  des  âges  présente  trop  de  lacunes  et  que  les  parente 
peraisEent avoir  élé plus  soucieux  de  placerune  inscription  commémorativ* 
sur  la  tombe  de  leurs  euiants  que  les  petils-eoûmla  sur  celle  de  laucs 

fil  existe  cepeQtknt  un  docuaieut  antique  qui  peut  être  considéré 
conmie  une  sorte  de  laMe  de  morlatiié.  Nous  l'avotM  cité  daas  le  vohime 
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9  la  permisaion  de  le  reproduire  devant  ïous,  parée 
que,  quoique  inséré  daus  le  DigHtt,  il  paraît  peu  connu  des  hietorieuB. 
itLe  leite  da  Digeste  est  relatir  fa  la  provision  que  le  magistrat  doit 
exiger  pour  assurer,  pendant  toute  )a  vie  du  bénéficiaire  «  le  payement 
d'une  pension  aUmenlaire  l^u^  par  testament.  Cette  proWrion  est  naln- 
rdlemenl  d'autant  moindre  que  le  Mn^ciaire  est  plus  ï^.  S'il  avait  moins 
de  90  ans,  Ulpien  demandait  une  provision  de  3o  années  tï'il  avait  de  55 
i  &o  eus ,  une  provision  de  7  années  seulement.  La  pratique  romaine  était 
quelque  peu  différente;  mais,  comme  le  barème  d'dipien,  HIe  indiquait 
une  mortalité  plus  rapide  que  la  table  de  Deparcieux ,  qui  a  ilé  calculée  à 
l'aide  des  tontines  de  la  fin  du  ivu'  siède  et  qui  est  encore  eujonrd'bui 
en  usage,  n 


d.l.p«i<H.. 

dûil  ib«  bile  popc  1«  DODibn  d'aiiD^s 
llK»  moyen»). 

lia  awEiiNi 
d'ipèi  t>  UM. 

dtlKHUiU 

d«D.p.H«a 
(GldDinl-lMe). 

D'ipri»  Oli»™. 

D-.prt.  ru»c. 

mI™  le  Dig«U. 

oâaoans.  ... 

oà3o 

aoâsS 

a5â3o 

3oà35. ...... 

35àio 

ùoâ5o 

5oà55 

55b6o 

A  partir  de  60 .  . 

3oaiis 

Au  -  deisous      de 
60  ans,  autant 
d-annéte     qu'il 
eu  manque  pour 
faire  60...    .. 

deDgâdoena 
de  â8  à  Si 
deAoA37 
de  37  i  3A 
de3Sà3i 
de3.àa7 

de  >7  i  10 

deaoi,7 
de  17411 

Autant    d'années 
qu'il  en  mauque 
pour  faire  60, 

9 

7 

5 

M.  Sbniht  présente  deux  ouvrages  de  la  part  des  auteurs  : 

t°  Detcrip^n  géographique  det  ancien*  empt>e«  d'À»»yrie ,  d'aptit  lea 
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ioameiUt  eméifomu*,  psr  l'abbë  RalxHgsoD,  i'  iucictile  :  Tiglath  Pi- 
fe«r/"(Pari*,  1890,111-8°). 

tM.  l'ahbë  HaboiHon  se  propose  de  pMter  la  hinuire  dn»  las  textes 
g^graphiques  assynens  par  l'ideotificirtioD  det  Doms  delisu  quijuBqn'îoi 
aoot  restés  pour  la  pliqtart  ineipUqii^.  H  est  vûible  que  l'auteur  s'est 
laborieasemeDt  appliqué  à  léanit  les  matérianx  de  son  sujet;  son  aflôrt 
pour  grouper  les  noms  appartenant  k  inte  même  airé  géographique,  ou 
s'enctûtnant  suivant  une  direetioa  dmoée,  ttt  parfaitement  raisonmdde 
el  de  Datore  h  fournir  des  résultats  utiles.  Il  me  pwijonneni  d'être  plus 
àé&enl  k  IVgard  de  ses  [procédés  pbilolo^ques.  Il  en  sent  hii-mtme  toute 
la  hardiesse.  Le8<cc»rectifii  diratil  s'applique  h  les  couvrir  sont  bien  sub- 
jedirs  pour  rassurer  tons  les  lecteurs.  Je  ne  saurais  entrer  dans  la  dis- 
cuBiion  d'un  travail  qui  échappe  k  ma  compétence.  Du  reste  l'Académie 
en  a  dëjè  quelque  idée  par  les  conunuoicalioBsqaerautenr  a  Alites  devant 
^le.  Je  suit  cei-tain  qu'elle  vonifa'a  bien  accoeithr  aujourd'hui  l'hommage 
qni  lui  est  fait  de  cette  étude  soos  sa  forme  définitive.  « 

g*  HmdeB  védifut» ,  parM.  Begnand  (Paris,  1 8go ,  in-8%  extrait  de  la 
Bmie  de  l'hutoire  de»  reUgùnt). 

■  Dans  cet  article,  M.  B^^ud  reprend  la  tradoclion  commentée  des 
t  A  premiers  vers  de  l'bymne  I  dn  nr  msi^dala  du  R^veda.  H.  Galdner 
nvait  en  dernier  lieu  inteiprété  ce  passage.  M.  R^naod  s'efforce  de  mon- 
trer qu'il  a  eu  tort  d'y  chercher  un  élànenl  mythique  ou  spéculatif,  des 
idlusioDS  plus  on  moins  voilées  ii  la  production  du  feu  dans  l'almosidière, 
et  qu'en  réalité  tout  le  passage  n'est  qu'une  descriptioD,  compliquée  par 
les  procédés  propres  à  la  rhétorique  védique ,  des  fonctions  liturg;iques  au 
fur  et  h  naesare  qu'elles  se  poursuivent  sur  l'autel.  GéDéralisaBt  ce  p«srt 
de  vue ,  l'auteur  considère  que  ce  qui  arrive  ici ,  suivant  lui ,  se  vérifie  dans 
tous  les  hymnes  similairee,  que  tous  les  hymnes  adressés  à  Aigni  et  k 
Sonia  sont  uniquemeot  «aisacrés  b  la  peinture  du  détail  litoi^ue,  pein- 
ture diversifiée  et  d^isée  par  les  figures  de  rhétorique  handies  etpur»- 
do^les  que  Bergaigne  a  mises  en  kinière.  Quant  au  prétendu  fend  aiy-> 
diique  et  mystique  d'où  dériveraient  les  personniScations  de  Soma  el 
à'Agai ,  M.  fiegnaud  le  nie  ebscdom«aL  C'est  en  cela  que  rende  l'origi* 
nalité  de  sa  thèse.  Il  ne  suffit  pas  de  la  traduction ,  même  probaUe,  de 
quelques  vers  ponr  la  fonder.  Nous  ne  pouvons  qu'attendre  avec  inlA^I 
les  démonstrations  ultérieures  que  nous  fait  espérer  M.  Regnand.  En  pa- 
reille  matière  des  partis  pris  si  absolus  me  font  peur.  Le  point  de  vue  au- 
quel il«'attacbe  a  cerlainemenl  sa  raison  d'être  partielle,  sinon  etclustve. 
Son  commentaire  dos  vers  auxquHs  e?t  consacré  wt  article  est  en  général 
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iogëOieui  et  plamiUe.  Quani  aai  ihtse»  fféaétiies ,  je  ne  puis  m'enipA^nr 
de  penser  qu'elles  ne  pourront  trouver  de  besetolideque^uiBcetleren- 
non  géaénit  et  Bainnlieusc  du  lexique  védique  dont  bergaigoe  n'a  pu 
inalheureiucmeDt  now  donner  qa'nn  court  spricimen.  » 

M.  MupiiBO  offre  IWtTage  ùititulé  :  fiuèiMÛ  {iSSj-iSSg),  {nt 
H.  Édmnrd  Navilte  (Londres,  1891.  iir-4',  a«ee  bi  fUatha,  fijiuiMil 
VEiffhAMemMr-  of  Ài  Sggpt  exploratimflmd). 

trM.  Ntvilie  pul^  dns  oe  mémoire  ie  nisnltat  de  treii  aao^  de 
fouiUei  MT  Templaceaieat  de  l'aDdctine  BtibMis.  Le  itte ,  peu  expioré  pdc 
les  arohë^gues,  «vat  élé  eiploité  abaudarament  par  les  fellahs  depuis 
vingt  ans  et  avetl  fourni ,  entre  autres  monuntenis ,  ce»  innombrables  lél« 
de  chats  qui  ont  inonde  i  un  moment  donne  les  marches  de  l'Europe. 
M.  NaviUe  a  déUayë  lue  partie  des  mines  et  y  »  dëomivert  les  raines  éa 
tein|de  vu  et  décrit  par  Hérodote. 

sLe  temple,  très  anciea.aétérebfiliÉoavent,  pour  la  dennk«  fois  à 
l'ëpoque  de  la  XXll'  dynastie,  puis  restauré  par  les  rots  des  denùËMS 
dynasties  sûtes.  Quelques  (ngmmts  renoatenl  au  Im^  de  Khépfarén 
et  dePepil".  dont  ils  portent  les  csrloudies.  Un{dn9graiidBombreappar 
liesncint  i  la  XIl*  dynastie  et  à  la  XIII'.  Les  Hylisos  firent  de'la  vide  une 
de  leurs  capitales,  et  y  âevèrrat  les  statues  de  leurs  iW:  l'ine  d'elles 
nous  a  conservé  le  souvenir  d'un  Pharaon  lanri,  lambfès.  Les  rois  de  la 
XVIII*  dynastie  IravaillèreBl  p«o  h  Bubasle,  mais  c«iIk  de  la  XXII*  v^A- 
tirent  le  temple  nir  de  plus  {jurandes  pniportioDa  avec  ies  dArie  de  tous 
les  temples  antérieurs. 

iil,'««prrage  de  H.  navflle  cimlient  le  récit  dss  loi^es,  l'histoire  du 
temple  d'après  k»  monuments  nouveaux.  Ub  second  mémoire  renfermora 
b  i«Bt(nmiti(»i  d'une  partie  de  la  décoration  de  la  s^s  hyposlyle,  que 
M.  MaviliË  a  réussi  irecoostiluerenrappnNhaDtlesUocséparsgurlesd. 
Les  principaux  monnmnts  ont  été  reproduits  par  la  pbototypie  d'après 
le»  photof^raphies  du  Rév.  Mec  Gregor.  Les  planches  d'inscriptiona  ont  élé 
deasinées  par  M"  NaviUe  avec  uua  tan  éi^aoee.  L'onvn^  fait  grand 
hcHUMur,  et  à  M.  Naville,  qui  â  dirif^  les  fouilles,  et  ii  la  Société  d'ez- 
ploralion  anglaise,  qui  a  donna  à  M.  NànHe  le  mtfyen  de  les  œcécuter.» 

M.  OmiT,  aunomdeM.lemarqui8MVdaiii,failhaB0iafredelap«- 
IdiCation  inlitrfée  :  ImeriM  BabyhmM  taUels  m  ihe  eoOeedoK  of  «ù* 
fîmry  PMb.èor',  Iranslttted  aod«ildBJned  by  1%.  G.  Pioches  (Londres, 
1888  s  itt-i"). 

iiM.  G.  Pioches,  attaché  au  Déparlement  égyptien  et  ^syrien  duMn- 
Bëe  hrilsonique,  publie  les  priuoîpaiu  monuments  de  cette  etdlectioa. 
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CDDfiiabmt  enohiels  d^coaverta  dn»  In  rainu  île  Sippant  es  Bctbytohie. 
Deux  fascicules  sont  consacra  aux  contrats  sur  brique  cuite  des  ni*  et 
m*  siàcles  avant  notre  ère.  L'on  d'etBC  est  la  copie  d'au  doouniept  reiBon- 
lanl  eu  si'  siàde.  Un  IraÎMènie  fascicvie  donne  h  descriptiaii  d'one  série 
d«  cySodres  gravés  du  plus  ancien  elyk  bebyloaiefl,  et  d'un  certain 
nombre  de  cylindres  apportenant  ii  cet  art  tmeon»  mal  connu  qu'on  est 
convenu  de  désignai  aaus  1«  nom  île  bitlit*.  ■ 

Ont  encoi-e  été  oflérts  : 

Atiakh  Aea4emiei  nmaae,  i878-'ti88S.  Indiee  affybelicû  (Bumi^sI. 
i8go,in-4°); 

AnnaU» du  commerce  extérieur,  1891,  1"  fascicule  (Paris,  gr.  ini8°); 

A«tutlee  itimuiéf  Gimnet,  Sa/ut  de  fbûtoired«»Tetigitm*,l.TiXll,u°  3 
(Paris,  i89o,in-8°); 

Annuaire  itatùtiqae  d*  la  Fr/mee ,  i3' aBDëe,  tâgo^Paris,  1890,  gr. 
in-8'); 

Aeciàvia  delta  fi.  Sedsli  ntmma  di  sbiria  patria,  vol.  KIII ,  fisc.  3-4 
(Rome.  1890,  in-S"); 

Atti  délia  Stak  AceadeÊuiadM  Li^tm,98'j'tiimée,  i' série,  RendiemUi, 
vol.  VI,  fasc.  ^a  (Borne,  1690,  iii-A°); 

BAUotaea  MÙanalé  eentraà  di  Firent.  Balkttino  délit  pMlicaxioniita- 
liane,  n"'  lao-iaS  (Florence,  1890,  in-8°); 

BibGotectt  namnak  centrale  Vitlorio  Emamiete  di  Rama.  Bollettino  delte 
opère  moderne  etraniere,  vol.  V,  n°  ù  (Rome,  1890,  iii-8*); 

Bulletin  d'histoire  eeclinastique  et  d'arehêolo^  religieute  de*  itoeitet  de 
Valenee,  Gap,  Grenoble  et  Vîviere,  10'  ann^e  (Valence,  1890,  in-8*); 

Bulletin  de  r Académie  d'Hippone.  Séances  des  8  Beptemlre,  16  octobre 
et  33  novembre  1890  (in-8°); 

Bulletin  de  la  Commtnon  archéologique  de  Narbonne,  1891,  1"  se- 
nteslre  (Narbonne,  in-8*); 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  tcienee»  et  arts  du  département  de  la 
Haute-Saône,  3*  série,  n*  20  (Vesoul,  1889,111-8''); 

Bulletin  de  la  Société  den  atoiquaires  de  Picardie,  année  1890,  n°  3 
(Amiens,  in-8°); 

Bulletin  international  de  F  Académie  detstiencee  de  Cracoeie,  décembre 
1890,  janvier  1891  (Cracovie,  in-8*); 

Indici  e  Catakghi.  IV.  /  eodiei  Palatini  délia  R.  Biblioteea  naàonak  cen- 
Vraie  di  Fireme,  vol.  II,  fasc.  a  (Rome,  1890,  in-8°); 
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lnâa-Œùttfrançaite.  Exem-simK et  neoimaittimett ,  XV,  n°33(H«noï, 
1890, m-8"); 

Korretpondem-bktt  der  WeildatlMehm  Zeiudtr^  Jir  Geiekiekie  tmd 
Kwul,  9* année, n'  19, et  10°  anoëe,  n'i  (Trèvea,  1890-1891,  in-S'); 

Mémoire»  de  l'Aeudémie  des  teietwes,  inter^itioiu  et  beUe»-lttint  dt  Tim- 
loute,  9*  série,  tome  II  (Toulouse,  1890,  in-8°); 

Mimmrtt  de  h  Société  nalvmak  d'agrieulture,  seiauet  et  artt  d'Angert 
(^tmeieime  Académie ^Angeri),  h'  série,  t.  IV,  année  1890  (Angers,  1891, 
in-S"); 

Phoenix,.  seit  nwtnu  Laliwts  intenaltoKaii» ,  linguae  Latinae  ad  utut 
hodiemos  adkibettdae  gicul  documetUimt  editus,  fasc.  1,  a  (Londres,  1890. 
ia-!f); 

Pnceedinga  oflie  Society  0/  Biblical  archaoiogy,  vol.  XIII,  n"  â  et  3 
(Londres,  1890-1891,  itt-8°); 

ReMte  africaine,  n°  199  (Alger,  1890,  in-8'); 

Revue  archéologique,  publiée  sous  la  direction  de  MM.  Alei.  Bertrand 
el  G.  Perrot.  membres  de  rinetitut,  uovembre-dëcembre  1890  (Paris, 
1890,  in-8'); 

itenue  de  la  teienee  nouodle,  a"  3^,  ào  (Paris,  1891,  in-&°); 

Revue  de»  élude»  juives ,  t.  XXI,  n°  Sa  (Paris,  1890,  io-8°); 

Revne  de»  quettion*hi»loriquet,a5' année,  97' livraison  (Paru,'  1891, 
in-8°); 

Beeue  fféogra/Aique  inlemationale ,  a'  183  (Paria,  1890,10-^°); 

Société  de»  antiquaire»  de  la  Morinie.  RuUelin  historique ,  i55*  et  i56' 
livraîtons  (Saint-Omer,  1890-1891,  in-8°); 

ViestnA  hrvatitkoga  arkeiohg\ch)ga  druilva ,  i3' année,  n'  t  (Agrain, 
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COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 


L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT  L'ANNÉE    1891. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 
HASS-AVRIL. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  OPPRRT. 

siinCB  DU  6  MtlB. 

M.  Geffrot,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  adresse 
au  Président  une  lettre  sur  des  peintures  chrétiennes  du  m*  siècle, 
découvertes  par  M''  Wilperl'''. 

M.  Geoi^es  Pbrrot  commence  une  communication  sur  les 
fouilles  dirigées  en  1890  et  1891  par  M.  Albert  Lebègue  à 
Marlres-Tolosanne  (Haute-Garonne),  qui  ont  amené  la  découverte 
d'un  grand  nombre  d'antiquités  intéressantes"'. 

M.  d'Aabois  de  JuBAiNviLLE  examine  la  question  de  savoir  par 
quelle  route,  suivant  Tite-Live,  les  Gaulois  sont  entrés  en  Italie. 
Le  texte  de  Weissenborn,  conforme  à  la  plupart  des  manuscrits, 
fait  passer  les  Gaulois  par  les  environs  de  Turin  et  par  te  route 
de  Laibach  i  Aquilée,^  Taurinoa  salttuque  Jutiae  Alpù.  Madvig  a 
proposé  de  lire  per  Taurino*  lalltu  vallemgtie  Duriae  Alpis,  en  ajou- 
tant un  mot,  vallem,  et  eti  remplaçant  Juiiae  par  Duriae, 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  propose  de   maintenir  l'ancit'nne 


">  VoiraïuConuHiuTioiiB.n''  V'III(p.  13&). 
'*'  Voir  »va  CoMMUNictTions,  n°  IX  (p.  ia5-i3i). 
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leçon.  Suivant  lui.  Taurinos  est  la  leçon  de  l'auteur  à  qui  Tite- 
Live  a  emprunté  le  récit  qui  Tait  entrer  les  Gaulois  en  Italie  deux 
cents  ans  a^anl  ia  j^ise  de  Rome.  Cet  aut«iH'  «tt  probablement 
Timagène,  contemporain  de  Tite-Live.  Quant  k  SuÛa  Afyit,  c'est 
une  leçon  empruntée  à  l'auteur,  plus  atucien,  qui  met  Tarriv^ 
des  Gaulois  en  Italie  peu  d'annëes  avant  la  prise  de  Rome.  Cet 
auteur  cmyaiL  que  la  Gaule  comprenait  woe  vaste  étendue  de 
pays  à  l'est  du  Rbin. 

M.  de  Mély  soumet  à  l'Académie  les  photographies  des  vêle- 
ments pontilicaux  qui  sont  conservés  dans  une  châsse  scellée  k 
l'hospice  de  Lisienx,  et  que  la  tradition  attribue  k  saint  Thomas 
de  Cantorbéry.  Une  tunicells  garaie  île  galons  armorién  indique 
qn'eiïectivement  c'est  le  spoUum  d'un  évéque.  Mais,  outre  que  la 
forme  et  l'étolTe  ne  permettent  pas  de  faire  remonter  le  vêtement 
au  delà  du  xiii*  siècle,  la  présence  d'armoiries  ne  peut  que  con- 
firmer les  doutes.  EnGn ,  l'armoriai  des  croisades  de  Dansey,  pour 
l'Angleterre,  et  Daniel  Gumey,  dans  son  histoire  de  la  famille 
de  Goumay,  nous  donnent  les  armoiries  qui  se  trouvent  sur  ces 
vêtements  comme  appartenant  aux  Goumay  et  aux  Bokenham. 
Or,  au  XIII*  siècle,  un  prélat  anglais  de  la  pins  haute  lignée, 
sanctifié  depuis,  saint  Thomas  de  Caatel«up,  évâqne  de  Hère- 
ford ,  est  précisément  sorti  de  la  famille  de  Goumay,  qui  s'allïa 
à  cette  époque  avec  les  BoVenham.  Il  est  donc  pour  ainsi  dire 
hors  de  doute  que  les  vêtements  en  question  sont  ceun  de  saint 
Thomas  de  Canteloup.  Le  parchemin  qui  les  accomp^ae  porte 
seulement  :  De  B.  Tkomt  deC- 


etktlCE  DU  l3  MASS. 

Le  Phësideht  prononce  les  paroles  suivantes  : 
((Messieurs, 

nJai  le  rc^'el  de  devQJr  annoncer  à  l'Académie  la  perte 
qu'elle  a  faite  en  la  personne  d'un  •âç  ses  Associés  étrangers  les 
plus  vénérables  et  les  plus  éminents.  Franz  de  Miklosich  vient  de 
mourir,  à  Vienne,  dans  sa  78"  année.  Le  père  de  la  philologie 
comparative  des  langues  slaves  ét§it  né  k  Lutferberg  en  Styrie 


t,Goo(^lc 


—  107  — 
(Autricbe  iill«msade)  le  90  décembre  t8i3.  Il  étudia  le  droit  à 
rUniversité  de  la  province  oi  il  était  ué,  à  Grati,  et  y  resla 
juaqu'en  i838;  il  s'élablil  alors  k  Vienne,  où  il  fut  Dominé 
eu  t8kk  tcriptor  à  la  Bibliothèque  de  la  Cour.  11  n'abandooiia 
jaoaab  ses  études  et  en  même  temps  il  eonserva  pendant  toute  sa 
vie  une  situation  politique  :  nommé  par  ses  compatriotes  meaibre 
de  l'Asseaiblée  constituante  d'Autriche  m  i84â,  il  fut  nsmmé, 
en  1869,  membre  à  vie  du  Reicharath.  Ses  études  linguistiques 
le  tournant  d'un  autre  côté  qui  devait  illustrer  son  nom-  Déjà, 
quand  il  était  attaché  k  la  BiblîotJiàque,  il  avait  choisi  comme 
suiet  d'études  l'aoeieH  slavon ,  la  langue  l«  plus  antique  de  la 
souche  slave,  et  il  publiait,  dès  iSbÔ,  ses  Radicei  liagaae  pakeo- 
êlovenicae,  en  i85o,  le  Lexiam  Unguae  palaeo-glûvenieae,  et,  en 
1 8&  1 ,  (es  MoTOimenta  palaeosttmeniea  e  codice  Supralterui;  puis,  dans 
un  domaine  très  voisin,  les  Momtmenla  serbica.  Sa  grande  situa- 
tion  ecientifique  proveotût  des  études  comparaïUves  auxqueilet  il 
se  consacra  après  Bopp  et  Jac.  Grîmm,  et  il  devint,  pour  les  lan- 
gues slaves,  ce  que  Grinim,  Diec  et  Zeuss  ont  été  pour  les  idiomes 
germaniques,  néo-latins  et  celtiques.  Il  consigna  ses  recherches 
dans  son  œuvre  capitale,  les  quatre  volumes  de  b«  Vergleicheade 
Grtamituibk  Her  dmntdten  Spacken  (Vienne,  1863-187^),  dont  le 
premier  et  le  troisième  volume  parurent  en  seconde  édition  en 
1876  et  eu  1S79. 11  était  l'éditeur  de  dilférenlârecueib;  il  fonda, 
en  i85i,laBîÛiothèque8lBve,  publication  qu'il  coalînua  pendant 
huit  ans;  iIpahliA,aveeMiiller,  les  Aetatt  diplomatamtdiiaem,  de 
i8âo  à  1870. 

«Nommé  professeur  extraordinaire  de  Aavuiiqwi  à  l'Universilé 
de  Vienne  en  i84g,  il  devint  membre  de  la  Faculté  çn  i$5o; 
memhFe  de  l'Académie  des  sciences  depuis  i85o,  il  devint  se- 
crétaire de  ta  classe  d'histoire  et  de  philologie  en  1866.  Il  publia 
une  grande  quantité  dA  travaux  dans  les  Mémoires  de  cette  Aca- 
démie, entre  autres  son  étude  magistrale  sur  les  dialectes  et  les 
migrations  des  Bohémiens  d'Europe.  Membre  de  beaucoup  d'Aca- 
démies étrangères,  il  devint  notre  correspondant  en  1867,  et  prit 
comme  associé  étranger  la  place  laissée  vacante  par  la  mort  de 
Pleischer. 


t,Goo(^lc 


—  108  — 

nSa  mort  laisse  ud  vide  difTicile  à  combler,  et  ceux  qui  l'oot 
connu  le  ref^ll«iit  comme érudil  et  comme  homme." 

M.  l'abbe  Ducbesnb  communique  k  l'Académie  des  renseigne- 
ments sur  les  fouilles  entreprises,  à  Tipasa,  dans  U  basilique  de 
sainte  Salsa,  par  M.  Gsell,  maître  de  conférences  à  rÉcole  des 
lettres  d'Alger. 

M.  Gsell  a  dégagé,  au  centre  de  l'édifice,  un  socle  rectangu- 
laire qui  supportait  le  sarcophage  de  la  sainte;  ce  sarcophage 
lui-même  a  été  retrouvé ,  brisé  eo  un  grand  nombre  de  morceaux. 
En  arrière,  entre  le  tombeau  el  l'abside,  le  pavé  présente  une  in- 
scription en  mosaïque,  composée  de  sept  hexamètres  d'une  proso- 
die fort  négligée,  mais  oi!i  se  lit  le  nom  de  la  sainte  : 

Mii[rtyr]  hic  «et  Salsa,  dulcior  nectarc  semper, 
Qux  meruil  cfflo  semper  babilare  beala. 

Dans  le  socle  du  sarcophage,  à  l'intérieur  de  la  maçonnerie, 
M.  Gsell  a  trouvé  une  autre  inscription,  Tépitaphe  d'une  Faiiia 
SaUa,  morte  ii  soixante-deux  ans,  qui  appartenait  évidemment  à 
la  même  fiimille  que  la  jeune  martyre. 

M.  le  marquis  bb  Vooûb  offre  à  l'Académie  une  brochure  dans 
laquelle  le  I).  P.  Delattre,  correspondant  de  l'Académie,  rend 
(ompte  des  fouilles  qu'il  a  exécutées  jusqu'en  1889  sur  le  sol  de 
Cailhage'*';  elle  renferme  la  description  minutieuse  et  métho- 
dique des  tombeaux  découverts  sur  le  flanc  de  la  colline  de  Byrea 
et  de  tous  les  objets  qu'ils  contenaient.  M.  de  Vogué  ajoute  que 
le  P.  Delattrea  continue'  ses  recherches  pendant  l'année  i8go  et 
qu'elles  ont  été  très  fructueuses;  elles  ont  amené  la  découverte 
de  nombreux  tombeaux,  du  même  caractère  que  les  précédents, 
mais  renfermant  des  objets  plus  intéressants.  Au  milieu  de  vases, 
de  lampes,  de  colliers  égyptiens  semblables  à  ceux  déjà  recueillis, 
le  P.  Detatlre  a  trouvé  des  bijoux  d'or  et  d'ai^nt,  et  pour  la  pre- 
mière fois  un  texte  écrit.  Sur  la  panse  d'un  vase  grossier,  une 
nif^me  formule  a  été'  tracée  quatre  fois  à  l'encre  ;  M.  de  Vogué  la 
lit  :flAbdbaal,  mort,  n  Les  caractères  sont  araméens,  semblables  à 

11]   Voir  aux  Liitdib  omiT»  (p.  1^7 )- 
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ceux  des  papyrus  et  ostraea  trouvés  eu  Egypte.  Il  y  a  là  un  fait 
sinfrulier,  dont  M.  de  Vogué  se  réserve  de  rechercher  la  cause, 
et  qu'il  ne  contente  pour  le  moment  de  signaler  à  l'Académie. 

M.  Georges  Pbrrot  termine  sa  communication  sur  les  fouilles 
de  M.  Albert  Lebègue  à  Martres- Tolosaimel". 

M.  ScBLUMBEBfiBB  Ut  Une  uote  sur  trots  sceaux  de  plomb  inédite 
ayant  appartenu  à  des  princes  et  prélats  francfl  d«  l'époque  des 
croisades  en  Syrie.  Oo  connaît  la  rareté  de  ces  monuments  et 
leur  importance  pour  l'histoire  de  l'Orieat  latin. 

Le  premier  de  ces  sceaut  a  appartenu  au  comte  Renaud  de  Si- 
don,  contemporain  de  Saladin.  C'est  le  premier  sceau  connu 
d'un  comte  franc  de  Sidon.  Au  revers  Eg«re  une  curieuse  repré- 
sentation de  ville,  réunissant,  sous  la  forme  d'une  haute  porte 
fortihée,  les  traits  essentiels  de  deux  des  principaux  monuments 
de  la  cité,  le  donjon  et  la  cathédrale,  ancienne  mosquée  sarra- 
eine  transformée  en  temple  chrétien.  Le  second  sceau  est  celui  du 
patriarche  Pierre  I"  d'Antioche.  Le  troisième  est  fort  ancien,  c'est 
celui  d'un  des  abbés  de  la  célèbre  ahheye  de  SainL-Paul  d'Âutiocbe , 
uue  des  plus  fameuses  de  la  croisade.  Au  revers  de  ce  sceau ,  sous 
un  porche  à  triple  abside  que  surmonte  te  buste  de  saint  Paul, 
on  voit  l'abbé  au  milieu  de  ses  moines. 

M.  de  Mély  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  vê- 
tements pontificaux  de  Ltsieux,  qui  ont  appartenu,  sdon  lui, 
à  saint  Thomas  de  Canteloup.  11  développe  le  r&le  politique 
du  saint  en  Angleterre,  comme  chancelier,  après  la  victoire  de 
Simon  de  Monlfort  sur  Henri  III,  sa  lutte  avec  Jean  Peckham,  sa 
retraite  et  ses  miracles  eu  France,  aux  environs  de  Lisîeux.  à 
Fontaine  et  à  l'abbaye  de  Lyre,  son  voyage  à  Pontigny.  Toutes 
ces  circonelaooes,  jointes  à  la  ressemblance  des  noms,  auront, 
pense-tnl,  contribué  à  faire  attribuera  saint  Thomas  de  Canlor- 
béry,  beaucoup  plus  connu  en  France,  des  vdtements  qui  en 
réalité  appartenaient  h  saint  Thomas  de  Ganleloup. 


'     Voir  lui  CoHHCMCATlOBI,  n"  IX  (p.    I 
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SEANCE  DD  90  HtRS. 

U.  GRprROT,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  adresse 
au  Président  de  l'Académie  des  détails  sur  diverses  découvertes 
archéologues  t'I. 

M.  Héboh  bb  VitLBFoasB ,  à  jwvtpoB  d'un  passage  de  cette  liettre, 
rappelle  que  nous  devrais  &  Nminest  directeur  de  l'Enile  fran- 
çaise de  Borne  le  cousaissance  de  l'album  de  Pierre  Jacques  de 
Reims,  de  la  collection  Destailleur,  ok  s«  Ironve  le  dessin  d'un 
bas-relief  du  Louvre  aujourd'hui  débarrassé  d'une  reetauratîoD 
qui  le  déshonorait  depuis  le  m*  siècle.  C'est  4ga\aatmt  notre 
savant  confrère  qui  a  démontré,  à  l'aide  d'un  dessin  da  même 
album,  que  le  célèbre  bas-relief  d'Orpbée  et  d'Eurydice  avait  fait 
partie  de  la  c<4lectïoa  du  Belvédère,  avant  d'apfnrtenir  à  ia  col- 
lection Borghjise.  Les  recueils  de  dessins  soeiens  sont  eitréme- 
ment  p-écîeni  pour  étudier  les  ori^nes  de  nos  collectons  p»- 
bliques,  et  nous  devons  une  grande  reconaaissanee  aux  érudits 
qui  prennent  la  peine  de  les  faire  connalUv.  C'est  à  l'aide  der»- 
cueib  de  ce  genre  que  M.  A,d.  Miehaélis  a  pu  entreprendre  et 
rendre  si  atlacbante  t'histotre  des  marbres  «hi  Behédèro  de  Rome, 
dont  la  premi^  partie  a  déjà  pam. 

Le  PaËsiDEHT  annonce  à  l'Académie  que,  saivant  l'usagfe,  la 
prochaine  séance  aura  lieu  le  mercredi  9&  mars  et  non  le 
vendredi  27,  qui  sera  le  vendredi  saint. 

M.  Léon  Husir  fait  connaître  à  l'Académie  plusieurs  données 
historiques,  eacime  inédites,  qui  résultent  de  l'étude  des  monu- 
ments cbaldéeas  découverte  par  M.  de  Sarzec  à  Tello,  l'aDCÙnne 
Sirpouria  des  assyritdogues.  Lee  (£oonineat«  de  cotte  hante  anli- 
quitë,  étant  presque  toujours  des  dédicaces  religieuses,  ne  men- 
tionnent que  Irès  rarement  des  faits  politiques  ou  fiâitaires.  Celte 
rareté  même  donne  une  importMce  encefAioRBeile  ani  noms  des 
rois  et  des  patési  (prétres-rois?)  qui  ont  gouverné  la  cité  primi- 
tive des  bords  du  Cbalt-el-Haî.  En  établissant  la  filiation  et  l'ordre 

'')   Voir  aux  CoMMUKiciTiaK,  d'  X  (p.  i3i-i33). 
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de succession  de  ces  (MÎiice»,  on  arrive  i  recoostruire  scienlifi- 
quement  une  chrooi^ogie  approximative,  qui  est  comme  la  cbiir- 
gmte  bittorique  de  cette  pâriode  recula.  Les  noms  sont  eacote 
peu  nombresi;  mais  la  ppodigalîbj,  vrniiheBteilniordinaire,  avec 
ta^dle  les  chefs  de  S«^urta  ont  multiplié  leurs  inscriptions  snr 
toutes  sortes  d'objets ,  fait  espérer  que  les  lacunes  seront  combla 
pav  la  suite  des  dëcouvertes. 

C'est  ainsi  q»e  les  dcui  patési  Oar-BaOB  et  Nam-magh-ni ,'  an- 
t^rreura  au  céibhre  âoad^,  se  trouvaieirt  encore  isolé».  Or, 
M.  de  Sunen  a  réuni  tes  bagmenls  d'une  coupe  en  pierre,  eon- 
taerée  fw  dnc  femme  qui  se  donne  à  la  fois  comme  t'épouse  de 
Nam-4Mgb-ai  et  comme  la  fille  d'Our-Baou.  Ceet  le  preouer 
exemple  de  succession  p»p  les  femmes  dans  tes  listes  priaeières 
de  Sirpourla.  Da» antre  dédicace,  gravée  sur  une  eou^  du  même 
style,  fait  coBuattre  un  patési  nouveau  et  noD  classé,  nommé 
Our-Ning«ul. 

L'impOTlance  de  ces  censlaialieas  s'at^mente  encore,  quand 
les  iaecriptions  «ors  permettent  de  remonter  am  premiers  pâtés» 
et  aux  rois  qui  les  ont  prêches;  nous  loncboBs  alors  aux  loin- 
taines origines  de  l'art  et  de  la  civitisalion  on  Asie.  Il  résulte 
aajourd'bai  de  pluueurs  lette»  cfne  le  très  ancien  monnaient 
sc^t^,  connn  sous  le  non»  de  stèle  des  Vautours,  a  été  ^igé  par 
un  prince  nommé  Ë-anna-de»,  qai  s'intitule  tantôt  roi,  lantâf 
patési  de  Sirpourla.  R  était  fils  d'A-kour-gal,  lui-m^me  roi  et  pa- 
tési, perseanage  déji  connu  poor  avoir  succédé  à  son  père  le  roi 
Our-Nisa ,  le  plus  ancien  dynaste  auatiqiie  dont  le  nom  soit  con- 
firmé par  les  monuments.  Plusieurs  débris,  et  surtout  ujm  brique, 
dent  M.  Oppcrt  a  bim  voulu  éludior  l'inscriplion ,  confirment  le 
f«it  qn'Ë-sonna-dou,  fils  d'A-kour-gal,  était  un  roï  guerrier,  qui  a 
éteadu  notamment  sa  puissanoe  sur  la  vjjle  d'Erecb  et  dans  le 
pays  d'Éiam. 

D'après  d'autres  documents  recueillis  par  M.  de  Saitec, 
U.  Ueawy  ccail  que  des  compétitions  assez  graves  ont  dâ  troubler 
l'ordre  de  desccudance  éa  vieuK  rot  Our-Nina.  iSa  elfet,  une  ta- 
blette de  pierre  nous  penuet  dk  suivre  une  autre  branche  de 
patési,  d&ul  lu  phia  ancien,  En-'anna-dou  l"  (difiérent  du  «à 
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&-anna-dou),  est  donné  pour  le  cfils  alnën  du  roi  Our-Nina  et 
pour  le  père  du  patiîsi  En-lë-na,  repr^seal^  à  Tello  par  toute 
une  série  de  coDBtruclions.  D'autre  part,  ce  «ÛU  aîaén  ae  parait 
pas  avoir  été  un  héritier  reconnu  :  car  il  ne  figure  pas  sur  les 
listes  officielles  des  enfanUd'Our-Nina,dont  nous  avons  plusieurs 
fragments. 

M.  Heuzey  en  conclut  que  les  patési  ne  diJl%rent  pas  autant 
qu'on  le  croyait  des  anciens  rois,  dont  ils  descendent  directement. 
Ces  royautés  primitives  sont  «vant  tout  religieuses,  et  le  roi  Our- 
Nina  se  fait  lui-même  représenter  soutenant  sur  sa  télé  la  cor- 
beille du  porteur  d'offrandes  ou  du  terrassier  qui  travaille  aux 
fondations  sacrées.  Il  existe  des  briques  d'Ên-té-sa,  d'E-anDa-don 
et  même  d'Our-Nioa ,  qui  prouvent  la  réalité  de  ces  consiructions. 
Sur  plusieurs  de  ces  briques,  M.  de  Sarzec  a  remarqué  l'empreinte 
d'un  pouce,  qui  est  comme  la  signature  du  roi  ou  de  son  chef 
de  travaux.  M.  Heuzey  confirme  ces  faits  en  présentant  à  l'Acadé- 
mie plusieurs  planches  de  l'ouvrage  de  M.  de  Sarzec,  dont  il 
dirige  la  publication.  On  y  remarque  des  fragments  et  des  in- 
scriptions qui  remontent  encore  au  delà  de  celte  période. 

M.  DiLiSLS  met  sous  les  yeux  des  membres  de  l'Académie  le 
fac-similé  du  papyrus  du  Musée  britannique  qui  contient  le  traité 
d'Aristole  sur  la  constitution  d'Athènes,  dont  il  a  été  question 
dans  plusieurs  des  séances  précédentes. 

M.  l'abbé  Douais,  chanoine  de  Montpellier,  fait  une  commu- 
nication sur  une  correspondance  intéressanta  du  xvi*  siècle,  celle 
du  baron  de  Pourquevaux ,  relative  aux  affairei  d'Ecosse ,  d'Italie, 
d'Espagne,  de  Lauguedoc(i5A8-i574).  Cette  correspondance  se 
trouve  an  château  de  Pourquevaux  (Haute-Garonne).  Toutes  les 
lettres  sont  en  original.  Il  y  a  en  ou^e  bon  nombre  d'autres  docu- 
menta, en  tout  tù5o  pièces,  présentant  un  intérêt  diplomatique 
considérable  pour  l'histoire  des  règnes  de  Henri  11  et  de  Charles  IX. 
La  plupart  sont  inédites. 

M.  Moîae  Schwab,  de  la  Bibliothèque  nationale, lit  une  note 
relative  aux  inscriptions  gravées  sur  des  coupes  magiques,  l'une 
conservée  à  Cannes,  les  autres  trouvées  par  M.  et  M"*  Dieulafoy 
dans  leurs  fouilles  de  Susiane.  Le  premier  de  ces  textes  a  été 
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^crit  pour  exorciser  une  certaine  Nana ,  fitle  de  Khatima ,  vers  le 
I?*  siècle  de  l'ère  chr^tienae.  Les  uns  et  les  autres  sont  intéressants 
pour  ia  paléographie  hébraïque,  dont  les  monuments  remontant 
à  cette  date  sont  fort  raree. 


S^iNGB    DU    95    Mias. 

(Séance  avancée  au  mercredi,  i  cause  du  vendredi  aaiat.) 

M.  HiMT  rappdle  qu'il  a  eu  l'occasion,  l'année  dernière  à  pa- 
reille date,  d'attirer  l'attention  de  l'Académie  sur  les  travaux 
poursuivis  dans  les  ruines  de  l'intérieur  de  Java  par  les  aretéo- 
logues  hollandais.  Les  documents  dont  il  pouvait  alors  disposer 
se  rapportaient  principalement  aux  monuments  bouddhiques  de  la 
plaine  de  Prambanan,  Une  communication  de  M.  Yiermann  lui 
permet  de  résumer  aujourd'hui  les  nouvelles  découvertes,  opérées 
dans  les  ruines  çivaïtes  de  cette  même  plaine,  anciennement 
connues  sons  le  nom  de  Chandi-Loro-Djongrang,  nom  indigène 
de  Dourga,  compagne  de  Çïva.  M.  Hamy  expose  les  résultats  des 
fouilles  commeneém  par  M.  Yzermann  et  poursuivies  par  la  So- 
ciété archéologique  de  DjokjoLarta  sous  la  direction  du  D'Groene- 
mann.  Ces  fouilles  ont  amené  le  déblaiement  des  chambres  anté- 
rieures, dont  M.  Yzermann  a  délerminé  le  caractère  funéraire, 
en  prouvant  l'existence  de  puils  cinéraires  sousla  base  des  statues 
des  dieux.  M.  Groenemanu  et  ses  collaborateurs  ont  dégagé  les 
galeries  extérieures  et  la  base  des  monuments  encombrés  de  débris 
écroulés,  enfouis  dans  une  àlluvion  épaisse,  et  ont  mis  au  jour 
quatre  rdBgées  de  magnifiques  bss-reli^s,  dont  M.  Hamy  présente 
k  l'Académie  des  photographies  qu'il  commente  rapidement.  L'une 
de  ces  rangées  de  bas-reliefs  constitue  une  aorte  d'illustration  en 
pierre  du  célèbre  poème  du  Ramayana. 

Après  avoir  donné  quelques  renseignements  sur  les  édifices 
consacrés  à  Brahma  et  à  Vichnou,  qui  encadrent  l'édifice  princi- 
pal consacré  à  Çiva  et  à  sa  famille,  M.  Hamy  termine  en  disant 
qu'on  ne  saurait  trop  rendre  justice  à  ce  groupe  d'hommes  dévoués 
à  la  science,  qui,  dans  des  conditions  particulièrement  difficiles, 
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ont  abordé  et  même  J  bonne  fin  mifl  entreprise  si  inl^reEsaote 
pour  l'hisloire  de  l'art  et  pour  l'arebéolo)^  de  rEitréEne-Orient. 

M.  Delislb  lit  une  notice  snr  un  manuscnlfrançaisdaxin*  siè^, 
qui  vient  d'être  acquis  pour  ia  Biblîotiièque  nationale  à  nne 
venle  faite  à  Londres.  Ce  manuscrit  contient  une  chronique 
inédite,  qui  fournit  des  renseignements  nouveaux  sur  le  règne  de 
Philippe-Auguste.  Elle  a  dû  â4re  co»po»ée  dans  l'Artois,  peut- 
être  à  Bétliune  ou  aux  environs ,  au  commeocement  du  xui*  siècle; 
le  récit  e'arréle  au  milieu  du  siège  de  Douvres,  en  i9i6. 

Cette  cbnooique,  dont  Ea  partie  originale  sera  proballemeat 
publiée  dans  le  tone  XXIV  dm Reeatil  detluêtonens  de  France ,  pcé- 
sente,  dans  quelques  parties,  beaucoi^  d'analc^ie  avec  les  pas- 
sages correspondants  de  U  chronique  que  M.  Francisque  Mîekei  a 
publiée  pmr  la  Société  de  l'hisloire  de  France  bous  le  titre  de  : 
HUunre  des  duc»  de  Normandie  et  des  roi*  iÂngUUrre, 

La  chronique  dont  la  Bibliothèque  nationale  vieal  de  s'enrichir 
estuBedessearcesauxquellesa  puisé,  dans  le  cours  du  xiv*stècle, 
le  compilateur  des  anciennes  chroniques  de  Fiasdve. 

M.  HKuzBTCoiaa>ank|oeàrAcadémie  [ducieurs  planches  encote 
inédiles  des  Dieatmertes  en  Chaidée  de  M.  de  Saraec:  Ces  planches 
représentent  des  cylindres  pavés,  dmt  quelqaes-una  de  propor- 
tions inusitées.  C'est  d'abord  un  cylindre  sur  lequel  est  figuré  un 
très  bel  exemple  des  luttes  d'isdoubar,  l'Hercule  chaldéen,  contre 
les  animaux  fisntastiques.  L'auteur  de  la  oommunicatioa  appelle 
surtout  fatteniion  sur  la  série  des  cylinthres  à  représestaftiene 
pastorales.  Sur  l'un  d'eux ,  au  milieu  de  ces  occapatiims  rustiques, 
se  passe  one  eciae  évidemment  légendaire,  que  l'on  ponnMt 
iulituter  :  Un  mirade  chez  kt  ptateun.  Les  bei^rs  eontamplent 
avec  stnp^actkHi  uq  grand  aigle  emportant  dans  les  airs  un 
homme  oti  qui  se  retient  à  son  eau.  Lea  fables  de  oc  genre  ne 
manquent  pas  dans  ranti(f*«  Orient,  comme  le  prouve  k  laUe 
tout  asiatique  de  Gsnymède,  celle  aussi  de  Galgamès,  le  Fersée 
ehaldéeiL,  enlevé  de  la  même  manière  dès  sa  naissance,  et  toutes 
ces  htsbmres  de  grands  oiseaux  ravisseurs  dont  les  contes  arabes 
et  persans  ont  gardé  le  sOMv^ir. 

Ces  cylindres  des  pasteurs  sont  souvent  febrtqués  dans  une 
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matière  commune  et  facile  à  travailler,  que  l'on  a  prise  à  tort 
pour  du  marbre  ou  pour  de  Vos,  mais  qui  est  ëvidemnieDt  em- 
pruntée au  nueleta  d'un  gros  coquillage.  Cette  coquille  gravée 
e'tait  très  employée  dans  la  haute  époque  chaldéenne  :  eUe  teiait 
Heu  de  rivoine,  qui  ne  paraît  pas  «Toir  été  encore  en  usage. 
M.  Heuzey  le  démontre  par  d'autres  ^jets  de  ia  coUeetîen  de 
Serzec,  d'un  travail  fia  et  Frès  antique,  dont  l'un  porte  grav4  le 
nom  du  pei^i  OHr<NingbîrsM ,  fils  de  Gondéa. 

M.  G.  BéoMite,  ancien  membre  de  la  missioB  areh^ok^qiM 
fntDçaise  aïs  Caire,  rend  compte  de  sa  second»  miwioo  dans  la 
presqn'fle  du  Sioaî. 

Parti  de  Suce  en  avrit  1 890,  il  a  successivenent  expk>rë  toutes 
les  stations  épîgraphiqiies  d»  versaat  héroopolîle,  dont  les  deux 
plHS  imporlaDtee,  cetlee  du  Ouady  Mukatteb  et  du  réseau  do  valléas 
qui  pertmit  le  nom  de  Ptraa,  tui  ont  fourni  plus  d'an  millier 
d'inRcriplioas  nabaléennes.  Au  sortir  du  Ftran,  M.  Bénédite  s'est 
porté  sur  l'extrémité  orientale  de  la  presqu'île,  k  travers  une 
r^iond^ane  andité  absolue.  Tout  le  pays  d'Akabab  et  les  bords 
du  golfe  élaffiUiqoe,  que  le  voyageur  a  easaite  visités,  ne  lui  oat 
révélé  aucun  groope  épigraphique  important.  Celte  région,  qui 
est  ai^onrd'boi  le  repaire  delà  redoutable  Iribs  des  Alaouln,  ne 
semble  pas  non  plus  avoir  offert  une  très  grande  sécurité  aa  temps 
des  pèlerinages  nitb>lé«is.  Il  ne  restait  ik  M.  Bënédite,  pour  ter- 
miner l'exploration  de  la  péninsule,  qu'à  visiter  les  dunes  qai 
bonlest  le  désert  d'EI  Ka'a;  e'eet  ce  qu'il  a  fait,  en  smvant  la  côte 
oeeidentale  josqn'à  Sues,  oè  il  était  de  retour  le  7  juin.  Cette 
oiissHin  lui  a  permis  d'^ever  (e  nombre  des  inacviptions  ainsi 
recueillies  pour  le  Corpu»  iiweriptûmum  Semâicarum  k  9,/ioo. 

M.  le  marquis  DB  Veoûi  iosiate  sur  la  valeur  des  résaitats  acquis 
ou  cours  de  cette  mission,  au  prix  de  grands  efforte  et  de  véri- 
taMes  dai^fflv. 

Le  PirisiitBnr  Mirile  U.  Bénédite  de  la  façon  dont  il  a  accompli 
la  mission  q«i  lui  avait  été  confiée. 
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SÉANCE  DU  3  AVRIL. 

L' Académie  se  forme  en  comité  secreL 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Hbuzet  communique 
une  note  sur  La  motte  iarme»  de  Goudéa. 

Dans  l'ancienne  Chaldée,  ta  masse  d'armes,  à  la  fois  sceptre 
et  massue,  était  le  symbole  de  la  puissance  royale  et  divine.  De 
là  le  rite  religieux  d'exposer  et  de  dresser  dans  les  temples  des 
masses  d'armes  sacrées.  M.  Heuzey  étudie  une  remarquable  masse 
d'armes  en  pierre,  qui  est  formée  de  trois  tètes  de  lion  adossées 
et  qui  porte  une  inscription  au  nom  de  Goudéa,  prétre-roi  de  la 
la  ville  deSirpourlavM.de  Sarzec,  l'ayant  trouvée  dans  ses  fouilles 
les  plus  anciennes,  alors  qu'il  n'était  pas  encore  chargé  d'une 
mission  archéologique ,  l'a  oITerte  en  don  au  musée  du  Louvre. 
L'inscriptîoB  indique  que  la  pierre  dont  cette  arme  est  fabriquée 
a  été  tirée  des  montagnes  au  bord  de  la  mer,  dans  le  pays  d'Elam. 
La  même  inscription  oifre  ceci  d'instructif  qu'elle  cwitrôle  et 
confirme  certaines  lectures  des  inscriptions  gravées  sur  les  statues 
de  Goude'a.  En  effet,  un  assyriologue  d'un  rare  mérite,  M.  Arthur 
Amiand,  avait  lu  sur  ces  statues  que  des  armes  sacrées  avaient 
été  placées  par  Goudéa  dans  les  temples  des  dieux,  et  les  for- 
mules gravées  sur  la  masse  d'armes  viennent  exactement  con- 
corder avec  le  texte  des  statues. 

M.  Abel  des  Michels,  professeur  à  l'Ecole  spéciale  des  langues 
orientales  vivantes,  lit  un  mémoire  sur  Si  nhiép,  que  l'ancienne 
histoire  officielle  de  l'Annam  donne  comme  ayant  régné  uir  le 
pays  de  Giao  chi,  sous  le  nom  de  rRoi  lettré».  Il  démontre,  en 
treduisaot  un  certain  nombre  de  passages  des  annales  impériales 
chinoises  de  l'Annam ,  que  ce  personnage  ne  fut  autre  qu'un  préfet 
chinois  jouissant  d'une  influence  considérable;  et,  recherchant  la 
cause  de  cette,  singulière  erreur  historique,  il  la  trouve  dans  l'admi- 
ration qu'excita  l'intelligeDce  hors  de  pair  de  Sî  nhiép  et  son  in- 
struction extraordinaire ,  dans  la  nature  des  relations  qui  existèrent 
entre  lui  et  Siûm  K'iûén,  fondateur  de  la  dynastie  chinoise  des 
Oâ,  dans  les  honneurs  inusités  qu'il  reçut  de  lui,  dans  le  culte 
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(]ui  lui  tut  rendu  à  ]a  fin  des  Tsin  et  le  litre  de  Ouâng  (roi  ou 
prince)  qui  lui  fut  alors  d^em^,  et  enfin  dans  les  légendes  qui 
ont  couru  Bur  sa  mort  et  sa  prétendue  résurrection. 

M.  Oppeut,  laissant  le  fauteuil  de  prfeident  à  M.  Bertrand, 
rend  compte  d'un  dossier  babylonien  relatif  à  une  maison  située 
dans  la  ville  de  Babylone,  au  lieu  dit  le  Marché-Étroit  >". 

Le  dossier  comprend  un  acte  de  partage  fait  après  la  mort  d'un 
de  deux  frères,  dont  Théritage  est  recueilli  par  un  étranger  qui 
refuse  de  rester  dans  l'indivision;  puis  un  acte  d'échange  de  cette 
même  maison  contre  une  plus  grande  dont  le  surplus  est  vendu. 
Une  troisième  pièce  mentionne  la  vente  de  la  maison  à  un  troi- 
sième propriétaire , qui  passa  ensuite,  pendant  vingl  ans,  des  trai- 
tés avec  différents  locataires. 

Ces  diverses  pièces  confirment  l'opinion  de  M.  Oppert  sur  le 
système  de  mensuration  usité  àBahylone,  par  cannes  carrées,  la 
canne  représentant  7  aunes  et  l'aune  96  pouces.  Les  deux  pre- 
miers actes  sont  de  janvier  et  de  mai  de  l'an  533  avant  notre 
ère;  le  troisième,  dont  la  date  estperdne,  est  de  quelques  années 
plus  tard. 


SEIKCE    DU     10    ikVBIL. 

Le  Pkêbidbnt  annonce  qu'un  mois  s'est  écoulé  depuis  la  mort 
de  M.  de  Miklosich,  associé  étranger.  Il  consulte  la  Compi^nie 
pour  savoir  s'il  y  a  Heu  de  pourvoir  à  son  remplacement. 

L'Académie  décide  au  scrutin  qu'il  y  a  lieu.  Une  commission 
de  quatre  membres  sera  nommée  dans  la'prochaine  séance  pour 
présenter  une  liste  de  trois  candidats  au  siège  laissé  vacant. 

M.  Menant,  poursuivant  ses  recherches  sur  le  déchifirement  des 
inscriptions  hétéennes,  parvient  à  fixer  la  lecture  phonétique  du 
lilre  royal  >^'. 

11  établit  que  ce  titre,  déjà  connu  dans  aa  forme  hiérogly- 
phique, devait  se  prononcer  $ar.  Pour  obtenir  ce  résultat,  il  eic- 


1   Voir  aiii  Cohmum'catiiins,  n°  XI  (p.  liî-t'S^). 
,n-XII(p.  iSg-'W). 
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plique  qu'il  o  rencontra  dann  tes  inscriptions  ^e  J^rabius  deux 
passages  dans  lesquels  il  eel  question  de  deux  eoqveraina  du  pays 
des  Khatti,  et  que  le  titre  royal  de  l'un  de  cm  souverains  est 
exprimé  par  le  signe  hiâ^lyphique  et  celui  de  t'autro  souve- 
rain par  le  sîgue  phonétique  correspoodaut  au  mâme  mot  C'est 
donc  une  découverte  qui  permet  d'ajouter  ou  mot  de  plus  au  voca- 
bulaire de  eette  langue  ei  longtemps  oubliée.  Un  fiass^e  du  traité 
ég>plieB  qui  intervint  entre  Ramsèe  II  et  le  jp-and  roi  Khéta-Sira 
confirme  heureusement  «ette  découvwte, 

M.  Germain  Bapet  cooiiUente  une  lecture  sur  les  entrées 
royales. 

Les  spectacles  mimés  pour  les  entrées  des  souverains  remontent 
au  sit'  siècle.  Dès  i3i3  Philippe  le  Be}  assiste  à  des  scènes  de 
la  vie  de  Jésus-Chrut  et  k  des  scènfls  comiques  empruntées  â  la 
paDlomime  du  Renard,  qui  sont  représentées  sur  des  échafauds 
alternés  le  long  du  parcours  royal. 

Id  plus  cél^ire  entrée  est  celte  d'Isabeau  de  Bavière  en  iSSg. 
A  ta  porte  Saiot^Denis,  la  reine  est  reçue  par  des  chœurs  de  jeunes 
garçons  et  de  jeunes  filles  placés  sur  un  échafaud  décoré  cornue 
un  paradis.  Toutes  les  maisons  de  ta  rue  Saint-Denis  sont  tapis- 
sées jusqu'au  toit;  et,  devant  l'église  de  ta  Trinité,  Isabeau  de 
Bavière  assiste  au  fameux  combat  connu  dans  les  romans  de 
cbevalerie  sous  le  nom  de  n  pas  du  roi  Salbadia»..  A  mesure  que 
le  cortège  royal  avance,  les  échafauds  deviennent  plus  nombreux; 
OD  y  représente  des  spectacles  allégoriques  doat  le  plus  curieux 
est  la  défense  par  une  baide  de  jeunes  filles  du  lit  de  justice 
contre  uun  aigle  et  un  lion.  Des  ««efcices  d'acrobatie,  exécutés  par 
un  Italien  qui  descend  sur  une  corde  des  tours  de  Notre-Dame  jus- 
que sur  la  place  du  Parvis,  et  nu  simulacie  de  combat  naval  sur 
ta  Seine  terminent  la  fête. 

Avec  la  guerre  de  Cent  ans  et  ta  domination  anglaise,  ces  spec- 
tacles prennent  un  développement  considérable. 

Ea  1  ù  30  a  lieu  l'entrée  simultanée  de  Chades  VI  et  de  Henri  V. 
Un  nouveau  genre  de  décorations  y  est  inauguré.  Ce  sont  des  bas- 
reliefs  de  figures  vivantes  reproduisant  ta  passion  de  Jésus- 
Christ. 
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B41 1^93,  en  ikitt  et  AD  i/ta^,  ou  signale  de  BOUvetleB  npré- 
scnUtioDs  oà  a  lieu  la  boufToanerie  célèbre  du  n  Combat  des 
aveugles  et  du  pourceau  n. 

En  1  &3 1 ,  pour  r«alfee  de  Rean  VI ,  le  duc  de  Beâf^râ  invente 
d'autres  jeux  et  spectaoles  :  op  voit  pour  la  première  fois  les 
(chomioes  sauva^n  et  les  fameuses  ssirènesn,  dont  le  r61e  fut 
ronsidà-a'ble  liaBs  toutes  les  eulrées  post^riâures.  A  ceUeenlr^ 
fut  paiement  inaugHrée  la  représentatioa  de  ta  chasse  d'un  cerf, 
d^ril«  cowplèteœeMt  par  Monatrelet 

Enfin,  à  Teotri^  de  Charles  Vil,  ea  1^37,  les  repr^seotations 
all^riquee  se  multiplient  au  détriment  des  mystères  et  des 
sujets  religieux.  Pourtant  o«  représenta  encore  des  scènes  de  la 
Passion  et  de  la  vie  de  Jàus-Christ. 

M.  Julien  Havet  coo)ai«nce  la  lecture  d'un  méoioire  de  M.  Félix 
Robiou,  notre  correspondant,  tntilule  :  L'éUft  religitux  deh  Grèce 
it  de  COrient  m  tiicie  ^Alexandre;  l  :  la  Grèep,  la  Thrace  et  VAne 
UiiKure;  les  préUide$  Ai  fymritÛHie. 

L'objet  de  ce  travail  est  de  dél^roiner  ce  qu'étaient  les  croyances 
et  le  aenliment  religieux,  au  temps  dfi  la  conquête  d'Alexandre, 
chez  les  dilTéreals  peuples  que  cette  conquéite  mit  en  contact 
intime  et  pemutnent  les  uns  avee  les  outres. 


silNCX  DU    17    kVtlL. 

ii.  GsmoY,  directeur  d«  l'École  française  de  Rome,  adresse 
au  Pr^ideat  <le  l'AcadéDsie  diverses  nouvelles  arcbéolo^iques  '". 

Il  signale  aotamment,  d'une  part,  les  fouiUea  diri{{ée3  par 
M.  le  professeur  Galti,  près  de  l'église  des  Sainte  Cosme  et 
Domieii;  d'autre  part,  une  inscriptioa  grecque  du  vi'  siècle, 
apparteuaiBt  à  U.  te  comte  Tyszkiewicz  et  étudiée  par  M>  le  feo- 
fesseur  Robert. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  de  la  Commission  qui 
sera  ch^rgé^  de  présenter  uce  liste  de  trois  caadidals  à  la  place 

'"  V»ir  aux  C(M>«s)iiWTi«m,  a°  Xlll  (p.  iftg-iSi). 
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d'associé  éinoger,  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  de  Miklo- 
sich. 

SoDt  ëtus  ;  MM.  ReDan,  Delisle,  Paris,  Schefer. 

M.  HBiiZBr  présente  k  l'Académie,  au  nom  d«  M.  le  capitaine 
Léon  Bei^r,  attaché  militaire  à  Conslantinople,  le  moulage  d'un 
bas-relief  qui  provient  des  goi^es  de  Cheikane,  dans  la  région 
montagneuse  et  peu  explorée  qui  séparait  l'ancienne  Babylonie 
de  la  Médie  et  de  la  Perse.  Celte  sculpture  a  été  estampée  par  le 
capitaine  Bei^er  sur  les  rochers  mêmes,  i  95o  mètres  de  hau- 
teur. En  cet  endroit  on  a  signalé  au  voyageur,  trois  autres  bas- 
reliefs  dn  même  genre,  dont  Tun  avait  déjà  ét^  dessiné  autrefois 
par  le  major  Rawlinson.  Celui  dont  nous  avons  aujourd'hui, 
grâce  à  M.  Berger,  une  empreinte  authentique  et  non  un  simple 
croquis,  n'était  connu  que  par  une  description.  M.  Heuzey  fait 
remarquer  que  la  représentation,  malgré  l'exécution  grossière 
inséparable  de  la  sculpture  rupestre ,  appartient  à  des  populations 
subissant  l'influence  de  l'ancienne  civili8ation.cba)déenne,  avant 
l'époque  du  style  proprement  assyrien.  La  tête,  dont  la  chevelure 
et  la  barbe  sont  rasées,  porte  le  turban  cbaldéen.  Le  milieu  du 
corps  est  ceint  d'une  étoffe  frangée.  L'inscription,  en  caractères 
cunéiformes,  est  disposée  en  lignes  verticales  et  divisée  par  cases, 
comme  sur  les  statues  de  Tello.  Les  deux  premières  lignes,  con- 
tenant le  nom  royal,  sont  malheureusement  très  effacées;  mais 
plusieurs  autres  lignes,  mieux  conservées,  permettront  aux  assy- 
riologues  d'étudier  les  rapports  de  cette  représentation  avec  les 
anciennes  populations  belliqueuses  des  Kissiens  ou  des  Cosséens, 
réfugiées  dans  ces  montagnes.  M.  Heusey  rappelle  que  les  Kis- 
siens,  à  l'époqne  d'Hérodote,  se  distinguaient  encore  des  Perses 
parce  qu'ils  portaient  ta  mitra,  c'est-à-dire  le  turban.  M.  le  capi- 
taine Berger  a  rendu  service  à  la  science  en  allant  rechercher, 
dans  une  région  difficile  et  peu  connue,  ce  précieux  monument  de 
l'antiquité  orientale. 

M.  Germain  Bapst  continue  sa  communication  sur  les  spectacles 
donnés  à  l'occasion  de  l'entrée  des  roiâ  dans  la  ville  de  Paris. 
Il  traite  successivement  des  entrées  de  Louis  XI  et  de  François  I" 
et  montre,  dans  une  série  d'estampes  qui  passent,  depuis  deux 
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siècles,  pour  repr^seDlcr  l'enlrée  de  ce  dernier  prince  à  Paris, 
une  falsification  habile  dont  Tauleor  a  utilisé  hs  planches  d'une 
entrée  de  Charles-Quinl  à  Bruges. 

M.  Salomon  Reinacb  présente  à  l'Académie  une  photographie 
d'un  joli  groupe  de  terre  cuile  découvert  à  Myrina  (Asie  Mineure). 
On  y  voit  Vénus,  eolièrement  nue,  qui  s'apprête  à  Frapper  avec 
sa  sandale  l'Amour  agenouillé  auprès  d'elle.  Ce  ^oupe  rappelle 
un  passage  de  Lucien,  dans  les  Dialogues  de»  dieux,  où  Vénus 
raconte  qu'elle  a  châlié  de  la  sorte  l'indocilité  de  son  fils.  Il  ex- 
plique d'une  manière  définitive  certaines  statuettes  de  bronze 
représentant  Vénus  tenant  une  sandale  de  sa  main  droite  élevée; 
ces  slatuettes  avaient  été  l'objet  d' interpréta  lions  diverses. 
M.  S.  Reinach  pense  que  le  groupe  de  Myrina  remonte  à  un  ori- 
ginal grec  de  l'époque  alexandrine,  où  l'on  prit  l'habitude  de 
figurer  les  dieux  dans  des  attitudes  familières  et  de  donner  à 
l'Amour  les  traits  d'un  enfant.  A  une  époque  plus  ancienne,  on 
le  personnifiait  sous  l'aspect  d'un  adolescent.  Un  second  groupe 
de  teire  cuite  de  Myrina,  dont  M.  S.  Reinach  montre  également 
une  photographie ,  réunit  ces  deux  personnifications  de  l'Amour  : 
on  y  voit  un  adolescent  ailé  parlant  à  une  jeune  fille,  sur  l'épaule 
de  laquelle  est  posé  un  Amour  eufanl.  Ce  groupe  est  un  des  plus 
beaux  que  la  grande  nécropole  de  l'Eolide  ait  encore  fournis  :  il 
annonce  celui  de  l'Amour  avec  Psyché,  qui  tient  une  si  grande 
place  dans  les  monuments  de  l'art  romain. 

M.  le  capitaine  Ëspérandieu  communique  les  iascriptioas 
du  cachet  d'un  oculiste  romaio,  nommé  Sexius  Flavius  Ra- 
silius. 

Ce  cachet,  découvert  près  de  Rennes,  fait  connaître  deux  mé- 
dicaments nouveaux,  Vamalhytlàitim  et  le  iriffonwn.  Sur  le  mot 
amathysHmtm  on  peut  faire  quatre  hypothèses  :  ou  bien  ce  médi- 
cament était  ainsi  nommé  parce  qu'il  était  fabriqué  avec.de  la 
poudre  d'améthyste,  ou  parce  qu'il  était  précieux  comme  i'amé- 
thyste,  ou  parce  qu'il  était  violet,  ou,  enfin,  parce  qu'il  conte- 
nait, réduite  en  poudre,  une  plante  labiée  qui,  de  nos  jours 
encore,  est  appelée  améthysiée.  M.  Ëspérandieu  ne  se  prononce 
pas,  mais  prél%re  croire  que  Yama^yttinum  était  un  colljTe  fn- 
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brique  avec  de  l'améthyste.   Quant  au   iriffonum,   c'était,  selon 
toute  apparence,  un  collyre  à  la  verveine. 

M.  Julien  Havet  continue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Robiou 
intitulé  :  L'itat  rtUgieux  de  la  Grèce  et  de  FOrient  au  tUcle  d^ Alexandre. 


séANCB  DV  ali   tVRIL. 

Le  Ministre  de  rinslniction  publique  adresse  à  l'Académie,  de 
la  pari  de  M.  le  Directeur  de  l'Ecole  française  de  Home,  les  m^ 
moires  suivants  :  Hùloire  des  aigodatùm»  diplomatiques  depuit  le  sac 
de  RtMe  jusqu'à  la  paix  de  Cambrai,  par  M.  Rolland;  Les  orifftMet 
bourguignonnes  de  VarchilBeture  gotktque  en  Italie,  i"  partie,  par 
M.  Enlart;  Les  registres  de  Clément  IV,  par  M.  Jordan. 

Ces  mémoires  sont  renvoyés  à  la  Commission  des  Écoles  fran- 
çaises d'Athènes  et  de  Rome. 

M.  GiFooT,  directeur  de  l'Ècote  françaitie  de  Rome,  adresse 
au  Président  de  l'Académie  des  détails  sur  les  fêtes  du  (reiEième 
centenaire  de  saint  Grégoire  le  Grand  et  sur  diverses  découvertes 
récentes  ^'K 

M.  Germain  Bapst  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
entrées  royales.  Il  fait  ressortir  les  rapports  de  ces  solennités  avec 
les  différents  genres  du  théâtre  du  moyen  âge  et  met  en  lumière 
le  réalisme  de  la  mise  en  scène  des  spectacles  du  xt*  siècle,  qui 
offre  un  contraste  frappant  avec  les  errements  dramatiques  du 
xvii'  siècle  et  rappelle  à  beaucoup  d'égards  les  procédés  du  théâtre 
contemporain. 

M.  Lecoy  de  la  Marche  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  l'ate- 
lier monétaire  établi  dans  le  château  de  Perpignan ,  au  xiv*  siècle, 
par  Jacques  II,  roi  de  Majorque,  comte  de  Roussillon, 

Une  enquête  inédite,  jmnte  à  l'énorme  dossio:  du  procès  in- 
tenté à  ce  prince  par  eon  beau-frère  Pierre  le  Cérémonieux,  roi 
d'Aragon,  contient  des  renseignements  précis  sur  les  procédés, 
les  instruments,  les  ustensiles  employés  dans  cet  atelier,  ainsi 

a'  XIV  (p.  ,5i-i5B). 
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que  sur  le  cours  des  mounaies  fransaises  dans  le  Roussillon.  Elle 
a,  en  outre,  l'avantage  rsxe  de  recoastituer  h  nos  yeux  l'aspect 
d'uoe  haute  cour  de  justice  au  moyeu  âge.  En  donnant  le  r^amé 
des  interrogatoires  et  des  principales  dépositions,  M.  Lecoy  de  la 
Marche  s'attache  il  éclairer  de  préférence  les  points  obscurs  rela- 
tifs à  l'art  du  monnayage  et  le  sens  des  termes  techniques  em- 
ployés al<H^  par  les  mooBaye-urs. 

M.  Julien  Havet  coalinue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Itobîou 
sur  L'état  religieux  de  la  Grkeei  de  FOrient  au  tîicled'Akxandre. 
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COMMUNICATIONS. 


N°  VIII. 

LETTRE  DE  H.  fiEFPROÏ,  DIRECTEDR  DE  L'iCOLE  FRANÇAISE  DE  BOHE. 

(sfÀKCI    DU  6  HIBS    189t.} 

Rome,  le  3  mars  1891. 
Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

M*'  Wilpert,  chapelain  du  Campe  Santo  au  Vatican,  vient 
(le  découvrir  dans  la  catacomhe  des  Saints  Pierre  et  Marcellin 
une  chambre  dont  la  voûte  est  ornée  de  peintures  qu'il  estime 
dater  du  milieu  du  m'  siècle  : 

Le  jugement  particulier,  scène  centrale.  Le  Sauveur  y  ap- 
paraît comme  le  juge;  il  est  entouré  d'un  certain  nombre 
d'élus  ; 

L'Annonciation  ; 

L'Adoration  des  Mages;  deui  Mages  adorent  l'enfant; 

Les  Mages  apercevant  Tétoile;  îb  sont  ici  au  nombre  de 
trois; 

La  guérison  de  l'aveugle-né. 

Aux  angles  de  la  voâte  figurent  des  oranles. 

Je  puis  me  borner  à  ces  indications,  puisque  notre  savant 
confrère  M.  E.  Le  Biant,  informé  directement  de  cette  décou- 
verte, s'en  peut  faire  auprès  de  l'Académie  l'interprète  si  bien 
autorisé. 

Les  récentes  découvertes  de  M^.  Wilpert  seront  exposées 
et  commentées  dans  le  second  volume  de  son  ouvrage  en 
cours  de  publication  :  Die  Katakomben-Gemàlde  imd  ikre  allen 
Copien  (  ]  89 1 ,  tn-i"). 

A.  Geffbot. 
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LES  FOUILLES  DE  MARTRES-TOLOSAHNE ,  PAR  M.  GEOBGBS  PEBftOT. 

(«ÉINCCS    DC    6  It  DD   t3   >1IS   189I.} 

Nous  avons  élé  charges  par  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique,  M.  de  Lasteyrie  et  moi,  d'ailer  étudier  sur  place 
les  résultats  donnés  par  les  fouilles  qu'exécute  k  Martres  M.  Le- 
bègue,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse;  l'Aca- 
démie me  perme{tra  de  lui  dire  un  mot  des  observations  et  des 
impressions  que  nous  rapportons  de  ce  court  voyage. 

De  nombreuses  trouvailles  accidentelles  ont  été  faites,  au 
XTir  et  au  xviii*  siècle,  sur  le  territoire  de  Martres^Tolosanne, 
petite  ville  située  à  60  Icilomètrea  au  sud-ouest  de  Toulouse; 
des  fouilles  tr^  fructueuses,  qui  ont  donné  au  musée  de  Tou- 
louse toute  une  suite  de  monuments  très  variés,  y  ont  été  pra- 
tiquées, aux  frais  du  département,  de  18a 6  à  i83o  et  de 
18&0  à  iSh'j,  On  peut  classer  ces  monuments  en  plusieurs 
séries  distinctes.  Une  première  comprend  des  répliques  des 
types  idéaux  créés  par  la  sculpture  grecque ,  les  figures  de  divi- 
nités et  de  béros;  il  y  a  là  une  tête  qui  rappelle  l'Aphrodite 
cnidienne  de  Praxitèle  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Vénus 
de  Martres;  elle  est  vraiment  belle;  une  Ariane  en  marbre  de 
deux  couleurs  ne  manque  pas  d'élégance.  On  peut  rattacher 
à  ce  même  groupe  les  fragments  d'une  frise  en  haut-relief ,  qui 
représentait  les  travaux  d'Hercule  et  oit  l'on  sent  ciHnme  le 
reflet  du  style  mis  à  la  mode,  vers  le  commencement  du  second 
siècle  avant  noire  ère,  par  l'école  rhodienne;  même  recherche 
de  refl'et,même  exagération  des  saillies  musculaires,  mais  avec 
use  bien  moindre  habileté  que  dans  les  figures  du  grand 
autel  de  Pergame. 

Un  second  groupe  est  formé  par  les  bustes  des  empereurs 
romains,  des  princes  et  des  princesses  de  leur  famille;  il  y  a 
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un  Auguste  remarquable-,  des  trois  Trajan,  aucun  n'est  vrai- 
ment de  premier  ordre;  â  partir  du  second  siècle,  cela  devient 
médiocre  ou  mauvais. 

Un  troisième  groupe  se  compose  de  têtes  oi  rîen  ne  con- 
duit à  reconnaître  des  effigies  d'empereurs ,  mais  qui  semblent 
bien  avoir  le  caractère  de  portraits.  La  valeur  en  est  très  in- 
férieure comme  œnvre  d'art,  ce  qui  en  fait  l'intérêt,  c'est  la 
fidélité  réaliste  de  la  copie.  On  a  ik  comme  les  photogrl^bies  de 
Gallo-Romaine  »u  de  GÎdIo-RoBtaines  des  deux  prenàerB  siècles 
de  Qotre  ère.  Je  ne  citerai  que  pour  mémoire  de  aom4>reux 
masques  qui  servaient  d'a^lîques;  on  y  voit,  par  derrière,  le 
trou  oil  entrait  le  aampoD  qui  servait  à  les  fixer  au  mur. 

On  avait  cru  jusqu'ici  que  les  meilUures  de  ces  pièce* 
avaient  été  importées  en  Aquitaine;  on  avait  écrit  qu'dles 
étaient  en  marbre  de  Grèce  ou  d'Italie.  Nous  avons  appelé 
comme  expert  M.  Doat,  chef  de  la  première  maison  de  mar- 
brerie de  Toiriouse.  Avec  l'autorisation  de  M.  Roscbach,  con- 
servateur du  musée,  il  a  pu,  quand  il  avait  qneltjue  hésita- 
tion ,  enUver  de  petits  éd«ls  derrière  les  figures ,  «t  le  résultat 
de  cet  examen ,  c'est  que  tous  ces  monuments ,  sans  exception , 
sont  exécutés  en  mari»^  des  Pyrénées  ou  de  la  région  sah- 
pyrénéenne.  Ce  marbre  n'allait  pas  se  faire  tailler  en  Italie. 
li  y  a  donc  eu  li  une  industrie  «Fart  locale,  très  florissante 
pendant  les  premiers  siècles  de  notre  ère;  d«B  sculptures  du 
musée,  qui  proviennent  de  Béâers  et  de  Narbonne,  ont  la 
même  origine.  Les  ateliers  qui  desservaient  les  riclies  cités 
de  la  Narboonaise  et  de  l'Aquitaine  ont  dû  être  fondés  au 
premier  siècle,  par  des  artistes  qui  venaient  de  Grèce  ou  plutM 
d'Italie,  apportant  avee  eux  de  beaui  modèles;  mais  le  per- 
sonnel qu'employaient  ces  ateliers  s'est  ensuite  recruté  dans 
le  pays.  On  n'avait  pas  sous  les  yeux  des  chefs-d'œuvre  tels  que 
ceux  qui  avaient  été  réunis  sur  les  places  publiques  et  dans  les 
édifices  de  Home  ;  Taffaiblissement  eM  clone  plus  senàbte  ici ,  dès 
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la  fin  du  premier  siècle ,  cgD'en  Italie  ou  dans  les  provinces  otien- 
tales,  et,  à  partir  des  Antonins,  la  décadence  est  rapide.  Il  sort 
alors  de  ces  ateliers  des  œuvres  tout  à  fait  barbares,  comme 
uoe  Isis  colossale  qui  est  placée  au  pied  du  grand  escalier. 

Après  avoir  étudié  les  marbres  que  le  catalogue  du  musée 
désigne  comme  provenant  de  Martres ,  nous  partîmes  pour  ce 
bourg.  Il  est  k  60  liilomètres  au  sud-ouest  de  Toulouse,  sur 
la  rive  gaucbe  et  à  un  kilomètre  environ  de  la  Garonne;  il  a 
étéU  pendent  tout  le  moyen  âge.  Au  contraire,  l'établisseoient 
romain  était  sur  le  bord  même  du  fleuve,  comme  l'annonce 
l'aspect  du  sol  et  comme  l'ont  prouvé  les  nombreuses  anti- 
quités qui  ont  été  trouvées  dans  cette  partie  du  territoire  de 
Martres.  Par  malhear,  aucune  inscription  ne  nous  donne  le 
nom  ancien  de  la  localité;  il  n'a  été  Irouvé  que  des  épitapbes 
inaigni&anles,  et  le  calcul  des  dlstauces  ne  permet  pas  de  tixer 
ici  avec  certitude  l'ancienne  station  de  Calagurris,  mentionnée 
par  l'Itinéraire  d'Antonin ,  sur  la  voie  romaine  qui  allait  de  Tou- 
louse à  Lugdunum  Gonvenarnm,  Saint-Bertrand  de  Comminges. 

Notre  premier  soin,  à  Martres,  fut  d'aller  voir  les  sculptures 
qu'ont  exhumées  les  fouilles  de  M.  Lebègue,  depuis  les  [ure- 
miersjoiirsde  décembre.  Elles  mettent  bors  de  doute  l'autiien- 
ticité,  qui  avait  parfois  été  contestée,  des  pièces  que  possède  le 
musée  de  Toulouse.  D  y  a  de  nombreux  fragments  de  ta  série 
des  travaux  d'Hercule,  en  basH^lief,  qui  sont  à  Toulouse,  et 
d'une  autre  série  de  même  style,  mais  de  dimensions  un  peu 
différentes,  qui  traitait  le  même  dième.  Nous  avons  surtout 
remarqué,  pour  l'énei^e  et  le  sentiment  pittoresque  qui  y 
éclatent,  un  fragment  de  la  lutte  contre  le  sanglier  d'Ëry- 
manthe.  La  série  des  divinités  sortant  à  mi-corpe  d'un  cercle  est 
représentée  par  plusieurs  fragments,  celle  des  bustes  d'empe- 
reurs par  plusieurs  pièces,  dont  un  bon  buste  de  Trajan.  Je 
ne  sais  s'il  faut  rattacber  à  ce  même  groupe  uae  tète  à  cheveux 
courts,  d'une  eapression  dure  et  presque  farouche,  qui  est 
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traitée  avec  ud  réalisme  très  expressif,  et  deux  bustes  d'enfaDt 
dont  l'un  surtout  est  d'un  travail  très  élégant  el  très  fin. 

Comme  figures  imitées  des  modèles  classiques,  on  peut  citer 
une  statue  d'Hercule,  appuyé  sur  sa  massue,  une  joUe  sta- 
tuette de  Minerve,  où  la  draperie  est  d'une  exécution  aisée, 
une  ligure  de  femme  nue,  fort  médiocre,  ainsi  qu'une  figure 
couchée,  demi-nature,  qui  pourrait  être  une  Nîobide.  Cette 
dernière  seule  a  sa  tête;  partout  ailleurs  les  têtes  manquent, 
ce  qui  empêche  de  savoir  s'il  faut  reconnaître  une  impératrice 
ou  une  divinité  dans  une  grande  statue  de  femme  drapée,  oii 
l'étoffe  est  traitée  avec  beaucoup  de  liberté.  H  y  a  enfin  plu- 
sieurs de  ces  masques  qui  sont  en  nombre  à  Toulouse.  Dans 
l'ensemble,  les  figures  découvertes  récemment  sont  plutât  su- 
périeures à  la  moyenne  de  celtes  qui  sont  entrées  déjà  au 
musée  de  Toulouse;  il  n'y  a  du  moins  pas  de  pièces  aussi 
barbares.  Quoique  nous  n'ayons  pu  faire  l'expertbe,  nous  ne 
doutons  pas  que  toutes  les  pièces  qui  viennent  d'être  exhumées 
ne  soient  aussi  en  marbre  des  Pyrénées. 

L'examen  de  la  collection  terminé,  nous  avons  étudié  le 
champ  des  fouilles  passées  et  des  fouilles  actuelles ,  un  rectangle 
qui  a  de  5oo  à  600  mètres  de  long  sur  aoode  lai^e,  rectangle 
dont  la  Garonne  forme  un  des  grands  c6tés.  Si  les  plans  donnés 
en  iS3o  et  en  i8&â  sont  exacts,  ce  dont  il  est  permis  de 
douter,  au  moins  pour  les  premiers,  on  aurait  découvert  là 
deux  grandes  salies  conliguSs,  des  corridors,  des  chambres 
pavées  de  mosaïque,  des  canaux  maçonnés,  et  surtout  un  bain, 
thermes  publics  ou  dépendance  d'une  riche  habitation  privée. 
Après  avoir  exécuté  des  sondages  sur  divers  points,  M.  Le- 
bèguo  a  pris  le  parti ,  qui  pouvait  paraître  imprudent ,  de  faire 
porter  son  principal  effort  sur  le  champ  Saboulard,  celui  ou 
avaient  été  trouvées,  de  i8q6  à  i83o,ia  plupart  des  sculp- 
tures qui  ont  été  emportées  à  Toulouse;  il  s'est  convaincu  que 
les  fouilles  avaient  été  mql  faites  et  n'avaient  pas  épuisé  le 
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terrain.  L'éïéoement  a  confirmé  cette  conjecture.  La  collec- 
tion formée  par  lui,  en  trots  mois,  est  bien  près  d'égaler,  par 
le  nombre  et  l'importance  des  pièces,  celle  qu'avaient  consti- 
tuée des  années  de  travail. 

Ce  qui  reste  obscur,  après  comme  avant,  c'est  la  question 
de  savoir  comment  ce  champ  Saboulard,  en  ddors  duquel 
on  n'a  presque  pas  trouvé  de  marbres,  est  devenue  comme 
une  carrière  de  statues,  réunies  dans  un  espèce  d'environ 
deux  ares. 

Une  première  observation,  qui  a  déjà  été  faite,  c'est  que 
lesmorbres  ont  été  découverts  en  tas.  Dum^.dans  une  lettre 
du  aa  septembre  iSsS,  parle  d'un  «amas  de  bas-reliefs,  de 
statues,  de  bustes  d'empereurs  et  d'impératrices»  que  ses  ou- 
vriers ont  rencontré  à  moins  de  deux  pieds  de  profondeur.  En 
quelques  heures,  on  remplissait  de  ces  restes  trois  charrettes. 

En  i8()o,  des  phénomènes  du  même  genre  ont  été  signa- 
lés. Ainsi,  dans  un  endroit  qu'on  nous  montre,  vingt-cinq 
fragments,  appartenant  à  des  séries  diverses,  ont  été  recueillis 
sous  un  pan  de  mur  écroulé.  Les  marbres  n'étaient  donc  pas 
en  place,  an  pîed  de  la  niche  qu'ils  remplissaient  ou  de  l'en- 
tablement qu'ils  décoraient. 

Il  est  un  autre  fait  qui  nous  a  frappés  et  que  l'on  n'avait 
pas  indiqué,  ce  semble ,  avec  assez  d'insistance.  Tous  ces  mar- 
bres portent  la  trace  d'une  destruction  violente  et  volontaire. 
On  a  parié  d'une  inondation  qui  les  aurait  déplacés  et  roulés; 
mais  pourquoi ,  au  lieu  de  les  disperser,  les  aurait-elle  accu- 
mulés sur  ce  point?  Est-ce  elle  qui  aurait  séparé  toutes  les 
têtes  des  corps?  beaucoup  de  ces  têtes  ont  reçu  des  coups  qui 
les  ont  fendues  en  deux  dans  le  sens  vertical,  qui  en  ont  par 
exemple  détaché  l'occiput.  Ces  coups  n'ont  pu  être  portés 
qu'avec  un  instrument  tel  qu'une  hache  ou  un  pic. 

Il  nous  parait  évident  que  ces  marbres,  sur  lesquels  on  s'est 
acharné,  ont  été  apportés  là  ou  on  les  retrouve,  qu'on  les  y  a 
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amoncelés  après  s'être  amusé  à  les  briser.  Ëslniele  fait  d'une 
émeute  de  chrétiens  ou  d'une  invasion  de  bari>ares?  Eu  l'ab- 
sence de  tout  renseignement  bistorique,  nous  nous  abstenons 
de  choisir  entre  les -deux  bypolbèses.  Nous  rapp^erons  seule- 
ment l'analogie  de  cette  fosse  où,  près  de  Dali,  dans  l'ile  de 
Gypre,  ont  été  trouvées  des  centaines  de  tâtes  qui,  rapportées 
par  notre  savant  ceofrère  M.  le  marquis  de  Vogué,  ont  formé 
te  premier  noyau  de  la  galerie  cypriote  de  notre  musée  du 
Louvre. 

Nous  ne  saurions  aussi  qu'émettre  une  conjecture  sur  ce 
qu'était  l'établissement  gallo-romain  qui  a  livré  une  t^le  quan- 
tité de  sculptures.  On  a  parlé  d'un  at^er  où  l'on  aurait  tra- 
vaillé tes  marbres  des  Pyrénées,  qui,  delà,  se  seraient  répan- 
dus dans  le  sud  de  la  Gaule;  mais,  nous  avons  eu  soin  de  nous 
en  informer,  on  ne  trouve  ici  ni  quartiers  de  maître  brut, 
comme  en  aurait  renfermé  un  chantier  imp(»iant,  ni  déchets 
de  fabrication,  ni  figures  ébauchées.  On  se  rabat  sur  un 
dépôt,  sur  un  magasin,  où  iraient  venus  attendre  t'acheleur 
les  marbres  travaillés  près  de  la  carrière,  dans  ta  montagne, 
comme  ils  le  sont  aujourd'hui  à  Carrare;  mais  le  fonds  d'un 
magasin  se  renouvelle  assez  rapidement;  commest,  lorsque 
celui-ci  fut  détruit  et  pillé,  {nllage  qui  ne  peut  guàre  être  an- 
térieur au  !v'  siècle,  aurait-il  encore  renfermé  des  sculptures 
du  i"  siècle,  comme  la  Vénus  et  l'Ariane  du  musée,  comme 
les  bustes  d'Auguste,  de  Tibère,  d'Hadrien,  de  Trajaa? 

L'hypothèse  qui  nous  parait  encore  la  plus  vraisemblabie. 
c'est  qu'il  y  avait  là  un  bourg  d'une  certaine  importance,  qui 
renfermait  un  temple  consacré  à  Hercule,  dont  l'image  s'offre 
ici  sOus  toutes  les  formes,  et  une  riche  villa,  prt^riété  de 
quelque  grande  famille  sénatoriale,  toute  remplie  d'œuvres 
d'art.  La  collection  qui  faisait  l'orgueil  de  ses  maitres  com- 
prenait des  statues  et  des  bustes  qui  remontaient  aux  beaux 
temps  de  l'art.  C'est  tout  cela  qui,  au  iv"  siècle,  uurait  été  sac- 
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cage  soit  par  bs  chrétiens,  que  le  lèle  religieux  poussait  h 
anéantir  ces  mûnuments  èa  ftagantsme,  soit  par  des  barbares, 
qoi  détftiiaaieirt  pour  détruire. 

Pent-étre  iee  fouilles  nous  apporteront-elles  quelque  docu- 
ment qui  permette  de  résoudre  Ténigrae.  Elles  continuait, 
gtJKe  it  la  libéralité  éclairée  du  Ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, et,  dans  ees  derniers  jours,  elles  ont  encore  livré  plu- 
sieurs sculptures  intéressantes,  des  fragments  des  travaai 
d'Hercule,  des  masques,  une  charmante  tête  d'enfant. 


N°X. 

UTTHB  m  U.  GKFFBOI,  OIBICTRUB  BS  VÉCOt»  FRlKÇilSB  DK  BOUS. 

Rome,  le  17  mars  i8gi. 
Monsieur  le  Président  et  cber  confrère, 
Les  fouilles  continuent  dans  cette  nécropole  de  l'antique 
*  Paierie  (Givili  Castellana)  qni  a  donné  à  aie  sente,  depuis 
peu  tannées,  tout  le  musée  si  bien  installé  dans  la  tiUa  di 
Papa  Gitdio,  près  de  Rome,  On  vient  d'y  découvrir  de  noa- 
velles  tombes,  des  m*  et  11*  siècles  avant  l'ère  chrétienne,  con- 
tenant des  tores  euitts  étmsco-campaniennes,  et  des  briques 
couvertes  d'inscriptions  latines  et  falisqnes.  M.  le  professeur 
Gamnrrini  a  copié  avec  soin  les  inscriptioDs;  il  est  k  souhaiter 
qu'elles  puissent  itre  publiées  à  bref  délai ,  si  la  ieclure  n'en 
est  pas  trop  incertaine,  dans  le  recueil  officiel  des  Notiae 
d^li  aeavi. 

Ce  même  recueil  va  donner  d'ici  à  peu  de  jours  la  seconde 
des  deui  importantes  inscriptions  trouvées  récemment  sur  les 
bords  du  Tibre  et  concernant  leis  jeux  séeblaires.  Le  nouveau 
mimstro  de  l'instruction  publique,  M.  Pasquale  Villari,  en  a 
décidé  ainsi,  et  M.  le  sénateur  firioschi,  président  des  Lincei, 
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en  a  donné  l'assurance  avant-hier,  en  séance  publique.  Cette 
seconde  inscription,  du  temps  de  Septime  Sévère,  et  qui  se 
compose  actuellement  d'une  centaine  de  morceaux  recueillis 
avec  peine,  prendra  un  grand  iotérét  de  la  comparaison  avec 
la  première  du  temps  d'Auguste,  trouvée  quelques  semaines 
plus  t^t,  à  peu  près  aux  mêmes  lieux.  Il  faut  attendre  la  publi- 
cation de  celle-ci  dans  les  Monummti  de  i'Académie  des 
Lincei. 

A  Vada  de  Ligurie,  l'antique  Vadum  Sabatium,  petit  port 
voisin  de  Savone,  limite  (suivant  Strabon)  entre  la  région  de 
t'Apenninus  et  celle  des  Alpes  maritimes,  on  vient  de  trouver, 
parmi  des  ex-voto,  deux  mains  panthées,  sur  l'une  desquelles 
se  lit  une  inscription  dédicace  à  Sabazius.  On  est  tenté  d'en 
conclure  qu'il  y  avait  un  temple  dédié  à  celte  divinité  mysté- 
rieuse, et  que  de  là  viendrait  ta  dénomination  du  lieu. 

L'étude  arcbéologique  des  dessins  que  nous  ont  légués  les 
artistes  de  la  Renaissance ,  d'après  les  monuments  de  sculpture 
ou  d'architecture  antique  conservés  alors  en  Italie  et  à  Rome, 
prend  faveur  et  porte  ses  fruits.  Tout  récemment,  un  bas-relief 
important  du  musée  du  Louvre  a  pu  âtre  habilement  dé- 
barrassé d'une  absurde  restitution  qu'un  dessin,  jusqu'alors 
inédit,  de  la  collection  Destailleur,  a  d^ontrée  antérieure  à  la 
fin  du  xvi*  siècle.  Et  ces  jours-ci  mêmes,  un  dessin  de  Balta- 
zar  Peruzzi,  conservé  aux  UiTiii  de  Florence,  a  permis  de 
reconnaître  et  d'idenlilîer  les  restes  d'un  théâtre  antique  à 
Spolète,  dans  le  jardin  du  palais  provincial. 

M.  de  Rossi  a  donné,  le  7  mars,  une  conférence  pu- 
blique àlacatacombe  de  Pontien  ,  sur  le  Janicule,  catacombe 
si  différente  des  autres,  si  remarquable  soit  par  ta  source 
d'eau  vive,  toujours  abondante,  qui  y  avait  fait  étabUr  un 
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baptistère  encore  subsistant,  soit  par  Res  peintures  aux  sou- 
venirs orientaux. 

Uo  journal  italien  annonçait  hier  que  M.  Demetrius  Ste- 
phanovich  Schilizzi,  sujet  britannique  d'origine  italienne,  éta- 
bli à  Athènes ,  vient  de  faire  don  au  gouvernement  italien  d'une 
collection  de  plâtres  d'après  les  principaux  monuments  de  la 
sculpture  et  de  l'architecture  grecque.  Les  3  3  A  caisses  conte- 
nant cette  collection  seraient  déjà  arrivées  à  Palerme,  en  des- 
tination de  Rome. 

A.  Grpfrot. 
N'  XI. 

LE  DOSSIER  DE  L'IHHEUBLE  BEL-RIHANNI , 

TRADUIT  PAR   H.  I.  OPPERT. 

(itiiCISD  3  iTRiL  1S91.) 


ACTE  D'ACQDIBITIOn  DE  LA  KAISON  PAR  BEL-RUIANNI. 

(jANTIBB  533  AÏAHT  J.-C.) 

Douze  cannes  est  la  surface  du  terrain  que  Glmillu  et  Balatu, 
fils  de  Kurbanni-Marduk,  de  la  tribu  des  Grands-Arcfailectes , 
ont  acheté  ensemble  et  n'ont  pas  partagé  entre  eux.  Le  destin 
enleva  Gimillu.  Plus  tard ,  dans  l'an  6  de  Gynis ,  roi  de  Baby- 
lone,  rot  des  pays,  Bel-rîmannî,  fils  de  Nabu-belsunu,  de  la 
tribu  des  Grands-Architectes,  qui  avait  recueilli  la  succession 
de  Gimiilu ,  partagea  ce  terrain  avec  Balatu  : 

t6  aunes  U  pouces  (388  pouces),  en  longueur,  en  haut, 
du  côté  ouest,  touchant  la  maison  de  Balatu, 

16  aunes  A  pouces  {388  pouces),  en  longueur,  en  bas,  du 
c6të  est,  bordant  le  Marché-Etroit,  sans  sortie, 

i5  aunes  6  pouces  (366  pouces),  en  largour,en  haut,  du 
côté  nord,  touchant  la  sortie  de  Balatu, 
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i5  aunes  6  pouces  (366  ponces),  en  largear,  en  bas,  du 
côté  sud,  touchant  la  maison  de  Bel-suni-iskuD,  fils  de  Nabu- 
zir-ibassi,  de  la  tribu  des  Gardiens,  et  le  terrain  qui  forme  la 
dot  de  Lubalta,  fille  de  Ner^lntstUim ,  de  la  trUiuËgibi, 

Ce  qui  fait  5  canoës  lo  pouces  (8&o  pouces  "'),  que  Bel-ri- 
maoni  a  choisis,  d'après  le  vœu  de  soncceur,  comme  sa  quote- 
part  vts-Â-vis  de  Balatu,  ea  lai  laistant  le  reste  du  terraîo, 
avec  la  servUude  de  la  sortie.  fi«latu  a  reçu  sa  quote  part. 

Il  n'exiate  pas  de  créance  de  quelque  nature  qu'elle  soit  ea 
faveur  de  Balatu  contre  GlmiUu  et  ËdiUu. 

Pour  que  ce  soit  irrévocable,  chacun  prend  une  copie  du 
contrat. 

Assistants:  Arad-Nabu,  fils  de  Sokin-sum,  de  la  tribu  de 
Sadaktisu , 

Nabu-ban-zir ,  (ils  de  Bel-ibus,  de  la  tribu  de  Sin-tabni, 

Labasi,  61s  de-Nabu-oadin-sum,  de  la  tribu  d'Epis-il, 

Et  l'actuaire,  Nabu-zir-basa ,  61s  de  Nabu-belsunu ,  de  la 
tribu  des  Grands-Architectes. 

Babylone,  le  a3  Cislev,  an  5  de  Cyrus,  roi  de  Babylone, 
roi  des  pays. 

Il 

ICTB  D'^aiNGB. 

(mai  533  jtviNT  i--c.) 

Acte  d'échange  des  maisons  situées  dans  la  terre  de  Saan- 
ne.  qui  est  dans  Babylone,  que  Bel-rimanni,  61s de  Nabu-bel- 
sunu, de  la  bibu  des  Grands-Arcfaitecles,  et  Labasi,  6U  de 
Kurbanni-Marduk,  de  la  tribu  de  Samas-bari,  ont  changées 
entre  eut  : 

I  perche  ^  aunes  à  pouces  (388  pouces),  en  longueur,  en 
haut,  du  cAté  ouest,  atteoaot  à  la  maison  de  Balatoi,  fils  de 
Kurbanni-Mardult,  de  la  tribu  des  Grands-Architectes, 

'''  A  multiplier  par  la  haulrar  MHeUnle  de  i6S  pouce». 
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1  perche  g  aunes  li  pouces  (388  pouces),  en  loaguear,  eu 
bas,  du  c6té  est,  aU«nant  k  la  maison  du  Mart^é^Ëtroit, 
avec  sortie, 

1  perche  i  aune  6  pouces  (  366  pouces)  en  largeur,  en  haut, 
du  câtë  nord,  aliénant  à  la  sortie  de  Balatu, 

1  perche  1  aune  6  poajces(366  pouces),  en  largeur,  en  bat, 
du  c6té  sud,  attenant  à  It  maigon  de  Naku-siUD-iskun,  fds 
de  Nahu-ar-ibassi,  de  la  trihu  des  Gardiens  et  qui  eet  la  dot 
de  Lubalta,  fille  de  Nargal-usallim,  de  la  tfibu  Egibi, 
.  Ce  qtii  fait  5  cannes  le  pouces  (85o  pouces)  pour  cette 
maison  construite,  la  maison  de  Bel-rimanni  ; 

1  perche  ^  3  aunes  -f  (B96  pouces)  en  longueur,  en  haut, 
du  c6té  ouest,  attenant  au  Marché  Etroit,  saos  sortie  pour 
ceui  qui  sortent  des  maisons. 

1  perche -7  a  auoes  8  pouces  (  56  d  pouces),  en  longueur,  en 
bas,  du  côté  est,  attenant  à  la  maison  d'Irbe,  fils  de  Mardnk- 
nadin-akb, 

1  percheKBo^  pouces),  eolai^ur,enbaut,  du  côté  nord, 
attenant  au  Marché-Etroit,  sans  sortie, 

I  perche  7 1  â  pouces  (  5 1 8  pouces  ) ,  en  largeur,  du  cUé  sud , 
attenant  à  la  maison  de  Samas-zir-llstr,  lils  de  Nadin,  de  la 
tribu  des  Fabricants  de  mesures  de  capacité, 

Ce  quîfaitio  cannes  3  aunes  7  pouces  (17&9  pomces)pour 
cettemaisoR  construite:  dont  sont  àdéduire  &cann«s  10  ponces 
(8&0  pouces]  de  la  surface  appartenant  à  Bel-rimanni. 

Labasi,  fils  de  Kurbani-Mardul:,  de  la  tribu  de  Samas- 
bari,  et  Bel-rimanni,  fils  de  Nabu-belsunu ,  de  la  tribu  des 
Grands- Architectes,  se  sont  entendus  ensemble  et  ont  fait  un 
échange  entre  eux. 

II  reste  donc  5  cannes  9  aunes  31  pouces  (909  pouces), 
appartenant  à  Labasi,  excédant  en  snrplus  la  suiÎTaoe  apparte- 
nant à  Bel-rimanni,  pour  lequel  terrain,  à  raison  de  deux 
tiers  de  mine  et  à  dracbmpas  [ùà  drachmes)  d'argent  pour 
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«ne  demi-perche  de  terrain ,  vis-à-vis  de  Labasi ,  itls  de  Kurbaoni- 
Marduk.dela  tribu  de  Samas-bari,Bel-rimanni,fils  deNabu- 
belsunu ,  de  la  tribu  des  Grands-Architectes ,  s'est  déclaré  ache- 
teur. Donc  3  mines  58  drachmes  (938  drachmes)  comme  prix 
total  d'argent,  puis  S  drachmes  datant,  en  don  supplémen- 
taire et  pour  la  robe  de  la  maîtresse  de  ta  maison  ; 

Somme  totale,  &  mines  6  drachmes  (aâS  drachmes),  — 
dont  quittance,  —  que,  par  les  mains  de  Bel-rimanni,  lilsdc 
Nabu-belsunu ,  de  la  tribu  des  Grands-Architectes ,  Labasi,  fils 
de  Kurbaoni-Marduk ,  de  la  tribu  de  Samas-bari,  comme  prix 
complet  de  sa  maison  et  valeur  intégrale,  a  reçue  en  échange. 

li  n'y  aura  pas  de  contestations:  ils  n'y  reviendront  pas  et 
ne  s'intenteront  mutuellement  aucune  action. 

Si,  à  une  époque  quelconque,  quelqu'un,  parmi  les  frères 
et  hommes  de  la  tribu,  des  lignées  mâle  ou  féminine  de  la 
tribu  de  Samas-barï,  intente  une  action  en  disant  :  «Gette 
maison  n'a  pas  été  vendue,  et  l'argent  n'a  pas  été  reçu»,  le 
plaignant  sera  puni  de  la  somme  de  l'achat  et  en  outre  d'une 
somme  douze  fois  plus  grande. 

Chacun  d'eux  garantit  cet  échange,  et  chacun  a  emporté 
une  copie  de  cet  écrit,  pour  le  rendre  irrévocable. 

Pour  le  scellement  de  cet  acte  fait  devant  : 

Nergal'usallim ,  fils  de  Kuduru,  de  la  tribu  de.  .  . 

Nadin-nabu,  fils  de  Nabu-ban-zir ,  de  la  tribu  des  Forge- 
rons, 

Nabu-sum^ddio ,  fils  de  Marduk-sum-ibni,  de  la  tribu 
d'Ëpis-il, 

Nabu-zir-basa,  fils  de  Nabu-belsunu .  de  la  tribu  des  Grands- 
Architectes  , 

Musezib-Nabu,  fils  de  Nabu-isid-lisir,  de  la  tribu  de.  . . 
-  Bel-edir,  fils  de  Kurbanni-Marduk,  frère  de  Labasi,  le 
vendeur  de  la  maison , 

Et  l'actuaire,  Liburu,  de  la  tribu  de  Nabunnaî. 
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Babylone,  le  9â  lyar  de  l'an  5  de  Gyrus,  roi  de  Babylone, 
roi  des  pays. 

Oogie  de  Labasi,  le  vendeur  de  la  maison,  au  lieu  de  son 
cachet.  (Sur  les  marges  on  voit  l'empreinte  du  cachet.) 

Cachet  de  Uharu.  (Suit  l'empreinte"'.) 

111 

ACTE  DE  VENTE  DD  UÈUE  IVHEDBLE. 
(tllIE  PERDCE.) 

B  cannes  lo  pouces  (S5o  pouces)  est  la  surface  de  la  mat- 
son  construite  sur  le  territoire  de  Suanna,  qui  est  dans  Ba- 
bylone : 

1  perche  ù  aunes  ti  pouces  (388  pouces),  en  longueur,  en 
haut,  du  c6té  ouest,  touchant  la  maison  de  Tab-sillî-Marduk, 
fils  de  Balaiu,  de  la  tribu  des  Grands-Architectes, 

1  perche  a  aunes  It  pouces  (388  pouces),  en  longueur,  en 
bas,  du  ebté  est,  bordant  le  Marché-Etroit,  sans  issue, 

1  perche  i  aune  6  pouces  (366  pouces),  en  largeur,  en 

'')  Sur  letqiialre  ceins  de  U  table  on  voil  trois ampreiotes  d'onces,  en  guis« 
de  cachet,  pour  tous  ceux  qai  n'avaient  pas  le  jui  tigiiU.  Les  agnats  avaient  le 
droit  de  retrait  ligDager,  et  chaque  membre  de  la  caste  avait  le  droit  de  s^oppo- 
ser  &  la  vente  d'nn  terrain  appartenant  à  l'un  d'eux.  Pour  rendre  ce  droit  illu- 
MÙre,  on  fixait  des  amendes  exagérées  contre  celui  qui  osait  attaquer  la  validité 
de  la  vente. 

Il  n'est  pas  très  probable  que  l'éditeur  ait  copié,  dans  le  premier  rectangle, 
6  au  lien  de  8,  car  l'écriture  paraît  très  claire.  Nous  avons  dit  que  le  maximum 
n'aurait  jamais  pu  être  que  815  '  au  lieu  de  85o  pouces.  Comme  on  ne  doit 
pas  présumer  une  faute  de  calcul,  il  est  probable  qu'il  y  avait  un  petit  tM'rain 
insigulËant  qui  entrait  dans  le  champ  voisin.  La  seconde  aire  est  plus  exacte- 
ment donnée  ;  175g  pouces,  tandis  qne  le  maximum  est  de  1757.  La  raison 
est  facile  à  voir:  on  prenait  U  moyenne  entre  5 96  et  56o,  égale  à  ^78,  et  ctille 

.178  X  à  II 
entre  5oS  et  5i8,  égale  à  5ii.  Or,  — ' — — —  =  'l^^rj'  ce  1"*  l'on  comp- 
tait pour  1759. 

D'après  l'hypothèse  insoiitenablp  des  cannes  à  7  aunes  ;,  on  aurait  seulement 
pour  maxima  possibles  Sga  \  et  i865  pouces  au  lieu  des  gio  et  1SG9  énoncén. 
Si  l'on  appliquait  la  méthode  des  moyennes,  on  n'atteindrait  que  jusqu'î  i865  ~. 
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huut.  du  côté  nord,  louchant  la  sortie  de  Tob-sillî-Marduk, 
de  la  tribu  des  Grands-Architectes, 

I  perche  i  aune  6  pouces  (  366  pouces),  en  largeur,  en  bas, 
au  sud,  louchant  la  maiBon  d'Assur-erba  et  le  terrain  qui 
forme  la  dot  de  Luballa,  fille  de  Nergal-usallim,  de  la  tribu 
Egibi, 

Ce  qui  fait  5  cannes  lo  pouces  (85o  pouces),  ainsi  mesurés, 
qu'a  achetés  de  Labnsi,rilsd6Kurbaniii-Marduk,  de  la  tribu  de 
Samas-barl,  Nadin,  fils  de  Nabu-ban-zir,  delà  tribu  des  For- 
gerons, h  raison  île  i  mine  6  drachmes  ^  d'argent  (36  drach- 
mes -j)  pour  lu  demi-perche;  il  s'est  déclaré  achet«ir  et  donne 
3  mines  5  drachmes  d'arjjent,  comme  prix  complet,  puis 
6  drachmes  d'argent  comme  don  supplémentaire,  et  pour  une 
robe  poirrla  maltresse  de  lamais«n.  Knsomme  totale,  3  miaes 
1  1  drachniat  d'argent,  —  dont  quittance, — quc.par  lamain 
de  Nadin-Nabu,  (ils  de  Nabu-ban-zir,  de  la  tribu  des  Foi^a'ons, 
Labasi,  ûlsdeKurbanni-lVfarduk,  delà  tribu  de  Samas-beri.a 
reçues ,  comme  prix  de  sa  maison ,  valeur  intégrale  en  échange. 

II  n'y  aura  pas  de  plainte  en  nullité,  ils  n'y  reviendront  pas 
et  ne  s'intenteront  pas  d'action  mutueliement. 

Si  quelqu'un  à  une  époque  quelconque,  parmi  les  frères  et 
fllb  de  la  Lribu,  des  branches  mâle  ou  féminine,  intente  une 
action  en  disant  :  a  Cette  maison  n'a  pas  été  vendue  et  l'argent 
n'a  pas  été  payé",  le  plaignant  remboursera  l'argent  du  prix 
d'nchat,  <it  sera  puni  d'une  somnin  douze  fois  plus  grande. 
Pour  le  .scellement  de  cet  acte,  devant  : 
Bel-nadin,  fils  de  Nadïn-sahi,  de  la  tribu  de  Mastuku, 
Nuvaliim-Marduk,  fils  deSaenbu,  de  la  tribu  de  Kanik- 
ca'ii. 

Nodinsi-Bel.  fils  d'Ina-.  .  .-edin,  de  la  tribu  d'EpÎB-il, 

Samas ,  fils  d'Adab-akhi-tddin .  de  la  tribu  Rgîbi, 

Bel-Bahi-iddin,  fils  tie  Suzubu,  delà  tribu  de  Kanik-Cabi, 
Nâbu-Nadin,  fils  de  Sum-ukin,  de  la  tribu  de  Sadaklisu, 
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Kn  préaoDce  d'Aioat  Belit,  mère  de  Labasi,  le  vendeur  de 


(BabyloQe,  le.  .  ,  l'an.  .  .  de  Cambyse,  roi  de  fiabylone, 
roi  des  pays.) 

Ces  trois  actes  se  rapportent  à  un  même  immeuble,  dont  on  peut 
suivre  l'histoire  pendant  Irente  ans  encore. 

Les  documents  sont  comptés  depnis  la  date  de  l'avènement  du  roi, 
car  le  deuxième  mois  de  l'an  5  de  Cyrus  est  poat^ieur  au  dixième  de  la 
même  anui^. 

La  perdiâ  a  lâ  aunes,  ce  que  prouve  la  comparaison  des  documenla. 

Ces  textes  ont  été  publia  par  M,  Peiser,  dans  ses  KeiUekrt/tlûhe  Ao- 
teitstûcke  et  Bab^hnische  Urkunden. 


N°  XII. 

LECTURE  PHONETIQUE  SB  L'ID^OGDiHIfE  BOïAli  B^TéSH  , 
PAR   H.  J.  MBIIINT. 

(sfANCE  BD  10  ÀTBIk  l8gt.) 

Le  signe  qui  ex|mnic  le  titre  royal  est  rendu  en  hétéen  par 
un  caractère  dont'la  forme  primitive  paratt  copiée  sur  l'image 
de  la  tiare  conique  portée  par  les  souverains  et  les  dieux.  Ce 
signe  s'est  altéré  de  manière  à  se  présenter  le  plus  ordinaire- 
ment sous  la  forme  d'un  petit  obélisque  m  .  11  précède  le  nom 
du  pays  dont  le  prince  se  dit  roi.  La  signilicatioa  de  ce  signe 
est  prouvée  par  l'étude  de  l'inscription  bilingue  de  Tarku- 
dimme"',  où  le  petit  obélisque  correspond  au  monogramme 

>''  Voir,  pour  l'/nimplton  d*  Tarka-dimme,  nos  ËWm  hilimmn,  ànm,  la 
Ihetirit  de  tnaaax  rtlalifi  A  la  philal»gie  «I  i  t'arvhéokigie-éggpliamia  et  auyriemtii, 
vol.  Vlll,  1890,  où  nous  avona  analysé  tous  les  Iravaui  dont  elle  »*ul  él« 
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cunéiforme  t^>  qui,  dans  cette  écriture,  exprime  l'idée  de 
«roi  M.  Pour  traduire  ces  deux  signes,  dont  la  valeur  idéogra- 
phique était  certaine,  on  ne  s'est  pas  préoccupé  d'abord  de 
leur  prononciation.  En  cherchant  aujourd'hui  à  établir  celle 
du  signe  hétéen ,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  comment 
on  est  arrivé  à  déterminer  en  assyrien  celle  du  signe  cunéi- 
forme; le  procédé  est  élémentaire. 

Ce  signe  correspond  dans  les  inscriptions  trilingues  au 
perse  kksayathiya;  on  l'a  d'abord  prononcé  mélek  en  assyrien, 
à  cause  de  la  nature  sémitique  qu'on  attribuait  déjà  à  la 
tangue  de  l'Assyrie'^'.  D'ailleurs  les  Juifs,  qui  donnaient  le  titre 
de  mélek  à  leurs  rois,  l'employaient  également  pour  les  rois 
d'Assyrie  et  de  Ghaldée;  on  disait,  en  parlant  d'Ezéchias,  mélek 
Hizkiyahou  in^j^in  ig^p  (11  Rois,  xvui,  i),  comme  on  disait,  de 
Mérodak-Baladan,  mélek  Babel  ^33  ■;]'îO  (Jér.,  l,  3),  et  de 
Sennachérib,  mékk  Assor.  ^^tfK  -^i^D  (Is.,  xvi,  i3).  C'était  du 
reste  le  titre  que  les  Juifs  donnaient  à  tous  les  rois  avec  les- 
quels ils  étaient  en  rapport  et  que  nous  trouvons  précisément 
employé  pour  les  rois  héléens,  par  exemple,  méUk  Hamat 
nçn  ■^'jç.  On  lit.  en  eiîet,  au  livre  des  Roit  (I,  x,  29)  que 
les  trafiquants  exportaient  des  chevaux  d'Egypte,  noa  seulement 
pour  les  rois  d'Israël,  mais  encore  pour  les  rois  des  Hétéens 
et  les  rois  d'Aram,  07K  ''^^'oht  OTinn  •<z'7Ç-bz). 

Consultons  maintenant  les  textes  assyriens,  et  nous  com- 
prendrons immédiatement  que  la  transcription  de  l'idéo- 
gramme assyrien  n'a  pu  avoir  lieu  àpriori^'^K  Cette  transcription 
ne  fut  assurée  que  lorsqu'on  trouva, dans  le  texte  assyrien  des 
inscriptions  trilingues,  que  le  mol kkêayatkiya,  au  lieu  d'être  re- 

'''  Voir  de  Saulcy,  Brchercha  mr  t'tcnturt  eunéiformt  du  tyilénu  augriai, 
3*  mémoire  aulographié,  t&  geptemlire  iSUg,  p.  a3. 

'''  Voir  H.  Riwliiisoa,  Memoiron  the  fiaiyjanian  midÂtiyTian  intariplioiu, 
Ànalytii of  Oie  B^ylaaiiin  Iftt  01  /Mi'ilun,  dans  le  Jountal  of  R.  A.  S.,  vol.  XIV, 
p;ti'[  I,  passini. 
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présenti^  par  l'idéogramme  ordinaire,  était  remplacé  par  deuï 
signes  **7t"T  iîî  <'®it  1*  valeur  phonétique  était  assurée,  ce 
qui  a  permis  de  le  prononcer  sarru^^\  Cette  observation  est 
aujourd'hui  élémentaire;  il  en  sera  de  raéme  pour  détermi- 
ner dans  les  inscriptions  hétéennes  la  lecture  du  titre  royal. 

Nous  devons  remarquer  (jue  ia  lecture  du  signe  cunéi- 
forme, par  cela  même  qu'elle  s'applique  au  monogramme  as- 
syrien, ne  peut  s'étendre  à  celui  qui  ligure  dans  l'inscription 
de  Tarku-dimme  et  conduire  à  la  lecture  du  monogrumme 
hétéen;  d'abord,  parce  qu'il  n'est  pas  sûr  que  l'inscription 
cunéiforme  de  Tarku-dlmme  soit  écrite  en  assyrien'",  et  en- 
suite parce  que,  ce  texte  fàl-il  en  assyrien,  on  pourrait  se 
demander  encore  si  cette  transcription  s'applique  au  titre 
hétéen. 

Les  scribes  assyriens,  dans  les  textes  où  II  est  question  des 
rois  étrangers,  les  désignent  tous  par  le  monogramme  dont 
ils  se  servent  pour  leurs  souverains'^':  Ils  écrivent  ainsi  EÔ> 
Vrartha,  roi  d'Arménie;  t^  Numma-ki,  roi  de  Susiane;  tS> 
VCi^  "-^T— <  "w  mi'  Khatti,  roi  du  pays  de  Khatti,  comme  ils 
écrivent  en  parlant  de  TukIat-pal-Asar,  Asur-nazlr-babal  ou 
Sargon  t5>-  V  ■—'V  sur  mat  Assur,  roi  du  pays  d'Assur,  Nous 
savons  cependant  que  le  titre  royal  se  dit  en  Arménie  ttukus 
ou  khulas  '*'  et  en  Susiane  an-in  '^'.  On  voit  ainsi  que  la  lecture 
assyrienne  du  monogramme  royal  ne  permet  pas  de  préjuger 

''>  Voir  H.  tlawlirisoQ,  ibid.,  p.  ni,  ou  il  renvoie  i  l'iDscription  des  fenélret 
de  Perflépolia  et  aux  passages  des  leites  pui'emRnt  assjrieas  qui  éUblisseat  celte 
lecture.  —  Voir  encore  Opperl,  ETpéditim  tn  Mhopotamie ,  t.  U,  p.  i.îo. 

W  Voir  mon  article  sur  Kar-Kemù,  dans  les  Mimoiret  de  VAcadéaàe  da 
mtcriptûmM  et  bellet-Utlm ,  t.  XXXII,  a*  partie,  p.  ang. 

l^)  Le  titre  lorru  sjit  ordinairement  le  nom  de  tous  les  rois;  mais  l'exprès- 
sioQ  jnikk,  usitée  également  en  assyrien,  apparaît  avec  une  acception  toule 
différente.  Voy.  Norris,  Atiyria»  dielûmary,  p.  79!) ,  v°  Malïk. 

<'*  VoirStyce,  J^fitneiforminti!nplwi*ofVandecipheredmidtnin>laled,iam 
le  Jounudtf  R,  A.  S.,  vol.  XIV,  part  IV,  new  imet,  p-  71  ■  et  T^A. 

'*'   Voir  Oppert,  Let  iiuenpfioni  en  languit  tttmne,  eiiai  d'interprétation,  eï- 
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la  lecture  phoaétique  du  titre  du  prince  étranger  ainsi  désigné, 
parce  que  cette  lecture  varie  suivant  la  natura  de  ^idiome 
auquel  on  doit  so  reporter,  l'écriture  cunéiforme  ayant  été 
employée  dans  la  haute  Asie  pour  ei:primer  les  tlialectes  l«s 
plus  divers.  Nous  nous  trouvons  donc  dans  le  même  embarras, 
avec  les  textes  assyriens,  oiî  nous  nous  étions  trouvés  avec 
le  texte  biblique;  et  de  plus  la  présence  du  monogramme 
cunéiforme  dans  le  tente  de  Tarku-dimme  ne  peut  en  rien 
nous  renseigner  sur  ta  lecture  du  monogramme  hétéen. 

Rappelons-nous  maintenant  que  l'écriture  hétéenne  étant 
comme  l'écriture  cunéiforme  à  la  fois  phonétique  et  idéogra- 
phique, nous  ne  pourrons  avoir  ta  certitude  de  la  prononciation 
hétéenne  de  l'idéogramme  béléeo  que  lorsque  nous  rencostre- 
rons,  dans  deux  passages  identiques  ou  parallèles,  — '  d'une 
part,  le  monogramme  —  et  de  l'autre,  sa  transcription.  C'est 
donc  par  l'étude  même  des  textes  hétéens  qu'il  faut  arriver 
à  cette  solution.  Le  déchiffrement  do  celte  écriture  est  déjà 
suffisamment  avancé  pour  permettre  de  se  livrer  à  cette  re- 
cherche '^*. 

Je  signalerai  deux  passages  qui  me  paraissent  devoir 
remplir  ces  conditions.  En  effet,  je  trouve  dans  l'inscription 
de  Jérablus  indiquée  dans  les  plantées  de  W.  Wright'^'  par  J,  ii, 
à  la  première  ligne,  le  nom  d'un  prince  que  nous  désignons 
par  X.  .  .  et  <|ui  se  dit  roi,  suivi  d'un  qualificatif  exprimé 
idéographiquement  du    pays    de  Kbaltî'^';  cette  expression 

Irait  des  Mémairei  dti  Cmgrèt  interaatùmat  de»  OritalatUln,  i,  U,  i"  »cb8Îod, 
Paris,  1S73,  p.,i8A  Gtpuw'tn. 

'''  Voir  n(H  Ettuki  hêlêennet,  dans  le  Recueil  de  travttHX  rehltfl  à  la  phUolo- 
gie  «là  farMologit égyptienne»  et  atr^rimitei ,  exLr.  du  vol.  XIII.  p.  s 6.  et  luiv. 

")  Voir  W.  Wright,  Tke  Empire  o/tke  Hiltitet,  a'  éditioD,  Londoa,  i88ti, 
pi.  IX. 

i'i  La  leclu.'«  de  ce  ddiii  propre  X  n'etl  pas  encore  délerminéc,  à  uuse 
du  premier  signe  qui  renTerme  le  00m  d'uae  divinité  incoiuiue.  U  kd  e^t  de 
mi^mc  de  celui  que  nous  désignerons  par  1. 
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se  présente  ainsi  :  X,  .  ,  m  AA  Ujj.  Ajoutons  loutefaîs  que 
rifîéogramnie  de  pays  exprimé  jiar  le  double  obélisque  pout 
être  omis,  et  fe  nom  de  la  contrée  suivre  immédiatement 
l'idéogramme  royal.  Nous  aurons  alors  :  X.  .  .  A  [[|],  c'esl- 
à-dire  X  roi  de  kbatti'".  C'est  précisément  lu  Diémc  formule 
que  celle  qui  nous  est  donnée  par  la  légende  de  Tarkii- 
dimmc)  il  s'y  a  de  changé  <|ue  le  nom  propre;  toutes  les  va- 
leurs wnt  assurées'^'  et  la  traduction  ne  présente  plus  aucune 
dil&cullé.  Or,  à  la  troisième  ligne  de  la  ménie  inscription,  on 
trouve  le  nom  d'un  autre  roi  que  nous  désignerons  par  Y, 
un  ancêtre  du  premier,  et  son  nom  est  suivi  de  l'expres- 
sion *^^  [Uj.  C'est  encore  un  roi  de  Khatti,  ainsi  que  l'in- 
dique le  signe  [m.  Seulement  le  monogramme  royal  A  est 
remplacé  par  un  signe  qui  a  la  forme  d'un  bras  ^^^.  Ce  signe 
joue  donc  le  même  rôle  que  le  petit  obélisque  et  nous  donnera 
l'expression  phonétique  du  titre  royal ,  si  nous  pouvons  établir 
que  c'est  un  signe  plionétique  et  eii  déiermiiier  l'articulation. 
C'estle  but  que  je  me  propose  et  je  crois  l'avoir  atteint. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  il  faut  faire  appel  à  d'autres  ducu- 
inents  qui  vont  nous  permettre  de  dégagf^r  la  valeur  phoné- 
tique de  ce  signe. 

Layard  a  découvert,  dans  les  ruines  du  palais  d'Asur-bani- 
pkl  à  Koyouiidjik,  parmi  les  documents  qui  remplissaient  une 
des  salles,  un  certain  nombre  d'empreintes  apposées  sur  des 
mottes  de  terre,  qui  n'étaient  autres  que  celles  des  cachets 

''1  L'écriture  bétéenne  est  du  sljle  bou4lropliédon ;  mais,  pour  ne  pas  co[ii(li- 
quer  la  démonstration,  j'ai  nmené  toutes  les  citations  à  la  disposition  que  les 
signes  aureieot  eue  <ita«  ooe  ligne  île  rang  pair,  où  Ils  sa  lisent  de  gauche  â 

C'  Voir,  pour  la  justification  de  ces  laieurs,  notre  article  sur  Kar-Kemit  datn 
les  MéaiMrtt  de  l'Acaéimk  dst  iiucriptimi  et  btliei-itlirti ,  t.  XXX((,  a'  partie, 
p.  aoo  et  suiv.,  et  nos  Eluâet  hèlrennti  dans  le  beau/  de  travaux,  etc. 
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servant  à  sceller  des  actes  ou  des  objets  reçus  en  tribut"'.  Les 
actes  et  les  objets  ont  disparu;  mais  ou  voit  eocore  sur  l'argile 
la  trace  des  liens  qui  unissaient  ces  sceaux  aux  objets  dont  ils 
devaient  garantir  l'authenlicltë.  On  a  lu  sur  ces  empreintes 
des  noms  assyriens  écrits  en  caractères  cunéiformes,  des  noms 
égyptiens  écrits  en  caractères  hiéroglyphiques,  et  enûo,  sur 
quelques-unes  de  ces  empreintes  se  trouvent  des  caractères 
hétéens.  Plusieurs  de  ces  empreintes  reproduisent  le  même 
texte;  je  citerai  d'abord  la  plus  complète,  en  transcrivant  les 
caractères  comme  s'ils  étaient  écrits  dans  une  ligne  de  rang 
pair,  à  lire  de  gauche  à  droite  ; 

La  valeur  de  chacun  de  ces  signes  a  été  établie  par  des 
travaux  auxquels  il  me  suIRt  de  renvoyer,  mats  dont  il  faut 
rappeler  sommairement  les  résultats'^'. 

Le  premier  signe  jTJk  exprime  Idéograpfaïquement  l'idée 
de  B cachet»,  et  correspond  à  l'assyrien ' faxnwA,  dont  l'idéo- 
gramme figure  dans  les  empreintes  apposées  sur  les  contrats 
assyriens  '^*. 

Le  second  signe  ^^  est  l'idéogramme  du  dieu  Sandu, 
divinité  bétéenne  dont  le  nom  est  fréquent  dans  les  in- 
scriptions. 11  y  figure  souvent  avec  le  préfixe  divin  ^)  et  quel- 
quefois sans  ce  préfixe,  parce  que  ce  signe  est  omis,  quand  le 
nom  divin  entre  dans  la  composition  d'un  nom  d'homme. 

Je  passe  le  troisième  signe  j]  Y,  pour  y  revenir  bientât  avec 
plus  de  développement. 

('>  VràrLayaril,  ThemoaumenU  o/Nineveh,  itcondSeria,  pi.  LKIX. 

'"  VoirSajce,  dunaV/.Virighl,  The  Empire  oflhe  Hittileë,  a'éAitim,f.  177 

I»  Voir  DOS  Empreiatei  dti  cachtli  attyo-ch^Uitai  rsbwM  au  Mutit  brilaa- 
itiqu»,  etlr.  det  ArcUvn dai  mûnont,  3'  «ërie,  t.  IX,  i88l< 
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Le  quatrième  signe  <^(^  est  t'eipressioD  phonétique  de  la 
syllabe  me;  cette  valeur  est  établie  par  l'inscription  de  Tarku- 
dimme. 

Enfin  le  dernier  signe  |^^  est  la  fleiion  des  substantifs  hé- 
téens  au  nominatif  singulier  terminé  par  -s,  en  laissant  k  cette 
syllabe  la  vocalisation  commandée  par  la  voyelle  de  la  syllabe 
précédente.  Cette  terminaison  peut  être  omise,  quand  le  sub- 
stantif est  pris  dans  nn  sens  absolu. 

Nous  avons  donc  ici  un  nom  formé  comme  celui  de  Tarku- 
dimme,  commençant  par  un  nom  divin  Sandu,  au  lieu  de 
Tarku,  et  terminé  par  la  syllabe  me.  La  valeur  du  troisième 
signe  va  dépendre  du  nom  exprimé  par  cet  ensemble;  dès  lors, 
on  est  amené  à  se  demander  à  quel  roi  peut  appartenir  l'in- 
scription de  cette  empreinte  ?  11  n'a  pas  été  difficile  de  le 
trouver. 

Les  empreintes  nous  reportent  au  règne  d'Asur-bani-pal. 
A  cette  époque,  deux  souverains  hétéens  ont  été  en  rapport 
avec  le  prince  assyrien  :  Mugatlu,  roi  de  Tubal,  et  Sandu* 
sarme,  roi  de  Cilicie'^'.  Les  valeurs  des  signes  déjà  connus 
ne  nous  permettent  pas  de  songer  au  nom  de  Mugallu,  qui  se 
retrouvera  peut-être  un  jour;  mais  il  ne  faut  pas  faire  un 
grand  effort  pour  lire  maintenant  le  nom  de  Sandu-sarme 
sur  notre  empreinte,  en  reconnaissant  au  signe  qui  suit  l'idéo- 
gramme du  dieu  Sandu  la  valeur  phonétique  de  sar.  Doit-on 
ajouter  que  Sandu-sarme  non  seulement  est  entré  en  lutte 
avec  Asur-bani-pal  mais  encore  que,  vaincu,  il  embrassa  les 
pieds  du  prince  assyrien  et  fut  contraint  d'envoyer  sa  fille  à 
Ninive  pour  entrer  dans  le  harem  du  roi,  avec  de  nombreux 
tributs  ou  présents  déposés  dans  son  palais  et  scellés  du 
sceau  du  prince  hétéen,  afin  d'en  gnrantir  la  provenance? 


')   Voir  Inscriplion   des   cylindres  d'Azur •bani-pal,  cjl.  A,  col.   m,   1.  107 
iio,W.  A.  1.  ui.pl.  XVII-XXII. 
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Le  signe  que  nous  voyons  sur  cette  empreinte  est  évid'-m- 
ment  un  signe  cursif  qui  ne  porte  plus  la  trace  de  sa  fonofie 
primilive;  nous  allons  cependant  la  retrouver.  —  Layard 
n'a  pas  recueilli  toutes  les  empreintes  ensevelies  dans  les 
ruines;  beaucoup  ont  été  dispersées  et  quelques-unes  sont 
arrivées  dans  la  collection  de  notre  confrère  M.SchUimberger, 
qui,  malheureusement,  n'a  pu  en  contrôler  la  provenance'". 
Elles  paraissent  toutes  se  rapporter  à  des  rois  du  pays  de 
Khatti'^';  l'une  d'elles  est  lont  aussi  facile  à 
lire  que  celles  dont  la  provenance  nous  est 
garantie  par  Layard;  elle  nous  donne  le 
même  nom.  Seulement,  au  lieu  de  ^^^  Q  If 
%ii^,  nous  voyons  '^^  *^  %4l ,  c'est- 
s  le  même  monogramme  divin  et  la  même  ter- 
minaison phonétique;  mais,  à  la  place  du  signe  cursif,  nous 
avons  le  signe  primitif  représenté  par  le  bras.  Ainsi  ressefrée 
entre  deuK  signes  dont  la  valeur  est  déterminée ,  la  lecture  de 
l'ensemble  devient  alors  nécessaire.  Nous  lirons  donc  encore, 
avec  cette  variante,  le  nom  de  Sandu-sarme  sur  l'einpreinlu 
de  la  collection  de  M.  Schlumberger'^'. 

Nous  avons  insisté  sur  le  procédé  qui  nous  a  conduit  à  as- 
surer au  bras^^  la  valeur  phonétiquede  sar^  parce  qu'on  au- 
rait pu  penser  qu'il  avait  dans  cette  occasion  un  rôle  idéogra- 
phique, et  que  cette  transcription  ne  représentait  pas  sa  valeur 
phonétique  absolue;  mais  nous  devons  faire  remarquer  qu'd 
figure  dans  la  partie  d'un  nom  exprimée  phonétiquement,  et 
dès  lors  que  c'est  bien  sa  valeur  phonétique  qui  se  trouve  ainsi 


•"  Voir  G.  PeiTOl,  Reiiae  ar^Mogiqw,  décembre  iBSs;  —  n|lands,  dam 
les  li-ra».  0/  tlu  S.  B.  A.,  vd.  Vlll.  pirt  II;  —  Wright,  The  Empire i^  tkt 
Hillilm,  a' édition,  pi.  XVI  el  XVil,  n"  (i. 

'*>  Sur  quelques-unes,  le  nom  du  roi  n'esl  pas  encore  dêlermiiié ;  maïs  sur 
ii'aulj<es  on  lit  1res  dislinctement  troi  du  pajt  de  KhiUin,  ibU.  n"  5,  i>)  iS- 

^   Voir  Sayce,  dans  Wrighl,  The  Empire  nj  iht  IKllittt ,  ch.  il,  p.  190. 
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ie.  (jette  valeur  est  éUblie  sans  parti  pris,  par  un  pro- 
cédé de  déchiffrement  indépendant  d'une  application  \*Té- 
conçue;  elle  doit  dès  lors  s'éleodro  à  tous  les  passage»  où  nous 
rencontrerons  ce  signe  dane  son  rôle  phonétique.  Il  se  pré- 
sente rarement  «Uns  les  textes;  quel<]ueroia  il  est  entouré  de 
signes  dont  la  valeur  encore  Indéterminée  ne  permet  pas  de  le 
comprendre  dans  leur  ensemble  ;  mais  il  en  est  autrement  ici. 

Revenons  maintenant,  après  celte  courte  digression,  aux 
deux  passages  de  l'inscription  de  Jérablus  que  nous  avons 
cités;  il  ne  reste  plus  qu'à  faire  une  appUcatim  nouvelle  d'wu 
valeur  d^à  connue.  Nous  aurons  donc,  d'une  part,  h  la  première 
ligne,  dans  Texpression  X  m  [Jj]  le  titre  royal  rendu  par 
l'idéogramme  A  ,  et  de  l'autre,  à  la  troisième  ligne,  Y*^ 
llj],  le  titre  royal  exprimé  par  le  signe  phonétique  ^<^  dont 
la  valeur  est  acquise.  Dès  lors,  nous  pourrons  lire  dans  tes 
deux  cas  :  X  ou  Y  «or  Kliatû,  c'esl-à-dire  :  «X  ou  Y,  roi  de 
Khalti.^ 

Avons-nous  besoin  de  rappeler  que  nous  avoua  été  conduit 
à  ia  lecture  phonétique  de  l'idéogramme  faétéen  par  les  mêmes 
procédés  qui  ont  permis  de  lire  l'idéogramme  assyrien,  sans 
nous  préoccuper  de  la  ressemblance  apparente  de  ces  deui 
titres?  —  Il  y  a  là  une  coïncidence  que  le  déchiffrement  du 
monogramme  assyrien  ne  permettait  pas  de  supposer  et  que 
la  lecture  des  textes  bibliques  aurait  pu  faire  repousser. 
Quoi  qu'il  en  soit,  puisque  cette  lecture  est  établie,  nous 
sommes  à  même  d'y  apporter  un  contrôle  que  nous  rencon- 
trons dans  ta  lecture  des  textes  égyptiens.  Je  dois  celle  ob- 
servation à  l'obligeance  de  mon  ami  M.  Maspero,  qui  a  bien 
voulu  me  fournir  les  moyens  de  la  formuler. 

Il  existe  deux  grands  documents  égyptiens  dans  lesquels  II 
est  particulièrement  question  des  rois  héléens,  le  poème  de 
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Pentaour,  où  le  poète  égyptien  célèbre  Us  eiploits  de  Ramsès  II 
sur  le  R  vil  Kbéla  » ,  puis  le  traité  d'alliance  qui  intervint  entre 
le  prince  égyptien  et  «le  grand  roi  Khéta-Siran.  Ce  dernier 
leite  est  surtout  remarquable,  car  le  traité  avait  été  rédigé  en 
deux  langues.  Le  tente  égyptien  est  sculpté  sur  les  murs  du 
grand  temple  de  Kamak,  et  le  texte  bétéen  était  gravé  sur 
une  plaque  d'argent  qui  fut  présentée  au  pbaraon  par  tes 
ambassadeurs  du  roi  bétéen.  Cette  plaque  est  perdue  depuis 
longtemps;  mais  le  texte  égyptien  existe,  et  il  a  été  l'objet  de 
travaux  qui  ont  permis  de  le  lire  dans  son  entier"'.  M.  Mas- 
pero  m'a  fait  remarquer  que  les  scribes  égyptiens,  en  pariant 
du  prince  bétéen,  n'emploient  aucune  des  expressions  usitées 
pour  le  titre  royal  des  pharaons  et  qu'ils  écrivent  f^  \ 
aarou-aa;  c'est-  l'un  des  termes  du  protocole.  Les  scribes 
égyptiens,  obligés  de  reproduire  fidèlement  la  lettre  du  traité, 
ont  donc  traduit  phonétiquement  ce  titre  tel  qu'ils  Tentea- 
daient  de  la  bouche  des  Khétas,  ce  qu'un  autre  titre  purement 
égyptien  n'aurait  pu  remplacer.  Sarou-aa  est  donc  la  tran- 
scription phonétique  du  titre  bétéen  que  le  grand  roi  Khéta- 
Sira  se  donnait  à  lui-même. 

Le  texte  égyptien  de  ce  traité  renferme  un  certain  nombre 
de  formules  qui  sont  étrangères  à  l'Egypte  et  qui  doivent  être 
la  reproduction  de  formules  béléennes  que  nous  n'avons  pas 
encore  reconnues;  dès  lors  M.  Maspero signale  particulièrement 
ce  texte  ù  l'attention  des  savants  qui  veulent  se  livrer  à  l'étude 
des  inscriptions  hétéennes. 

'^'  Ls  premiÈre  traduction  a  éié  donnée  par  E.  ilo  Rougé  et  reproduile  par 

Egger,  Étude  lur  fc»  trailéi  publia,  p.  a43,  1866. 
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N-XIII. 

LETTRE  DE  H.   CEFFItOV,  DIRECTEUR  DE  l'^COLE  FRANÇAISE  DS  ROHB. 
(eilRCI  DD   17   KML  1891.) 

Boifie,  la  ib  anil  1S91. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

L'administralion  itaiieane  vient  d'ouvrir,  sous  la  direction 
de  M.  le  professeur  Gatti,  un  chantier  de  fouilles  au  bas  du 
mur  de  fond  de  l'église  des  Saints  Cosme  et  Damien ,  ancienne 
préfecture  de  la  ville,  mur  au  etté  extérieur  duquel  furent 
ûxëes,  au  temps  de  Septime  Sévère,  les  plaques  de  marbre 
portant  gravé  le  plan  de  Rome,  si  connu  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  plan  Oapilotin. 

Après  quelques  travaux  préparatoires,  les  fouilles  propre- 
ment dites  ont  commencé  il  y  a  quinze  jours  environ.  J'ai 
visité  ce  matin  même  le  chantier,  situé  dans  un  enclos,  au 
n'  &5  de  la  ma  Aleatùndrina.  On  y  a  creusé  déj^  une  tranchée 
qui  met  a  jour  la  base  même  du  mur  sur  une  profondeur  de 
7  mètres  et  une  longueur  de  5  à  6  mètres.  Mais  la  fouille  n'a 
donné  jusqu'à  présent  qu'un  fragment  peu  considérable.  Même 
les  indicée  donnés  jadis  dans  le  BuUetîn  de  l'Institut  de  corres' 
fondance  archéologique ,  91  septembre  1867,  parle  professeur 
Luigi  TocCb,  qui  avait  fouillé  au  même  lieu,  ne  se  vérifient 
pas.  On  serait  amené  à  croire  que  le  pavage  en  marbre  par 
lui  retrouvé  alors  aurait  été  au  même  temps  enlevé  et  peut- 
être  détruit. 

Les  fouilles  vont  continuer  autour  de  l'espace  déjà  mis  à 
découvert.  L'expérience  a  démontré  que  les  fragments  du  plan 
Capitolin  ont  été  en  partie  dispersés;  mais  il  reste  probable 
que  cette  dispersion  en  aura  laissé  un  certain  nombre  non 
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loin  de  remplacement  primitif.  On  n'eo  a  retrouvé  jusqu'à  ce 
jour,  comme  on  sait,  qu'une  bien  faible  partie. 

On  annonce  la  publication  procbaine  de  plusieurs  inscrip- 
tions importantes. 

Deux  lettres  de  Mithridate  mettant  à  prix  les  têtes  de  ses 
ennemis  paraîtront  dans  i'Ephemeris  epigraphica,  commentées 
par  M.  Mommsen. 

Les  Manumenb  de  l'Académie  des  Lincei  donneront,  dans 
une  prochaine  livraison,  un  texte  argien  gravé  en  sept  lignes 
sur  une  petite  plaque  de  bronze  appartenant  à  M.  le  comte 
Tyszkiewicz.  M.  le  professeur  Robert  a  expliqué,  dans  ta  der* 
nier:;  séance  de  l'Académie  romaine,  l'importance  de  ce  texte. 
H  en  a  signalé  l'intérêt  philologique  :  on  y  trouve  des  formes 
telles  que  evs  pour  eis,  tovs  pour  tow,  etc. 

L'inscription  prescrit  des  peines  contre  celui  qui  ne  res- 
pectera pas  les  décisions  du  tribunal  institué  près  le  temple  de 
Minerve.  Elle  appartiendrait  au  vi' siècle. 

Le  fascicule  i-ii  des  Mélanges  à'archéohgie  et  d'histoire  que 
publie  l'Ecole  française  de  Rome  (année  1891)  va  paraître. 
Il  fera  connaître  plusieurs  dessins  inédits  de  ruines  romaines, 
datant  les  uns  et  les  autres  de  la  (în  du  xv'  ou  de  la  première 
partie  du  ivi"  siècle.  Ces  dessins,  de  la  collection  Destailleur, 
sont  accompagnés  d'un  double  commentaire  par  notre  confrère 
le  baron  de  Geymûller  et  par  M.  le  professeur  Roâ(^fo  Lan- 
ciani,  l'habile  interprète  de  la  topographie  romaine. 

M.  Toutain,  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome,  se  rend 
en  Algérie  pour  y  tenter  une  fouille  qui  paraît  devoir  itre 
intéressante. 

Le  centenaire  de  saint  Grégoire  se  célèbre  i>  Rome  pen<^ 
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celte  semaine.  11  donnera  lieu  satifi  doute  à  certains  épisodes 
inléresfliat  l'arcbéologie,  el  dont  il  y  aura  lieu  peuMtre  de 
rendre  compte  dans  une  prochaine  lettre. 

Veuillez  agréer,  etc. 


IVXIV. 

LBTTBE    DE    H.    GBFFROr,    DIRECTEUH    DB   L'ECOLE    FRANÇAISE  DE    BOUE. 

(siAKCB    DU    aï    ItlILlS^l.) 

Rome,  le  ai  irril  )8gt. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère . 

Le  treiziàme  centenaire  de  saint  Grégoire  le  Grand  a  donné 
lieu,  pendant  toute  la  semaine  dernière,  à  des  fêtes  de  musique 
religieuse  intéressant  la  liturgie  et  ù  des  conférences  tIiéol(K 
giques.  L'archéologie  proprement  dite  a  eu  sa  place  dans  les 
commémorations  des  lieux  oii  ont  été  prononcées  les  célèbres 
bomélies;  à  la  basilique  de  DomitilU,  oit  M.  de  Rossi  a  signalé 
el  expliqué  la  confaaion  fréquente  à  ce  sujet  avec  l'ég^ine  des 
Saints  Nérée  et  Achtilée  ;  h  l'église  de  Sainte-Agallio-des-Goths, 
enlevée  par  Grégoire  aux  «riens  :  là  se  trouvait  la  célèbre 
mosaïque  placée  par  ordre  de  iticimer  et  que  nous  ne  con- 
naissons plus  que  par  un  dessin  conservé  à  la  bibliothèque 
Vaticane.  La  conférence  archéologique  la  plus  spéciale  a  été 
celle  que  le  P.  Grisar,  de  l'Université  d'Innsbruck,  a  donnée 
dans  l'un  des  oratoires  grégoriens  du  Cœlius.  Avec  une  rigueur 
critique  qui  a  été  remarquée,  ce  père  jésuite  a  recherché  à 
travers  les  textes  et  les  traditions  ce  que  devait  âlre  la  maison 
de  saint  Grégoire.  Il  a  démontré  aisément  que  la  basilique  et 
les  oratoires  actuels  ont  été  construits  par-dessus  la  vaste  et 
importante  demeure  du  célèbre  membre  de  la  famille  Anicia: 
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Il  a  éludié,  en  se  servant  de  la  photographie,  chacun  des  dé- 
bris de  murs  antiques,  chacune  des  ruines  souterraines  qu'il 
a  pu  atteindre.  Il  a  tracé  un  plan  sommaire  de  l'ëdifice,  en 
émettant  le  vœu  que  des  fouilles  prochaines  fussent  autorisées; 
elles  donneraient  peut-être  des  inscriptions  ou  des  pein- 
tures et  des  stucs  pareils  à  ce  que,  tout  à  càté,  les  fouilles  du 
P.  Germano  ont  fait  connaître  dans  la  demeure  des  saints  Jean 
et  Paul,  au-dessus  de  laquelle  la  basilique  de  ce  nom  s'est 
élevée. 

Le  eUvm  Scauri  séparait  ces  deux  riches  habitations;  les 
débris  que  le  P.  Grisar,  d'après  quelques  textes,  croit  pouvoir 
nommer  la  Bibliothèque  dans  le  palais  de  saint  Grégoire,  se 
trouvent  précisément  en  face  de  la  maison  des  saints  Jean  et 
Paul.  La  via  dt  S.  Gregorio,  d'autre  part,  séparait  et  sépare 
encore  le  groupe  grégorien  des  pentes  abruptes  du  Palatin,  où 
s'élevait  le  célèbre  Septizonium,  détruit  par  Sixie-Quint.  Ce 
grand  édifice  antique  fit  partie  pendant  quelque  temps,  au 
moyen  âge,  d'un  même  ensemble  fortifié  dont  les  moines 
établis  alors  dans  les  constructions  du  Caslius  avaient  la  pos- 
session et  ta  garde.  Le  P.  Grisar  a  donné  de  curieuses  observa- 
tions sur  les  différences  de  niveau  entre  la  Borne  ancienne  et 
la  Rome  moderne  dans  cette  partie  de  la  ville.  On  savait  déjà 
que,  sous  le  pavé  actuel  de  la  voie  qui  passe  sous  l'arc  de  Con- 
stantin, on  retrouve  deux  et  même  trois  votes  de  niveau  infé- 
rieur, avec  leurs  égouts  antiques. 

Il  y  a  lieu  d'espérer  que  des  fouilles  prochaines  viendront 
illustrer  cette  partie  intéressante  du  Cielius. 

Les  dragues  qui  creusent  le  lit  du  Tibre,  en  amont  du  pont 
Sixte,  ont  retiré,  il  y  a  quelques  jours,  une  figurine  de  bronze 
de  1 3  à  1 3  centimètres  :  un  jeune  homme  étendu  à  terre  (?). 

Sur  la  rive  gauche  du  fleuve ,  près  du  lieu  oii  les  deux  grandes 
inscriptions  relatives  aux  jeux  séculaires  ont  été  trouvées  récem- 
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ment,  on  a  recueilli  quelques  fragments  de  marbre  avec  peu 
lie  lettres;  on  y  a  reconnu  une  inscription  en  l'honneur 
(l'Agrippa  Postumus,  Plueieurs  textes  épîgraphiques  le  men- 
tionnent (cf.  Willinanns,  880);  mais  nul  encore  ne  provenait 
du  sol  de  Home. 

Sur  le  territoire  de  l'ancienne  Amiternum,  aux  eûvirons 
d'Aquila,  on  a  trouvé  de  nombreuses  inscriptions.  Une  d'elles 
donne  les  mesures  pour  la  construction  de  l'aqueduc  local. 
On  a  trouvé  près  des  mêmes  lieux  une  antéfixe  en  terre  cuite 
représentant  une  femme  ailée  avec  deux  panthères ,  semblable 
aux  antéiîxes  des  temples  d'Alatri  et  Luni  (11*  siècle  av.  J.-C). 

Une  inscription  trouvée  à  Chiusî  mentionne  un  certain 
Aurelius  Felicianus,  pinclor  Aagustonan  tîve  ommitm   bonorum 


Veuillez  agréer,  etc. 
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LIVRES  OFFERTS. 


siilHCB  DU  6  MAIS. 

Soat.  oRerta  : 

Études  kéléennea.  Les  inneriptions  de  Hamnlh  (tuile),  par  M.  J.  Menant, 
membre  de  llnstitut  (extrait  du  Becueil  de  travaux  relatifs  h  là  philologie 
et  à  tarekéologie  égyptienne»  et  attyriennes,  vol.  XIIl); 

C^atogue  de»  iaertatiani  et  éttitt  atadimi^iuei  proMMnf  dn  iehaoffet 
aveeleUmivertitèsàraagèmetnfHêpar  la  BiUii>ihSqitein*ti«nale m  i8S8 
(Pari».  1891,111-8°); 

Apollodori  Bibliotheeae  fragmenta  Sabbaitiea,  qudc  primum  edidit  cum 
notis  criticisA.  Papadopulus  Kerameus  (Bohq,  1891,  m-8°,  extrait  du 
iMetmscAM  Mnêeum)  ; 

Note  fur  un  cachet  inédit  d'oeulitte  romain  (C.  JuHua  AtHtanvê},  par  le 
capitaine  Ë.  Espërandieu  (Paris,  1891,  ia-8°,  extrait  de  la  Revue  géné- 
rale d'ophtalmologie'). 

M.  DE  BtRTHÉLEHT  présente  divers  ouvrages  de  la  part  des  auteurs  : 

1°  Au  nom  de  M.  te  baittn  Joseph  de  Baye  : 

liote  sur  des  épées  trouvées  en  Suède  et  en  Norvège  (Gatn,  1890,  in-8*, 
extrait  du  BuUetin  monumeHial); 

Nécropole  de  Mouranka  (Biusie)  (Paris,  1890,  in-8°,  extrait  de  la 
Bévue  archéologique)  ; 

L'art  'chez  les  barbares  {Paris,  tSqo,  in.^°,  extrait  de  ]'An(Aropo/ogie, 

1. 1). 

nDans  la  première  de  ces  notes,  M.  de  Baye  s'occupe  d'épéee  partant 
sur  la  lame  des  noms  d'hommes,  tracés  en  caractères  latins,  qui  se  ren- 
contrent assez  fréquemment  en  Suède  et  en  Norvège  et  dont  un  exem- 
plaire a  été  recueilli  auprès  de  Nantes;  il  les  considère  comme  ayant  été 
employées  par  les  Vikings  au  ix'  siècle  et  importées  de  Gaule  dans  le 
Nord  soit  par  te  commerce,  soit  par  te  pillage;  les  noms  inscrits  seraient 
ceux  des  fabricants. 

"La  seconde  note  donne  la  desaiption  du  mobilier  d'une  tombe  lar- 
lare  du  xiv*  siècle. 

"La  troisième  noie,  accompagnée  d'un  grand  nombre  de  dessins,  est 
un  examen  comparatif  de  boucles  de  ceinturon  et  de  fibules,  présentant 
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une  certaine  otudogie  de  torme»,  Irouvées  ea  Gaule,  en  Italie,  ai  Angle- 
terre, en  HoDgrie,  en  Russie,  en  Crimëe  et  jusque  dans  le  Caucase. n 

3°  Origint  de»  inontiai&féadalt»autypeehartftùn,paiît.Reaétieiriet 
(Cburtrei,  1891,10-8°). 

«Les  monnaies  Uodidea  de  Chartres'offrent  un  type  biiarre  qui  t'eet 
cooservé  jusque  but  des  jetons  d'usé  époque  ti<ès  réeente;  longtemps  on 
a  cherché  à  l'inferprëter;  on  y  a  v«  le  voile  de  )a  Vierge,  une  poteocs, 
des  caraet^s  eunâfbrmes,  enfin  toot  ce  que  peut  inventer  noe  inuigi- 
naliea  trop  ingénieuse;  en  dermer  Iràn  on  eml  qu'il  y  avul  1^  le  aouvenr 
de  la  t^  qÏH  parait  sur  des  dooiers  Jrappés  h  CluDon  au  l' ajède. 

rM.  Meriet  me  semhle  avoir  trouvé  la  solution  du  proUtaie  ;  il  établit 
d'abord  qne  les  pha  aneiemies  monnaies  anonymes  de  Chartres  ne  sont 
pas  anlérienres  k  la  première  moitié  du  »*  siècle  ;  que  le  type  n'est  antre 
chose  que  le  mom^ranane  dégénéré  du  roi  Raoul,  acconnpsgnë  de 
qndqnes  détails  destinés  k  assimiler  la  monnaie  elwtraiiie  à  la  nnoiMie 
blésoise,  qui,  elle,  procédait  dn  type  dunonnais.  Ce  fait  semble  remonter 
au  règne  d'Encbs,  Gis  de  Thibaut  le  Tricheur,  qui  étaUit  ce  nouveau  type 
dans  les  villes  qu'il  possédait  :  Chartres,  Dreux,  ChAteendun.* 

M.  Boufin  pré9eRtehrAcadéinie,aan<»n  des  auteurs,  MM.  Edouard 
Droz,  professeur  à  la  Facoké  des  letlres  de  Besançon,  et  Albert  KonU, 
prt^sseur  an  lycée,  la  tradoctiott  de  l'HUtoire  de  la  poari«  bUtKejutqit'à 
hJÎHiielaréfKMiqm,  par  Otto  Ribbeck  (Paris,  1891,  in-6*). 

*Get  onvn^  est  un  des  plus  remarqiiaUes  qui  aient  pam  en  Alle- 
magne, dana  ces  dernières  années,  sur  la  littérature  romaine.  L'aideur 
s'est  fait  connaître  pour  no  des  plus  savants  pbildoguea  de  oolre  tei^». 
H  a  surtout  publié  une  excellaite  édition  des  fragments  des  poètes  co- 
miques et  tragiques  de  Rome,  et  ses  travaux  antérieurs  le  préparaient 
Inen  b  l'ceuvre  d'ensemble  qu'il  a  entreprise.  La  traduction  de  cet  ouvrage 
cet  faite  avec  beaucoup  d'eiactilode  et  d'élégance;  die  rendra  de  grands 
services  ii  tous  ceux  qui  étudient  les  lettres  romaines,  n 

H.  Boissna  présente  ensuite  le  premier  fascietde  de  la  traduction  du 
«HnmeDtaire  de  Lucrèce  par  Munro  :  Z/Hcrm»,  (fe /a  A'alHrv, /àrre/,  oecotn- 
pagné  du  commentaire  critique  et  ex^ealif  de  H.-A-J.  Miêxto,  traduit  de 
l'anglais  par  A.  Reyntond  (Paris,  1890,  in-S°).  Cette  traduction,  bite 
avec  beaucoup  de  soin ,  at  l'œnvre  de  H.  Reymond ,  professeur  è  Yverdon. 
Ce  premier  fascicule  comprend  l'importante  introduction  de  Munro  à 
l'œuvre  de  Lucrèce  et  le  commentaire  du  premier  livre  du  De  rerum 
natvra. 

M.  l'aMté  DoGDSin  présente,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Emmanud 
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Rudocanachi,  Le  Saint-Siège  et  les  jiùft,  le  ffhello  à  Roate  (Paris,  1891, 

M.  Gaston  Paris  fait  bommage  du  volume  intitul*!  :  Pier  de  Nolbac  e 
Angelo  Soierli,  Il  Viaggio  in  ïtali»  di  Enrieo  III  e  Ufe»U  a  Venezia,  Fer- 
rara,  Mantova  e  Torino  (cm  ilUutraàoni)  (Turiu,  1890,  iD-8°), 

*0d  connaît  la  singulière  évasion  qu'opéra,  de  son  propre  royaume, 
le  rai  de  Polo^e  Henri,  devenu,  en  iSyS,  le  roi  de  France  Henri  111 
par  la  mort  de  mhi  frère  Charles  l\  ;  on  a  souvent  parlé  des  féfes  magui- 
ftqnes  qui  hii  liirent  donn^  à  son  passage  à  V«iise,  è  Mantoue,  à 
Perrare  f  t  à  Turin.  MM.  de  Noihac  et  Soierti  ont  retrouva  de  ce  voyage 
et  de  ers  fêles  des  relations,  imprima  et  ioëdîtes,  doot  ils  publient  les 
plus  importaotes,  et  qu'ils  résument  avec  goût  dans  une  description  qui 
offre  un  réel  intérêt  pour  l'bisloire  de  l'art  et  de  la  cirilitatiott  à  l'époque 
de  la  fin  de  la  Renaissance  :  l'Italie  déploya  eo  effet  dans  ces  exbibitioiis 
non  seulement  toute  sa  somptuosité ,  mais  lout  son  art  décoratif  et  repré- 
sentalif,  en  entendant  ces  mois  au  plus  large  sens ,  et  te  lait  d'avoir  été 
offerlf  au  roi  de  France  a  valu  h  ces  spectacles,  dont  on  ne  devait  plus 
revoir  les  pareils,  d'éti-e  l'objet  de  récits  complets  et  minutieux  qui  per- 
mettent de  les  reconstituer.  Aux  documents  les  auteurs  ont  joint  quelques 
reproductions  bien  choisies  de  gravures  contemporaines,  lls^ont-  pas 
négl^  non  plus  le  câté  historique  du  sujet.  Le  passage  triomphal  de 
Henri  de  Valois  à  travers  l'Italie  eut  pour  conséquence  de  resserrer  les 
liens  d'amilié  entre  la  France  et  Venise,  et  le  duc  de  Savoie,  en  se  don- 
nant beaucoup  de  peine  pour  rendre  le  séjour  de  Turis  agréable  à  son 
hôte,  ne  négligea  pas  ses  intérêts  :  Henri  III  n'avait  rien  à  refiiser  à  un 
prince  qui  l'avait  si  bien  reçu,  et  il  lui  restitua  les  trois  places  fortes  que 
la  France  occupait  encore  en  Piémont.  Emmanuel-Philibert  rentrait  ainsi, 
comme  il  le  dit  Ini-même,  en  possession  des  Tclefsde  la  maisonr;  il  put 
avec  plus  de  sécurité  s'occuper  de  l'agrandir,  et  on  sait  avec  quel  succès 
lui  et  ses  descendants  s'y  employèrent,  n 

M.  le  comte  DE  Lastbïiiie  offre,  delà  part  de  M.  Eug.  Mûnli.  Le  mau- 
solée du  cardinal  de  Lagrange  à  Avignon  (  Paris.  1890 .  in-8°,  eslrait  de 
l'Amidet  monuments  et  deiartt). 

M.  Georges  Pesbot  dépose  sur  le  bureau  la  deuxième  partie  du  Cala- 
logue  de  la  bibliathique  de/eu  M.  Evgine  Piot  {Paris,  1891,  in-8°). 

SÉANCE  DU   l3  MARS. 

FlRPÉToBL  offre  à  l'Académie,  au  nom  du  traducteur 
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La  Bétéeta,  lûttoire  d'un  etnpire  oublié,  par  M.  A.-H.  S»yce,  traduit  de 
l'aogtaie,  avec  préface  et  appendice,  par  M.  i.  Meoaat,  membre  de  l'In- 
8titiit(Psns,  1891,  iD-8*). 

Sont  encore  offerts  : 

La  neutres  d'Innocent  IV,  reateilda  buUet  de  ee  pape,  pabUées  ou 
mutlyséet  d'aprhx  Ut  manMicriU  originaux dtt  Vatican  et  delà  Bitliolhèqtte 
Mtionale,  par  M.  EKe  Bct^p  (Paris,  1890,  in-4',  faisant  partie  de  la 
Bibliothèque  de»  Écolts  françtàses  d' Alhinei  et  de  Rome,  a'sâ^); 

Le  régiment  de  la  Couronne  (i€â3-i'jgt),  annalee  et  doeimenU , 'k- 
«leiHis  par  M.  k  vicomte  Oscar  de  Poli  (Pfiris,  1891,  in-8'). 

M.  le  marquis  de  Voaùi  nffre,  au  nom  de  l'aolear,  le  B.  P.  Ddattre, 
oolre  correspondant,  un  volume  intitalë  :  Les  tombeaux  punique»  de  Car- 
Aage  (Lyon,  1890,  in-8')''', 

M.  MispEHO  a  la  parole  pour  deux  hommages  : 

I*  Etude»  d'hiitoire  religieute.  La  juodsraité  de»  prophète» ,  par  M.  Er- 
nest Havet  (Paris,  1891,  in-8*). 

"L'ouvra^  de  M.  Havet  a  paru  sous  forme  d'articles  dansla  Revue  des 
I)«i»-JfoiMfe«,- peu  de  mois  après,  l'auteur  mourat,  le  31  décembre  1889, 
laissant  k  ses  deux  fils  ie  soin  d'en  donner  une  édition  nouv^te.  La  thèse 
en  est  connue.  M.  Havet  ne  croit  pas  que  les  écrits  aUribnés  sui:  pro- 
phètes hébreni  dee  tiii*,  vu*  et  vi'  siècles  (ear  appartiennent  réellement. 
H  en  rabaisse  ta  date  an  11*  siècle,  an  temps  des  lattes  que  les  Afaccbabées 
saatinrent  contre  les  rois  grecs  de  Syrie  :  l'influence  de  la  culture  hel- 
lénique lui  parait  être  partout  sensible  sur  les  idées  de  ces  prophètes,  et 
tous  les  incidents  des  guerres  contre  les  Séleucides  trouver  un  écho  dans 
leurs  écrits. 

>iLa  thèse  est  en  pleine  opposition  avec  les  idées  reçues  :  l'avenir  dira 
t»  qn'on  pourra  en  retenir,  ce  qu'on  devra  en  laisser  tomber.  Elle  est 
développée  avec  la  vigueur,  avec  la  netteté,  avec  la  franchise  qui  carec- 
tériseot  toates  les  œuvres  de  M.  Havet  :  l'Académie  remerciera  les  deux 
éditeurs  d'avoir  songé  ^  lui  faire  hommage  d'une  œuvre  aussi  forte  et 
aussi  sincère.'* 

3°  Record*  ofthePatt,  being  EngUdt  trantlations  ofthe  aneient  monu- 
"lentt 0/ Eggpt and  We»temA»ia,  3*  série,  puldiée  par  M.  A.-H.SaycQ 
(Londres,  sans  date,  à  vol.  in-ia). 

'J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Instilul  les  quatre  vdumes  parus  de 
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la  riODvelle  édition  <jes  Becord»  of  tke  Piwt.  6e  recueil,  complice  fl  y  a 
près  de  vingt  ans  aonn  les  auspices  de  H.  Birch ,  avail  été  arrêté  au  dou- 
zième volume.  Il  élait  forme  de  deux  séries  de  six  volumes  diacnne,  et 
dont  l'une  ne  renfennait  que  des  traductions  de  textes  ^ptieas,  l'antre 
que  des  traductions  de  textes  assyriMS.  Chaqne  traductian  était  accom- 
pagnée d'une  courte  introduetton  bibliographique  et  de  notes  tris  brèves 
ur  les  différents  points  de  grammaire,  d'iustoire  on  de  géo^aphie  qni 
ressortaient  de  l'étude  du  texte. 

"M.  Sayce  s'est  décidé,  il  y  a  bieiddl  cinq  an»,  ^reprendre  l'œuvre  in- 
-  terrompue,  et  il  a  publié  les  quatre  volumes  de  cette  secooda  léne  que 
j'ai  rhonneur  de  déposer  snr  le  bureau.  Les  volumes  de  i'édilion  ooo- 
veUe  ne  sont  pas  coDMcrés  cfaacua  exdusivemeot  aux  roonnments  d^ 
seul  pays  :  ils  renferment  à  proportions  presque  égales  des  textes  égy^ 
tiens  et  assyriens.  On  y  voit  figurer,  h  cité  de  M.  Sayce  et  des  savants 
anglais,  Bos  principaux  é|{yptologue8  et  Bssjriolognes  fntupais,  MH.  Op- 
p«1,  Amiaud,  Mallet,  etc.  11  serait  à  souhaiter  qa'oa  entreprit  eu  Francs 
nne  œuvre  de  vulgarisation  pareille.* 

M.  Georges  Perbot  présmle  les  Antiquités  de  la  ftmw  mérè/ràaaft 
(édition  française  des  RtnuAia  DraMOêli),  par  le  professear  M.  Koo- 
dakoT,  le  comte  J.  Tolsti»  et  S.  Reinaeb  (fttria,  tS^i.  ia-li°). 

«H.  SalomoB  Baioach ,  ^  qui  doivent  déjà  tant  les  études  de  philo- 
logie et  d'archédt^ ,  vient  de  leur  rendre  lio  nouveau  so^co.  Pu  me 
revisim  attentive,  il  a  mis  en  état  d'être  préwntâe  au  lecteur  une  traduc- 
tion française  dW  ouvrage  russe  qui  résume  avec  beaucaiip  de  préd- 
sion  et  de  clarté  les  plus  importante  des  résuilats  ^'oot  hvrés  à  la 
science  les  fouilles  qui  se  sont  faites,  depuis  le  commencement  du  siède, 
dans  k  Russie  méndionale.  On  sait  la  rareté  des  Antiquité  en  Ba^hon 
eimmirien,  magnifique  ouvrage  qui  ne  fat  tiré  qu'h  aoo  eionpluref  et 
qui  a  presque  complètement  disparu  du  marché  des  livres.  Les  volmni- 
neni  CamplM  renéia  de  h  Conmittio»  bnpMah  d«  Saint-Piiviltmrg  ne  se 
trouvent  que  dans  les  gnuides  bibliothèques.  Ici ,  on  trouvera  les  princi- 
paux monuments  décrits  avec  clfnlé  et  représentés  par  des  figures  d'une 
exécution  soignée  ;  les  archéologues ,  les  historiens  poumwt ,  eu  lisant  ces 
pages ,  se  faire  une  idée  du  râla  qu'»  joué  «Ubs  le  monde  ancien  oe 
royaume  du  Bosphore  cimménen ,  qui  a  aori  d'interraàliture  entra  la  ci- 
vilisation grecque  et  les  tribus  scylhes  établies  daas  le  sud  de  la  Busaie. 
Par  les  lombes  et  par  les  objets  de  prix,  vases  et  inslruments  d'orfèvrerie 
qu'elles  renfermaient,  on  pourra  mesurer  l'inQuence  «pi'ont  exercée  sur 
res  barbares  la  langue  et  les  arts  de  la  Grèce,  qui  piéhtdaimt  ainsi  h 
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celle  qu'eu  moyen  âge  le  christianisme  orienlal  saura  prendre  sur  Is 
Russie  naissante.» 

M.  VioLLBT  fait  hommage  d'uue  publication  intitulée  :  V»  préeurteur 
de  l'mteigMment.  L'aibbi  ïe  Portmonmt,  par  M.  Ed.  Colas  de  ta  Noue 
(Angers  et  Oriéane,  1891,  in-8'). 

nDe  Porl4aorant,  abbé  de  PleîiieBetve ,  fonda  i  VAugirard,  en  i643, 
une  école  chrétienne,  qui  fiil  un  peu  plus  tard  transférée  dans  la  feubourg 
Saiut-Vietor.  (jetteiastitutioB.quin'eat  pas  une  longiieexifltmMe,  ^tait 
une  sorte  d'ëcoie  normale.  Portmomut  se  praposail  de  irrecneitlir  les  en* 
«fanlideflhonuèlesfeniiliesiiMMnmodées  et  former  d'ezctfieitfa  maîtres. 
ffsoit  laïques,  soit  eccMsiastiquei,  à  fia  de  développer  i'espritre&gieaz  et 
■de  saoctiâer  les  familles  et  l'État  n.  Deux  ans  après  Porinmraat,  eu  i6&5, 
Dumonstier,  reeteur  de  rUsiversité,  e'inspirant  sans  l'avouer  d'un  ou- 
vrée publié  par  Portnaorant,  propotait  nd'âtver  aux  frais  de  l'tJniver- 
anî6  un  certain  nombre  d'eofuits  de  bonne  espérance  qui ,  par  la  suite , 
n poniraieut  devenir  r^ents  ou  précepteurs ■x.  —  h C'est  la  [Hvniîère  fois , 
rrcmarqae  M.  feuidain,  qu'on  voit  poindre  l'idée  d'une  éeole  normale, 
(cdeelinée  h  former  des  Uialtres  pour  k  jeunesse;  mais  la  proposition  de 
nDumnosliw  n'eut  aJkirs  aucuna  suite;  Û  oe  parait  mhae  pas  qu'efie  ait 
(fêlé  discutée.» 

(iLa  premiâre  pensée  «t  le  pramier  essai  d'une  éc<de  normale  remon- 
tent ,  comme  on  le  voit ,  non  à  Dnmonatier,  mais  à  Portmorant  La  biogra- 
plùe  de  l'abbé  de  Portmtmutt,  par  M.  Goiaa  de  la  Noue,  très  facâemenl 
écrite  et  sërieusemect  étudiée ,  présente  un  vif  intérêt,  n 

M.  l'abbé  DocHBint  offre  k  VAcadiaue  no  travail  dont  il  est  i'at^ur 
et  qui  porte  pour  titre  3  te  domer  du  domttûme  (Rome,  1890,  in-8% 
extrait  des  Mélangea  ^avhéùhgi».  et  d'^toire  publiés  par  rÉede  fran- 
çaise do  Rome). 

nob«  confr^  réloUît,  dans  oe  travail,  l'authenticité  de  certaines 
pièces  oooteslées  par  M,OttoSee«k,  y  dreeae  le  cataktgue des  pièces  olK- 
cielleo  sur  l'origine  du  donfAiame,  et  discute  cbemin  faiaaot  qaelqne»-ans 
des  prtâ^èmes  rebtib  ^  cette  célèbre  querelle  religievse. 

M.  IhLuu  prisants  SMnt-Urbain  de  Troge»,  par  M.  Albert  Babeaif 
(  Troyes.  1 89 1 1  in-8°) ,  ouvrage  dans  le^ei  l'auteur  a  présenté  avec  beau- 
coup d'ut  et  d«  critique  les  ranseign^nents  très  curieux  qu'une  série  do 
a»iptes  pwlant  du  iiv*  aiètle  fournit  sur  l'hist^re  d'une  ^ise  justement 
câèbre, 
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s£jIHCB  du   90  MAHS. 

Sont  offerts  : 

Ea^potition  umvergelle  intemalionale  de  i88q,  à  Paris.  Rapporlt  dujvry 
intemaiional,  publia  sous  la  direction  de  M..Aifred  Picard,  inspecteur 
géaénl  des  poDts  et  chaussas,  rapporteur  géaétBÎ\.  Groupe  l.  OEwret 
if'ar((Paria,  1890,  gr.  in-S"); 

Les  cowronnemtnts  des  roi*  HmgneK  et  R<^>ert,  par  M.  JuKen  Havet 
(iii-8°,  extrait  de  la  lievae  historique,  t.  XLV,  1891); 

Cartalaire  de  Mulhouse,  par  M.  X.  Mossmana,  archiviste  de  la  viHe  de 
Colmar,  t.  VI  (Strasbourg  et  Cotmar,  18g  1,  in-V); 

Beuue  des  pablieatioas  épigraphiqius  relatives  à  l'mHipiiU  chrétienne 
(anoëe  1890),  par  M.  Ém.  Espërnndieu,  capitaine  d'iofantene  (Lille, 
1891,  iii-â°,  extrait  de  la  Bévue  de  l'Art  chrétien); 

Nederlandsch-ekineeseh  vioorienbo^ ,  etc.,  par  M.  G,  Schlegel,  Aan- 
hangsel  {\x'jdi& ,  1891,  în-8°). 

M.  Georges  Pbrbot  présente  la  Reéue  bourguignonne  de  Penseignemenl 
supérieur,  publiée  par  les  professeur»  des  Facultés  et  de  l'Écele  de  mé- 
decine et  de  pharmacie  de  Dijon,  I.  1,  a°  1  (Dijon  et  Paris,  1891, 
in-8"). 

trAvant  de  réclamer  ce  titre  d'Université,  qu'un  projet  de  loi  actuel- 
lement soumis  aux  dâibérations  du  Sénat  fait  espërer  aux  groupes  de 
Facultés  qui  seront  les  mieux  organisés  et  les  plus  vivants,  les  professeurs 
des  trois  Facultés,  sciences ,  lettres  et  droit,  et  de  l'Éccde  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie ,  que  possède  la  ville  de  Dijon ,  ont  voulu  don- 
ner one  idée  de  l'activité  et  de  la  curiosité  d'fsprit  qui  règne  chez  eux; 
ils  ont  eotrepTiH  de  publier  une  revue  o&  parattrrât  les  travaux  des 
maîtres  et  de  leurs  élèves,  ^ous  aurions  des  réserves  à  faire  sur  le  prrndpe 
même  de  ces  recueils  qui  réunissent  des  mati^'cs  très  disparates;  mais, 
sous  le  bénéfice  de  ces  réserve? ,  nous  ne  pouvons  que  rendre  hommage 
à  k  compétence  des  savants  qui  ont  prêté  leur  concours  b  ce  premier  nu- 
méro. 11  y  a  là  une  intéressante  étude  du  doyen  de  la  Faculté  des  lettres, 
M.  Bougot,  intitulée  Unrieke  d'Mhènea  au  ly"  siècle  avant  l'ère  ehrélienne; 
il  s'agit  de  Midias,  Inen  connu  par  le  plnidayer  de  Déntosthèn^.  Ce  sont 
aussi  des  essais  Iras  sérieux  que  ceux  de  M.  SaleHles,  De  l'étaiUssement 
des  Buigundes  sur  ka  dommnes  desGallO'BomàiM,  et  du  D'Deroye,  L'jï^ 
pilai  général  de  Dijon.  Je  me  bornerai  à  signaler  un  mémoire  d'un  pro- 
fesseur delà  Faculté  des  sciences,  Théorie  des  radicaux , fondée  exclusioe- 
tnenl  sur  les  propriétés  générales  des  séries  eatières.* 
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H.  BsHAN  offre  les  StuiHeM  in  ike  Arlkm-tan  ligend,  par  M.  Jofan  Rhys, 
professeur  de  cdliipie  àOxlord  (Oxford,  1891,111-8°). 
.'    nC'est  uae  étude  apprafcmdie,  que  aûrement  nos  maîtres  ea  cddqne, 
dit  M.  Renan,  appr^ieront  avec  une  compétence  que  je  n'ai  pas,* 

M.  Siniâon  Ltrca  a  la  parole  pour  trois  houHua^  : 

R 1°  J'ai  rfaonoeur  d'offrir  à  l'AcadAnie,  au  nom  de  M.  Luôen  Meriel, 
l'un  de  ses  correspoiidants  régnioAn,  une  brochure  intitulée  :  Catherine 
deThouart,  femme  de  Gilles  de  Belîrfiâoi-iâSaj  (Vannes.  i8((i,iu-8*). 

rM.  Heriet  a  retrouve  aux  archives  d'Eure-et-Loir,  dont  i)  est  le  con- 
servateur, trois  docunœat»  qoi  ajoutent  qodquea  faits  nouveaux  i  ce  que 
oous  savions  sur  l'un  des  personnages  les  plus  abominaUes  du  xv*  siècle 
et  prineipalemenl  sur  la  malheurense  cooip^ne  de  ce  scâérat.  Le  pins 
inl^-essant  de  ces  docomeots  ee  rapporte  précisément  an  mariage  daa- 
destia  de  GQIes  de  Retz  et  de  Catherine  de  Tbouars ,  qui  ent  lien  le  3o  no- 
vemhre  i&ao.  Comme  les  conjoints  étaient  cousins  au  quatrième  degré, 
Retz,  sans  attendre  une  dispense  ecdéûastique  nécenaire  en  pareil  cas, 
fit  consacrer  secrètement  son  marii^  par  un  rdigieax  dans  une  chapelle 
particulière,  hors  de  l'^iiise  de  sa  paroisse.  Gilles  était  ii  peine  igé  de 
seize  ans  et  Catherine  en  avait  moins  de  quinze.  Dix-huit  mois  plus  tard, 
sur  les  instances  de  sa  femme,  le  nouvean  marié  soBidta  l'absolution  de 
sa  faute  du  pape  Martin  V,  qui  autorisa  Hardouin  de  Bneil,  alors  évoque 
d'Angers,  à  procéder  à  un  nouveau  mariage  célébré  au  château  de  Cha- 
looite  le  a6  juin  thfi't. 

ira'  Le  second  ouvrage  que  je  dépose  sur  le  bureau  est  le  tome  qua- 
trième de  l'édition  nouvdie  de  VHixioire  vnieenelU  d' grippa  d'Aubignë, 
que  M.  le  baron  de  Rufale  publia  sous  les  auspices  de  la  Sociiflé  de  l'his- 
toire de  France  (Paris,  1890,  in-8°). 

nCelomequatri^e,  qui  s'ouvre  par  lerédt  du  siège  de  la  Rodi^e 
et  se  tennioe  à  Fafleire  de  Dnrmaos ,  où  les  reitres  furent  débits  par  le 
due  de  Guise,  eiubrasse  ainsi  les  deux  dernières  années  de  Cbaries  IX  et 
le  ccHmnencement  dn  règne  de  Henri  IIl.  Cette  partie  de  l'ouvrage  de 
d'Anbigné  n'a  ét^  rédigée  que  dans  les  derrières  années  du  xn*  siècle, 
vers  1  Ëg5.  Le  récit  a  beaucoup  de  verve  et  d'éclat;  mais,  sans  parler  de 
la  passion  qui  anime  le  narrateur,  il  est  bien  difficUe,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  de  raconter  avec  exactitude  des  événements  dont  on  est  sé- 
paré par  nu  intervalle  de  près  d'un  quart  de  siècle.  De  là  des  lacunes 
que  M.  de  Ruble  a  pris  à  lâche  de  combler,  drs  erreurs  qu'il  a  corrigées, 
des  poiots  olHCurs  qu'il  a  réussi  h,  élucider  dans  des  notes  copieuses,  qui 
témoignent  d'une  cnunaissonce  approfondie  df  l'histoire  dn  xvi'  siècle. 
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n  3°  Le  troisième  ouvrage  dont  je  suis  chai^  d'offrir  un  exenplaire 
à  l'Académie,  VHi^rt  du  dexiéchemeni  itt  ht»  «t  mara»  m  France 
mmnlfjSg,  par  M.  le  comte  de  Dienae  (Paris,  1891,  in-6°),  est  on  des 
travaux  d'histaii«  ëconomique  les  plos  itnportai^  et  les  plos  nouveaux 
que  Ton  ait  publiés  daos  ces  dernières  acDées.  Ce  que  notre  èminent 
confrère  M.  Alired  Maury  a  si  bim  fait  pour  les  forêts  de  la  Gaule , 
M.  de  Dioine  vient  de  raccomplir  pour  les  marais,  les  rdais  de  mer  et 
les  lacs  de  notre  pays.  Toutefois ,  il  convient  de  reconnaître  que  le  travail 
de  M.  Maury  offrait  beaucoup  plus  de  diffieullà  et  demandait  des  re- 
cherches pins  ëteodues  en  même  temps  que  plus  approfondies.  Sdi  effet, 
les  causes  qui  ont  amené  des  changements,  soit  dans  le  domaine,  soit 
dans  le  régfime  forestier,  sost  de  nature  fort  diverse  et  ont  agi  plos  ou 
moins  è  toutes  les  époques ,  tandis  qne  les  grandes  opérations  de  desiédie- 
.  ment  se  rapportent  è  peu  près  râdusivement  à  une  période  d'un  peu 
plus  d'un  siècle  qui  s'ouvre  avec  le  célèbre  édit  de  1699  tA  se  clAt  avec 
le  traité  d'Utrecht  en  1713.  on  devrait  peut-être  dire  avec  la  révocation 
de  i'édil  de  Itantei  ^1 1 685 ,  car  cette  révocation  porta  è  l'^aranble  de 
l'eutreprise  un  coup  dont  elle  ne  devait  pas  se  rdever.  C'est  que  les  di- 
recteurs de  celle  entreprise,  les  Bt-adiey,  les  Hœufil,  les  Herward,  les 
Van  Gangdt,  les  Sirada ,  appartenaient  à  I»  rahgion  protestante.  Us  em- 
ployèreat  leurs  capitanx  et  leurs  talents  à  poursuivre  à  travers  miUe  diffi- 
cultés l'exécution  du  plan  conçu  par  Henri  IV  et  SuBy.  M.  le  comte 
de  Dienne  retrace  en  détail,  d'après  les  docoments  des  archives  pidl)licpMB 
et  d'un  certain  nombre  de  a^ections  partinuli^vs,  les  conquêtes  paci- 
fiques faites  par  nos  ndeesiccateiirsii,  c'est  ainsi  qu'à  tes  appels,  en  Picar- 
die, en  Poitou,  aux  embouchnres  de  la  Sèvre,  dam  les  iFpalodsn  du  Bor- 
ddais,  en  Auvei^e  où  ils  parvinrent  h  dessécher  ie  tac  de  Sariiève,  en 
Lai^edoc,  près  d'Aigurs-Morles,  enfin  en  Provence  où  la  «eoiapagiM 
ndes  vnidanges  d'Arles*  rappelle  encore  aujourd'hui  leur  sonMoir.  Je 
conclus  en  disant  que  M.  ie  comte  de  Dienne  vient  d'écrire,  sous  un  titre 
modeste,  tout  nn  i^apitre,  auasi  curieux  que  nouveau ,  de  aotn  histoire 
économique  au  ivd'  siède.» 


SilNCE  BU  3&  HAU. 
(Séanw  avancée  au  mercredi,  i  cause  ia  vendredi  saint.) 

M.  le  Ministre  de  l'instmclion  puUique  et  des  beaux-arts  transmet  sa 
Secrétaire  perpétuel  la  deuxième  partie  de  l'ouvrage  archéologique  de 
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M.  le  professenr  Otto  Benndorf,  intitulé  :  Das  Heroon  cm  G}6lh<ueki- 
Tryta,  que  l'auteur  désire  t^rir  k  l'Acadëmie. 

Sonti^fert*: 

Saùae  CkaiHat  à  Beatme  eu  i$S6,  biiUoAiqwe  Mazartae,  rh.  fj5S  C, 
pu-  M.  A.  F.  (PBfis,  1891,  m-&')x 

Bosntt,  priew  da  GattwamthtrManM,  M  Piim  du  Lattrmt,  tmfaetim 
ati£t  contre  Botnet,  psr  H.  K,  lovy  (Vi(ry-1»-Fniiiftàs,  1S91.  i»^*): 

Bataam  et  la  mythohgie,  par  M.  l'abbé  Fourrière  (Amieas  et  Paria, 
l89i,in-ia)i 

Der  eoHttaittùtiteke  Patriàat.  Ein  Beitrag  zmr  GenUckte  ier  ^Hereu 
Kaiserzàt,  par  M.  ie  D'E.  A.  Stuckelberg(Blle  et  Gative,  1891,  ii>^')v 

Homtn  Ènûeiutmge»  mu  dm  Bueke  JhùHA,  par  M.  E.  Fourrière,  tra- 
duit par  U.  Fr.  Eodlv  (Reidieiiberg,  1S91,  ia-d"). 

M.  A.  de  BABTHiLEVT  a  la  parole  pour  un  homniage: 

rJe  suii  charge  de  fare  honnuafre  ii  t'Asad^e  de  deui  nouveaux 
diedoonaip»  publiée  par  l'Œuvre  de  SaÏDtJérAnie  : 

rtDietiaUMrt  latiiMitiAt,  à  rvMge  det  éliett  dv  eoU^  de  La,no,  revu 
par  le  P.  A.  C.( Paris.  t886,  iiHt9){ 

ir  Bietimmaire  toga-français  el/ranfois-U^i^anglaU ,  revu  par  le  P.  A.  C. 
(Paris,  1890,  iii-8°); 

«rPablicatioDB  des  missioanairea  maristes. 

(rL'an  est  le  Dictionnaire  iatin-uvéa  ;  c'est  un  vocabulaire  «msacré  à 
ridîome  parié  daos  le  groope  des  Iles  Wallis  (Oeéaaia  centrale)  doot 
Uvée  ed  la  praie^tale.  Il  est  partîcolièrenifliit  dcstiiié  au  collège  fondé 
par  les  missionnaires  à  I^no. 

rLc  second,  plos  conndérable,  est  im  dietionaaire  de  la  langue  de 
l'archipd  de  Toga ,  Clément  dans  l'Océanie  centrale;  il  présente  diaque 
motmtoga.en  Traufais  et  eu  anglais.  La  langue  toga, dialecte  du  poîy- 
néaieB,  ae  r^proi^  de  cdie  d'Uvéa.  Une  introduction  donne  un  aperçu 
clair  et  succinct  de  l'bistoîre  et  des  usages  des  habitants  de  ce  groupe 
d'Iles;  e8e  cet  anivi  d'osé  grammaire;  tantes  deux  sont  dues  ani  re- 
cbra^diea  patientes  du  P.  Gbevron.n 


B^iNCB   DD  9  AVRIL. 

\m  SEpaécuiu  PurriraeL  offre,  ao  nom  de  M.  Oppert,  président.  Un 
lummire  a^atamiquc  kabgbmiett,  traduit  en  partie  eu  grée  par  Ptoléméi 
{Paris,  1890,  in-8°,  exirttit  du  Journal atiatique). 
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SoDt  eoeore  offerts  : 

Concemon  monétairt  de  Otarie*  le  Chôme  à  féf^i*e  méhvpoUtame  de 
Betançon,  par  M.  A.  Gastao,  correspondant  de  l'Iostitut  {Paris,  i8gi, 
m-8°,  extrait  de  la  Revue  mtmiema^que)\ 

Les  VascoM  avant  leur  établùtement  en  Nooempopiihnie ,  par 
M.  J.-F.  Bladë,  correspondant  de  rinstitnt  (Agen,  i8gi,  in-8'); 

Société  centrale  des  architecte»  fran f aie,  Ammaire  potr  l'tamée  tSgt 
(Paria,  i89i,iii-8'). 

M.  Maspero  d^|}ose  sur  le  bureau  une  brochure  dont  il  est  i'aideiir, 
intitulée  :  Notée  au  jour  le  jour  (1891,  in-8%  extrait  des  Proeedtnfft  t>f 
àt6  Sodely  ofBiblieal  arehaology). 

M.  Hbozet  offre  le  1"  fascicide  de  la  3'  livraison  des  Décowerles  en 
Ckaldée,  par  M.  Ernest  de  Sariec,  correspondant  de  l'Académie  (Paris, 
iSgi.in-foi.)- 

"Ce  fascicule  contient  une  partie  ^^phique,  donnant  la  transcription 
et  des  essais  de  traduction  des  inscriptions  gravées  sur  les  stataee  tbttC- 
déennes,  par  le  regretta  Arthur  Amiaud,  dont  la  mort  prématurée  a  été 
UD  deuil  pour  tous  les  savanis  qui  s'inl^i-essent  aux  études  assyriolo- 
giques.  " 

SÉtNCE  DV   1  O   ÀVHIL. 

Le  SacaiTAiRE  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  : 

1°  La  première  partie  dn  tome  XXIX  des  Nolieeê  et  extraits  des  nut- 
nuserite  (Paris,  1891,  in-4°); 

a°  La  deuxième  partie  du  tome'XXXlI  de  nos  Afémotrvs  (Paria,  tSgi, 
i-S-). 

Sont  encore  ollèrls  : 

Ammaire  de  l'univeriité  catholique  de  Louvain {Loavnn,  1891,10-13); 

La  querelle  des  inveetituree  dont  lee  dioeiiee  de  Ltége  et  de  Cambrai  j 
par  M.  Alfred  Gauchie  (Louvain,  1890,  in-8°,  a'  fascicule  du  Becueil  de 
travaux  publiée  par  ks  membres  de  la  conférence  d'histoire  de  l'Univereité 
de  Louvain); 

Les  droite  de  Charles-Quint  au  duché  de  Bourgogne.  Un  chapitre  de  l'hit- 
Imre  diplomatique  du  iri'  siècle,  diasertalion  pour  le  doctorat  en  sciences 
morales  et  politiques,  par  M.  Alfred  de  Ridder  (Ixiovain,  1890,  in-8°); 

De  ia  justice  pénale.  Étude  philosophique  sur  le  droit  de  punir,  dissCr- 
tatiou  pour  le  doctorat  en  philosophie  de  l'école  Sainl-Tfaoïnas-d'AqnÎD, 
Il  Louvain,  par  M.  Isidore  Mans  (Bruxelles,  1890,  in-8°); 
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Pelite*  éludes  arehéai^iquea.  La  Malaria,  par  M.  William  GrolT (A^er. 
1891,  in-S"). 

SÉiNCB  Dtl   17  ATIIII.. 

Le  SicséritiB  fbhp&tdbl  dépose  sur  le  bureau  le  dernier  &i«cicnle  des 
Comptes  mdiu  des  séances  de  J'Académie  pour  rannée  iSç^o,  imvembr»- 
décembre  (Paris,  i890,in-8°). 

Il  oflre  en  outre  h  rAcadéinie,  au  nom  da  M.  l'abbé  Fabre  d'Envieu, 
docteur  et  professeur  de  Soiiionne,  la  première  et  la  deuxième  partie  du 
tome  second  de  son  ouvraj^a  intitule:  Le  livre  du  prophète  DatUel ,  traduit 
d'après  le  texte  hébreu,  nrouMen  «  grec  (Paris  et  Toulouse,  1890  et 
.89..  iD-8-). 

Sont  encore  offerte  : 

4p«BiiocTii  jBocTO^uua.  Tp]r4u  boctoihoE  EomiBcciii  naoepiTopcKaro 
MocsoBCKaro  ApieojorH^ecuro  OfioiecTJU \Atttùjvitisorie»tales.  Tra- 
vaux de  la  commission  orientale  de  la  Société  impériale  arckéoUigiqae  de 
Moscou,  ftubliéa  Rous  la  direction  de  M.  M.-V.  Nikobki,  membre  de  la 
Société  et  secrétaire  de  la  coaimiftsion  orienkle,  tome  1,  livraison  iij 
(Moscou.  1891.  in-i-); 

De  la  significatieat  des  mots  ne^tiator  citriarius,  par  M.  Adolf  de 
Ceuleneer,  professeur  b  l'Université  de  ûand  (Bruxelles,  1891,  in-8*, 
extrait  des  Bulkûns  de  T Académie  rvi/ale  de  Btlgiqtie,  3'  série,  t.  XXI). 

M.  MikSPBiLo  offre  à  l'Académie  :  L'ÉgypU  :  archéologie,  histoire,  litté- 
rature, par  Gabriel  Charmes  (Paris,  1691,  io-ia). 

"M.  Xarier  Charmes  a  réuni  en  un  volume  une  diiaine  d'article»  de 
son  frère  Gahriel ,  qui  étaient  épars  dans  divers  journaux  et  perdus  pour 
tout  le  monde,  depuis  le  jour  qu'ils  y  avaient  âé  insiJi^.  M.  Gabrid 
Charmes,  que  l'état  de  sa  sauté  avaitamenë  en  Egypte,  y  revint  plusieurs 
années  et  s'y  intéressa  aux  choses  du  passé  autant  et  plus  qu'h  celles  du 
présent  II  s'apphqua  à  faire  connaître  en  France,  parle  dâail,  bien  des 
personnes  et  bien  des  chose*  dont  on  ne  s'occupait  guère,  bien  qu'on  en 
pariât  souvent  :  les  efforts  de  Mariette  pour  agrandir  et  réorganiser  le 
musée  de  Boulaq,  les  travaux  de  la  Mission  arcbécdogique  du  Caire,  la 
littérature  et  les  arts  de  l'Egypte  antique.  Ce  petit  livre  est  comme  une 
histoire  de  l'archéologie  ^plienne  de  1 879  à  i88à.  Choses  et  hommes 
y  sont  décrits  avec  ia  vivac^  d'expression,  la  netteté,  la  sincérité  qoe 
Gabriel  Charmes  p<Mlait  à  tout  ce  qu'il  faisait  :  c'est  l'Egypte  sdmtUqoe 
prise  sur  le  vif  par  quelqu'un  qui  la  connaissait,  l'aimait  et  savait  la 
juger.  1. 
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M.  ittiuN  prt!sente,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Jeao  Rivale,  nn  opus- 
cule inlilulë  :  Études  tur  les  origines  de  Vépiscopal,  la  valeur  du  lémoi- 
gnage  d'Jffnace  d'Anlioehe  (Péris,  1891,  iu-S',  extrait  de  la  Baim  de 
f  histoire  des  religions). 

M.  Jean  Réville,  dans  ce  travail,  a  étudié  les  épltres  attribuées  à 
MÛlt  Ignace  d'Anlioche.  R  admet  l'authenticité  des  sept  épltres,  et  re- 
pousse les  ellbrts  qu'os  a  faits  pour  attribuer  k  l'éptlre  aux  Romofais  une 
place  à  part  dans  la  coUecdon. 


SEINGS  DU  sa   AVRIL. 

Est  offert  : 

La  donna  italiana  del  treccTito ,  par  Maria  Savi  Lopei  (Naples,  1891, 
in-8*). 

M.  Edmond  Le  Rtiwt  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  deux  no- 
tices, dont  il  est  l'auteur,  intitulées  : 

De  queiquet  ttabits  caehie*  par  le»  aneieiu  (  Rome ,  1 800 ,  ia-8°,  extrait 
des  Milatigtg  d'archéologie  tl  ^kitloire,  publies  par  l'Ecde  française  de 
Rome,  t.  X); 

A  propos  d'une  graeare  *w  bois  du  Tértnee  de  iig3  (Paris,  1891, 
in-8%  extrait  de  la  Revue  arehéohgiqut). 

M.  DB  RoiBEisLE présente  les  CKFoni^ueK^LoutitX//, par  Jean  d'Anton, 
édition  publiée,  pour  la  Société  de  l'bistoire  de  Fronce,  par  H.  R.  de 
Maulde-la-Ctavière,  1. 1  et  II  (Pans,  1889,  a  yxà.  in-8°). 

'J'ai  l'honneur  de  présenter  h  l'Académie  les  deux  premiers  viJunies 
des  Chromque*  de  Jean  d'Auton ,  sur  le  r^e  de  Lens  XII ,  éditées  k  non- 
veau,  par  M.  de  Haulde-la^laviire ,  pour  la  Société  de  l'biilotre  de 
France. 

II Quoique  pourvu  d'un  titre  d'bislDrtc^rapfae  et  chroniqueur  <ki  roi, 
avec  une  boaiie  abbaye,  Jean  d'Auton  ou  d'Anton  est  personnellement  si 
mal  eonnn,  qu'on  b<^ite  mime  sur  la  ferme  de  son  nom,  à  plus  ferte 
raison  sur  les  autres  points  de  sa  biographie.  En  revanche, ses  chroniques, 
très  coûtées  dès  le  ivi'  siècle ,  sixit  du  plus  baat  intérêt  pour  Fbistoire  du 
premiei-  roi  delà  maison  d'Orléans-Vdois.  Sa  situation  offiâelle  le  mettait 
en  bonne  posture  pour  «voir  à  1'<mI  et  connottre  une  partie  des  cbosee*, 
paie  pour  s'informer  des  antrea  événements  marquants  auprès  des  gens 
de  I*  amr  00  de  l'armée  qui  y  avaient  figuré.  Toutdais  U  semMe  que 
BOnveot  la  préoccupation  d'dever  son  style  à  la  hauteur  des  feactions 
d'historiographe  l'ait  enlratué  dans  des  exagérations  de  lonangc  empha- 
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lique.qui  noiseatk  l'eKactitndeet  &  b  véracité.  Aussi  la  science  modenie 
demandait-elle  que  l'on  soumit  son  ceuvre  à  une  sévère  criliqne,  abeo- 
Inment  absente  des  seules  ëditions  ijoe  dobb  ensMons  jnsipi'ici ,  celles  de 
Tb^ore  Godefroy  (161&  et  16110),  ou  du  bibliophile  Jaoob  (i836),  et 
la  Société  de  Ibistoire  de  Fi'anœ ,  voulant  combler  catle  Isetme  dans  notie 
eollecliiHi  de  méaiDÎrea,  a  accepta  avec  eti^ireaaeiiient  iea  offre»  de  M.  de 
Manlde,  l'historien  attitré  du  r^ne  de  Lonis  Xll.  La  nouvttle  édilioD 
iormera  qiialie  «tdomea,  dont  le  premier  a  para  en  1889,  et  le  serand 
vital  d'éû«  mis  en  diriiilKÉkm.  L'un  renfenae  le  réat  des  deux  expédi- 
tions d«  Milfm  en  1A99  et  i&oo;  l'autre,  l'essai  de  eroisMie  con^  hs 
Turcs,  la  ean^Mgne  de  Hétshn  et  te  ccaqnëte  du  royaume  de  N>(dM 
(i&oi-ifioa).  Chaque  volume  est  niivi  de  pièces  justifieativea  de  prs> 
mier  oràn. 

itPour  l'élabliBiematt  àa  toite,  M.  de  Maulde  siilt  les  Mmoserili  ori- 
ginaui,  que  notre  Bibliothèque  nati»uale  est  seule  h  posséder.  Pour  la 
critique,  (^acns  sait  ici  qu'il  est  depœs  longtemps  {«ailier  avec  les  textes , 
chroniques  et  livres  de  cette  époque.  Il  fan  eAt  mène  été  facile  d'étendre 
irinfiniMin  commentaire;  mus,  s^emeut,  il  s'est  restreint  am notes 
las  ^U8  essentieties,  axa  édaiFcissemeots  indispentebtss,  aux  reeti&oa- 
tioDB  justiflées  par  des  réfëreaces,  enfin  ani  notices  biograf^îques  des 
pereonnages  eibémefucut  nombreni  qnc  dte  le  chreuiqueur,  les  uns 
ilkutresoucélti>res,s«ir  lesquels eepmdant  il  y  avait beauioup  li  aj«stw 
d'aprèa  les  documenla  inédits,  les  autres  aMiaa  couuus  ou  ohacuis  et 
qui,  g!rfteeeuiionvclédileur,setn>nveat  identifiés  pour  la  première  bis. 
Siir  le  fond  méuM  des  cèniniqaee  et  du  ceaHeataire,  je  pourrais  dter 
aoudjre  de  poiate  propres  k  faire  valoir  les  mériles  de  cctle  édîdon;  mais 
je  me  Eeraia  scn^ule  d'abaser  phu  longtemps  de  l'atti^tioa  de  mes 
confrères,  et  je  me  home  fa  leur  offiîr  ces  deux  volumes  de  la  part  de 
l'auleur.  n 

M.  Siméon  Ldcr  a  la  pwole  pour  un  homnu^  : 

iij'ai  rbonnear  d'offrir  fa  l'Académifl,  au  non  de  M.  Ernest  Prarond, 
nu  ouvrage  iatitolé  :.  Hùtoùv  d'Abbeeiiie.  Âbhtville  aeiml  la  gwiOTt  de 
Cent  aa»  (Paris,  1891,  in-8°).  Noui  possédioiis  déjà  une  eicelhiate  Hiê- 
tmre  d'Abbemlk  it  au  conte'  de  Poiidtiat,  par  FraDçai»-Gésu:  Louandre. 
C'est  1HI  des  meiUeun  travaux  d'histoire  locale  publiés  pendant  la  pre- 
mière inatié  de  ce  aiède.  Un  examen  du  Territr  dH  eomU  de  i^miiim,  du 
iMrv  rouge  tt  du  Lwrt  bkne  a  penni»  fa  H.  Piaiond  d'enrichir  de  d^ 
taUs  nouveaux,  et  parfois  curieux  les  annales  anaenoes  de  sa  ville  nabile. 
Cette  publication  contient  des  matériaux  prédetix  pour  l'histoire  de 
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l'ëcheviuage  et  en  géndial  de»  iaalitutions  municipales  ^i  Picurdie,  ad 
moyen  âge." 

M.  Alexandre  Berthand  a  la  parole  : 

tj'ai  l'honneur  de  faire  hommage  k  rAcadémie,  au  nom  de  l'anteur, 
M.  Salomon  Beinach,  de  la  seconde  édition  du  Catnloffue  sommaire  tbt 
Mtuée  des  artliqmléa  natioiuile»  au  chMeav  de  SaitU-Germaiiy-at~Laye 
(Paris,  1891.  in-ia). 

fJe  n'ai  pas  h  revenir  sur  les  éloges  trës  mérités  donna  h  l'œavre  de 
M.  S.  Reinacb,  proposé  Irèa  légitimement  pour  modMe  auxnonservatenrs 
de  nos  musées  d'archéologie.  Une  heureuse  ianovatioD  caractérise  cette 
nouvtdie  édition.  Les  travailleurs  sont  souvent  fort  emharraaeés  dans  le 
dioix  des  ouvrages  qui  doivent  servir  d'initiation  on  de  complément  à 
leurs  études.  M.  Salomon  Reinach ,  daus  un  supplément  de  seize  pages ,  in- 
dique salle  par  salle  (on  sait  que  les  salles  sont  classées  d'après  l'ordre 
chronologique  des  antiquités  qu'elles  contiennent)  le  titre  des  ouvrages 
h,  consulter  en  vue  de  l'entière  conanaissance  des  objets  exposés,  n 

M.  George  Pebbot  présente  deux  ouvrages  à  l'Acadànie  : 

1°  La  migratim  des  iymU^t,  par  le  comte  Gohiet  d'Alviella,  pro- 
fesseur de  l'histmre  des  religions  ii  l'Université  de  Bruxelles,  membre  de 
i'Académie  royale  de  Belgique,  etc.  (Paris,  i8gi,  in-8°). 

nËn  réunissant,  après  les  avoir  refondues,  compléta,  cinrigées  et 
édaircies  par  de  nombreuses  figures,  des  monographies  qui  avaioit  paru 
dans  divers  recueils  périodiques  de  la  France  et  de  la  Belgique,  le  savant 
anieur  en  a  feit  un  hvre  qui  rendra  service  aux  éludes  où  sa  compétence 
est  depuis  longtemps  reconnue.  Il  commence  «  dans  sa  préfece ,  par  dëfmir 
le  symbole,  et  il  montre  comment,  pour  éviter  les  idées  préconçues  et 
les  généralisations  Iiâtives ,  il  vaut  mieux ,  au  moins  jusqu'à  nouvel  ordre, 
écrire  l'histoire  des  symlxdes  que  celle  dn  symbolisme,  ou,  en  d'anlres 
termes,  prendre  une  à  une  les  principales  fignies  symboliques  usitées 
dans  le  monde  ancien,  en  chercher  le  pays  d'origine,  puis  montrer  com- 
ment elles  se  sont  transmises  de  peuple  à  peuple  et  dans  qodle  mesure 
elles  ont  pu  modifier,  au  cours  de  leurs  migrations,  leur  signilkation  et 
leur  forme.  11  s'est  particuHèrement  attaché,  dans  cet  essai,  aux  Hgures 
qui,  par  l'importance  et  la  complexité  même  de  leur  rAle,  lui  ont  semblé 
le  plus  capables  de  jeter  du  jour  sur  les  conditions  normales  de  ces  trans- 
missioiiB  et  de  ces  emprunts.  Telles  sont  la  croi.c  gammée  ou  létnueile  et 
le  trietéle,  l'arbre  paraJûiaqve  ou  plntdt  le  type  spécial  qu'il  présente 
cheiles  Assyriens,  le  eâne  sacré  des  Sémites  occidentaux,  le ^/o^  aiU  dé 
l'Egypte,  le  eadueée  des  Phéniciens  et  le  trifila  des  bouddhistes.  NonS 
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gigfDulerons  partitriièieiaent  k  ^  voudrait  appëeier  la  àoeeee  dé  ces 
aûljMS  le  cmiBsi  duipkn  itÛtaU  :  Da  la  (naumutefûift  tl»g  st/mbiilet, 
ak  l'aulen  monEve  comineiit  des  lymlx^e»  qui  soitt  BJmulUménieM  m 
usage ,  Boit  chez  un  mAme  peuple ,  soit  ehet  dâ)  peuplw  volen»,  irrrmBt 
&M  modifiir  fiia  l'antre  etb  kc  foudre  en  des  tfiwsirrtertH^^rM,  fu- 
«IM  ^  fonoes  {pli  com^Rcadl  riaoïi  loujoars ,  mi  mma»  fort  MOwat  k 
une  Ëuiim  de  aajmcet  el  d'idées. 

rit  était  iaàie,  en  pneilla  matikt,  de  haMrdur  èén  rapproche- 
meNtR  iagfyjenx  et  àimirwpm,  coanne  i)  y  en  »  MM  dus  b»  é«- 
dhi  qiii  ont  ddjii  tonelië  il  ub  ëtndes.  Noa  coBtent  de  puJMf  sa  ecienee 
atn  meilleiirM  sources  et  de  s'iasmer  kik  an  ret^ieux  wrapvîe  de 
TMlbeuiieité  de«  menua^ts  qu'il  eilâgue,  M.  Gohlet  d'Mrielta  est 
d'nne  SElrteKi  pradeoce  dMis  sh  «mjeelnre;  e'eM  Traiment  m  egpnt 
criti^,  ^  (ût  diittagaer  te  pmbiète  dn  eertaÎB,  M  s'arrêter  lii  oà 
msaquenl  les  dscuBesIs.  On  de  peut  que  sMduiier  qu'it  poamnve  sm 


*9*  BtUkim  ég  eantépçHdan»  kêllêm<i*e,  ig*  mb^,  janvier-ft^rlm 
iSçi  (Athènm  el  faris,  Js-S'). 

nLe  numéro  double  qui  ovvre  la  nouvelle  «eaé»  présente  on  grand 
mtérSl;  il  conlîiid  lu  description  m^Aodiqae,  dne  à  M.  Leehat,  d'une 
enrinise  eoltettioD  de  figurines  en  terre  caite  qui  out  M  tewirée»  h  Gor- 
foo,  l'aneieBne  Goreyre,  dans  an  tenrain  apparloimt  h  M.  CanipMiss. 
Os  Sgonoes,  tontes  votivu,  représmteRt  une  Art^nns  dont  te  fesiple  a 
àb  exister  àaas  le  volsnsge  de  l'^roit  oè  ont  &é  ramassa  en  trki 
grmà  nombre  tes  slaluelte»;  il  y  «  dans  eslles'ci  une  wiiété  de  types  el 
d'attribots  doot  doDoeiit l'idée  les  htftt  phoiebefl  en  photegrsvme  jointes 
au  mdmoire  el  qtie  Itf.  Leebat  étudie  avec  la  prédiion  et  la  finesse  que 
nous  avions  déjà  rencontrées  dans  ses  fouilles  de  l'Acropole. 

«Vient  ensuite  la  sMood»  partie  du  (rartid  de  M.  Homélie,  Comptes 
et  JMmHtTM  4£m  untpkr  déKau-  en  Ptauée  979,-  enfin  le  cahier 
se  UfKÔat  par  «te  dtade  cl«  MM.  Goaini  e*  Deschawps  mr  les  h- 
mifUoiis  du  Umpb  i»  îeve  PMFWwrnf  en  Curie  et  par  une  &o(e  de 
M.  Foticart  sot  on  Bg.A  fatié  entre  te  ttims  de  Phaia  el  vt  eilo^  ap- 
partatmt  i  te  mim»  dètnei  le  fregnteiit  qnt  nous  en  reste  a  élé  traavé  ii 
lV>r(D'll«pfati; 

"C'est  M.  F'ooeavt  qui,  Bv«Bt  de  remetUe  k  M.  Bamt^  h  direclion 
de  l'École,  a  prépaie  et  «ii^^  ce  WÊÊUéta  M  BuBettH;  hous  sanmas 
MnvaiDc«  qse  son  sueoeaaetff  esosnvera  h  ee  reeneiï  la  hante  valeur 
que  loi  avtot  dooiiâe  aatte  siavant  eoufpèt«.  ■ 
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M.  Deloche  pr^seDle  on  ouvrage  de  la  part  de  raateari 
trj'ai  riionnenr  d'offrir  à  l'Acadëmie  au  livre  de  M.  Resé  Page,  intitDU  : 
La  prite  de  Ttiile  et  ton  ocevpottm  par  l'armie  dm  eiconite  de  Titmms 
(i585-tS86)  (Tulle,  1891,  in-8*). 

"En  i585,  BU  temps  de  la  neuvième  guerre  civile,  qu'on  a  nomm^ 
la  Guerre  de»  trait  Henri,  ia  ville  de  Tulle,  «i|Ntale  du  Bas-LinunisiB, 
tenait  pour  le  roi  de  France.  Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenue,  un 
des  plus  habiles  lieutenants  du  roi  de  Navarre,  r^lut  de  s'en  emparer. 
Au  mois  de  septembre  il  aniva  avec  une  arm^  de  bail  b  dix  mille  boHUnes 
(armfe  considérable  b  cette  ëpoque)  aux  abords  de  ta  ville,  qui  n'avait 
pour  garnison  qu'une  compagnie  royale  d'arquebuBÏers;  néanmoins  elle 
se  prépara  à  la  résistance  h  l'aide  de  sa  miice.  La  lutte  était  fort  in^ide; 
elle  se  prolongea  cependant  au  delà  de  toute  préviùon.  Les  faubourgs, 
bien  que  défonlus  par  une  enceinte  fortifiée,  furent  asseï  promptement 
occupés  por  les  Huguenots;  mais  il  n'en  fut  pas  de  nttme  de  l'aoeien 
CMtnim,  noyau  de  la  ville,  situé  sur  un  promontoire  escai^,  au  con- 
fluent de  la  Corrèie  et  d'un  de,ses  affluents  ;  prot^  par  des  murs  et  de  . 
fortes  tours,  ii  opposa  une  asseï  longue  résistance  ;  l'iDcendie  d'une  des 
deux  tours  principales  ouvrit  une  brèche  par  où  l'ennemi  pénétra  dans 
la  place.  Une  trêve  fiit  condue,  de»  otages  furent  échangés,  et  après  de 
laborieuses  négociations  ia  ville  se  rendit  moyennant  une  rançon  de 
1 3,000  écns  et  l'hébergement,  jusqu'à  parfait  payement  de  cette  somme, 
du  régiment  que  le  vicomte  y  laissa,  commandé  par  le  matlië  de  camp 
Lanianrie,  dont  Brantâme  a  loué  la  bravoure  et  les  talents  militaires. 
C'est  le  6  février  i58ô  que,  la  rançon  acquittée,  l.amanrie  et  ses  troupes 
Bortii-ent  de  la  ville,  chaînés  de  butin.  Depuis  ce  temps  les  habitants  et 
le  clergé  célèbrent  cette  dâivranœ  comme  an  de  leors  jAua  heureux  annf- 
vcrssires. 

«Cet  événement  a  été  raconté  par  Etienne  Baluie  dans  son  Hietoira  de 
Tulle,  mais  en  termes  sommaires,  bien  que  son  bisaïeul  Jean  Baloze, 
alQrs  premier  consul  do  la  ville,  y  eût  rempli  un  rôle  important,  comme 
n^odateur  de  la  reddition.  M.  RenéFege,  pourvu  de  nombreux  etint^ 
ressants  documents  que  son  illustre  prédécesseur  avait  sans  doute  ignorés, 
{t  pu  d^rire  avec  beaucoup  plus  de  détails  les  péripéties  sanglantes  et 
très  émouvantes  du  siège,  les  angoisses  et  les  souffrances  de  toute  aorte 
qui  accompagnèrent  les  longs  pourpariers  et  finalement  le  dur  sacrifice 
que  s'imposa  cette  vaiUaule  pi^idatian  pour  se  débarrasser  d'une  oné- 
reuse et  donlooreose  occupatioo  de  troupes  peu  disciplinées.  M.  B.  Page 
a  apporté,  dans  la  confection  de  iee  nouvel  ouvrage,  {^érudition,  laè^- 
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cil^,  l'esprit  de  ccHiMle  et  aussi  l'habileté  de  mise  en  œuvre  doDt  il  avait 
fait  preuve  dans  les  travaux  d'histoire  provinciale  ou  locale  qn'il  poursuit 
depuis  viDgt  ans,  avec  autant  de  talent  que  de  persëvërance.)) 

M.  ViOLLiT  offre  h  l'Âcadëmie,  au  nom  de  M.  Edouard  Beaudouin, 
professeur  h  la  Faculté  de  droit  de  Greiubie,  le  premier  fascicule  d'un 
ouvrage  intitula  :  Le  culte  de»  empereur*  dans  ki  ciléi  de  la  Gaule  nor&on- 
noûe  (Grenohie,  1891,  in-8*,  «Irait  des  Annale* de  VenKignemml  it^é- 
rieur  de  Grenoble,  III). 

rM.  Beaudonin  ràuine  en  ces  termes  l'étude  dont  il  nous  o&e  aujour- 
d'hui la  première  partie  : 

(iLa  distinction  entre  le  culte  des  diei  et  le  culte  de  Rome  et  d'Augnsle 
nest  aujourd'hui  reconnue  et  faite  par  presque  tout  le  monde.  U  en  est 
«peut-être  diffôremment  de  la  distinetion  que  je  crois  devoir  faire  entre 
rie  culte  de  Rome  et  d'Auguste  et  le  coite  qui  a  pu  être  rendu,  dans 
crcertains  cas ,  à  certains  emperenrs  personn^ment  adorés  de  leor  vivant. 
«On  confond  très  souvent  les  deux  choses  sons  le  nom  trop  gënëral  et 
itassez  inexact  de  culte  des  empereurs  régnants.  U  est  donc  utile  de  bien 
«montrer  qu'il  y  a  ia  ré^lemeot  deux  cultes  et  deux  sacerdooes  distincts, 
«et  que  les  prêtres  de  tel  empereur,  traité  durant  sa  vie  de  divinité  véri- 
«taUe,  ne  sont  pas  les  mêmes  que  les  prêtres  de  Rome  et  d'Auguste, 
irqui  bonoront  l'Elat  romain  et  l'empereur  en  général  considéré  comme  le 
vcheT  et  le  représentant  de  l'État,  plutêt  que  tel  emperenr  ea  parii- 
«culier.» 

«Je  n'ai  pas  la  compétence  nécessaire  pour  apprécier  ces  délicates 
questions.  Mais  j'ai  été  frappé,  comme  le  açn  tout  lecteur,  des  rares 
qualités  d'exposition  et  de  style  dont  a  bit  preuve  dans  ce  mémoire 
H.  Beaudonin.  Sa  méthode  m'a  paru  excellente ,  son  érudition  très  sûre,  n 


Ont  encore  été  oKrts  : 

Aimales  du  commerce  extérieur,  i8(|t,  Ëisc.  3  et  3  (Paris,  in-8°); 

Annalee  du  mueée  Guimtl.  Reoue  de  l'ki^oire  des  reHffions,  19*  année. 
t.  XXIII,  n°  t  (Paris,  1891,  in-8°}; 

Atti delta  Beale  Accadema  dei  Lincei,  a88* année,  A' série,  Rendkonû, 
vol.  va,  fàsc  1-6  (Rome,  1891,  in-4'); 

Bihlioteea  nationale  centrale  di  Firente.  BoUelHno  délie  pubbHeaaioni  ita- 
Uatte,  a"  13^-197  (Florence,  1891,  in-8°); 

Bihlioteea  nationale  centrale  Yittorto  Emanuele.  Bollettino  délie  opère 
moderne  straniere,  etc.,  vol.  VI,  n"  i-3  (Rome,  1891,  in-8°); 
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BHUlkèjiiedtl'ÉtoUéeteiMieSft.U,  f>*  livraiMo  (fam.  tS^o, 
hi-S'-); 

Bulletin  de  la  Saàétè  de»  omiqMÔru  de  Pitardù,  eméc  18^,  rf  h 
(AmâCnB,  1891,11^); 

Bviklm  d«  mMMtmfti^ue,  riàâ^  par  M.  Raym(»)d  Serrure ,  9*  fÎTrsisoR 
(Paru,  tS^Lifi-S"); 

i^^eàm  inlermiliamii  de  l'Académie  dei  lemoer  de  Craetme,  1891, 
février  et  mars  (Cracovie,  in-8°); 

BuIkOmo  S  arduoitgîâ  tristiam,  du  eofflitModenr  J.-B.  de  Rossi, 
5'  série,  1"  année,  n"  3  et  3  {Rome,  1890,  in-S"}; 

jMni<i/«tiaià^,8-aér»,t.XVf,8*3,ett.XVII.n'f  (Paria,  tSgo, 
i«-8°); 

Kom^ondaeAUtt  der  KWnbvttelm  Zàttclir^  Jvr  Gttehkhif  wtd 
Kwut,  m'eimét,  n"  a,  3  (Trèie*.  1891,  in-S*); 

MimairM  d«  h  3otièd  dti  mtàfMirm  de  POvem,  9*  série,  t  Xtll, 
mbée  idço  (PohierB,  1891,  iR-8*); 

iKnwfer»  d»Ha  ptAhlka  ialruimM.  indki  e  etOalogin.  iV .  I  eoéki  juila- 
(âu  lUk  S.  BiHûfaBB  matimak  om»ah  di  Ftrmze,  vM.  H,  fiisc.  8 
(Itnme,  1891,^-8°); 

Prmmdingê  a/Ae  SaettOf  ^ oPtigiMneg  itf  Lmdon ,  9' série,  vol.  XIR, 
11°  3  (Lsndm,  189a,  iB-8°); 

Procudingm  ^  ihâ  Soà0y  ^  Sibkaal  at^tmlogy,  rot.  XIII,  k'  et 
5*  parties  (Londres,  1891,  in-8°); 

Rtnm  ■rcUafq^ifNB,  jsnvier^férrier  1891  (Ptiris,  iD-8°); 

BemedtiatàeJKfovt^e,  iT'âi,  4a  (Parts,  i8<ft,  in-4°); 

iiosH  da  ia,  Soâitè  des  ilMàe»  itmtorifMs,  W  série,  t.  VIII  (Pmis. 

Revue  des  Pyrénées  eî  de  la  France  méridhnaie,  t.  III,  année  1891, 
1"  trimestre  (Toniouse,  in-8°); 

Revue  des  questions  historique»,  98*  livraison  (Paris,  1891,  in-8°); 

Bmme^éfigraphi^uediimidids  laFranet,  n'6o  (Vienne,  189t.  iH-8°): 

Semte giogrofdii'pie inlenmtionale ,  n"  t83-i8&  (Paris,  1891,  in-8°); 

Société  centrale  des  architectes  françaig.  Butktm  menêitel,  $'  série,  t.  VI , 
D"7-»a  (Paris,  1891,  in-3'); 

Viesltàk  hrvatskoga  arkeologil^^tt  druttva ,  1  î*  année ,  n'  a  (Agrara , 
1891,10-8''). 
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DS 

L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT  L'ANNÉE    189i. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 
MAI-JUIN. 


PRÉSIDENCE  DE  U.  OPPERT. 


SÉtNCB  DU  i"  MAI. 

M.  Baillt,  membre  de  l'Institut,  prëiidettl  de  la  Société  dea 
artistes  frflpçais,  iafiwme  le  Secrétaire  perpétuel  que  le  Conseil 
d'administratioD  de  celte  société  a,  sur  sa  proposition,  décidé 
que,  comme  les  winées  précédentes,  MU.  les  Membres  de  rAc*'- 
demie  des  inscriptions  et  beLtes-tettras  pourront  entrer  au  Salon 
de  cette  aobéa  jaur  U  présentalioa  de  leur  médaille. 

Les  remerciemenla  de  l'Académie  Benat  adressés  i  U.  Bailly. 
.  M.  Ghvries  (riRjtiiB,  membre  de  l'Institut,  pré»dent  de  la 
Société  centrale  des^rchileête^,  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  pour 
le  prier  de  Uii  Caire  connaître  le  nom  du  membre  de  l'École  frao- 
^se  d'Atbiofis  «u  de  celle  de  Rome  à  qui  devra  dire  décernée 
la  médaille  que  la  Société  accorde  tous  les  ans  pour  tiaraux  arr 
çhéotpgiques. 

la,  Commission  des  Écoles  d'Athènes  el  de  Rome  pràentera 
un  candidat  dans  la  prochaine  séance. 

M.  GKFPaoTi  directeur  de  l'École  française  de  Rome,  adresse 
au  Président  de  l'Académie  diverses  nouvelles  archéologiques, 
notantment  celle  de  la  découverte  d'une  tabula  buoria  dont  l'in- 
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Bcriptîon  semble  contenir  une  allusion  aux  victoires  d'Aur^lien 
sur  les  barbares  O. 

L' Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  ëlant  redevenue  publique,  le  Président  annonce 
que  M.  Whittey  Stokes,  à  Londres,  est  âa  associa  étranger  de 
rAcadéoiie,  en  remplacement  de  M.  de  Hiklosicb,  Aéeédé. 

Est  adressa  au  coocoursdesAntiquitës  de  la  France  pour  189a  : 

Biitoire  du  prieuré  de  Saint- Là  de  Rouen,  par  M.  L.  de  Granville 
{Rouen,  1890,  a  vol.  in-8°). 

M.  d'Arbois  de  JcBiitHTiLLE  commuoique  des  recherches  sur  la 
condition  des  femmes  chez  les  Celt«8. 

'  La  femme  celte  a  d'abord  éié  tenue  par  l'homme  dans  un  âat 
de  complète  infériorité.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  les  Commen- 
taires de  Cësar. 

Un  siècle  plus  tard,  au  contraire,  chet  les  Celtes  de  Bretagne, 
nous  voyons  la  reine  Carlismandua  changer  de  mari  et  conserver 
la  royauté.  Le  roi  Pratusagus  institue  ses  filles  héritières  conjoin- 
tement avec  l'empereur  N^on.  La  reine  Bondicca,  mont^  snr 
son  char,  se  rend  au  combat  i  la  t^  de  son  armée. 

Dans  la  littérature  irlandaise,  le  grand  héros  CuchoUion 
doit  son  talent  mïliture  aux  enseignements  d'une  femme;  c'est 
contre  une  amaxone  qu'il  accomplit  son  premier  exploit. 

Le  droit  iiiandab  reconnatt  aux  femmes  le  dnrit  d'hériter,  h 
charge  de  service  de  guenre,et  ce  droit  est  ancien,  puisque  ToUi- 
gation  du  service  de  guerre  imposé  aux  femmes  fut  Bupprimée  & 
la  fin  du  vit*  siècle.  Les  femmes  pouvaient  garder  l'héritage  p«i- 
dant  deux  générations,  puis  il  revenait  aux  coHatéraox  mAIes  dn 
père.  Cette  restitution  était  garantie  par  des  cautions,  dont  U  est 
question  dans  ta  collection  canonique  iriandaise,  monument  da 
VII*  siècle. 

La  femme  irlandaise,  quand  elle  était  plus  riche  que  son  mari, 
devenait  chef  du  m^age;  lorsque  les  deux  époux  avaient  la 
même  fortune,  ils  étaient  égaux. 

Le  droit  irlandais  a  conservé,  dans  le  traité  de  la  saisie  inuné- 

("  VoiriDiCoHiitiKuiTioin,  n'XV  (p.  igS-t^S). 
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diale,  qui  forme  une  seclioii  du  pTemier  livre  du  Smickut  Mor, 
us  monument  juridique  de  l'époque  primitive  où  les  (émmes 
étaient,  comme  dans  le  droit  de  Rome  le  plus  ancien,  dans  la 
dépendance  perp^uelle  des  hommes. 

H.  Julien  Havet  coatinue  la  lecture  du  mémoire  de  H.  Robiou 
sur  l'Etat  r^igieux  de  la  Criée  et  de  FOrieKt  au  tièeJe  ^AleMmdn. 


GiincB  9v  8  haï. 

M.  Whitley  Slokes  écrit  à  TAcadémie  pour  la  remM«ier  de 
l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en  le  nommant  associé  étrai^er. 

M.  le  comte  du  Paty  de  Clam,  coDtrftlenr  civil  suppléant  à 
Toieiir(Tunbie),  adresse  à  l'Académie  une  inscription  romaine 
découverte  entre  Gafsa  et  Toieur. 

Cette  c4Mumunieation  est  roivoyée  k  l'examen  de  M.  Héron  de. 
Villelbsse. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Ratiiibson  commence 
Il  seconde  lecture,  qu'exige  le  règlement,  de  son  mémoire  sur 
la  Vimu  de  Milo. 

II  râtelle,  pour  redresser  une  erreur  répandue,  qu'il  ne 
B'agit  aucunement  de  proposer  une  restauration  quelconque  de  la 
célèbre  statue,  mais  uniquement  de  chercher  à  la  restituer  par 
la  pensée  tdle  qu'elle  devait  être  lorsqu'elle  était  intacte.  Per- 
sonne plus  que  lu  ne  s'est  efforcé  de  mettre  fin  à  l'usage  ancien 
et  si  souvent  pernicieux  des  restaurations,  et  même,  quand  il  en 
a  été  effectué  de  trop  fiftoheuses,  de  les  faire,  autant  quepossiUe, 
disparaître.  11  a  débarrusé  jadis  la  Véons  de  Milo  elle-même 
d'ad^lions  malbeurenses  qui  ta  défiguraient.  Mais,  ea  respectant 
soupuleusoiirat  les  débris  qui  subsistent  des  grands  mtmnments 
de  l'art  d'autr^ois,  peut-il  être  interdit  de  rechercher  ce  qu'ils 
furent  dans  leur  primitive  intégrité  et  de  rétablir  ainsi  le  dessein 
obscurci  de  leurs  auteurs?  Ce  qu'on  fait  jouraellemuit  pour  l'ar- 
chitecture des  anciens,  pourquoi  ne  le  ferait-oo  pas  pour  leur 
sculpture  î 

Le  mémoire,  s'il  est  publié  dans  le  remeil  de  l'Académie,  y 
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sera  accompaga^  de  plaDcbes  représentani  les  âéiaeais,  éptirs  eu. 
diffëreala  endroits,  de  la  restitution  proposée;  on  y  trouvera  no~ 
tAmment  les  Itas-reliels  de  Sîdé  en  Pamphylie  et  de  Locres, 
dont  la  découverte,  opérée  depuis  la  première  communicalioD  de 
M.  RavaIsBon,  a  prouvé  qu'il  avait  existé  au  siècle  de  Phidias, 
comme  il  l'avait  dit,  un  groupe  semblable  à  celui  dont  il  a  voulu 
e'iablir  que  la  Vénus  de  Milo  avait  fuit  partie,  et  est  venue  justi- 
fier ainsi  ses  conjectures. 

M.  F.  de  Mély  communique  à  l'Académie  trente-sept  noms 
de  pierres  ea  dialdéen,  qu'il  a  relevés  dans  le  Lapidaire  d'Al- 
phonse X  le  Sage,  k  l'Escarial  (".  Ces  noms  sont  suivis  de  leur 
Mplicattoa  en  espagnol,  et,  comme  chacun  d'eui  est  composé  de 
plusieurs  mots,  Ja  contribution  qu'ils  apportent  à  notre  connais- 
sance de  la  langue  chaldéenne  peut  être  asset  importante,  malgré 
Ifl  mauvaise  transcription  des  mois,  qui  sont  probablement  fort 
corrompus.  L'une  de  ces  pierres  parait  être  la  pierre  tatu,  que 
M.  Lenormant  a  signalée  dans  ses  travaux  sur  les  textes  d'Assui^ 
banîpal.  Il  semble  que  ce  soit  une  agate,  connue  des  lapidaires 
sous  le  nom  d'à»/  de  bélier. 


séïNCB  DU   l5  MAI. 

Le  SscaéTAiBB  pbrpjiuil  donne  lecture  de  l'ampliation  d'un 
décret,  en  date  du  1 1  mai ,  par  lequel  le  Président  de  la  Répu- 
blique a  approuvé  l'élection  de  M.  WhitleyStokes,  comme  associé 
étranger. 

Le  PiÉsutBNT  annonce  que  l'Académie  a  présenté,  pour  la  mé- 
daille décernée  par  ta  Société  centrale  des  architectes  à  l'un  des 
membres  des  Écoles  françaises  d'Athènes  ou  de  Rome,  H.  Enlart, 
membre  de  l'Ecole  de  Rome,  But«ur  d'un  mémoire  intitulé  :  La 
origines  bourguignottHei  de  tarchitectwe  gothique  en  /laZfe. 

M.  Homotle,  directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  adresse 
au  Président  de  l'Acad^ie  une  lettre  sur  les  travaux  des  membres 
do  cette  Ecole  (^>,  ainsi  que  deux  mémoires,  l'un  de  M.  Legrand 

'»  VoiraiuCosHcnic»ioi<s,n*XVI(p.  196-101). 
">  Vdr  Bui  GoMHDiniufia»,  11°  XVII  (p.  soi-ia8). 
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sur  les  anliquil^  de  Tréièae,  l'autre  deM.  JoubinsurleslëcytliQE 
d'ÉréIrie  et  sur  une  toscriplioa  de  Cyziqne. 

M.  Boisstn  lit  une  noie  de  M.  Cagnst,  qui  revient  d'Algérie, 
où  il  avait  été  envoyé  par  le  roinisltire  des  beaux-arts  pour  étudier 
les  résultats  des  Touilles  etécutées  depuis  une  diiaine  d'années 
A  TiiDf^ad,  par  1«  service  des  Monuments  historiques  CI, 

H.  Gagnât  insiste  sur  l'intérêt  qne  présentent  les  restes  de 
cetifi  ville,  qui  sont  encore  actuellmient  dans  l'état  oi^  ils  se 
trouvaient  an  moment  de  la  destruction  de  la  cité  par  les  Maures, 
a  l'approche  des  Byzantins.  On  a  déblayé  déjà  de  [rrandes  voiet 
dallées,  limitées  de  chaque  c&té  par  des  arcs  de  triomphe,  dont 
uB  est  encore  presque  intact,  le  foruni  tout  entier  avec  ses  dé~ 
pendanees,  an  théâtre  et  un  marché  très  curieux  dont  le  fond  se 
termine  en  abûde.  Toutes  ces  constructions  ont  été  faites  d'un 
seul  coup,  sur  un  plan  d'ensemble  nelteotent  établi;  elles  sont 
datées,  par  les  inscriptions  que  l'on  a  trouvées  dans  les  fouilles, 
de  la  première  partie  du  ii*  siècle  de  notre  ère.  M.  Gagnât  attribue 
la  naissance  de  cËtte  ville  toute  romaine  et  son  développement 
rapide  à  l'influence  impénale,  qui  voulait  créer  ainsi  un  centre 
de  civilisation  florissant  au  milieu  d'un  pays  récemment  pacifié. 

M.  Ca^at  se  propose  de  faire  sur  Timgad,  avec  M.  Bœs- 
willwald,  inepecteur  général  des  Monuments  historiques,  une 
publication  dév^ppée;  M.  Boissier  en  dépose  le  premier  fasci- 
cule sur  le  bureau  de  l'Académie  '^>. 

M.  Boissier  ajoute  quelques  renseignements  sur  l'état  des 
brailles  commencées  et  continuées ,  qu'il  a  pu  voir  dans  son  voyage 
entrepris  le  mots  dernier.  Il  parle  des  travaux  accomplis  dans 
ces  derniers  temps  à  Tébessa,  à  Tipasa,  de  celles  que  le  docteur 
Carton  poursuit  i  Dougga.  U  parle  surtout  de  Timgad,  complé- 
tant la  note  de  M.  Gagnât  et  rendant  un  juste  hommage  au  pre- 
mier directeur  des  fouilles,  M.  Duthoit,  et  à  tous  ceux  qui, 
comme  lui ,  ont  attaché  leur  nom  à  ces  belles  découvertes. 

H.  le  marquis  db  Vogué  remercie  M.  Boissier  d'avoir  rendn 
justice  à  M.  Duthoit,  l'habile  directeur  des  fouilles  de  Timgad, 

<'>  Voir  »ui  CouniiictTions,  n"  XVllI  (p.  ang-aiS). 

10  Vnr  «u  Livin  orrnn  (p.  sSç). 
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qui,  par  modestie,  n'a  jamaÏB  appelé  l'attentioa  sur  ses  travaux  et 
qui  est  mort  avant  d'avoir  pu  les  faire  connaître. 

M.  HiaoN  DB  ViLLBFOSBB  dépoBe  sur  le  bureau  de  l'Académie 
deui  photographies  représeotant  une  restitution  de  la  Victoire 
de  Semothrace. 

Cette  restitution  a  été  exécutée  aux  frais  d'un  amateur  alsacien , 
M.  £jigel-Gro3,  qui  possMe  k  Bâte  une  galerie  bien  connue.  Le 
modèle  est  en  métal  et  la  Sgure  tout  entière  a  été  réduîle  à  use 
hauteur  de  o'",6o  environ.  Dans  l'accomplissement  de  aon  gé> 
séreux  dessein,  H.  KngeUGros  a  été  secondé  par  denx  artistes 
d'une  valeur  éprouvée,  M.  Cordonnier,  sculpteur,  et  M.  Falize, 
orfèvre.  Le  travail  de  restitution  a  ét^  oonduitpar  M.  Cordbnnier 
avec  le  concours  de  M.  Falize,  qui  a  également  dirigé  les  opéra- 
tions si  délicates  de  la  fonte  à  cire  perdue,  de  la  retouche  et  de 
la  coloration  du  brome. 

11  y  a  près  de  quinze  ans,  un  sculpteur  autrichien,  M.  Zum- 
buscfa ,  s'appuyant  sur  la  parenté  évidente  qui  existe  entre  la  statue 
de  Samothrace  et  la  figure  de  Victoire  debout  sur  une  proue  de 
galère,  an  revers  de  certaines  médailles  de  Démétrins  Poliorcète, 
avait  exécuté  une  première  restitution  du  marbre  conservé  au 
Louvre.  Cette  restitution  reproduite  par  le  moulage  existe  dans 
tous  les  grands  musées  d'Allemagne.  Elle  est  l'écho  d'une  hypa- 
thèse  ingénieuse  et  très  vraisemblable  émise  par  M.  Benndorf. 
Depuis  longtemps  on  était  assez  d'accord  pour  reconnaître  que 
la  Victoire,  figurée  au  revers  des  médaill«s  de  D^m^trius,  était 
un  souvenir  de  la  grande  victoire  navale  remportée  par  ce  prince 
eu  3o6,  à  Salamine,  près  de  l'Ile  de  Chypre,  sur  Ptolémée, fils 
de  Lagus.  M.  Benndorf  admit  le  premier  que  les  coins  de  ces 
médailles  avaient  été  gravés  d'après  )a  statue  de  Samothrace, 
ex-voto  de  Démétrins  vainqueur  aux  dieux  protecteurs  de  sa  flotte. 
Sans  entrer  dans  les  discussions  auxquelles  cette  hypothèse  a 
donné  lieu,  il  est  bon  de  rappeler  que  dans  l'œuvre  de  M.  Zum- 
busch  la  Victoire  est  représentée  Soufflant  dans  une  grande  trom- 
pette qu'elle  soulève  du  bras  droit,  tandis  qu'elle  tient  de  la  main 
gauche  le  support  d'uu  trophée. 

M.  Cordonnier,  au  conlraire^a  mis  une  couronne  dans  la  main 
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droite  de  la  Victoire;  la  couronne  est,  en  effet,  ua  des  aUribula 
les  pins  fréquents  de  la  dfesse.  Ce  n'e>t  pas  senlemeot  la  pensée 
de  donner  à  la  figure  un  accessoire  plus  gracieux  qui  a  déterminé 
le  sculpteur  français  dans  son  choix,  c'est  anssi  Tëtnde  attentive 
d'an  fragment  de  t'épaule  droite,  dont  le  moarement  lui  a  paru 
pins  favorable  à  cette  combinaison.  C'était  une  t&che  difficile  que 
de  modeler  une  tête  qui  ne  parât  pas  déplacée  au-dessus  du 
merveilleux  torse  que  possède  le  Louvre.  En  l'accomplissant, 
H.  Cordonnier  a  montré  que  son  talent  pouvait,  se  plier  à  toutes 
les  exigences  et  qu'un  véritable  artiste  savait  se  proposer  un  but 
modeste  et  l'atteindre. 

Il  Krait  tout  à  fait  imprudent  de  dire  que  la  restitution  exécutée 
sous  l'inspiration  de  M.  Engel-Gros  est  inattaquable.  Bien  des 
problèmes  restent  encore  à  résoudre  pour  la  reconalitution  du 
chef-d'œuvre  ddcouv^  i  Samothrace.  Notre  savant  correspondant 
M.  Champoiseau,  qui  a  attaché  son  nom  à  ce  magnifique  monu- 
ment, nous  apportera  peut^tre  bieiUdt  la  sa^ution  de  quelques- 
uns  de  ces  problèmes.  En  attendant,  il  faut  se  réjouir  de  voir  un 
amateur  vraiment  d^e  de  ce  nom  et  des  artistes  françab  se 
passionner  pour  des  travaux  qui  ont  une  importance  véritable  au 
point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art.  Si  l'on  veut  bien  se  rappeler 
tes  tentatives  du  même  genre  faites  à  l'âranger  depnis  quelques 
années,  on  reconnaîtra  que  l'entreprise  de  M.  EngeUGros  et  de 
ses  collabora  tenrs  a  un  intérêt  véritablement  patriotique. 

M.  RiviiBSOH  continue  la  seconde  lecture  de  sou  mémoire  sur 
la  VèuudeMilo. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


Le  Ministre  de  i'inptruction  publique  et  des  beaux-arts  adresse 
à  l'Académie  une  invitation  pour  la  réunion  générale  du  Congrès 
des  Sociétés  savantes,  qui  doit  avoir  lieu  mercredi  97  mai,  à 
deux  heures,  &  la  Sorbonne. 

Une  lettre  de  faire-part  fait  connaître  è  la  Compagnie  la  mort 
du' commandeur  Gaspare  Gorresîo,  sénateur  du  royaume  d'Italie, 
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associé  étranger  de  l'Acadéutie,  décédé  k  Turia  le  30  de  ce  mois. 

Le  pRËsiMifi  rend  hommage  anx  mérites  signalés  du  savant 
associé  que  l'Académie  rient  de  perdre. 

M.  GErnoi,  directeur  de  l'École  française  de  Rome,  adresse 
aa  Président  dÎTerses  nouvelles  arcfaéologîqaes  (". 

M.  BiBBiBH  m  MBTNtaD,  aa  nom  de  la  Commission  do  prïi 
Bordin,  pour  leqael  le  sujet  mis  au  concours  était  :  Étaler  ïhii- 
toire  politipie ,  religieuse  et  iittéraire  ^Edeite  jusqu'à  la  premâre  ent- 
$ade,  annonce  que  la  Commission  a  décerné  le  prii  au  mémoire 
ayant  poar  devise:  «Ta  ville  sera  bénie  et  nul  ennemi  no  prévau- 
dra plus  contre  ellen  (lettre  de  Jésus  à  Agbar). 

Le  SBoa^TAiRB  pkrpétuel  ouvre  le  pli  cacheta  qui  BCC(»npagne 
le  mémoire.  Il  y  lit  le  nom  de  M.  Rubens  Duval. 

M.  l'abbé  DDcnssxR ,  eu  nom  de  la  Commission  du  prix  Bordin 
i^Élude sur  let  travatLc  entreprit  à  VépiMpte  carlovingietme pour  HabUr  et 
rmter  le  texte  latin  de  la  Bible) ,  fait  connaître  que  le  prix  a  été  dé- 
cerné au  mémoire  inscrit  sous  le  n"  a  et  ayant  pour  devise  :  «  In 
lempio  Dei  offert  uDusquisque  quod  hâbet. . .  Nobiscum  bene 
agitur,  si  obtulerimus  pelles  et  caprarum  pilos,  etc.  n  (  saint  JérA me). 

Le  Sborbtairb  pbrpÏtdbl  ouvre  le  pli  cacheté  joint  à  ce  mémoire. 
H  y  lit  le  nom  de  M.  Samuel  Bei^er. 

M.  Croisbt,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Brunet,  donne 
lecture  du  rapport  suivant  : 

iiLa  question  proposée  était  celle-ci  ;  Dretter  le  calalogue  des 
co^fea  des  manuscrite  grecs;  indiquer  les  coptes  qui  peuvent  être  attri- 
buées à  chacun  d'eux;  ajouter  les  indications  chronologiques,  biogTa~ 
phiques  et  paléographiques  relatives  à  ces  a^islet. 

«La  Commission  n'a  eu  à  examiner  qu'un  sent  mémoire.  Bien 
que  ce  travail  ne  réponde  pas  d'une  manière  complète  i  toutes 
les  questions  posées  par  le  programme  de  l'Académie,  la  Com- 
mission estime  qne  l'auteur  a  fait  preuve  d'une  grande  connais- 
sance du  sujet  et  elle  ne  doute  pas  qiîM  ne  soit  en  mesure  de 
compléter  ultérieurement  un  mémoire  déjà  très  satisfaisant.  Elle 
n'hésite  pas,  en  conséquence,  à  décerner  le  prix  Brunet  à  l'an- 

n'XIX(p.  ï>8-aao). 
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teur  de  ce  mémoire,  M.  Henri  Omoat,  bibUotfaècaire  à  la  Biblio- 
thèque natioRBle.  n 

Les  Qoms  des  lauréats  de  ces  trois  concours  seront  pro^més 
dans  la  séance  publique  annuelle  de  l'Académie. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
du  rapport  de  la  Commission  du  prix  Gobert. 

M.  RtTAissoN  continue  la  Kcoode  lecture  de  sob  mémoire  eut 
la  Véms  de  MOo. 

M.  Albert  Lebègue  commence  une  eommimicatioD  sur  les  d&- 
courertes  récentes  de  Martres-Tolosanne  (Haute-Garonne). 


SEANCB    DU    a  g    Mil. 

M.  le  Diredeur  du  secrétariat  et  de  la  comptabilité  au  Minis- 
tère de  rinstruction  publique  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  pour 
l'informer  que  M.  le  Ministre  vient  de  commander  pour  l'Institut, 
k  H.  Béguine,  le  buste  en  marbre  de  M.  de  Lougpérier. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redcTonue  publique,  le  Présideut  annonce 
que  la  CommîssitHi  du  prix  Gobert  propose  pour  le  premier  prix 
M.  Paul  Pournier,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Le  royaume  cCArUt 
et  de  Vienne  (itS8-iS'j8),  et  pour  le  second  priï  M.  Ulysse 
S(i«rt,  auteur  des  deux  ouvrages  intitulés  :  BuUaire  du  pape  Ca- 
Uxta  II  (mg-iiaâ)  et  Hiitoire  du  pape  Calixte  IL 

Il  est  procédé  au  vote  pour  le  premier  prix. 

U  y  a  3&  votants.  Majorité  t8. 

M.  Fournier  oUient  ùU  suffrages;  M.  de  Maulde,  9;  M.  Ulysse 
Robert,  1. 

En  conséquence,  le  premier  prix  Gobert  est  décerné  à  M.  Pari 
Fournier. 

Il  est  procédé  au  vote  pour  le  second  prix. 

U  y  a  33  votants;  majorité  1 7. 

H.  Ulysse  Robert  obtient  a5  suffi-ages;  M.  de  Maulde,  6;  il  y 
a  9  briietins  blancs. 

£ki  conséquence,  le  second  prix  Gobert  est  décerné  à  M.  Ulysse 
Robert. 
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M.  le  marquis  D'HiBTiT-SAiiiT-DBirTa  fait  le  rapport  suivant  : 

irLa  Commission  du  prix  Stanislas  Julien,  «près  avoir  i^is 
conoaissance  des  ouvrages,  au  nombre  de  trois,  envoya  au  con- 
cours, a  décerna  le  prix  au  Dictiomuàre  ckmoii-^ranfoiê  du  P.  S^ 
rapliin  Couvreur.» 

M.  Léon  GttntBB,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  de 
la  Grange,  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

«Le  prix  de  la  Grange  a  été  fondé  en  faveur  de  la  publication 
du  texte  d'no  poème  inédit  des  anciens  poètes  de  la  France. 
A  défaut  d'une  œuvre  inédite,  le  prix  peut  être  décerné  au 
meilleur  travail  sur  un  poème  déji  publié,  maïs  appartenant  aux 
anciens  poètes. 

B  Le  prix  est  décerné  cette  année  à  M.  Antoine  Héron ,  de  Bouen, 
pour  ses  deux  volumes  intitulés  :  L'art  et  mUnce  ds  phme  rhitori^ue, 
du  curé  Fabri,  publiés  par  la  Société  des  bibliophiles  de  Rouen. 

itLa  Commissioa  entend,  par  ce  prix,  récompenser  également 
toutes  les  publications  que  M.  Antoine  Héron  a  aot^eurement 
consacrées  à  la  littérature  du  moyen  àge.n 

Les  noms  des  lauréats  de  ces  trois  concours  seront  proclamés 
dans  la  séance  publique  annuelle  de  l'Académie. 

M.  RAViiBSON  achève  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur  la 
Vétm  de  Milo. 

M.  Albert  Lebi^e  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  ses 
récentes  découvertes  à  Martres-Tolosanne  (Haute-Garonne). 

L'emplacement  des  fouilles,  situé  entre  cetie  petite  ville  et  la 
Garonne,  avait  été  déjà  exploré;  l'archéologue  Dumège  eu  avait 
tiré  des  statues,  quelques-unes  fort  belles,  et  d'autres  d'un  style 
si  étrange  qu'il  laissait  soupçonner  nne  fraude.  Les  nouvelles  re- 
cherches ontjnstifié  Tauthenticité  de  ces  œuvret,  et  découvert, 
parmi  des  monceaux  de  débris  antiques,  uoe  grande  quantité  de 
sculptures  d'une  incontestable  originalité.  Elles  sont  parfois  in- 
correctes, souvent  délicates,  souvent  très  vigoureuses,  presque 
toujours  expressives  et  vivantes.  On  peut  citer  des  bas-reliefs  re- 
présentant les  travaux  d'Hercule  et  divers  bu^s  qui  furrat  des 
portraits,  surtout  quelques  létes  d'enfants  d'une  grâce  exquise. 
Il  est  donc  prouvé  que  la  Gaule  des  premiers  siècles ,  qui  envoyait 
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à  Rome  des  poètes  el  des  orateurs,  couDut  aussi  une  renaissaDce 
artistique  attestée  par  des  ceurres  d'un  réel  mérite. 

En  recherchant  ces  statues,  M.  Lebëgue  a  déblayé  un  véritable 
chaos  d'édifices  efiondrés.  Il  serait  à  souhaiter  que  la  fouille  fdt 
eontiouée;  die  déblayerait  remplacement  d'une  petite  ville  gallo- 
romaine  iacoonoe  à  l'histoire  et  dont  le  nom  même  est  encore  à 
cnercher. 

M.  le  comte  ni  LAsma»  présente  des  obserratioBS  sur  un 
passt^e  de  la  communication  de  M.  Leb^ue. 

Il  fait  remarquer  que  l'hypothèse  de  l'existeace  d'un  dépAt  ou 
enlrepAt  de  vente  d'objets  d'art  rencontre  ane  objection  grave 
dans  ce  fait,  signalé  par  M.  Leb^e  lui-même,  que  les  objets  ou 
fra^ents  découverts  appartiennent  à  des  époques  Soignées  les 
unes  des  antres,  depuis  les  temps  de  belle  production  artistique 
jusqu'à  ceux  du  médiocre  et  môme  du  plus  défectueux  travail. 

H.  DiLocHB  fait  observer  que,  les  recherches  n'ayant  encore 
porté  que  sur  les  objets  d'art,  fragments  de  statues,  d'ornements 
d'architecture,  ete..  on  ignore  absolument  le  caractère  particu- 
lier de  l'ancienne  localité  où  ils  ont  été  trouvés;  qu'il  se  pour- 
rait que  ce  fût  un  vieui,  mais  aussi  que  ce  fût  une  simple  tilla, 
appartenant  à  un  riche  et  paissant  propriétaire,  qui  aurait 
accumnlé  dans  son  opulente  habitation  des  ol^ets  de  diverses 
provenances  et  d'époques  différentes;  que  même  plusieurs  gâié- 
rations  de  propriétaires  auraient  successivement  acquis  et  con- 
servé des  produitsartistiques  de  périodes  corrrapondantes,  ce  qui 
en  expliquerait  la  variété.  Les  viUas  gallo-romaines  formaient  cha- 
cune un  ensemble  de  grande  étendue,  composé  à  la  fois  des  ré- 
sidences souvent  luxueuses  des  personnages  qui  les  possédaient 
et  de  tontes  tes  habitations  des  agents  et  artisans  de  tout  ordre, 
en  sorte  qu'elles  se  suffisaient  à  elles-mêmes  et  pourvoyaient  lar- 
gement à  tous  leurs  besoins. 

M.  Leb^e  reconnaît  que  l'hypothèse  d'une  mUt  semMable 
est  en  effet  admissible  concurremment  avec  celles  qu'il  a  émises, 
et  que  les  travaux  de  fouilles  à  exécuter  permettront  seub  de  se 
fixer  sur  la  nature  et  le  caractère  de  l'ancienne  localité  où  est 
actuellement  le  viUage  de  Martres-Tolosanoe. 
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L'Académie  procède  k  l'ëlection  des  deux  membres  qui  compo- 
seront la  Commission  chaînée  de  vérifier  les  comptes  de  recettes 
et  de  dépenses  de  l'Académie  pendant  l'année  1890. 

MM.  Groiset  et  de  Barthélémy  sont  élus. 

M.  le  comte  dk  Listsibib  est  d^^gfsé  pour  lire  h  la  séance 
trimestrielle  de  juillet  prochain  son  mémoire  sur  l'église  Saint- 
Martin  de  Tours. 

M.  Paul  Mbybk  communiqne  à  l'Académie  une  hailade  contre 
les  Anglais,  trouvée  par  lui  dans  les  archives  du  département  de 
la  Drôme,  à  Valence.  L'auteur  y  fait  mention  de  la  déroute  des 
Anglais 

Par  le  vouloir  dn  roi  Jésus 
Et  ianne,  la  douce  pucdle. 

D'après  le  contenu  de  la  pièce  et  les  circonstances  dans  ies- 
quelles  elle  s'est  conservée,  ïi  est  probable  qu'elle  a  été  composée 
£D  1&39,  peu  après  )a  levée  du  siège  d'Orléans.  C'est  le  plus  an- 
cien document  poétique  que  l'on  possède  sur  Jeanne  d'Arc. 

M.  Cluhoht-'Gahnbïu  communique  des  inscriptions  grecques 
«t  hébraïques  du  i"  siècle  de  notre  ère,  gravées  sur  des  ossuaires 
récemment  trouvés  dans  un  caveau  sépulcral  creusé  daos  le  roc, 
à  3oo  mètres  environ  au  nord  de  Jérusalem,  du  côté  de  la  pwte 
de  Damas  '^K 

M.  ie  comte  db  Lastbiiie  entretient  l'Académie  d'une  curieuse 
découverte  qui  vient  d'être  faite  dans  l'église  de  Château-Landon 
(Seine-et-Marne),  dont  la  Commission  des  monuments  histo- 
riques poursuit  en  ce  moment  la  restauration.  Cette  église  a  con- 
servé dans  sa  nef  des  restes  importanU  d'une  construction  du 
commencement  du  si*  siècle ,  dont  toutes  les  fenêtres  ont  été  mu- 
rées à  une  époque  déjà  ancienne.  Or,  en  débouchant  une  de  cee 
fenêtres,  rarchîtecte  qui  dirige  les  travaux,  M.  Sauvagest,  a  eu 

<')  Voir  Bui  CoHHDiiiuiioiu ,  u'  XX  (p.  sii-aai). 
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la  bootie  fiMiiint;  de  retrouver  un  châssis  de  bois,  qui  remonte,  à 
D'en  pas  douter,  à  l'époque  même  de  l«  construction  première 
du  monument,  et  qui  nous  montre  de  quelle  façon  étaient  fii^a 
les  vitraux  qui  ornaient  IMglise  au  d^ut  du  xi°  siècle.  M.  de  Laa- 
te^rie  fait  resscfftir  tout  l'intârât  de  cette  découverte;  on  sait  en 
effet  combien  sont  rares  les  documents  qui  coHceroeot  l'histoire 
des  vitraux,  et  combien  tout  ce  qui  touche  à  l'histoire  et  à  la 
technique  de  cet  art  avant  le  xii*  ùide  est  encore  obscur. 

H.  Julien  Havet  continue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Robiou 
sur  VÉtat  reUgteux  de  la  Grice  et  de  FOrient  au  tâde  d'Alexandre. 

M.  Théodore  Reinacfa  fait  nne  communication  intitulée  :  Arit- 
Uiteou  Critiat. 

Dans  le  traité  récemment  découvert  d'Aristote  sur  la  constitu- 
tion athénienne  se  trouvent  trois  morceaux  qui,  sdon  M.  Théo- 
dore  Reinach,  ne  peuvent  être  ni  exacts ,  ni  d'Aristote.  L'un  attribue 
à  DrecoD  une  eonstiintion  qui  présente  des  analogies  surpre- 
nantes avec  là  constitution  oligarchique  introduite  à  Athènes 
eu  &ti  avant  notre  ère.  L'autre  prétend  faire  remonter  à  Selon 
l'iostitation  du  tirage  au  sort  des  magistrats.  Le  troisième  prtte  h 
Tbémistode  un  râle  actif  dans  la  ruine  de  l'Aréopage.  M.  Théo- 
dore Reinach ,  après  avoir  fait  la  eriti<^e  de  ces  trots  chapitres, 
soutient  qu'ils  doivent  être  empruntas  h  un  pamphlet  hbtorique 
de  la  Go  de  la  guurre  du  Péloponnèse,  probablement  à  la  Cmiti- 
taCton  athémeime  de  Gri^s,  qui  fut  disciple  de  Socrate  et  figure 
su  nombre  des  Trente  Tyrans.  Ou  a  conservé  deux  autres  frag- 
ments de  son  livre  qui  sont  conçus  dans  le  même  esprit. 

M.  ViotxRT,  sans  repousser  a  friori  l'hypothèse  de  U.  Théo- 
dwe  Reinach,  demande  si  Aristote  n'a  pu  commettre  des  erreurs 
et  s'il  suffit  qu'un  passage  de  ses  œuvres  soit  inexact  pour  qn'on 
soit  en  4roit  d'en  nier  l'authenticitd. 


SEilNCE  DU   19  IlilN. 


H.  Jules  GiRiBa,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  ordinaire, 
peur  lequel  le  sujet  mis  au  coaconrB  était  :  Émdier  la  tradition  det 


t,Googlc  " 


—  186  — 
guemtmédijiieÊjdilermàierlet  iUmmU  dont eUet'ett formée,  elc.,  fait 
connaUre  qae  It  GeomùsaioD  a  dëc«rné  le  prix  au  mëmoire  unique 
envoyé  au  codcoutb,  portant  pour  épigraphe  une  phrase  tirée 
d'HénMlote  (VH,  i3g). 

Le  PafeiDEHT  donoe  acte  à  la  Commission  de  sa  décision. 

Le  Sant^TiiBB  ptapiriiEL  ouvre  le  pli  cacheté  qui  accompagne 
le  mémoire  et  y  lit  le  nom  de  M.  Amédée  Hwivette,  maître  de 
conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

Le  nom  de  M.  Hauvette  sera  proclamé  danii  la  séance  publique 
annuelle  de  TAcadémie. 

M.  R1TAI8SON  continue  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  mt 
la  Vénui  de  Milo. 

M.  Fabbé  Duohebnb  communique  le  résultat  de  ses  recherches 
sur  Torigine  des  faux  privilèges  de  l'élise  de  Vienne  en  Dauphiné. 

Il  montre  que  ces  pièces  apocryphes  out  laissé  trace  dans  deux 
rédactions  successives  du  livre  épiscopal  de  Vienne,  toutes  deux 
du  temps  de  l'archevêque  Léger  (1030-1070  ),  et  antérieures  à 
l'année  1068.  Dans  ces  conditiouH,  il  est  impossible  de  les  rap* 
porter  au  temps  de  Tarchevéque  Gui  deBourgogne  (10^8-1 119). 
La  série  de  ces  pièces  s'étend  du  second  siècle  à  la  fin  du  xi*, 
et  il  y  a  lîeu  d*y  distinguer  deux  groupes  :  l'un,  le  plus  ancien, 
existait  dès  avant  l'année  1068;  comme  il  contient  une  fauBBe 
lettre  de  Léon  IX,  mort  en  io5&,  c'est  aux  environs  de  l'année 
1 060  qu'il  conviendra  d'en  placer  la  composition  ;  l'autre,  com- 
prenant les  fausses  pièces  au  nom  de  Grégoire  VII,  Urbain  II  et 
Pascal  II,  est  un  complément  ajouta  sous  Gui  de  Boui^ogne. 
Cest  d'ailleurs  dans  ces  dernières  pièces  et  seulement  dans 
celles-là  que  les  conflits  ecclésiastiques  du  temps  de  Guiontlaisaé 
quelques  traces. 

M.  Héhon  de  Villefosse  annonce  de  la  part  de  M.  G.  Laiaye, 
professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  la  découverte  récem- 
mentfaiteàSaiQt-Romain-en-Gal(RbAne),  près  de  Vienne  (Isère), 
d'une  très  belle  mosaïque  représeolant  les  saisons  et  les  différents 
travaux  champêtres  se  rapportant  à  chacune  d'elles.  Cest  une  sorte 
de  calendrier  figuré  qui  rappelle  ceux  qui  décorent  les  portes  de 
Boe  églises  da  moyra  Age.  L'heure  étant  trop  avancée,  la  lecture 
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du  mémoire  de  U.  G.  Lafaye  snr  cette  mouïque  est  reavoyée  à 
la  prochaine  séance. 


SflHOt  00   1  g  IttlN. 

Le  pBisiDKNT  rappelle  à  TAcadi^mie  qu'un  mois  s'est  écoule  de- 
puis la  mort  de  M,  Gorresio,  associé  étranger. 

Il  rîDvite  à  d^Iurer  par  un  vote  s'il  y  a  lieu  de  pourvoir  à  ton 
remplacement. 

L'Académie  décide  qu'il  y  a  lieu  de  procéder  an  remplace- 
ment,  et  que  la  Commission  chaire  de  dresser  une  liste  de 
candidats  sera  nommée  dans  la  séance  du  vendredi  93  octobre. 

M.  Dblocrb,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  de  numiuM- 
lique,  fîiit  le  rapport  suivant  : 

"  La  Commission  chargée  de  décerner  le  prix  de  numiamatîque 
fondé  par  M.  Allier  de  Haut»^>clie  accorde  cette  distinction  au 
Cataiogue  dt»  numtuitH  grtequa  de  la  BSiUotfiique  natÙHude  :  mon- 
naies des  rois  de  Syrie ,  d'Annénie  et  de  Gommagène ,  par 
M.  Em.  Babelon,  conservateur  adjoint  au  Cabinet  des  médailles 
de  la  Bibliothèque  nationale. 

<i  Cet  important  ouvrage  se  compose  : 

«  1'  D'un  catalogue  proprement  dit,  qui  inaugure  une  s^e 
de  publications  semblables  destinées  à  former  le  catalogue  géné- 
ral des  monnaies  grecques  du  cabinet  de  France,  le  pins  ricbe 
qui  existe  au  monde; 

<>  s*  D'une  introduction  qui  est  un  traita  complet  de  la  nonùs- 
matique  des  S^eucides,  et  dans  laquelle  l'auteur  a  reproduit  en 
vignettes  les  pièces  types  qoi  manquent  k  notre  collection  natio- 
nale, en  sorte  que  l'ouvrage  peut  être  regardé  comme  un  vtfri- 
taLle  eorpia  des  monnaies  des  Séleucîdes. 

rD  est  accompagné  de  tables  fort  complètes,  de  Soplancbes 
de  médailles  et  d'une  planche  où  sont  figurés  1 44  mont^prammes. 

«Votre  Commission,  Messieurs,  a  été  unanime  &  reconnaître 
le  haut  mérite  de  ce  livre,  où  l'on  retrouve  le  savoir  étendu  et 
l'excellente  méthode  qui  distinguent  le  remarquable  livre  de 
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If.  F,^  Babelaa  sur  les  mol»iaiee  de  la  Biblique  romaine, 
auquel  l'Académie  a  décerne,  en  1887,  le  pris  de  numisma- 
tique. 71 

M.  BoissiEB  annonce  que  la  GommissioD  chaînée  d'examiner 
les  ouvrages  envoyés  au  concours  Bordin,  dont  le  sujet  était  : 
Étudier  le*  toureet  qui  ont  lervi  à  Taàte  pour  compater  ta  ÂtautUt  et 
tet  Biitoiree,  a  décerné  le  prix  au  mémoire  n"  3,  portant  ponr 
épigraphe  :  Parata  inqtttntio,  ted  merota  eoUatio. 

Le  pli  cacheté  joint  k  ce  mémoire  ayant  él^  ouvert,  il  est  con- 
staté que  l'auteur  du  travail  récompensé  est  M.  Philippe  Fabïa, 
docteur  ès-lettres,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Aix. 

M.  le  comte  pa  Libtbtr»  commnniqae  les  résultats  du  concours 
des  Antiquité  de  la  France.  Au  nom  de  la  Commission,  il  de- 
mande que  l'Académie,  prenant  en  considération  la  force  dh 
concours,  s'adresse  à  M.  le  Ministre  pour  6tre  autorisée  à  dé- 
cerner une  quatrième  médaille. 

Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

La  liste  des  ouvrages  récompensés  est  arrêtée  comme  il  suit  : 

t"  médaille.  —  M.  Camille  Julliin,  Itucriptioitt  antiques  de 
Bordeaux; 

3*  médaille.  —  M.  Ernest  Mercibr,  fîûlotre  de  V Afrique  tepten- 
trionale  (Berbérie) ,  depuis  let  temps  les  plus  recula  jusqu'à  la  conquête 
Jranfaise; 

3*  médaille.  —  M.  Alfred  Jg^nrot,  Les  origines  de  la  poésie 
lyrique  en  France  au  moyen  dge; 

ù'  médaille  (demandée  au  Ministre).  —  M.  Edouard  Fohestié, 
Les  tieret  de  cott^iUt  des  Jrères  Bonis,  timrdwmâs  inonUibaMÔt  du 
iir"  siiele; 

i"  mention  honorable.  —  M.  J.  Rohah,  Tableau  ^storique  du 
dépcrteuient  des  Bautet-A^e»; 

"a*  mention.  —  M.  Victor  Mortbt,  Maurice  de  SuUy,  évéque  de 
Paris  (itGo-tiQÔ); 

.    3*  mention.  —  M.  Louis  Goibert,  La  commune  de  Saint-Lionard- 
de-Nohlat  au  xtif  siiele; 

h*  mention.  —  M.  Jules  de  LAHONcis,  L'égUse  Saint-Etienne, 
cathédraie  de  Toulouse; 
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5*  mentioD.  —  M.  du  Puitspelu,  Dicltotmaire  ittftaohgiqtie  dit 
patoii  lyoïmaù; 

6*  meatioa.  —  M.  Joseph  Roux,  Hutoire  de  Fabbaye  de  Stânt- 
Atheut-kt-Amieni. 

M.  RiViissoN  continue  la  lecture  de  ma  mémoire  sur  la  Vànù 
de  Milo. 

M.  Einon  DE  ViiiLBTOssB,  au  nom  de  M.  G.  Lafaye,  profesMur 
&  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  lit  un  mémoire  sur  ta  mosnîquG 
romaine  récemment  découverleàSaiRt-Romain-en-Gal(Bh6ne), 
près  de  Vienne  (Isère). 

Le  sujet  principal  représente  les  saisons,  sous  la  forme  de 
personnages  allégoriques.  L'artiste  avait  entouré  ce  sujet  princi- 
pal de  vingt-huit  tableaux  représentant  les  principales  occupations 
dé  ia  vie  mstiqne;  dix-neuf  ont  été  préservés  de  la  destruc- 
tion. Ces  tableaux  étaient  claosés  en  quatre  groupes  de  sept, 
chaque  groupa  étant  rapproché  de  la  saison  à  laquelle  il  appar- 
tenait. Tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'hiver  et  à  l'aalomne  est  conservé 
en  entier.  La  salle  que  décorait  celte  mosaïque  était  orientée 
de  telle  sorte  que  les  saisons  froides  regardaient  le  nord,  les 
autres  le  sud.  Nous  avons  donc  là  une  sorte  de  calendrier  rua- 
tique,  de  menologiwn  rmtiemi  en  action,  avec  cette  différence 
toutefois  que  les  occupations  de  la  campagne  sontclassées  seule- 
ment par  saisons,  et  non  par  mois. 

La  plupart  des  tableaux  comprennent  deux  personnages.  Parmi 
les  peintures  de  l'hiver  on  reconnaît  la  semaillc  des  fèves,  la 
meule,  le  transport  du  fumier,  le  four,  un  sacrifice  domestique, 
le  tressage  des  paniers  et  des  ménagères  rustiques. 

M.  Moïse  Schwah,  de  la  Bibliothèque  nationale,  lit  une  note 
sur  une  coupe  du  musée  de  Winierthur  (Suisse),  qui  porte  une 
inscription  chaldéenne  du  v°  siècle.  Cette  inscriplion  lui  a  ^té  si- 
gnalée par  nn  cminent  numismate  suisse,  M.  Imhof-Blumer. 

M.  Optirt  fait  une  communication  sur  un  épisode,  inconnu" 
jusqu'ici,  de  l'histoire  de  Babylone. 

Les  auteurs  grecs  nous  rendent  compte  des  dévastations  que 
Xerxès  exerça  contre  les  temples  de'  Babyione  :  ce  roi  les  dé- 
truisit presque  tous  et  tua  les  prêtres.  On  pouvait  se  demander 
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pourquoi  le  petit-CU  de  Gyrus,  irroi  de  Babylonen,  sénl  contre 
cette  ville  avec  une  si  stupide  férocité.  Nous  sommes  tnftlutenaat 
à  même  d'en  dwriner  la  cause.  Babyione  avait  secoué  le  jevg  perse 
pendant  l'expédition  de  Grèce  et  s'était  donné  un  fqÎ  Htiffoa), 
vers  l'an  &8i  avant  notre  ère. 

Ce  roi  s'appelait  Samas-irtb. 

Le  P.  SlraEsmaier  a  publié  un  document  de  l'un  de  ravine- 
ment de  ce  roi  inconnu,  qne  W.  Oppert  place  en  'iSi ,  du  temps 
de  Xerxis  :  car  le  texte  introduit,  comme  principal  ist^reseié,  un 
nommé  Nidïnlabel,  fils  de  Mardulc-nasir-ahal ,  qui  figure  dans 
beaucoup  de  documents  pendant  tout  le  règne  de  Darius.  Le  fils 
de  ce  personnage  continuait  te  commerce  de  ses  ancêtres  de  la 
tribu  d'Egibi  :  un  document  de  la  première  «nnée  de  Xerxès  le 
présente  comme  stipulant,  au  nom  de  sa  femme  Susame,  une 
conveution  avec  son  beau-père,  qui  ne  lui  avait  pas  payé  la  dot 
entière  et  qui  lui  devait  encore  i  a  mines  (i  5qo  francs). 

Le  document  du  P.  StrassmAWr  est  dtttéde  l'an  de  rayënenient 
du  roi  Samas-irib,  roi  de  Babyione,  roi  des  ^ys.  Ce  texte  m 
peut  être  placé  que  dans  Tété  de  l'an  hSi  avant  notre  ine.  Ce 
Sainas-irib  était  jusqu'il  iw^oann  :  c'est  san»  doute  lui  qui  dirigea 
pendant  quelque  temps  h  mouvement  patriotique  et  natieual  des 
Chaldéens,  que  Xerxès  dut  réprimer  en  revenant  de  Grèce,  et 
ainsi  s'explique  la  férocité  du  vaincu  de  Salamine- 


sélNCR  DD  a6  JUIN. 

M.  Gbpfhot,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  adresse 
au  Président  de  l'Académie  diverses  nouvelles  archéologues ''>■ 

M.  Georges  Pbbkoi,  au  nom  de  M.  Wol%ang  Helbig,  notre 
correspondant  à  Rome,  communique  une  note  sur  no  ensemUe 
intéressant  qui  vient  d'étce  découvert  dans  cette  ville,  eelui  des 
outils  dont  se  servit  nn  artiste  qui  travaillait  à  repwisser  le 
méUlW. 


(■I  Voir  aux  ComoincHiMi,  B^XXI(p.  ■■&-*a^), 
P*  V«r  «ox  CoHxoiiunoH,  n°  XXU  (p.  117-131^ 
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H-  Hslbig  dflime  la  âcwriptioa  âe  e*e  àittéàtmts  poinfons, 
qui  ont  été  trouva  vacan  m^erméa  éma  la  heitt  où  le»  sensit 
l'otnrrier. Cduî-ci  s'appdait  JCniliiis  Fssrtw^wBnma  Mt  grai^ 
shtiibiIm  Initrowcato^  de»  ehiSrcs  k  liamt  sur  d'aolaesfOiiiH 
(DM.  h'étoi&  faiéofnfiàf{UB  de  ces  oanctèm  donne  â  oniM 
qii'jËoùliu»  Fsistn»  vivait  diiu  le  damer  ùbj»  de  la  répMbiiqfis« 
0«  cgsflato,  oe»  t*M.i  ^BMMMt,  qua  pa»  m  d*  ees  poÎBfOiu 
a'wt  est  Sert  tOM  smU  ea  bmin»,  rnÙB  en  faveau  d'm»  àunié 
eiInordÏKÙrcL  M.  Hcibîg  a^ère  fcite  «x^utor  nne  sulyte  qsi 
révélera  la  composition  de  ce  remarquable  lAlûga. 

M.  UttUin  fait  naMTqaer  qnd  selle  drfcMnarte  intfnSM  ^- 
Usowt  l'tMkMogiBMByrîeaDeTàcwNBdcBbaArreiîefsda brome 
découverts  k  Balawat  et  dont  M.  d»  Clereq  peisUe  de  tutnbiitiic 
spécimens.  L'étude  de  ces  bas-reliefe,  à  laquelle  il  se  livre  au- 
jourd'hui, parait  lui  dëmontrer  qu'ils  sont  le  résultat  de  la  fonte 
combina  avec  le  repousse.  I<a  découverte  des  instruments  em- 
ployés à  Rome,  avec  l'indication  de  leur  mode  d'emploi,  jettera 
nécessairement  un  grand  jour  sur  cett«  question. 

M.  RtviiBBON  continue  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur 
la  Vénuê  de  MUo. 

Sont  adressés  au  concours  des  Antiquités  de  la  France  de 
l'année  1899  : 

La  vitraux  de  la  caÛiédraU  de  Laon,  par  MM.  A.  de  Florival  et 
£.  Midoux,  fasc.  1  à  it  (Paris,  1883-1891-,  in-V); 

iVblicef  hùtoriquei  ntr  ïa  ville  de  Bmude,  par  M,  Amédée  Saiat- 
Feri^l,  t.  IàIV(Brioude,  1880-1891,  in-S"). 

M.  Edmond  Lb  Blant  lit  un  mémoire  sur  L'antique  croyance  à 
da  moyens  tecrett  de  défier  la  torture. 

Il  cite  des  tentes  des  divers  temps  oà  la  torture  judiciaire  a  iié 
en  usage ,  depuis  l'antiquité  et  surtout  depuis  l'époque  des  persécu- 
tions jusqu'à  la  fin  du  moyen  âge,  textes  qui  montrent  la  croyance 
en  question  répandue  aussi  bien  parmi  les  inculpés  que  parmi 
les  juges. 

M.  Hmr  lit  un  mémoire  intitulé  :  Vœuvre  géographique  de» 
Beinel  et  la  découverte  de»  Moluqtiei. 

Notre  confrère  étudie  spécialement,  dans  ce  travail,  les  docu- 
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meuls  géographiques  laissas  par  l'^ole  des  Beioel,  pilotes  por- 
tugais fortc^èbres  du  commencemeat  du  xti*  si^le,  et  les  rap- 
proche des  rensfiignements  écrits  relatifs  aux  expéditions  d'Abreu, 
de  Serrano,  çtci,  dans  la  Sonde  et  les  Moluques.  LMtude  simul- 
tanée des  documents  historiques  et  gëo^rraphiques,  qui  n'arait 
JBOiais  été  faite  jusqu'ici,  permet  de  suivre,  pour  ainsi  dire,  pas 
à  pas,  les  Portugais  dans  ces  audacieuses  navigations  vers  Test 
qui  leur  assurèrent  la  possession  de  la  route  des  épices  et  ache- 
vèrent la  révolution  qui  déplaça,  au  profit  de  Lisbonne,  l'aie 
commercial  de  l'Europe^ 

M.  Hiabn  de  Viuafosse  continue  la  lecture  du  mémoire  de 
M.  Lafaye  sur  la  mosaïqne  trouvée  à  Saint-Romain-en-Gal 
(Rhône),  près  de  Vienne  (Isère). 
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COMMUNICATIONS. 


N-  XV. 

LBTTHB  DE  M.  GEFFBOÏ,  DIREGTEDH  DE  L'ECOLE  FRlnÇlME  DB  ROUE. 

(BiincEBD  i"iiii  i8gi.) 

Rome,  le  aS  ■•ril  1891. 
Monsieur  le  Président, 

Voici  le  texte  de  l'ioscription  en  mosaïque  trouvée  par 
M.  Gsell  h  Tipasa,  près  d'Alger,  dans  la  basilique  de  sainte 
Salsa.  Nous  venons  de  la  publier  dans  le  fascicule  i-n  des 
Méhmges  d'archéologie  et  d'Aùtoire  pour  1891,  avec  un  récit 
sommaire  de  toute  la  découverte. 


MVNERAQVAECERNI5QV0 

LTARlArVLGENT 

BORfflNESTC^A 

NTICREDITVM 

ETPERHCEREMVNS 

_      ESTSALSADVICIOR. 

NECTAREStMPER'ÛVAEMEMT 

CAELOSEMPERHABITAREWATA 

IPROCVMSANGTÇ^^ENS 

raNPERTIREPOTEN^  ^Rl 

MQElVSCElORVMRECMOfi 
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M.  Gsell  donne  de  ces  mauvais  vers  la  lecture  suivante  : 

Mttnera  quœ  eemit  quo  sancia  altarta  fulgent 
[His  «umpttu  /]aiorj[ue]  ine»l  e«ra[qM  . .  .]enti. 
Créditant  [tibi  qui  gau]Jet  perjicere  munus. 
jlfa[rtyr]  hte  est  Salia  dultïor  neetare  temper 
Qitae  nmùt  aiebt  tenvper  kabiUire  beata. 
Recipnatm  taneto  [  red\dm>  \mu^uu  it^ertire  puttnti 
[ . . . jeràufR9[ue]  e/tu eelorum  regno pro[. .  .]t. 

Un  tel  monument  ne  pouvait  échapper  &  l'attention  de 
M.  de  itossi.  A  peine  ravions-nôue  publié,  il  en  proposait, 
dans  la  séance  publique  de  l'Académie  d'archéologie  àiré-^ 
tienne,  avantrhier  dimanche,  l'interprétation  que  voici. 

Il  adopte  pour  les  six  premiers  vers  les  sup^éments  prcK 
posés  par  M.  l'abbé  Ducbesne  et  par  M.  Gsell,  sauf  qu'il  lit  à 
ïa  6n  du  deuxième  vers  et  à  la  fin  du  sixième  un  génitif  et 
un  datif  du  nom  propre  Potentius.  Le  dernier  vers  doit  être  lu , 
suivant  loi  : 

[ïnt^ritum  j[tte]  ejut  eehntm  regno  pn^iaht^. 

Le  nom  propre  Potentius  est  connu  dans  l'histoire  de 
l'Afrique  chrétienne  comme  celui  d'un  légat  de  saint  Léon  le 
Grand,  chargé  en  &&6  d'une  enquête  sur  l'état  de  l'église 
d'Afrique  après  l'invasion  des  Vandales. 

Ce  Potenthis  episc^ta  a  pu  se  charger  du  soin  de  relever  et 
de  décorer  le  tombeau  de  la  sainte  après  le  désordre  de  l'in- 
vasion. L'espace  étroit  placé  au  conmiencement  du  dernier  vers 
peut  sufiipe  aux  lettres  liées  1  N  (N)  ou  bien  à  une  grande  et 
à  une  petite  lettre,  comme  dans  MVN'S. 

Le  sens  général  de  rinsfiriplion  serait  celui-ci  : 

TtPotentius  a  orné  ces  autels»  (vers  hhG).  «Ici  repose 
Salsa ,  plus  douce  que  le  nectar  n  ;  c'est  évidemment  un  jea  de 
niots  :  R  La  sainte  récompensera  Potentius  en  reodëAt  4e  lui 
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bon  témoignage  dans  le  royaume  des  cîeax.  La  mort  de  Po- 
téntiuB  sera  prouva  digne  du  eiel  pAr  l'intercessioD  de  la  mar- 
tyre; ee  sera  ta  réciprocité  du  mimus.  » 

La  copie  du  texte  donnée  par  M.  Gsell  est  excellente,  ainsi 
que  la  plupart  de  ses  restitutions. 

bans  !a  mâme  séance,  M.  de  Rossi  a  montré  l'estampage 
d'une  tavola  lutoria  trouvée  récemment  auprès  de  la  basi- 
lique de  saint  Silvestre,  construite  au-dessus  de  la  catacombe 
de  sainte  Priscille,  sur  la  via  Salaria.  L'inscriptiod  de  cette 
tavola  offre  un  intérêt  inattendu;  elle  contient,  au  lieu  des 
plaisanteries  habituelles  à  ces  petits  textes  de  trois  lignes  et  de 
trente-six  lettres,  une  évidente  allusion  à  quelque  grand  fait 
politique  et  militaire.  Les  deux  premières  lignes  sont  ainsi 
conçues  : 

HOStESVICTOS 
ITALIAGAVDES 

M'  de  Rosdi  a  fait  remarquer  qtte  \i  forme  des  lettres  con- 
vient à  la  fin  du  iii*  siècle;  l'allusion  pourrait  viser  les  victoires 
d'Aurélîen  sur  les  barbares,  qui  arrivèrent  jusque  dons  le  Pî- 
cénum  en  971.  Le  P.  Bnizza  (^Bulletin  ntvnidpal  de  Rome, 
1877,  p.  81;  BvUtùn  de  ^Institut  de  rorreaponàance  arcliéoh- 
giqne,  1871,  p.  68)  a  déjà  noté  que,  des  5o  à  60  tamhhsarie 
connues,  et  presque  toutes  trouvées  dans  Rome,  nulle  n'est 
antérieure  à  la  moitié  du  11'  siècle,  et  nulle  n'est  postérieure 
au  comménticmeftl  do  iv*  siècle. 

H.  le  professeur  Probst,  connu  par  ses  travanx  sur  Id 
liturgie,  ayant  contesté  récemment  les  caléuls  de  M.  l'abbé 
Ducbesnë  ssr  la  date  du  sacramentaire  téonien ,  manuscrit 
d'une  grande  importance  pour  l'histoire  du  culte  des  martyrs 
à  Rome,  M.  dfl  Rossi,  dans  ta;  même  séance  d'avant-bier,  a 
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reproduit  comme  évidemment  et  entièrement  concluantes  les 
preuves  de  M.  l'abbé  Ducbesne.  Cet  ouvrage  doit  être  daté  de 
538  et  non  de  ioa.  (Cf.  Ducbesne,  Le»  origines  du  culte  chré- 
tien, p.  i3i.) 

L'Ecole  française  de  Rome  vient  de  publier  la  relation  de 
M.  Gsell  sur  les  fouilles  de  Vulci,  en  un  volume  in-/i°  de  près 
de  600  pages,  avec  nombreux  dessins  relatifs  à  l'archilecture 
des  i36  tombes  ouvertes ,  et  no  planches. 

Veuilleï  agréer,  etc. 

A.  Geffrov. 

N°  XVI. 

LES  PIBBBES  CHALDÉENNBS 

DU  UPIDAIRE  D'ALPHOnSE  X,   ROI  DE  CASTILLE, 

PAR  H.  F.  DE  UÉLY. 

(siincE  bD  8  mi  1691.) 

L'Académie  voudra  bien  me  permettre  de  lui  soumettre,  à 
titre  de  simple  contribution  à  l'étude  des  pierres,  quelques  re- 
marques que  je  viens  de  faire  dans  le  fameux  Lapidaire  d'Al- 
phonse X,  de  l'Escurial. 

L'ouvrage,  suivant  le  traducteur,  fut  traduit  du  ehaldéen 
en  arabe,  et  de  l'arabe  en  espagnol;  la  traduction  date  du 
xm'  siècle. 

Ce  Lapidaire,  qui  n'est  pas,  comme  tous  ses  similaires, 
simplement  une  compilation  médicale,  astronomique  et  miné-, 
ralogique,  ayant  la  prétention  de  remonter  aux  temps  les 
plus  reculés,  renferme  une  quantité  de  renseignements  philo- 
logiques et  géographiques  que  j'avais  tout  d'abord  né^gés. 

Mais  la  précision  qu'un  examen  plus  approfondi  m'y  a  fait 
découvrir,  au  point  de  vue  philologique ,  m'a  paru  mériter  une 
atlention  que  j'ai  l'honneur  de  signaler  à  l'Académie. 
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On  rencontre  dans  ce  Lapidaire  une  foule  de  noms  de  pierres 
fort  difficiles  à  identifier.  Ce  ne  sont  que  des  tenues  en  eaUeo, 
en  gri^o,  en  perstatio,  en  latin,  en  ramant,  quelques-uns  en 
e^plo,  en  moro.  Quand  on  a  tu  les  Lapidaires  du  xii*  et  du 
un'  siècles,  oà  i'EkpIumzibents  se  confond  avec  le  Mieakpiaa, 
le  Zorobabellus  avec  le  Cabtpames,  on  croit  ne  devoir  attacher  à 
ces  nouveaux  termes,  au  Bezebekatay,  au  Ceduluquinâad,  au 
Calu,  bien  que  suivis  de  en  ealdeo,  qu'une  importance  secon- 
daire et  simplement  légendaire.  Mais  ici,  dans  ce  long  travail, 
puisque  le  manuscrit  a  près  de  sSo  pages  in-â°,  le  tassement 
se  fait  peu  à  peu,  et  les  fiches,  se  classant  à  c6té  de  celles 
d'autres  livres  antérieurement  dépouillés,  finissent  par  révéler 
qu'il  y  a  dans  ces  travaux  quelque  chose  de  plus  approfondi 
que  ie  pourrait  être  le  produit  de  l'imagination  d'un  astrologue 
quelconque  du  moyen  âge. 

En  y  réfléchissant,  d'ailleurs,  Alphonse  le  Sage  aurait-il 
permis  à  un  de  ses  auteurs  de  prédilection,  à  l'astrologue 
de  la  cour,  de  mêler  à  l'appareil  scientifique  du  temps  des 
termes  qui  aiiraient  pu  faire  douter  de  son  érudition  ?  Les 
fables,  puisque  c'était  la  science  de  l'époque,  pouvaient  y 
trouver  place,  mais  les  termes  scientifiques  à  employer,  connus 
de  tous  les  hommes  instruits,  devaient  certainement,  autant 
que  possible,  être  indiscutables. 

Si  les  mots  en  ealdeo,  qui  accompagnaient  le  nom  d'une 
assez  grande  quantité  de  pierres,  m'avaient  paru  dans  le  prin- 
cipe ne  mériter  qu'une  attention  relative,  quand  une  nouvelle 
étude  m'eut  permis  de  noter  dans  le  manuscrit,  comme  dans 
d'autres  de  la  même  époque,  que  en  grîego,  après  un  certain 
nombre  de  termes  lapidaires,  signifiait  en  hébreu,  et  qu'effec- 
tivement, bien  que  corrompus,  les  noms  de  pierres,  suivis 
de  en  gri^  ou  en  arahigo,  correspondaient  assez  exactement 
au  nom  réel,  arabe  ou  hébreu,  de  la  pierre,  Bilor^-cristal, 
Geza  =  calcedonia ,  Didriez  =  agate ,  Bazd  =  corail ,  Feiru- 
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ceeh  =  turquoise,  Sedinecfa  ■«>  amatîte,  Zomberic  =  émeiil, 
Pandès  ==  marcasshe,  Azaraecb  »  orpiment,  pour  n'en  citer 
que  quelquei-unes,  j'ai  pensé  que  les  mots  ta  caldeo  ne  de- 
vaient pas  tout  à  fait  être  abandonna,  et  qu'il  y  avait  pent- 
étrs  là  une  contribution  quelconque  à  recueillir  pour  l'étude 
des  langea  asiatïqnee. 

Une  coÏDCtdemieassescnrieuse,  peut-être  fortuite,  mais  que 
je  crois  devoir  cependant  signaler  aux  savants  compétents,  qui 
seuls  peuvent  éclaircir  et  trancher  la  question ,  m'a  d'ailleurs 
encouragé  dans  cette  voie. 

Tout  en  m'abstenant  d'entrer  dans  les  distinctions  idéogra- 
phiques et  phonétiques  de  la  langue  chaldéenae ,  je  rappellerai 
que  F.  Loiormant  signale,  parmi  les  pierres  précieuses  qui 
avaient  été  données  par  Assorbanipal  aux  statues  de  Bel-Mar- 
duk  et  de  Zarpenlt,  une  pierre  dont  il  traduit  le  caractère  idéo- 
graphique par  les  phonétiques  Zalu;  il  dit  en  ignorer  l'e^ce, 
mais  il  cite  les  pierres  œil  de  Zalu,  Zalu  stOru,  oreille  de  Zata, 
Zalu  tttchaP^.  Or,  parmi  les  pierres  chaldéennes,  notre  Lapidaire 
indique  une  pierre  Catu  (est-ce  Kalu  ou  Sata  qu'il  faut  pro- 
noncer? j'inclinerais  plutét  vers  le  C  doux,  puisque  plus  loin 
nous  trouvons  Celem,  par  un  C,  tandis  que  les  C  durs  sont 
généralement  remplacés  par  un  A^),  qui  n'est  autre  qu'une 
pierre  précieuse  provenant  du  front  d'un  bélier  sauvage.  Elle 
se  trouve,  ajoufe-t-il,  au  pays  de  Tept,  et  ces  béliers,  en  chal- 
déen,  a'appdlent  Gatu ,  {jêfu^  famia  hpiedraestett»n^,ÙL6ilU 
pierre  tire  son  nom,  dit  le  Lapidaire  d'Alphonse  le  Sage. 

Gomme  toutes  les  pierres  ammales  ou  réputée*  telles  par  f  an- 
tiquité, elle  doit  être  classée  etrit  parmi  les  perres  médicales, 
les  bétoards,  soit  parmi  les  agates,  comme  le  iriopktluj»ioi, 
l'œil  de  hyène,  de  loup,  de  bœuf,  la  pierre  de  panthère.  Sans 


"'  Ch.  de  Linas,  Originel  Jt  l'orfèvrerie  clni*oimée,  dans  la  Betae  île  l'arl 
ehrititn,  l.  XIX  {1875),  p.  197. 
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vouloir  l'idenUfier  dans  uoe  note  rapide,  je  la  rattacherai  bien 
plutôt  à  cette  dernière  classe ,  car  edle  e»t  dure  et  solide ,  et  sa 
partie  plane  reluit  como  eipeyo,  comme  un  miroir;  elle  sert  à 
faire  des  manclies  de  couteaux,  des  gardes  d'épées,  en  enfilant 
les  morceaux  les  uns  à  la  suite  des  autres,  ce  qui  est  bien 
l'emploi  d'une  agate  et  non  d'un  bézoard.  Je  la  croirais  volon- 
tiers i'œil  de  bélier  de  Dutans"*  :  elle  correBpoodrBit  parftite- 
ment  k  l'œil  de  Zata. 

A  l'exception  de  onze ,  aucun  des  noms  de  pierres  dont  je 
parie  n'est  un  nom  propre ,  mais  simplement  un  compost! ,  formé 
d'après  l'origme,  la  nature,  les  propriété  cabalistiques  ou 
médicales  attribuées  à  la  pierre.  Il  en  résulte  que ,  si  au  point 
de  vue  minéralogique  nous  avons  de  grandes  difficultés  pour 
identifier  ces  pierres,  la  contribution  apportée  h  la  langue 
cbaldéenne  peut  être,  par  ce  motif  même,  plus  considérable 
et  plus  importante,  puisque  cbaque  terme  se  compose  de  plu- 
sieurs mots  d'un  usage  courant.  Il  faut,  il  est  vrai,  tes  dégager, 
mais  le  champ  des  recherches  se  trouve  singulièrement  rétréci. 

Le  manuscrit  de  l'Escurial  a  été  reproduit  en  fac-similé, 
accompagné  d'un  petit  volume  ia-h*  dé  76  pages,  h.  deux 
coloimes  de  68  lignes  à  58  lettres  chaque;  c'est  la  simple 
transcription,  sans  commentaire,  du  manuscrit,  eu  caractères 
modernes.  L'ouvrage  a  été  tiré  à  un  nombre  tout  à  fait  mtreint, 
sans  nom  d'auteur,  sans  date,  sans  nom  d'éditeur;  il  n'existe 
donc  pas  commercialement  pariant.  Cependant,  comme  il  faut 
donner  à  chaque  pierre  une  référence,  j'ai  cru  devoir  renvoyer 
à  la  tfansaîptiou  moderne.  Elle  pourra  toujours  être  aussi 
facilement  consultée  que  le  manuscrit,  qui  est  d'im  abord 
assez  difficile. 

Voici  donc  la  liste  de  ces  mots  cbaldéens.  Je  les  accompagne 
des  termes  ee^agnols,  qui  sont  leur  équivalent,  puisque  dans 

"1  Dti  pÏÊrrupréciêHia,  FioFence,  MqIhbs,  9.  d.  (ren  1778),  in-8'. 
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le  manuscrit  ils  sont  suivie  de  cette  phrase  :  que  qulere  decir  en 
caldev,  «ce  qui  veut  dire  en  chaldéen)?. 

Aqdqdisuz  signiiîe  vedador  de  ettgendramietttot  (p.  8),  "pour  etnpÂ- 
elier  d'engendrer". 

ALFErnc  est  la  epierre  ponce»  (p.  Sa). 

AimoRA  esl  hpiedra  ealïza  de  que  facen  eal {[t.  5),  if pierre  calcaire», 

ABTiCitii,  du  nom  du  pays  d'Arlica,  est  en  hébreu  i'Asra  [?]  (p.  i3). 

AsLiGoniz  signifie  datmador  del  tentido  delgottar  (p.  Sg),  «qui  en- 
lève le  sens  du  goût*. 

BmcADUNETiciz ,  tragador  de  oîto  (p.  a5),  «qui  absorbe  lliuile». 

^uTocnk, vedador  de  etmag  (p.  ao),  nqui  empêche  les  cheveux  blancsn. 

Beziqcid,  lolU^de  roido  (p.  3i),  «qui  enl8#é  la  maladie  du  cuir 
chevdu». 

KsZBBBUOftT,  tolledor  de  tristeat  y  dador  d'allegria  (p.  5i),  nqui  en- 
lève la  tristesse  et  doune  la  gaietëo. 

Clin,  (tbfSlier sauvage Ti  {p.  hi). 

CsDOLUQniNDAD,  etpuma  de  luna  (p.  ^h),  iràtume  de  lune». 

Ceminbz,  llorador  (p.  ho),  nplenreur*. 

Dblhshicuu,  ganador  de  sordedad  (p.  57),  nqui  guérit  la  sardité». 

FiRDicàNiR,  reienedor  de  leitgua  (p.  37),  i^qui  arrête  la  langaen. 

Fartimzen,  etpantador  en  tuennos  (p.  ùo),  <rqiii  trouble  le  soniiaeiln. 

Fevrac,  "pierre  ponce»  (p.  5a),  comme  Alfeïbd. 

Gagitiz,  ffgagntes»  (p.  9). 

GsBBAQorFEZ ,  guardador  de  criaturat  (p.  ù  j  ) ,  tt  conserva  leur  desenfanls; 
empêche  l'avortement». 

GomtiQmzT[,gwirdador  de  rùnmt  (p.  5i),  'rpr<Aectenr  de  l'enfence". 

Leilebiceh,  ettaneador  de  laba{ç.  Û8),  nëlancbela  baven. 

LiTARNE  est  "i'Aceclw  ou  Gnlcalar"  {p.  28). 

Mabgdl  [?]  (p.  16),  irpierre  qui  vient  des  inonlAgnes  de  la  luue,  aux 
sources  du  Nil,  ressemble  à  un  jaune  d'œuf». 

MiGRLUCAN,  aoloedor  de  mUura  (p.  ao),  irdissolvant  contre  leflui  de 
ventre  et  la  dyssenterie». 

Mecuinecia,  cw/ador  d'argento  vivo  (p.  &a),  irqui  recueille  le  viC-ar- 
gent». 

}llsGnxk,piedra  di  llorar  (p.  67),  ^pierre  de  tristesse", 

Melizldkrn,  que  quebranta  la  otra  que  m  cria  en  el  komtae  (p.  5a). 
"pour  briser  la  pierre  de  la  vessie". 

Mezvhigez,  cocedor  de  earne  (p.  5^),  «qui  fait  cuire  la  viaiidci.' 
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MiLiznt,  maibtrador  de pottema  (p.  3),  iqaî  mdrit  les  abcès*. 

Riconic  [î]  (p.  9),  "pierre  (rrise  qui  se  trouve  en  Esps^e,  aux  en- 
virons de  Barcelone  B. 

RoFOLEZ,  (riûcassabien  (p.  19). 

SERtucsn,  degfaeedor  delbazo  (p.  58),  ndestrucleuT  de  la  rate*. 

Taccie,  engendrada  de  agua  (ç.  87),  irengendtëe  parreaun. 

TAuncEB,  piedra  de  h  tiem  (p.  Sa),  irpierre  de  limon». 

TiRiiicoH,  cobdicia  de  fmgier  (p.  19),  "désir  de  femme,  pîerra^- 
tîqnet. 

ZiRBENic,  sanador  d'espanto  et  de  lollimeiUo  de  lot  membrios,  nqui 
guérit  les  membres  blessf^Bn. 

ZiimQciDEZ,  eanadorde  it«rKtii(p.  As),  l'qni  guâît  In  jaunisse". 

ZinDEKCK,  «oi^menli  (p.  46). 

N'  XVII. 

RAPPORT    SUR   LES  H^MOIBES 

DES  HBHBRES   DB  L'ÉCOLE  FRANÇAIBB  D>iTflfcNBS, 

PAR  H .  HOHOLLB  ,  DIRBCIBUR  DE  L>feOLB. 

(sfinclDD  t5  Hii  iSgi.) 


Monsieur  le  Président, 

J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  les  mémoires  des  deux  seuls 
membres  de  l'École  qui  soient  cette  année  tenus  cette  obli- 
gation, MM.  Legrand.etjoubin. 

M.  Legrand,  de  troisième  année,  soumet  au  jugement  de 
l'Académie  une  Etude  sur  ha  antiquités  de  Trézène.  Ce  mémoire 
se  divise  en  trob  parties  : 

I.  Histoire  de  Trézène,  d'après  les  textes  des  auteurs  et  les 
inscriptions. 

II.  Compte  rendu  des  fouilles  de  Trézène  en  1890. 

III.  Commentaire  des  inscriptions  inédites  découvertes  à 
Trézène. 
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L'idée  d'explomr  le  sol  de  Tréièoe  était  venue  presque  en 
même  temps  à  l'ephorie  grecque  des  antiquités,  à  l'École  an- 
glaise elàla  nfttre  ;  nous  avons  bénéficié  de  la  priorité.  L'exécu- 
tion présentait  d'ailleurs  de  sérieuses  difficultés  :  le  pays  de 
Damala  est  très  cultivé ,  coupé  de  murs ,  ciHivert  de  vergers  qui 
masquent  les  raines,  arrêtent  les  regards  de  tmu  eôté»,  crapê- 
c^nt  toute  roe  d'ens«oble,  au  grand  pr^'udïce  des  études  topo- 
graphiques. Il  eût  fallu  à  M>  Légrand,  pour  lui  assurer  toutes 
les  chances  de  succès,  le  concours  d'un  ingénieur  ou  d'un 
architecte  qui,  par  un  levé  préal^>le  du  terrain,  eût  permis 
de  rejoindre  et  d'interpréter  sur  le  papier  les  rmnfls  épvrses 
çà  et  là  et  dissimulées  sur  le  terrain  par  la  verdure. 

Permettez-moi  à  ce  sujet,  Monsieur  le  Président,  de  si- 
gnaler à  l'Académie  le  besoin  urgent  que  nous  aurions  d'atta- 
cher à  l'Ecole  d'une  manière  permanente  un  architecte,  qui 
deviendrait  avec  le  temps  un  érudît,  et  qui  mettrait  en  valeur 
tous  les  monuments  que  nous  viendrions  â  découvrir.  Il  pour- 
rait relever  tous  les  antres ,  à  mesure  qu^s  sortiraient  de  terre , 
tiendrait  l'Académie  sans  cesse  au  courant  par  des  plans  et 
des  restaurations  et  constituerait  ainsi  des  {irchives  mouimen- 
tales  du  plus  grand  prix.  Aujourd'hui,  faute  de  relevés,  la 
moitié  de  nés  propm  «léeouvefles.  celle  qui  se  rapporte  aux 
HuummCBts ,  naos  édiap|)e  et  reete  comme  bob  avense.  fhva 
sommes  de  ce  fait,  nous  les  pins  aneiem  à  Athènes,  èara 
un  état  d'infériorité  regrettable  à  l'égard  de  ton*  nos  oonoui^ 
rents.  M.  le  Minisbe,  ^  Quî  j'^i  soumis  çça  observations,  a 
bien  voulu  en  reconnaître  la  justesse ,  mais  il  m'a  répondu  qt)e 
nul  changement  ne  pouvait  être  introduit  &  l'École  que  par 
rAcadénue;  j'ai  Heu  de  croire  qne  des  propositions  en  ce  sens 
ne  le  trouveraient  pas  indifférent.  Je  prendrai,  si  vous  le  per- 
mettez ,  la  libertféi  de  traitev  cette  (ptestÎMi  daaa  nae  autre 
lettre,  avec  1«  dévHoppei^cat  <}ti'eUe  adr^ 

Il  n'était  pas  hors  de  propos  de  la  soulever  ici;  car  U.  t** 
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grand  a  beaucoup  souffert  du  mftaque  d'un  coltabivateur 
techolque  et  il  est  juste  qu'it  lui  ea  soit  tenu  compte.  Il  a  fait 
preuve  de  tact  dans  le  choix  des  empUeements  de  foiûlles,  da 
fermeté  persévérante  dans  UQ  travail  lent,  difficile  et  qui  eat 
demeure  parfois  sans  récompense  durant  des  semaines  entières. 
Ce  n'est  pas  n»  mince  naérite ,  quand  on  sMige  ^n'il  opérait  mit 
une  étendue  de  plus  d'un  kilomètre,  daos  défi  terraini  trÀs  va- 
riée ,  qu'il  ne  pouvftit  fouiller,  en  raison  des  culturee ,  ni  partout 
oii  il  voubit,  ni  comme  il  aiirMt  voulu,  qu'il  m  trouvait  placd 
pour  ses  débuta  dans  Aee  conditions  très  embarrassantes  et 
n'avait  pour  guide  que  ses  propres  inspirations.  On  peut  bien 
lui  pardonner  s'il  y  a  dans  ses  rei^erch«E  un  pou  de  décowti, 
si  parfois  il  stable  s'être  arrêté  trop  lât  ici  eu  Ui  dans  ses  in- 
vestigations. Les  plans  qu'il  a  dressés  Ini-méme  ne  s'apf^ 
quent  qu'à  des  édifices  isolés  et  ne  pouveieut.  l'aider  k  relier 
entre  eux  les  divers  champs  do  fouilles;  limitéfi  mêate,  coDUue 
ils  le  sont,  ils  sout  loin  d'être  parfaits,  l'auteur  le  recoDOi^ 
tout  le  pTODHW;  mais  il  est  josto  de  louer  son  zU^  plus  que 
de  critiquer  son  inexpérience. 

Le  chapitre  intitulé  Feuittea  âe  Tr&tàm  et  l'appendice  CMh- 
sa<»é  à  l'Aude  des  inscriptions  présentent  les  résultats  da» 
fouilles;  ils  intéressent  à  la  fois  la  topo^apltie,  l'^graphio 
et  l'arcbéologio  figurée. 

M.  Legraod  a  étudié  avec  une  attention  BHOtttieuse  las 
textes  antiques  et  le  terrain;  il  a  contrôlé  et  discuté  les  des- 
criptions des  voyageurs  et  des  archéologues;  il  a  apporté 
quelques  doeuuents  nouveaux,  et  U  a  pu  «jqsi  eompUter, 
précHser  et  medifier  en  quelques  poi«ls  d'uae  foçoaheureuee  |w 
opinions  reçues  sur  la  topographie  de  Trézène  et  dft  la  Tré- 
zénie.  Plusieurs  mooumenls  ont  été  déblayés  »eetr«  autres  un 
temple  et  uee  palestre  ;  les  sub&truetions  subsistent  seule»,  mwi 
quelques  détails  du  plan  de  la  palestre  sent  intéressants. 

L'é^^aplûe,  jusqu'ici  très  pauvre ,  de  Tréiène  est  enricbie 
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d'urie'qùarantaine  de  textes,  dont  quelques-uns  ont  une  réelle 
valeur.  Telles  sont,  par  exemple,  deux  inscriptions  archaïques, 
les  premières  de  ce  pays.  Elles  nous  font  connaître  l'aiphabet 
local,  et  nous  présentent  une  confusion  de  l'O  et  de  \'Q  non 
encore  observée  en  dehors  des  lies.  La  première,  épîtaphe  de 
Damottmos,  était  gravée  sur  une  colonne  que  surmontait  un 
trépied,  prix  gagné  par  le  défunt  aux  courses  de  Tbèbes;  nous 
trouvons  là  un  type  peu  commun  de  monument  funéraire. 
L'autre  est  un  oracle  accordé  à  un  malade  venu  pour  demander 
la  guérison  :  les  ablutions  à  la  source  sacrée,  le  sacrifice  & 
Héraclès  qui  lui  sont  ordonnés,  les  présages  qui  doivent 
l'avertir  sont  autant  de  détails  tout  à  fait  inédits  sur  les  rîtes 
du  culte  trézénien,  d'autant  plus  précieux  qu'ib  sont  plus 
rares. 

Les  décrets  manquaient  encore  à  Tt^ézène;  nous  en  possé- 
dons plusieurs  depuis  les  fouilles  de  i8go.  Outre  certaines 
données  sur  l'organisation  sociale  et  politique,  quelques  noms 
de  magistrats,  l'indication  du  temple  où  l'on  déposait  les  ar- 
chives —  temple  d'Apollon  Théarios,  —  nous  y  trouvons  la 
mention  de  faits  historiques  intéressants,  par  exemple  celle.des 
incursions  des  pirates  crétois,  les  ailiés  de  Nabis  sans  doute, 
sur  les  c6tes  de  la  Trézénie. 

Dans  les  dédicaces,  nous  lisons  les  noms  de  plusieurs  des 
divinités  locales  :  Artémis,  adorée  sous  plusieui-s  vocables, 
Âsclépios  et  Hygie,  Poséidon  Phytalmios,  Hippolyte  et  l'hé- 
rome  Phèdre,  etc. 

M.  Legrand  a  étudié  ces  textes  avec  soin  et  a  fait  preuve 
dans  le  déchiffrement  et  l'interprétation  de  perspicacité  et  de 
connaissances. 

La  seule  cenvre  de  sculpture  qui  mérite  une  étude  est  un 
Hermès;  mais  elle  est  presque  entière,  bien  conservée,  inté- 
ressante par  sa  ressemblance  avec  le  canon  polyclétéen  et  avec 
la  statue  du  Doryphore  y  elle  est  aujourd'hui  très  remarquée 
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au  Musée  contrai.  M.  Lcgrand  la  décrit  et  l'apprécie  avec  exac- 
titade  et  finesse,  avec  une  sincérité  d'impression  franche  de 
tout  engouement,  peut-être  même  trop  sévère  :  recherchant 
les  origines  du  type,  qu'il  était  si  tentant  et  si  aisé  de  faire 
remonter  tout  droit  à  Polyclète,  auteur  d'un  Hermès,  il  avoue 
ne  pas  trouver  de  preuves  sultisantes  de  cette  descendance 
^orieuse.  Cette  réserve  même  paraîtra  sans  doute  è  l'Académie 
une  qualité  sérieuse  et  la  marque  d'un  esprit  très  exigeant  et 
très  lihre. 

La  partie  qui  sert  d'introduction  au  travail,  l'histoire  de 
Trézène,  ne  pouvait  guère  être  renouvdée;  mais,  en  résumant 
les  textes  et  les  travaux  antérieurs,  M.  Legrand  a  pu  encore 
exercer  ses  aptitudes  critiques. 

Le  travail  demandera  sans  doute  à  être  revu  et  repris; 
M.  Legrand  a  le  plus  vif  désir  de  profiter  des  observations  que 
l'Académie  voudra  bien  lui  adresser.  Si  l'on  remarque  parfois 
un  peu  de  bâte  dans  l'exécution ,  j'espère  qu'on  aura  égard  aux 
circonstances  peu  favorables  dans  lesquelles  le  changement  de 
direction  et  une  vacance  un  peu  prolongée  ont  placé  cette 
année  les  membres  de  l'École. 

Abandonnés  à  eux-mêmes,  ils  ont  été  victimes  de  leur  désir 
même  de  bien  faire.  Dupes  de  l'ambition  généreuse,  mais 
naïve  de  traiter  quelque  grande  question  et  de  la  renouveler, 
ils  sont  allés  chercher  bien  loin  de  vastes  sujets,  sans  se  douter 
qu'ils  avaient  entre  les  mains  des  matériaux  utiles,  qui  n'ap- 
partenaient qu'à  eux  et  ne  pouvaient,  comme  il  convient,  être 
utilisés  qu'à  Athènes  et  à  l'École.  Ils  ont  ainsi  dépensé  en  re- 
cherches vaines  beaucoup  de  temps  et  de  bonne  volonté  :  je 
les  ai  trouvés  à  mon  arrivée  très  découragés  par  des  efforts 
stériles,  très  effrayés  de  l'approcbe  du  terme  fixé  par  le  rè- 
glement pour  la  remise  des  mémoires ,  très  remplis  de  zèle , 
mais  paralysés  par  les  incertitudes  douloureuses  de  leur  esprit. 

J'ai  dû  leur  apprendre  à  apprécier  la  valeur  des  travaux 
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modestes,  mab  utiles,  des  recherches  précises  et  sûres;  les 
ramener  à  la  vraie  méthode  scientifique;  leur  montrer  l'intérêt 
des  documentsqu'ilsmépri&aient,fautedeIes bien  comprendre. 
En  causant  avec  eux,  en  examinant  et  en  leur  expliquant  leurs 
découvertes,  j'ai  triomphé  de  leur  répugnance  peu  raisonaée 
pour  les  sujets  limités  et  je  leur  ai  fait  voir  qu'on  peut  montrer 
tout  son  talent  dans  ce  qui  leur  semblait  trop  petit  pour  y  ré- 
duire leurs  efîorls.  Ils  ont  apporté  dans  ces  essais  archéolo- 
giques la  plus  sérieuse  ardeur  et  le  meilleur  esprit;  j'espère 
qu'on  leur  tiendra  compte  des  qualités  distinguées  dont  ils 
ont  fait  preuve,  plus  qu'on  ne  s'attachera  à  quelques  fautes, 
bien  excusables  à  leur  âge,  avec  In  préparation  insufiisante 
qu'apportent  ici  nos  élèves,  et  surtout  dans  les  circonstances 
particulières  où  ils  ont  été  placés  cette  année,  privés  de  direc- 
tion au  moment  même  où  ils  en  avaient  le  plus  besoin. 

J'ai,  dans  le  choix  des  sujets,  une  responsabilité  que  je 
tiens  à  indiquer  :  bien  que  le  très  court  espace  de  temps  dont 
je  disposais  ne  m'ait  pas  laissé  grande  liberté,  je  crois  que  mes 
conseils  répondent  aux  désirs  maintes  fois  exprimés  par  l'Aca- 
démie et  j'espère  qu'elle  voudra  bien  les  approuver.  Si  elle 
avait  de  ce  chef  quelques  critiques  k  formuler,  je  désire  qu'elle 
veuille  bien  ne  pas  les  faire  tomber  sur  ceux  qui  ont  suivi 
mes  instructions. 

Les  éludes  de  M.  Joubin  ont  été  inspirées  par  le  même 
principe  :  trouver  dans  ie  pays  même  la  matière  de  ses  travaux 
et  faire  à  Athènes  ce  que  l'oo  ne  peut  faiie  quç  là.  L'un  de 
ces  deux  mémoires  a  pour  objet  une  série  de  lécythes  pro- 
venant de  la  nécropole  d'Érétrie;  l'autre,  une  inscription 
recueillie  pendant  un  séjour  à  Goostantinople  et  trouvée  à 
Gyzique. 

La  nécropole  d'Érétrie,  exjUoitée  depuis  quelques  aaaées, 
malheureusement  sans  méthode  et  sans  contrôle,  a  foivoi  au 
musée  d'Athènes  et  à  quelques  collections  privées  des  vases 
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en  abondance,  en  majorité  des  lécythes.  Toiia  les  types  de 
lécytlies  y  sont  représentés;  on  y  suit  et  te  perfectionnement  de 
la  forme  et  les  variations  de  la  technique,  dans  les  vases  à 
Bgures  noires,  à  figures  polychromes  sor  fond  jaune  et  sur 
fond  blanc,  à  figures  rouges  enfin. 

Les  vases  à  fond  jaune  surtout,  du  genre  de  c«tu  qu'on  ap- 
pelle improprement  vases  de  Locres,  forment  uD  groupe  inté- 
ressant; des  inscriptions  de  la  catégorie  des  LiehUngmamen , 
une  certaine  communauté  de  facture  permettent  de  les  rap- 
porter en  partie  à  un  ratoe  artiste.  M.  Joubin  les  a  étudiés 
avec  un  soin  particulier  et  les  a  fait  reproduire  assez  Bdètement 
par  un  jeune  architecte  de  passage  à  Athènes,  M.  Louvet;  il  n'a 
pas  pourtant  encore  donné  à  ses  observations  toute  la  rigueur 
possible,  et  n'en  a  pas  tiré  toutes  les  conséquences  qu'elles 
comportent. 

Il  a  aussi  décrit  avec  soin  les  divers  sujets  traités,  qui  sont 
mythologiques,  familiers  et  funéraires. 

Par  les  observations  relatives  à  la  technique ,  à  la  nature 
de  la  terre,  au  choix  des  sujets,  il  est  amené  à  cette  conclu- 
sion que  les  vases  d'Erétrie  ne  sont  pas  les  produits  d'une  in- 
dustrie locale,  mais  des  importations  de  la  fabrique  athé- 
nienne. 

Un  second  mémoire,  épigrapbique,  permet  à  H.  Joubin 
de  montrer  la  variété  de  ses  connaissances.  L'inscription  de 
Gyziqne,  qu'il  publie,  n'a  pas  été  copiée  par  lui ,  mais  par  un 
maître  d'école;  elle  était  manifestement  très  mal  lue;  cepen- 
dant je  n'ai  pas  laissé  d'en  conseiller  l'étude  à  M.  Joubin. 
N'ayant  pa  en  obtenir  d'estampage,  force  a  été  de  la  restituer 
par  conjecture  et  cet  exercice  m'a  paru  bon  ;  le  résultat  m'a 
donné  raison  et  fait  honneur  à  l'auteur,  car  la  restitution  se 
trouve  généralement  confirmée  par  une  copie  beaucoup  meil- 
leure du  texte  que  publient  ce  matin  même  les  Mittheiluageti 
d'Athènes. 
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Celle  publication,  postérieure  à  celle  de  M.  Joubin,  n'en- 
lève pas  à  son  mémoire  ce  qui  en  fait  le  principal  mérite,  le 
commentaire  historique  qui  est  joint  a  l'inscription,  qui  en 
détermine  la  date,  explique  les  faits  historiques  rapportés 
dans  le  texte  et  montre  l'importance  du  rôle  joué  en  Asie  et 
en  Thrace  par  la  reine  Antonia  Tryphsna,  à  qui  le  décret 
des  Gyzicéniens  est  consacré. 

Ces  travaux,  pourM.  Joubin  comme  pour  M.  Legrand ,  ne  re- 
présentent qu'une  partie  des  résultats  de  la  campagne  de  1 890. 
Des  excursions  en  Grèce,  dans  les  Iles,  en  Asie,  ont  occupé 
une  parlie  de  leur  temps  et  ont  mis  en  leur  possession  bon 
nombre  de  textes  inédits  qu'ils  publieront  cette  année  dans  le 
BuUetin.  Ils  ont,  comme  leurs  prédécesseurs,  formés  à  l'école 
de  M.  Foucart,  heureusement  dirigé  leurs  recherches  et  fruc- 
tueusement employé  leur  année. 

Les  découvertes  de  ces  premiers  mois,  qui  sont  d'ailleurs 
généralement  les  moins  favorables  aux  travaux  de  fouilles, 
ne  m'ont  pas  paru  mériter  que  j'en  entretinsse  spécialement 
l'Académie  :  je  me  propose  de  les  résumer  dans  une  prochaine 
lettre. 

J'ai  l'honneur  de  vous  Informer,  Monsieur  le  Président, 
que,  d'accord  avec  les  membres  de  la  Commission  académique 
des  Écoles  d'Athènes  et  de  Rome,  et  pour  répondre  au  désir 
commun  delà  colonie  française  et  des  savants  grecs  d'Athènes, 
j'ai  rouvert  dernièrement  l'Institut  de  correspondance  hellé- 
nique, fondé  par  M.  Dumonl,  et  je  suis  heureux  de  vous 
faire  part  de  la  très  grande  sympathie  avec  laquelle  notre 
première  séance  a  été  accueillie  dans  la  presse  grecque  et  du 
plein  succès  qu'elle  a  obtenu  auprès  des  savants. 

Tu.  HoHOLLB. 
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N°  XVIII. 

LBS  FOUILLES    DB  TIHGiD,    PIR    H.    «SVÉ  CACnAT. 

(dinci  DU  i5  am  1891.) 
Le  Service  des  monumenb  historiques  d'Algérie  a  entrepris 
depuis  une  dizaine  d'années  de  déblayer  les  édifices  les  plus 
importants  de  l'Afrique  romaine;  il  a  fait  des  fouilles  sur  plu- 
sieurs points,  à  Djemila,  à  Tébessa,  à  Lambèse;  mais  ses  ef- 
forts ont  surtout  porté  sur  la  ville  ancienne  de  Thamiigadi 
(aujourd'hui  Timgad),  qui  est  située  au  pied  de  l'Aurès,  à  une 
trentaine  de  kilomètres  à  l'est  de  Batua.  Pendant  sept  ans  les 
travaux  y  ont  été  dirigés  par  le  collaborateur  de  M.  le  marquis 
de  Vogué,  eu  Syrie,  Ed.  Duthoit;  malheureusement  la  mort 
est  venue  le  Frapper  au  milieu  de  son  œuvre,  sans  qu'il  ait  pu 
publier  un  seul  des  nombreux  dessins  qu'il  avait  exécutés  à 
Timgad;  tous  ces  dessins,  tous  les  relevés  et  toutes  les  notes 
qui  les  accompagnent  sont  restés  enfouis  dans  les  archives  du 
Ministère  des  beaux-arts.  Il  est  évidemment  souhaitable  de  ne 
pas  laisser  inconnu  plus  longtemps  à  ceux  qui  s'intéressent  aux 
antiquités  romaines  le  résultat  de  fouilles  très  remarquables 
qui  font  honneur  h  notre  pays.  Aussi  ai-je  pris  l'initiative  de 
proposer  à  M.  Larroumet,  directeur  des  beaux-arts,  et  au  Co- 
mité des  monuments  historiques  d'en  surveiller  la  publication , 
de  concert  avec  M.  l'inspecteur  général  Bœswilhvald,  en  ac- 
eompagnaot  les  planches  des  commentaires  nécessaires.  Mon 
offre  a  été  accueillie  avec  bienveillance;  de  plus,  le  Aftnistère 
des  beaux-arts  a  bien  voulu  me  charger  d'aller  faire  sur  place 
les  études  préliminaires  qui  m'étaient  indispensables  pour 
aborder  cette  pubhcation.  Tel  a  été  le  but  de  mon  récent  voyage 
en  Algérie  :  je  viens  de  passer  une  quinzaine  de  jours  à  exa- 
miner dans  le  détail  les  ruines  de  Timgad;  et  l'importance 
des  découvertes  qu'on  y  a  faites  m'a  paru  telle  que  je  demande 
à  l'Académie  la  permission  d'attirer  son  attention  sur  ce  sujet. 
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Ainsi  que  je  l'ai  exposé  dans  l'inlroduclion  de  notre  publi- 
cation,—  que  M.  Boissier  veut  bien  offrir  à  l'Académie  en  mon 
nom,  —  les  auteura  anciens  n'ont  jamais  parlé  avec  quelque 
détail  de  Thamugadi  :  elle- n'a  pas  d'histoire  écrite  ailleurs  que 
sur  ses  inscriptions  et  sur  ses  monuments.  Le  seul  rense^e- 
ment  qui  nous  soit  parvenu  par  les  textes  littéraires  nous  est 
donné  par  Procope  :  rA  l'approche  des  Byeantins,  dit-il,  et 
pourles  empêcher  de  s'établir  dans  la  cité.lesMaures  en  chas- 
sèrent tous  les  habitants  et  la  détruisirent  de  fond  en  comble,  n 
Ce  témoignage  est  précieiu  :  il  permet  de  comprendre  comment 
les  restes  de  Timgad  sont  encore  aussi  imposants  et  les  fouilles 
qu'on  y  a  faites  si  instructives.  Tandis  que  la  plupart  des  villes 
d'Afrique  ont  été  pillées  méthodiquement  par  les  troupes  de 
Justinien,  qui  les  transformaient  en  forteresses,  puis  par  les 
Arabes,  qui  y  élevèrent  bien  souvent  des  maisons  aux  dépens 
de  l'établissement  antique,  Timgad  est  tombée  en  un  jour; 
le  quartier  méridional  de  la  ville  a  seul  fourni  des  pierres  aux 
Byzantins ,  pour  la  construction  de  la  citadelle ,  qui  a  été  établie 
à  5oo  mètres  des  ruines;  le  reste  s'est  recouvert  peu  à  peu  de 
terre.  li  suffit  d'enlever  cette  terre  pour  retrouver  aujourd'hui 
la  cité  antique  dans  l'état  même  o,ii  les  Maures  l'abandonnèrent 
après  l'avoir  pillée  à  l'approche  des  troupes  de  Solomon ,  c'esl^ 
ii-dire  dans  le  premier  tiers  du  vi'  siècle.  Et  comme,  par  une 
heureuse  fortune ,  elle  avait  été  relativement  peu  remaniée  aux 
époques  antérieures ,  les  restes  qu'on  exhume  sont  en  réalité 
d'une  date  beaucoup  plus  ancienne. 


De  même  qu'elle  fut  détruite  en  un  jour,  Timgad  avait  été 
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bâtie  d'un  seul  coup  :  l'empereur  Trajan  y  avait  fondé  une 
colonie  en  l'année  1 00 ,  ainsi  qu'il  résulte  de  deux  inscriptioQB 
qui  ont  été  trouvées  dans  les  fouilles,  au  pied  de  deux  des 
arcs  de  triomphe.  L'une  avait  été  vue  jadis  par  des  officiers 
de  Batna,  qui  Tavaient  communiquée  à  L.  Renier,  l'autre  est 
encore  inédite.  Elle  porte  : 
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17771        AVG       FEC 
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Comme  toutes  les  colonies  de^tœ,  Timgad  était  traversée 
dans  toute  sa  longueur  et  dans  toute  sa  largeur  par  deux 
voies  perpendiculaires,  le  cardo  et  le  decumanui,  la  première 
tracée  du  sud  au  nord,  vers  Constantine ,  la  seconde  de  l'est  à 
l'ouest,  vers  Lambèse.  Ces  deux  voies  sont  aujourd'hui  déblayées 
en  partie,  assez  au  moins  pour  qu'il  soit  possible  d'en  saisir 
la  direction  :  elles  soot  pavées  en  grandes  dalles  dans  les- 
quelles ,  comme  à  Pompéi,  mieux  même  qu'à  Pompéi ,  on  dis- 
tingue la  trace  profonde  laissée  par  les  roues  des  chars  qui  y 
circulaient. 

Le  eardo  a,  comme  point  de  dépari,  au  nord,  une  porte 
monumentale  composée  seulement  d'une  arcade  Qanquée  de 
pilastres  corinthiens;  c'est  au  pied  de  cette  porte  que  j'ai 
trouvé  l'inscription  transcrite  plus  haut.  Une  autre  inscription , 
qui  provient  également  de  l'attique  du  monument,  remonte 
au  règne  d'Antonin  le  Pieux.  La  construction  de  celle  entrée 
triomphale  eut  donc  lieu,  à  la  suite  de  la  fondation  de  la 
ville,  dans  les  cinquante  années  suivantes. 
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La  porte  qui  faisait  pendant  à  ceUe-cide  l'autre  côté  de  la 
ville  et  qui  marquait,  au  sud,  l'extrémité  du  cardo  est  assez 
difTicile  à  reconuaitre  aujourd'hui,  aucune  fouille  n'ayant  été 
faite  au  midi  des  ruines.  Il  m'a  semblé  pourtant  en  retrouver 
la  trace  dans  un  amas  de  pierres  et  de  colonnes  cannelées, 
à  100  mètres  à  peu  près  au  sud-ouest  de  la  forteresse  by- 
zantine. 

Au  delà  de  ces  deux  portes,  dans  la  campagne,  se  déve- 
loppent, de  chaque  côté  de  la  route,  suivant  la  coutunae,  tes 
cimetières  de  la  cité. 

Le  decumanus  est  déblayé  sur  une  plus  grande  longueur. 
Vers  l'ouest,  il  aboutit  à  un  arc  triomphal  dont  toutes  les  par- 
ties gisent  à  terre  aujourd'hui,  par  suite  des  tremblements  de 
terre  dont  le  pays  a  eu  à  soufl'rir.  li  portail  deux  inscriptions  : 
l'une  en  l'honneur  de  Marc-Aurèle  et  de  L.  Vérus,  qui  en  sont 
sans  doute  les  auteurs;  l'autre  relative  à  Seplime  Sévère  et 
k  ses  lîls,  qui  y  ont  fail  quelque  réparation  ou  quelque  em- 
bellissement. Vers  l'est  se  trouvait  un  second  arc,  absolument 
semblable  par  les  détails  d'architecture ,  au  pied  duquel  gît  un 
fragment  d'atlique  avec  inscription  :  elle  remonte,  autant  qu'on 
en  peut  juger,  à  Antonin  le  Pieux ,  à  Commode  ou  à  Caracalla. 
Entre  les  deux  portes  et  à  peu  près  à  égale  distance  de  chacune 
d'elles  s'élève  un  grand  arc  de  triomphe,  à  trois  ouvertures, 
fort  bien  conservé.  11  est  contemporain  de  Trajao,  comme  le 
prouve  l'inscription  publiée  jadis  par  L.  Renier  à  laquelle  j'ai 
fait  allusion  plus  haut  :  c'est  un  édifice  beaucoup  plus  élégant 
et  beaucoup  plus  soigné  que  ne  le  sont  d'ordinaire  les  con- 
siructions  analogues  de  l'Afrique  romaine.  Cet  arc  constituait 
le  centre  de  la  cité;  c'était  le  point  de  départ  d'ob  l'on  comp- 
tait les  distances  sur  les  voies  qui  traversaient  le  territoire  de 
Timgad,  Des  bornes  mtUiaires,  sans  aucune  itidication  numérale, 
sont  encore  h  leur  place  antique,  du  cdté  oriental. 
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Au  point  d'interseclion  du  car^  et  du  deeumanuM,  il  était 
d'usage  d'établir  le  forum  de  la  colonie;  on  ne  manqua  pas 
d'agir  ainsi  à  Timgad.  Le  forum  de  Thamugadi,  aujourd'hui 
entièrement  déblayé,  est  un  des  ensembles  les  plus  intéres- 
sants qui  existent  en  Afrique.  On  y  trouve  rassemblés,  dans 
un  espace  relativement  restreint,  les  différents  édifices  indis- 
pensables à  la  vie  municipale  des  Romains.  Mais  tandis  qu'ail- 
leurs ces  édifices  ont  été  construits  petit  à  petit,  suivant  les 
besoins  des  habitants  ou  la  générosité  de  leurs  patrons  et  de 
leurs  magistrats,  à  Timgad,  ils  ont  été  tous  bâtis  à  peu  près  à 
la  même  époque,  sur  les  plans  d'un  architecte  expérimenté, 
imbu  des  meilleures  traditions  de  l'art  romain,  qui  a  su 
donner  à  l'ensemble  du  forum,  comme  à  chacun  des  détails 
qui  le  composent,  une  véritable  harmonie. 

La  description  de  ce  forum  demanderait,  pour  être  com- 
plète, de  longs  développements;  je  ne  puis  que  signaler  ici 
les  faits  les  plus  importants. 

Pour  y  accéder  en  venant  de  l'arc  de  Trajan ,  on  commence 
par  suivre  quelque  temps  le  decumanus  et  par  longer  toute  une 
suite  de  boutiques  qui  s'ouvrent  sous  un  portique;  puis  on 
monte,  à  droite,  un  escalier  coupé  par  trois  paliers  et  orné, 
de  chaque  côté,  de  bases  honorifiques  qui  y  ont  été  disposées 
à  diverses  époques;  on  voit  alors  s'étendre  devant  soi  tout  le 
forum.  . 

L'intérieur  de  la  place  est  garni,  tout  autour,  en  avant  de 
la  colonnade  du  portique ,  de  piédestaux  plus  ou  moins  grands. 
Les  uns  étaient  destinés  à  recevoir  des  statues  équestres  ou 
même  des  statues  disposées  sur  des  cbars;  telles  sont,  par 
exemple,  tes  grandes  bases  qui  portent  les  noms  d'Anlonin 
le  Pieux  et  de  Caracaila;  les  autres  étaient  faits  pour  des 
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statues  ordinaires  (empereurs,  légats  de  Numidie,  patrons  du 
municipe,  magistrats  de  la  cité);  l'un  d'eux,  de  forme  hexa- 
gonale, portait  l'image  de  Mareyas,  que  toutes  les  colonies 
latines  avaient  coutume  de  placer  au  milieu  de  leur  forum , 
en  souvenir  de  ce  qui  se  pratiquait  â  Rome.  Le  nombre  de 
ces  bases  honorifiques  est  considërable  aujourd'hui:  il  Tétait 
bien  plus  encore  jadis;  car  on  voit  très  nettement  sur  les 
dalles  de  la  place  les  traces  d'un  certain  nombre  de  piédes- 
taux qui  ont  disparu.  Une  telle  accumulation  de  socles  de 
statues  prouve  combien  on  tenait  en  AIrique,  plus  peut-être 
qu'ailleurs,  à  donner  place  sur  le  forum  à  ceux  que  la  muni- 
cipalité voulait  honorer  particulièrement. 

Tout  autour  de  la  place  se  développaient  différentes  con- 
structions :  sur  la  face  septentrionale,  à  droite  et  à  gauche 
de  l'escalier  que  j'ai  signalé  plus  haut,  s'ouvraient  des  pièces 
assez  étroites,  boutiques  pour  les  commerçants  ou  chambres 
destinées  à  quelque  usage  public  que  nous  ne  pouvons  pas 
déterminer.  La  même  disposition  se  répète  sur  la  face  méri- 
dionale. Du  câté  de  l'est  se  trouve  une  grande  basilique  civile  : 
à  Tune  de  ses  extrémités  était  disposé  un  tribunal  de  forme 
quadrangulaire ;  en  face  trois  pièces,  dont  l'une,  en  forme 
d'abside,  contenait  des  statues. 

Du  c6té  de  l'ouest,  il  faut  signaler  trois  monuments  d'un 
grand  intérêt.  C'est  d'abord  un  édifice  quadrangulaire  fort 
élégant;  l'intérieur  en  était  entièrement  revôtu  de  plaques  de 
marbre  blanc  veiné  de  gris.  On  a  découvert,  en  le  déblayant, 
des  fragments  d'un  albwn  de  décurions,  à  peu  près  contem- 
porain de  celui  que  M.  Masqueray  avait  mis  au  jour  jadis ,  sans 
doute  au  même  endroit;  de  plus,  une  des  bases  qui  sont  en- 
core h  leur  place  aux  angles  du  monument  porte  une  dédi- 
cace :  CcncoréÙB  oràmù.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'hésiter  sur  la 
destination  de  cette  construction  :  c'était  la  curie  municipale, 
le  lieu  de  réunion  de  ïordo  deeurùmum. 
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En  sortant  de  la  curie  par  une  porte  latérale,  on  traverse 
une  petite  place  et  l'on  arrive  à  un  temjde  consacre  peut-être 
à  la  Victoire.  Il  offre  ceci  de  particalier  que  l'escalier,  au  tieu 
de  précéder  la  façade  de  l'édiBce,  est  ménagé  sur  le  côté 
gauche.  Le  pronaoê  est  précédé  d'une  petite  plate-forme  d'où 
l'on  domine  toute  la  place;  on  y  a  reconnu  déjà,  avec  raison, 
semble-t-il,  une  tribune,  d'où  l'on  pouvait  lire  au  peuple 
assemblé  sur  le  forum  les  pièces  officielles  qui  l'intéres- 
saient. 

Enfin  vient  un  monument  très  analt^e  à  la  curie,  mais 
de  dimensions  plus  restreintes.  Je  n'ai  pu  trouver  aucun  ren- 
seignement sur  sa  destination. 

On  peut  assigner,  par  les  inscriptions,  une  date  à  la  majo- 
rité de  ces  monuments;  ils  sont  contemporains  de  Trajan  et 
de  ses  successeurs  jusqu'à  Marc-Aurèle,  c'est-à-dire  qu'ils  re- 
montent à  la  période  où  la  ville,  fondée  en  l'année  loo,  s'est 
bâtie  et  développée  et  où  les  différentes  parties  constitutives 
du  forum  ont  été  successivement  achevées.  Aucun  des  édi- 
fices que  je  viens  de  signaler  n'est  postérieur  au  milieu  du 
11°  siècle. 

Je  dois  ajouter,  avant  de  continuer  la  description  des  par- 
ties fouillées  de  Timgad,  que  l'on  a  rencontré,  soit  dans  le 
fomm  même,  soit  dans  les  constructions  qui  l'environnent,  un 
certain  nombre  de  débris  de  statues,  dont  quelques-unes  sont 
supérieures  à  celles  que  l'on  trouve  d'ordinaire  en  Afrique 
dans  les  cités  de  l'inléneur. 


Sur  la  face  sud  du  forum,  eitérieurement,  court  une  lai^e 
rue  qui  le  sépare  du  théâtre.  Celui-ci  est  également  assez  bien 
conservé  :  il  avait  été  taillé  dans  un  monticule  naturel,  et, 
pour  cette  raison ,  n'a  point  eu  trop  à  souffrir  du  temps.  La 
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première  précinction  existe  presque  intacte  avec  la  balustrade 
en  pierre  qui  la  sépare  de  l'orchestre  ;  on  distingue  quelques 
amorces  de  la  seconde  précinction  et  une  bonne  partie  de  la 
galerie  supérieure.  Il  ne  reste  du  proiaBnium  que  les  fonda- 
tions ;  la  scène  a  entièrement  disparu  ;  mais  les  colonnes  du 
portique  extérieur  qui  formait,  à  l'ouest,  la  façade  du  tbéâtre 
sont  presque  toutes  debout;  on  y  accédait  par  deux  escaliers 
encore  visibles. 

Ce  théâtre  est,  lui  aussi,  fort  élégant  de  proportions.  Des 
inscriptions  permettent  d'en  fixer  la  date.  Au-dessus  d'une  des 
portes  d'i'Dtrée,  du  côté  du  forum,  se  trouvait  une  grande 
dalle  de  pierre  oii  se  lit  le  nom  d'Ânlonin  le  Pieui,  tandis  que 
des  fragments  qui  appartenaient,  soit  au  mur  de  la  scène,  soit 
au  portique  extérieur,  doivent  être  rapportés  au  règne  de  Marc- 
Aurèle  et  de  L.  Vérus.  Là  encore,  nous  sommes  en  présence 
d'un  édifice  construit  au  début  de  l'existence  de  Timgad,  vers 
)e  milieu  du  ii*  siècle. 


Le  dernier  ensemble  qui  ait  été  fouillé  est  un  marché  situé 
à  droite  du  dectimamis  avant  d'arriver  à  l'arc  de  Trajan.  La 
forme  en  est  très  caractéristique.  Il  se  compose  d'une  cour 
entourée  d'un  portique,  au  milieu  de  laquelle  jaillissait  une 
fontaine.  Le  fond  du  monument  affectait  la  forme  demi- 
circulaire  et  était  divisé  en  sept  chambres;  chacune  de  celles-ci 
était  fermée,  à  la  partie  antérieure,  par  une  grande  dalle 
horizontale,  scellée  dans  le  mur  à  hauteur  d'appui  et  formant 
comptoir.  Le  marchand  était  obligé ,  pour  entrer  dans  sa  bou- 
tique, de  passer  sous  le  comptoir,  ainsi  que  cela  se  fait  en- 
core actuellement  dans  certains  marchés  arabes.  Ces  salles 
n'étant  ni  fermées,  ni  munies  d'une  arrière-boutique,  il  est 
évident  qu'elles  ne  constituaient  pas  des  magasins  permanents, 
mais  seulement  des  pièces  où  l'on  venait  à  certains  jours  ou  à 
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certaines  heures  offrir  aux  acheteurs  des  marchandises  qu'on 
apportait  avec  soi  et  que  l'on  remportait  ensuite,  si  l'on  n'avait 
pas  pu  les  vendre.  En  face  de  l'ahside,  de  chaque  c6té  de  la 
porte  d'entrée,  on  avait  ménagé  aussi  quelques  boutiques. 

La  construction  de  ce  marché,  dont  les  murs  latéraux  sem- 
blent avoir  été  remaniés  à  une  très  basse  époque,  est  peut- 
être  un  peu  plus  récente  que  celle  du  forum,  sans  cependant 
dépasser  le  commencement  du  m*  siècle,  ainsi  que  le  montrent 
les  inscriptions  relatives  à  la  fondation  de  l'édifice,  qui  sont 
en  place  de  chaque  cAlé  de  la  parte. 

On  a  retrouvé,  du  cours  des  fouilles,  une  statue  de  femme 
drapée,  qui  gisait  à  terre  non  loin  de  l'entrée;  c'est  l'image 
de  la  généreuse  donatrice  à  qui  Timgad  était  redevable  de 
ce  bel  ensemble. 

Cet  édifice  est  le  seul  exemple  de  marché  municipal  africain 
que  l'on  connaisse  jusqu'à  présent.  Le  plan  en  est  assez  diffé- 
rent de  ceux  que  l'on  a  relevés  dans  d'autres  parties  du  monde 
romain  et  se  rapproche  beaucoup  de  celui  d'une  basilique. 
Cette  partictdarité  explique  comment  on  a  pu  se  servir  quel- 
quefois du  mot  batiUea,  sur  les  inscriptions,  pour  désigner 
des  marchés  [banlica  vesbaria,  à  Ojemila;  Epk.  epigr.,  VII, 

457). 


Telles  sont  les  constructions  de  la  ville  antique  que  le  Ser- 
vice des  monuments  historiques  a  exhumées  jusqu'à  présent. 
Elles  ne  constituent  qu'une  partie  très  minime  de  la  ruine,  et 
pourtant,  ainsi  que  j'ai  essayé  de  le  montrer,  l'intérêt  qu'elles 
présentent  est  considérable.  Les  résultats  acquis  confirment 
bien  tout  ce  que  l'on  savait  déjàdeTbamugadi.  Cette  ville  avait 
un  caractère  essentiellement  civil, àcdté  de  sa  voisine  Lamhèse, 
cité  militaire  par  excellence.  Au  début  du  11'  siècle ,  lorsque  la 
zone  de  l'occupation  romaine  s'étendit  vers  le  désert  et  que  le 
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hmet  militaire  fot  établi  en  avant  de  l'Anrès,  les  différents 
petits  centres  de  défense  qui  existaient  au  i*  siède  au  pied 
do  versant  septentrional  devinrent  inutiles.  On  les  transforma 
alors,  pour  la  plupart,  en  colonies  de  droit  romain.  Les  em- 
perenrs  voyaient  dans  cette  transformation  un  paissant  mojen 
de  gouveraeoient  :  par  là  ils  créaient  des  pépinières  de  ci- 
toyens destinés  à  assurer  le  prompt  recrutement  de  la  légion 
de  Lambèse,  et  aussi  des  centres  d'on  la  civilisation  rayonnait 
sur  tout  le  pays  environnant.  C'est  ce  (\m  explique  pourquoi 
Trajan  et  ses  successeurs  créèrent  Timgsd  tout  d'une  pièce, 
sur  un  type  entièrement  romain,  et  pourquoi  ils  en  suivirent 
attentivement  la  construction  et  rembellissement  pendant  un 
demi-siècle.  Il  n'est  pas  douteux  que  les  fouilles  qui  vont  se 
continuer  ne  produisent  des  résultats  aussi  importants  que 
ceux  que  l'on  a  déjà  acquis.  Si  les  travaux  ne  sont  pas  inter- 
rompus de  nouveau,  comme  iis  l'ont  été  depuis  trois  ans,  par 
suite  d'une  influence  qui  n'a  rien  de  scientifique ,  et  si  l'argent 
ne  fait  pas  défaut  à  l'œuvre,  quand  on  aura  déblayé  le  Capi- 
tole,  les  thermes,  les  basiliques  chiétiemtes  et  bien  d'antres 
grands  monuments  dont  la  destination  est  encore  inconnue, 
l'Algérie  possédera  une  merveilleuse  curiosité  archéologique 
et  Timgad  pourra  presque  rivaliser  avec  Pompéi, 

N"  XIX. 

LETTRE   DE  H.   GBFFR01 ,    DIRECTBDR   DE    L'ÉCOLS    FHlIIGtlSB    DE    ROME. 

(gftrtCI  DU    93    Hitl   1891.) 

Rome,  te  19  mai  1891. 
Monsieur  le  Président  et  cher  confrère. 
Le  nouveau  Minisire   de  l'instruction  publique  d'Italie, 
M.  le  sénateur  Pasquale  Vlllari,  vient  de  saisir  l'Académie 
royale  des  Lincei  d'une  double  proposition  de  publication  ar- 
chéologique. 
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Il  met  à  la  disposition  de  l'Académie  les  nombreux  dessins , 
pians,  aquarelles,  photographies,  rapports  et  notices  que  le 
ministère  a  fait  eiécuter  au  cours  des  fouilles  pratiquées  pen- 
dant ces  dernières  années  dans  le  pays  falisque;  on  sait  que 
ces  fouilles  ont  donné  à  Rome  tout  un  riche  musée,  dont  on 
admire  aujourd'hui  la  rigoureuse  ordonnance  dans  ia  villa 
di  pt^  Gittfio.  Le  ministre  espère  que  l'Académie  des  Liacei 
pourra  entreprendre  cette  publication  à  bref  délai. 

La  seconde  proportion  est  connexe  à  la  première.  Pendant 
ces  mêmes  fouilles  du  pays  faUsque,  M.  te  commandeur  Ga- 
morrini,  directeur  de  la  carte  archéologique  d'Italie,  a  choisi 
pr^isémeait  le  contrée  de  Falérie  (Gività  Gastellana)  comme 
champ  des  premières  études  relatires  k  cette  carte.  On  com- 
prend ai-sément  que  Tune  des  deux  séries  de  travaux  a  puis- 
samment aidé  l'autre;  il  serait  naturel  de  ne  pas  séparw  ces 
deux  publications. 

La  carte  archéologique  devra  comprendre  peuÂ  peu  toutes 
les  parties  du  territoire  italira.  Elle  indiquera  par  des  cou- 
leurs différentes  l'état  des  ruines  et  les  résultats  des  fouilles 
pour  chaque  période  principale  jusqu'à  la  fin  de  i'emptre. 
C'est,  à  vrai  dire,  on  immense  ouvrage  auquel  il  s'agit  de 
mettre  la  première  main.  Rien  que  pour  l'histoire  topogra- 
phique de  Rome  et  de  ses  environs,  M.  Rod.  Lanciani  a  déjà 
accumulé  des  milliers  de  documents. 

Les  fouilles  entreprises  par  le  gouvernement  derrière 
Té^e  des  saints  Gosme  et  Damien  sont  susp^idoes,  mais 
seulement  pendant  le  temps  nécessaire  à  l'examen  des  archi- 
tectes et  des  ingénieurs.  Elles  seront  reprises  dès  que  les  me- 
sures jugées  nécessaires  auront  paré  à  un  ébranlement  possible 
du  mur  auquel  le  plan  de  la  ville  était  6xé.  Dans  la  tranchée 
récemment  ouverte,  on  a  trouvé,  à  quelques  mètres  de  pro- 
fondeur, et  reposant  sans  doute  sur  le  sol  antique,  qui  est 
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probablement  à  7  mètres,  un  énorme  bloc,  briques  et  ci- 
ment, tombé  du  baut  de  la  basilique  de  Constantin,  toute 
voisine,  peut-être  à  la  suite  des  tremblements  de  terre  de  la 
fin  du  T°  et  du  commencement  du  ti*  siècle.  Ce  bloc,  qui 
mesure  90  mètres  cubes  au  moins,  comprend  deux  Tragmeiits 
d'escaliers,  l'un  droit  et  l'autre  à  vis. 

On  n'a  trouve  encore  qu'une  quinzaine  de  fragments  du 
plan  de  la  viile,  de  peu  d'importance  par  eux-mêmes.  Mais 
M.  le  professeur  Gatti,  chargé  par  le  Ministre  de  la  direction 
des  fouilles,  avec  M.  l'ingénieur  Marcbetti,  a  fait,  en  les  ob- 
servant, une  remarque  importante.  Il  a  noté  que  quelques- 
uns  de  ces  morceaux,  à  la  différence  du  plus  grand  nombre, 
semblaient  montrer  par  leurs  revers  non  lisses  et  grossiers 
une  époque  ultérieure.  Il  a  cru  même  reconnaître  sur  l'un 
d'eux  quelques  indices  des  Thermes  de  Caracalla;  ce  qui  au-  , 
toriserait  la  conjecture  que  le  plan  de  Borne,  institué  sous 
Septime  Sévère,  aurait  été  comme  tenu  à  jour,  des  corrections 
ou  des  suppléments  tenant  compte  des  constructions  ulté- 
rieures. II  faut  attendre  si  la  suite  des  fouilles  autorisera  cette 
conclusion. 

Pendant  qu'on  trouvait  ici  en  avril  1 3  fragments  peu  con- 
sidérables, on  en  découvrait  un  d'importance,  sur  la  berge  du 
Tibre,  en  avant  du  palais  Farnèse,  au  même  lieu  oh  l'on  en 
avait  trouvé  188  il  y  a  frois  ans  (voir  ma  lettre  du  7  jan- 
vier 1889). 

Agréez,  etc. 

A.  Gefprot. 
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IKSCBIPTIONS  DE  JÉRIISALBH, 
COHHtNIQC^ES  PAR  H.  CLEBMOBT-GâNNEAD. 

(aiincE  DD  5  jdid  1S91.) 

Les  inscriptions  suivantes  provieonent  d'un  groupe  d'os- 
suaires de  pierre ,  des  premiers  siècles  de  notre  ère ,  récemment 
trouvés  dans  un  caveau  sépulcral  taillé  dans  le  roc,  à  enviror 
3oo  mètres  de  Jérusalem,  au  nord,  en  dehors  de  la  porte  de 
Damas. 

I.  —  Épicraphe  B^BRAÏQUE. 

Les  caractères  présentent  de  très  grandes  ressemblances 
avec  ceux  des  épigraphes  gravées  sur  un  groupe  d'ossuaires  du 
Mont  du  Scandale  que  j'ai  relevées  en  18  y  3  et  publiées  dans  un 
mémoire  spécial  en  i883  (^Epigraphes  hébraïques  e(  grecques 
9W  des  ossuaires  ju^s  inédits).  Cette  épigraphe  doit  être  de  la 
même  époque.  Il  faudrait  eu  avoir  l'estampage  sous  les  yeux 
pour  la  déchiffrer  avec  sAreté.  Autant  que  j'en  puis  juger 
d'après  le  calque  sommaire  qui  m'a  été  communiqué,  elle  me 
parait  se  composer  des  quatre  caractères  D^^v. 

Le  &  et  le  "7  sont  certains,  le  1  probable,  le  □  douteux 
(il  doit  y  avoir  pour  cette  dernière  lettre  des  traits  omis  dans 
le  calque).  On  peut  comparer  les  numéros  1,  a,  9,  10,  du 
mémoire  cité  plus  haut.  □i'?cr  peut  être  le  mot  skalâm  «paix», 
ou  bien,  ce  qui  est  plus  probable,  un  nom  propre  d'honmie 
ou  de  femme  (==  SoXi^if/q). 

Je  penche  pour  cette  dernière  interprétation,  en  faveur  de 
laquelle  semble  plaider  une  considération  matérielle.  Cet  os- 
suaire a  un  couvercle  triangulaire;  or  l'on  a  observé  que  très 
fréquemment  en  Palestine  les  ossuaires  et  les  sarcophages  à 
couvercle  triangulaire  étaient  destinés  à  des  femmes. 
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II.  ËprChAPUE  GRBCQUE. 

Kpéxos.  —  Le  lapicide  avait  d'abord  écrit  :  kokoc  ,  puis  il 
a  ajouté  le  p  en  surcharge. 

Le  nom  propre  d'homme  Kptixoc,  dont  la  signîBcation  éty- 
iriblogiqué  6st  mji-ait,  f^esl  déjà  rencontré  Atrm  ubé  inscription 
grecque  d'Egypte  (un  proscynème  des  carrières  de  la  tailée  de 
Poâkher;  Cotyuaînser.  gnsc.,  III,  n"  A716  à.  (ik,  adàilamènla, 

F-  "97)- 

Un  des  ossuaires  du  Mont  du  Scandale  (n"  t  B  du  médltnre 
déjà  cité),  ossuaire  remarquahie  par  l'eiiguïté  de  ses  dimen- 
sions, semblant  indiquer  qu'il  était  destiné  à  recevoir  les  restes 
d'un  enfant,  pot^e  I0  nom  hébreu  Opip.  J'avais  supposé  que 
ce  ntim  biïaire  devait  cacher  Une  transcription  d'un  nom  g;rec 
tel  que  Kipiitos,  ko^pixos,  Kvpidxôs,  etc.  Aujourd'hui  je  pense 
que  6p-ip  n'est  autre  chose  que  Sroltos;  ia  transcription  est 
rigoureliseinent  èiftéte,  et,  de  plus,  nous  arons  laaiDtenftnt  ta 
preufé  positive  qile  le  nom  de  Kj»^»  était  en  osage  dans 
l'andniastiqâe  jgréM-jtiive. 

m.  —  Ëpigbaphe  «bbcqub  de  deux  lignes. 

ie  n'tIVaîs  i'îen  pu  tirer  du  calque,  mais  l'estampage  que 
j*ai  SMis  les  yeiix  permet  d'arriver  à  une  iectiir*  à  pôU  prh 
êeHaine  : 

[ÎAp]^ffot> 
«■Ite  Joseph,  beSu-père{î)  deDro80S.i: 

L'inscription  est  incomplète  A  gauche  par  suite  d'une  frae- 
ture  du  monument  qui  intéresse  le  tommencem^nt  dès  deux 
lignes.  A  la  première  ligne,  «ette  iiticttiye  a  fait  disparattre 
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eventier  le  I  et  en  partie  te  a>  du  nom  iaxTifirou ,  transcription 
exacte  et  déjà  connue  du  nom  hébreu  Yoseph.  J'ai  déjh  ren- 
contré plusieurs  fois  la  lettre  tj  sous  la  foime  cursive  qu'il  a  ici, 
dans  les  épigraphe:>  grecques  des  ossuaires  juifs.  Le  v ,  majgré 
la  forme  singulière  qu'il  aiîecte  par  trob  fois,  n'est  pas  dou- 
teux; cette  forme  est  intéressante  pour  l'histoire  de  la  paléo- 
graphie grecque. 

Le  mot  -asvSepés  indique  en  grec  un  degré  de  parenté  par 
alliance  qui  est  variable;  généralement,  c'est  le  beau-père,  le 
père  de  t'épouse;  quelquefois  ausai  c'est  le  gendre,  on  même 
le  beau-frère. 

La  lecture  du  second  nom  Apicros  est  en  partie  conjectu- 
rale; le  A  et  le  p  sont  défigurés  [>ar  une  cassure.  Mais  je  crois 
bien  les  reconnaître  en  examinant  aUentivement  l'estampage. 

Le  nom  d'homme  ainsi  obtenu  par  restitution  a  de  bons 
répondants  :  àpétras  (Orelii,  1360  k).  Comparez  tes  noms 
de  femmes  Ap6i7iov  et  Apof^is.  J'incUne  à  penser  que  ^pèuos 
est  pour  Apoùo-os ,  transcription  ordinaire  du  nom  romain  bien 
connu  Drumt;  de  même  que  ^pitjùXa  (Nicet.  Ëug.,  I,  7^- 
353;  cf.  Ap^craXa,  sur  un  vase  d'Ombrie,  Raoul  Hochette, 
LeOre  à  M.  Schom,  i5)  paraît  être  pour  Apoiîo-iXXa,  Drutilla, 
nom  de  femme  dérivé  de  Druam. 

Les  noms  Drumi  et  Dnmlla,  qui  ont  été  portés  par  plu> 
sieurs  personnes  appartenant  à  la  gens  Livia,  semblent  du 
reste  avoir  été  en  faveur  chei  les  juifs  à  partir  de  l'époque 
d'Hérode  Agrippa  1".  Ce  prince,  désireux  de  faire  sa  cour  aux 
Romains  en  emfHTuntant  des  noms  à  la  famille  impériale,  avait 
donné  celui  de  Drtmlla  à  l'une  de  ses  filles  ^  celle  qui  épousa 
plus  tard  Félù,  procurateur  de  Judée,  et  qui  est  mentionnée 
dans  l'histoire  de  Paul,  Act.  apost.,  xsiv,  96  j  et  celui  de  M-cmms 
(ApoSiTof)  à  l'uQ  de  ses  fils,  mort  avant  d'avoir  atteint  l'^ffc 
d'homme  (FI.  Josèpbe,  And^.  jud.,  XVIU,  5-i).  Le  nom  de 
Dnisus  a  donc  dû  jouir  d'une  certaine  vogue  chez  les  juifs  au 
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i*'  siècle  de  noire  ère,  ce  qui  s'accorde  assez  bien  avec  la  djt^ 
probable  de  nos  ossuaires,  et  rend  d'autant  plus  vraisemblable 
la  lecture  que  je  propose  pour  le  nom  mutilé  :  àpâaos  ==•  ApoS- 
aos  =^  Drusus. 

Il  est  question  dans  le  Talmud  (^ïoma,  IV,  ài  d;  Schabb.  I, 
ia,etc.)  A' an  RiAin  Derosa  ou  Derosaï {«om,  nom,  ""KOm), 
dont  le  nom  parait  être  la  transcription  hébraïque  du  nom 
gréco-romain  Apétrot.  L'on  sait  que  l'usage  de  ces  noms  étran- 
gers était  très  répandu  chez  les  anciens  rabbins,  chez  ceux-là 
même  qui  étaient  les  plus  attachés  à  leur  foi  religieuse. 

N-XXI. 

LETTRE  DE  H.  GEFFftOÏ,  DIREGTEdH  DE  L'ÉCOLE  FBANÇIISE  DS  ROME. 
(sitnct  nti  36  icin  1891.) 

Rome,  le  33  juin  1891. 
Monsieur  te  Président  et  cher  confrère. 
Les  fouilles  entreprises  par  l'administration  italienne  au 
forum  de  la  Paix ,  derrière  l'église  des  saints  Cosme  et  Da- 
mïen,  pour  retrouver  les  fragments  du  plan  Gapltolin,  sont 
défmitivement  interrompues  et  ne  seront  reprises  qu'en  oc- 
tobre. La  cause  de  cette  interruption  n'est  pas  seulement  la 
saison  avancée;  c'est  aussi  la  nécessité  de  consolider  les  murs 
antiques  mis  à  découvert,  soit  du  côté  de  l'église,  soit  du 
côté  de  la  basilique  de  la  Paix.  La  présence  d'eaux  souter^ 
raines  a  obligé,  de  plus,  à  des  travaux  d'épuisement.  L'Aca- 
démie se  rappelle  que  les  eaux  souterraines  avaient  aussi 
arrêté  naguère  les  fouilles  pratiquées  au  forum  d'Auguste, 
près  VArco  dà  Pantam  :  un  endirancbement  de  la  vieille  chaea 
mamma,  jusqu'alors  obstruée,  avait  seul  entraîné  ces  eaux. 
L'une  et  l'autre  excavation ,  au  forum  de  la  Paix  et  au  forum 
d'Auguste,  demeurent  béantes. 
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^Les  travaux  pour  les  quais  du  Tibre  ont  encore  mis  au  jour 
de  nouveaux  àppi  terminales,  un  de  l'année  jh-]  de  Rome, 
deux  de  l'année  précédente,  avec  les  noms  des  consuls  : 
C.  Marcius  Censorinus  et  G.  Asinius  Gallus.  Le  nom  de  ce 
dernier,  victime  de  l'animosité  de  Tibère,  a  été,  sur  ces  mo- 
numents, effacé  par  suite  de  la  deannatio  memoriœ,  mais  réin- 
scrit, ce  semble,  dans  l'antiquité  même. 

Des  travaux  de  voirie  ont  fait  découvrir,  dans  la  région  de 
Rome  qui  s'étend  entre  le  Panthéon  d'Agrippa  et  le  palais 
Mastimo,  cinq  chapiteaux  corinthiens  énormes.  M.  Rod.  Lan- 
ciani  croit  retrouver  par  eux  la  porlicùm  ingentem .  .  .  Eventiu 
boni  cogmmtinatam,  lavacro  Agrtppœ  conùguam,  que  cite  Ammien 
Marcellin,  xxix,  6,  œuvre  d»  temps  de  Vaientinien  I". 

Le  cabinet  des  estampes  de  Reriin  vient  d'acquérir  un  se- 
cond album  de  dessins  sur  Rome  du  graveur  hollandais  Martin 
van  Heemskerck.  L'Académie  se  rappelle  que  )e  premier  de  ces 
précieux  recueils  avait  été  acheté  de  la  collection  Deslaîlleur 
par  le  musée  de  Berlin  il  y  a  peu  d'années.  On  a  trouvé  dans 
le  premier  la  plus  ancienne  vue  du  Forum  romain  que  l'on 
connaisse.  Le  second  contient  une  vue  de  Rome  et  de  ses 
monuments  qui  date  de  i536,  de  l'année  même  oii,  Charles- 
Quint  faisant  son  entrée  dans  Rome ,  tout  le  quartier  du  Ca- 
pitole  avec  les  environs  fut  remanié;  Michel-Ange  se  chargeait 
de  reconstruire  et  d'orner  la  place  du  Capîlole.  Le  dessin  de 
Heemskerck  paraît  avoir  précédé  ces  travaux.  Il  n'est  encore 
connu  qu'en  partie,  grâce  à  quelques  pages  de  M,  le  profes- 
seur Ad,  Michaelis ,  de  Strasbourg;  la  pièce  originale  vient  d'être 
envoyée  à  M,  de  Rossi,  le  savant  éditeur  des  Fiante  icnogra- 
fiche  e  prospetticke  ai  Borna  anterîori  al  secolo  xvi.  M.  de  Rossi 
en  prépare  un  commentaire  explicatif  pour  le  recueil  des 
Antike  Denkmâler. 

On  vient  de  signaler,  dans  ia  bibliothèque  Braidense  de 
Brera,  à  Milan,  un  manuscrit  de  la  Divine  comédie  portant 


t,Googlc 


—  226  — 
les  armoiries  de  la  famille  Aligbieri.  M.  le  professeur  Monaci, 
de  Rome,  très  érudit  connaisseur  de  la  littérature  dantesque, 
incline  à  penser  que  cette  copie,  exécutée  sans  doute  pour 
un  des  membres  de  la  famille,  peu  d'années  avant  iSS^, 
reproduirait  directement  et  de  première  main  le  texte  ori- 
ginal autographe. 

On  vient  de  retrouver  dans  un  ancien  couv;ait  de  Francis- 
cains, près  de  Bieti,  cinq  cents  volumes,  dont  71  manuscrits, 
que  les  moines  avaient  cachés  sous  un  plancher  lorsque  la  loi 
italienne,  en  1860,  les  avait  forcés  de  se. disperser.  Quelques- 
uns  des  manuscrits  paraissent  remonter  aui  \'  et  xi*  siècles; 
deux,  du  xiv%  ont  des ' miniatures  remarquables.  En  somme 
cependant,  suivant  l'avis  de  M,.  Monacï,  olBcieUement  dé- 
légué, la  découverte  n'aurait  rien  révélé  de  suprême  impor- 
tance. 

Diverses  fouilles  se  sont  accomplies  en  diverses  parties  de 
l'Italie,  hors  de  Rome,  jusque  dans  les  dernières  semaines  : 

Sur  l'emplacement  de  l'antique  Opilergium,  où  l'on  a 
trouvé ,  parmi  les  débris  de  la  viUe  découverts  dès  ta  fin  du 
siècle  passé,  un  grand  pavé  en  mosaïque  polychrome  repré- 
sentant des  scènes  de  chasse  ; 

Sur  l'emplacement  de  la  villa  de  Labérius  GaUus,  à  Bol- 
sena.  Ces  fouilles  ont  donné,  outre  des  fragments  de  statues 
et  d'inscriptions,  les  morceaux  d'une  pompe  hydraulique; 

Dans  la  nécropole  antique  de  Numaaa,  près  d'Ancône.  On 
;  a  trouvé  deux  grands  sabres  recourbés  pareils  aux  cimeterres 
turcs;  des  armes  semblables  s'étaient  déjà  rencontrées  dans 
la  nécropole  de  Tolentino  et  dans  les  tombes  falisques  de  la 
dernière  période,  entre  les  in°  et  11'  siècles  avant  J.-C. 

J'ai  le  plaisir  d'annoncer  à  l'Académie  le  succès  des  fouilles 
de  M.  Jules  Toutain,  membre  de  l'École  française  de  Rome, 
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en  mifisioû  m  Tuawie.  Il  vieat  de  découvrir  près  de  TuaU, 
au  sommet  du  Bou^Kourosin ,  le  sanctuaire  d'un  Baal  africam 
rQmauiïé,  Sattirmu  Bdilcanmauii  ^Mgtatiu.  ...  Dwmm.  .  . 
Deufi  nt^us.  Af.  Toutain,  à  la  date  àti  17  de  £6  mpis,  avait 
d^à  r^cueilti  5o«i  fragiueats  4e  stèles  et  d'inscripitions.  Un 
asseï  graod  nombre  de  ces  fragineats  offrant  un  réel  intérêt 
Toute  une  sériff  de  tei;^  est  d'aiUemrs  absolumeat  intacte; 
ifuelques^iuis  àouoani  de  çouvellfs  dates  çonsulaiim.  Bniîn, 
à  la  xlate  d»  17,  la  fouille  noaimenj^t  ù  mettre  à  jour  fya 
aagle  de  la  coDstruFtio»«ontena9i  tous  ces  débris;  M.  Toutaia 
pense  élre  en  présence  des  fondatioqs  d'un  temple.  ,;  ,, 

VeuiHez  agréer,  etc. 

A.  Gbffsot. 

N°  XSIL 

IgrrtW»  BOHAUW,  Viail.  W.  HSbBlfi,^W4RBSHINlUNT  ItB  I.<1G,AI>^K>B. 


LES  IHSTRUIIENIS  WV  BEPOUSSBUR  Ut  HéllL. 
.(ïftKsiiii  36  foiit  iSgi.) 

Oa  «ait  qu'à  Rome  très  spuvent  des  eftaeD)l>Les  de  petits 
monuments  sont  diverses  et  p^dus  aipsj  pour  la  science. 
Ayant  eu  roccasiQ,n  de  connaître  plus  ou  moiss  exactement 
quelques  en^emble^  de  ce  genre,  je  me  suis  décidé  à  cow- 
muniquer  à  l'Académie  des  inscriptiofla  et  belles- lettres  de 
comtes  rtJations  sujr  ce  que  j'ai  pu  constater  à  ce  sujet.  Pour 
des  !rais«os  faciles  à  comprendre,  je  suis  fprcé  de  passer  sous 
fiileace  les  empltKementâ  où  les  objets  ont  été  trouvés  et  les 
noxos  des  propriétaires  actueb.  M.a  première  lettre  sera  con- 
sacrée à  la  découverte  d'ujie  série  d'instruments  qui  ont  servi 
à  un  r-epousseur  en  métal.  A  ce  ^ue  l'on  m'a  dît,  ces  instru- 
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ments  ont  été  trouvés  dans  une  caisse  en  bois  incrastée  de 
lames  légères  en  bronze,  caisse  dont  les  parois  étaient  en 
partie  encore  conservées  quand  elle  sortît  de  terre,  mais  im- 
médiatement après  tombèrent  en  morceaux.  (Cf.  le  n*  a  i  de 
la  liste  suivante.)  La  plus  grande  partie  des  objets  contenus 
dans  cette  caisse  a  été  achetée  par  un  antiquaire  romain, 
quelqnes-nas  par  un  amateur  américain ,  qui  au  temps  de  ia 
découverte  se  trouvait  à  Rome,  l'ai  pu  étudier  à  mon  aise 
seulement  les  objets  acquis  par  l'antiquaire.  Sur  les  autres,  je 
n'ai  pu  prendre  que  des  notes  superficielles,  le  propriétaire 
se  trouvant  sur  son  départ. 

Quelques  observations  préliminaires  feront  mieux  com- 
prendre la  liste  que  je  donnerai  de  ces  objets.  Le  plus  grand 
nombre  consiste  en  poinçons  qui  servaient  à  repousser  le 
métal.  Tous  les  exemplaires  sont  faits  d'un  alliage  de  bronze 
qui  montre  une  dureté  et  une  solidité  eiitraordinaires.  Ils 
ont  été  employés  fréquemment;  car  on  remarque  sur  leurs 
têtes  de  nombreuses  traces  de  coups  de  maillet.  Les  dimen- 
sions sont  différentes.  Le  plus  grand  poinçon  (n'ajaiaô  milli- 
mètres de  long,  5  de  diamètre;  le  plus  petit,  une  longueur 
de  93  millimètres  et  un  diamètre  de  1  et  demi.  Les  pointes 
sont  de  formes  variées  selon  les  travaux  auxquels  les  poin- 
çons étaient  destinés.  Il  y  en  a  dont  les  pointes  sont  larges 
et  offrent  une  surface  quadrilatérale,  sansdoute  pourembolitir 
les  formes  générales  de  la  décoration.  D'antres  pointes  sont 
effilées  et  émoussées.  Les  poinçons  plus  fins  ont  servi  pour 
façonner  des  détails.  Ils  montrent  quatre  espèces  de  pointes, 
c'est-à-dire  une  pointe  circulaire ,  une  pointe  ovale ,  une  pointe 
affdée,  mais  aplatie,  et  une  pointe  semblable  à  celle  d'une 
épingle  émoussée.  Sur  l'une  des  faCes  longitudinales  du  plus 
grand  exemplaire  (n°  9)  est  gravée  avec  beaucoup  de  finesse 
et  d'exactitude  le  nom  de  l'artiste  ou  du  chef  de  l'atelier  : 
AEMILI-FAVSTI,  sur  un  dos  poinçons  fias  (n°  fj)  :  X*!/,  sur 
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un  aulre  (n"  1 1)  ;  X+V.  Ces  inscriptions  nous  permettent  de 
tiéterminer  d'une  manière  approximative  l'époque  de  l'acti- 
vité artistique  d'Aeniilius  Faustus.  La  forme  A  ne  prouve  pas 
grand' ch.ose ,  parce  que  l'usage  de  cette  forme  continue,  quoique 
exceptionnellement,  dans  l'écriture  vulgaire  jusqu'à  une  date 
non  encore  bien  déterminée  de  l'époque  impériale*".  Nous 
rencontrons  les  derniers  exemples  du  signe  ^  pour  le  nombre 
cinquante  sur  des  inscriptions  privées  du  temps  d'Auguste'^', 
ce  qui  établit  pour  l'inscription  de  Faustus  un  ^rminm  ad 
^uem.  De  l'autre  côté ,  un  terminus  aquo  est  fourni  par  la  forme 
rectangulaire  de  L,  forme  qui  commence  à  faire  son  appa- 
rition vers  le  milieu  du  u°  siècle  avant  J.-C-'^'.  Selon  ces  don- 
nées ,  nous  pouvons  attribuer  l'activité  artistique  de  Faustus ,  en 
cbiffres  ronds ,  au  dernier  siècle  de  la  république.  Il  en  résulte 
que  les  repousseurs  en  métal  se  servaient  encore  de  poinçons 
en  bronze,  même  à  une  époque  si  tardive.  Ce  fait  mérite  une 
attention  spéciale,  parce  qu'il  apporte  un  nouvel  élément  à  une 
question  rivement  discutée  par  les  paléoetbnologues,  c'est-à- 
dire  à  la  question  de  savoir  si  l'exécution  de  certains  objets 
primitifs  en  bronze  nous  force  d'une  manière  absolue  à  supposer 
l'emploi  d'outils  en  fer.  Comme  je  viens  de  le  dire,  la  dureté 
de  l'alliage  dans  lequel  sont  travaillés  ces  poinçons  est  extra- 
ordinaire. Je  ferai  mon  possible  pour  que  l'on  m'accorde  la 
permission  de  faire  analyser  cet  alliage  et  de  communiquer.le 
résultat  de  cette  recherche,  à  l'Académie.  Un  fragment  trouvé 
avec  ces  poinçons  prouve  que  l'on  travaillait,  dans  l'atelier 
d'Aemilius  Faustus,  avec  des  maillets  en  plomb.  Deux  compas 
en  bronze,  qui  appartiennent  à  la  même  trouvaille,  servaient  à 
transporter  sur  la  plaque  de  métal   le   dessin   que  l'artiste 

''>  Hûbner,  Exempla  $CTrpt«T(e  ej>ip-ai<hii  ee  latinœ ,  prdegomena ,  p.  lu. 

C  Hiibner.  lac.  cit.,  p.  lui. 

<''  Gamicti,  De'  canotU  epigrafici  dî Btttdil,  p.  7  et  siiiv.;  Sylloge  inicriplio- 


t,  Google 


voulait  reproduire.  Ces  objets  sont  décrite  d'uae  iwmiir$  dé- 
taillée dans  la  liste  suivante- 

DUBTs  mrit  casx  l'AnnoDAuiB  flouiin. 

I.  Compas  en  bronze  b  branches  courbées.  Hauteur,  ta  ceotimèfreR. 
Les  brandies  sortent  d'an  chapiteau  travaille  avec  beauomp  de 
ânesae  et  déeori  de  trois  bandée  hoiûoabrles  ea  relief. 

nms  PoiBçoNs  (DiiuinRK,  ^  sEo  fnks  5  HOUMïma). 

a.  Long,,  ia5  raUlim.  Avec  l'mscription  gra-]  I*   pointe  «t  kcgs 

vée  AEMILI  ■  FAVSTI (      et  fonas  UM  flur- 

1       lace  quadnlat^rale 
3.  Long.,  13  centim |       (pointe  en  biseaa). 

h.  Long.  ,117  nnllim.  La  pointe  efflée  et  émonssée. 

5,  Fragment  de  la  partie  inférieure  d'un  gros  poinçon.  La  pointe 
comme  dans  les  n"  a  el  3. 


Hin(»i»  nas. 
Long. ,  1 1 6  millim.  La  pointe  circulaire. 
Long.,  ii5  millim. i 


La  pointe  forme  un  ovale. 


Loi^. ,       idem.      | 

Long. ,  1 1 A  millim.! 

Long.  ,111  millim.| 

Long.  ,111  miHira.  Avec  l'inscription  gra-  \ 

véeX-l-V /,  .,       „,,      . 

F   La    pomte    emiee    et 

Loi^. ,  1  oà  millim 1       aplatie. 

Long. ,  1 00  millim. / 

Long.,  94  miiiim.j  La  pointe  semblable  k  ceUe  d'une  épingle 
Long-,  93  millim.)       ^moussée. 
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OBJETS  50T^S  CBKZ  L'IHiTEUR  AHéfllCilN. 

16.  Partie  Bupérieare  d'un  compas  semblable  au  n°  1,  mais  de  dimen- 

sions un  peu  plus  petites. 

17.  Poinçon  ùai  Long.,  119  millim.  Avec  l'inscription  gravée  X*!*. 

18.  19.  Deux  poinçons  Gns  semblabtea-aux  n"  iU  vt  i5. 

ao.  Pragment  d'oo  aiaUlet  ta  plomb.  Os  y  voit  le  trou  dans  lequel 
^tait  ioaâ^  le  manche. 

9 1 .  Husieurs  fragments  de  lamelles  en  brome ,  qui  «embleid  avoir  np- 
partenu  fa  la  caisse  dans  laquelle  les  instnimMiitRétaieQtcontantiB. 
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LIVRES  OFFERTS. 


M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  transmet  a 
TAcad^mie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  ie  vicomte  de  Potiche,  un  exemplaire 
d'un  ouvrage  intitula  :  La  haie  du  Mont  Saint-Mtehel  et  «es  approches 
(Paris,  1891,  gr.  iû-8°)-    ■ 

Sont  encore  offerts  : 

Objets  du  dernier  âge  du  brmze  et  du  premier  âge  du  fer  décottoerU  en 
Bernf  (Boui^^,  1891,  in-8°,  publication  de  la  Société  des  Antiquaires 
dn  Centre); 

Index  lectioHum  in  Umvergilate  Friburgenti  per  meiuei  aettivos  anni 
M  DGcc  ZG,  etc.  —  1.  Le  lai  de  l'ombre,  publia  par  M.  Joseph  Bëdier. 
—  IL  Die  germatiischen  Comparative  cmf-6z.,  par  M.  W.  StreiÛiei^  (Fri- 
bout^  en  Suisse ,  1890,  in-A°); 

Cachet  inéditde  l'oeuliste  Gentianm,  par  le  docteur  0.  Gudiiot  (Reims, 
1891, in-l'). 

M.  Anatole  de  Babtb^lbhï  prdsente,  au  nom  de  l'autenr,  M.  François 
Mugnier,  les  ouvrages  suivants  : 

Saint  Françoit  de  Saies,  sa  correspondance  inerte  avec  les  frères  Cl.  et 
PA.  rfe  Qwoea^  (Gliambé-y,  i885,  iii-8°); 

Histoire  doeumentaire  de  l'abbaye  de  Sainte-Catherine  (prés  d'Annecy); 
abbaye  de  Bonlieu  (Chambëry,  1886,  in-S"); 

Le  théâtre  en  Savoie  (Paris,  1887,  in-8°); 

Lettres  des  princes  de  la  maison  de  Savoie  à  la  ville  de  Chambéry  (tSgd 
à  tSaS)  (Chambéry,  1888,  in-8°); 

P/otes  el  documents  inédits  sur  les  évèques  de  Genive-Anneey  depuis  la 
Réforme  (i535-i8yo)  [Paris,  1888,  in-8']; 

Madame  de  Warens  et  J.-J.  Rousseau  (Paris,  1891,  in-8'). 

"K.  François  Mugnier,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Chambéry,  est 
un  travailleur  infatigable;  il  consacre  h  l'élude  de  l'histoire  de  la  Savoie 
les  loisirs  que  lui  laissent  ses  occupations  professionnelles.  Son  œuvre, 
qui  n'est  pas  terminée,  compte  aujourd'hui  un  assez  grand  nombre  de 
volumes  tous  rédigés  avec  un  soin  minutieux.  H  n'avance  aucune  asser- 
tion sans  preuve;  il  s'efibrcc  d'éclaircir  et  d'appuyer  les  moindres  détails 
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sur  des  t^o^nages  écrite.  Cette  nÛDatie  peut  parfois  niiire  h  la  rapi- 
dité du  rént,  mais  on  n'en  doit  pas  moins  reconnatlre  l'exactitude,  l'im- 
partialité et  ta  critique  prudente  de  l'historien. 

<tM.  Muguiera  tenu  à  ce  que  ses  principales  pubiicatioos  eussent  l'hon- 
neur de  figurer  dans  la  bibliothèque  de  l'Académie,  et  j'ai  dû,  en  son 
nom,  faire  hommage  h  celle-ci  de  sis  volumes  qui  n'y  serout  pas  dé- 
placés. 

«Lorsque  l'on  s'occupe  de  la  Savoie,  on  ne  peut  passer  sous  silence 
Annecy  et  saint  François  de  Sales.  M.  Mugnier  a  donné  une  hisloire  des 
évéques  de  Genève-Annecy  depuis  i535,  date  h  laquelle  la  Réforme 
les  força  de  s'établir  bors  de  Genève,  jusqu'y!  1870.  De  plus  il  a  eu  la 
bonne  fortune  de  retrouver  douze  lettres  inédites  de  saint  François  de 
Sales.  —  Les  riches  archives  municipales  de  Chambéry  ont  aussi  fooTni 
k  l'auteur  un  certain  nombre  de  lettres  de  Jean,  duc  de  Berry,  et  de  sa 
fille  Bonne  de  Bourbon,  femme  d'Amédée  Vlll,  de  celui-ci  et  des  ducs 
Louis,  Amédée  X,  Charies  1",  Philibert  I",  Charles  111,  de  Volande  de 
France,  femme  d'Amédée  IX,  de  Philippe,  comte  de  Baugé.  —  A  propos 
de  l'abbaye  bénédictine  de  femmes  de  Sainte-Cathcrinn,  près  Annecy, 
M,  Mugnier  fait  Tbistorique  de  cet  établissement  rehgieux  fondé  à  la  fin 
du  in°  siècle,  qui,  k  la  fia  du  xviii',  lombé  dans  une  position  financière 
très  précaire,  fut  réuni  à  un  autre  couvent.  L'auteur  fait  aussi  l'histoire 
de  celui-ci,  qui  était  Bonlieu,  ofi  les  rdigieuses  des  deux  monastères 
furent  réunies  de  1776  à  1798. 

•^ Dans  un  autre  ordre  d'idées,  M.  Mugnier  a  retracé  l'hisloire  du 
théâtre  en  Savoie  depuis  le  milieu  du  xvn*  siècle  jusqu'è  nos  jours;  il 
donne  la  liste  des  pièrâs  représentées  avant  1 79a  dans  ce  pays  et  remonte 
ainsi  jusqu'aux  mystères  du  iv'  siècle.  —  Le  dernier  ouvragées!  un  vdume 
sur  lequel  je  n'ai  pas  à  insister;  plusieurs  d'entre  nous  l'ont  certainement 
feuilleté.  C'est  la  vie  de  Françoise-Louise  de  la  Tour,  qui  fut  M""  de 
Warens.  Ce  volume  se  recommande  par  les  détails  que  l'on  trouve  sur 
M"'de  Warens  et  sur  J.-J.  Rousseau,  qui,  dans  un  dernier  élan  de  sen- 
sibilité, souhaitait  h  la  déiîmte  que  son  âme  allât  rejoindre  celles  de  Fé- 
nelon  et  de  CatinaLn 

M.  DB  ButTHÉLEwr  oITre  ensuite,  au  nom  de  M.  Marcellin  Boadet, 
Le»  premier»  travaux  de  dessèchement  du  marais  de  Limagne,  d'après  le» 
texte»  du  nio^n)(^(Clermont-Fen'and,  1891,  ia-8°,  extrait  de  ta  Revue 
d'Auvergne). 

nDemiëremeut,  mon  savant  confrère  M.  Siméon  Luce  présentait  b 
l'Académie  le  livre  du  comte  de  Dienne,  dont  le  sujet  est  l'histoire  du 
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tless^hement  des  lacs  et  marais  de  Praoce  avant  1789.  Presque  an 
même  moment,  un  magistrat  d'Auvergne,  dont  le  nom  n'est  pas  inconnu 
ici  et  qui  s'occQpe  spécialement  de  l'étude  de  problèmes  et  de  docu- 
ments in^ts  relatiis  b  l'histoire  de  sa  province,  traitait  le  même  sujet  en 
restant  dans  les  limites  du  pays  qu'il  habite.  L'ouvrage  de  M.  de  Dienne 
est  surtout  technique  :  celui  de  M.  Boudet  est  historique. 

flLes  recherches  de  M.  Boudet  se  sont  portées  sur  le  marais  de  la  Li- 
magne.qui  s'étend  sur  sept  cantons  du  département  du  Puy-de-DAmeet 
dont  le  dessèchement  officiel,  commencé  bous  Henri  IV,  a  continué  sous 
Louis  XIV  et  jusqu'à  la  fin  du  siède  dernier.  Suivant  l'auteur,  le  dessèche- 
ment de  la  Limagne  d' Auvergne  a  camutencé  bien  avant  le  ïvu*  siède. 
En  consultant  ane  quantité  considérahle  de  documents  d'archives  et 
d'anciens  terriers,  il  a  constaté  par  de  nombreuï  textes,  dès  le  xm*  siècle, 
l'existence  de  canaux  faits  par  la  main 'de  l'homme  et  destinés  h  drai- 
ner et  h  assainir  te  marais;  ces  canaux  Tonnent  un  réseau  qui  semble  ne 
pouvoir  être  réalisé  que  grâce  à  un  travail  collectif.  M.  Boudet,  remontant 
la  suite  des  âges  et  passant  en  revue  les  événements  dont  l'Auvei^e  a 
été  le  théâtre,  ariive  h  conclure  qu'à  l'époque  romaine  seulement  il  a  pu 
y  avoir  un  système  général  de  dessèchement  de  la  Limagne.  Quelques 
traces  d'Iiabitalions  romaines  importantes  dans  le  marais  donnent  des 
apparences  de  probabilité  h  cette  hypothèse;  mais  l'auteur  va,  je  crois, 
un  peu  loin  en  remontant  jusqu'au  temps  de  l'indépendance  gauloise.  H 
faudrait  que  des  recherches  archéologiques  muhipliées  et  soigneusement 
faites  sur  le  terrain  vinssent  corroborer  les  conjectures  séduisantes  de 
M.  Boudet,  k  qui  je  donnerai  aussi  le  conseil  de  n'aborder  qu'avec  une 
grandie  prudence  les  étymologies  toponymiques.  En  résumé,  il  y  a  dans 
la  tlièse  soutenue  par  M.  Boudet  une  idée  qui  lui  est  personnelle  €t  qui 
mérite  d'être  étudiée  sérieusement  par  les  archéologues  d'Auvei^e.  » 

M.  Menant  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

"J'ai  l'honneur  de  présenter  b  l'Académie,  au  nom  de  fautédr, 
M.  Alfred  Jeremias,  nne  brochure  Intitulée  :  Jtâuhnr-fttmrod,  eine  ah- 
bahyionhche  Heldentûge  (Leipzig,  1891,  in-8°). 

bM.  Jeremias  n'est  pas  un  nouveau  venu  dans  l'assyriologie  :  H  a 
'publié  plusieui-s  travaux  d'un  vrai  mérite;  c'est  un  des  âèves  les  plus 
distingués  de  l'école  de  Leipzig,  h  laquelle  M.  le  professeur  Delilzsdi  a 
donné  une  si  vigoureuse  impulsion.  La  légende  d'isdubar  a  été  déjîi  tra- 
duite et  commentée  plusieurs  fois  en  France  et  à  l'étranger;M.  Jeremias 
nous  fait  connaître ,  du  reste ,  les  travaux  dont  die  a  été  l'objet  et  qu'il 
vent  continuer.  Isdubar  est  on  de  ces  personni^  mytlùques,  h  la  fois 


t,  Google 


—  235  — 
guerrier  et  chasseur;  il  parcourt  le  nfonde  fom  combattre  les  monstres, 
et  J  (aire  r^er  ) 'ordre  et  la  jnstiee.  Le  poioie  comprend  douze  chants 
qui  Dous  sont  parvenus  dans  un  ëlat  pins  ou  moÎDs  complet  Le  pins 
important,  par  la  nature  du  Snjel,  est  e*^uî  dn  béluge.  Je  citerai  é^^ 
ment  cdni  qni  reafenue  la  l^nde  de  la  descente  d'iatar  aux  enfers. 
M.  Jefetniu  donne  une  traduction  complète  de  l'ensemble  du  poème, 
avec  un  commentaire  h  l'appui;  sous  ce  rapport,  il  s'éloigne  peu  du  r^ 
snltat  auquel  on  était  parvenu  avant  lui ,  mais  il  s'attache  à  deux  points 
qui  ont  partieriltèreroent  ûié  «on  attention  :  il  cherche  h  établir  les  traits 
qui  pourraient  faire  assimiler  Isdubar  an  Nemrod  biblique  ou  ^  l'Hercde 
de  la  mythologie  grecque  ;  il  cherche ,  en  second  lien ,  à  nous  rensdgn» 
sur  le  Culte  d'iatar  en  Assyrie  et  en  Chaldée.  Tous  ses  aperçus  sont,  sans 
doute,  très  ingénieur  et  d'an  grand  inlérft;  mais  je  ferai  toutefois  des 
réserves  h  propos  de  quelques-unes  de  ses  concinaions,  qnand  il  se  pro> 
nonce  d'une  manière  trop  affirmative  sur  des  points  qni  pourront  rester 
incertains  longtemps  encore.  Je  dois  reconnaître  toutefois  que  M.  Jere- 
mias  a  traité  son  sujet  avec  un  luie  de  dtations  qui  permet  de  se 
reporter  facilement  aux  passages  sur  lesquels  il  s'appoie  et  de  contrôler 
ainsi  ses  appréciations.» 

M.  L.  Delislr  présente  h  l'Académie  nue  publication  de  M.  L.  Sieher^ 
intitulée  :  Dos  Mobiliar  da  Eramias.  Verzeiehmti  vom  lo.  April  iSSà 
(Basel,  i8yi,  in-ia). 

M.  b'Arboïs  db  JcBiniTiLLE  offre,  au  nom  de  M.  Whitley  Stokes,  The 
Anglo-Indân  Codtt,  tomes  1  et  11  et  supplément  (Oxford,  1887,  1868  - 
«  i889,ii>-8'). 

BÉinCB  nu  8  mai. 

Le  Sech^aibr  pBKptrnBL  dépose  snr  le  bureau  le  1"  fascicule  des 
Compte»  rendus  des  séances  de  l'Académie  pendant  l'année  1891,  janvier- 
Kwier  (Paris,  1891,  m-S"). 

Sont  «icore  offferla  : 

Le  grand  ineendiê  de  la  catkédmie  de  Bourges,  mœurs  administratives 
au  trf  sièck,  par  M.  B.  de  Marguerye  (Bourges,  1 690 ,  in-8°,  extrait  dee 
Mémoires  de  la  Soeiêlé  des  antiquaires  du  Centre); 

Lampes  ehréliennes  de  Carthage,  par  le  B.  P.  Delaltre,  missionnaire 
d'Alger,  c^nrespondant  de  l'Institut  (Lille,  1890  et  1891,  a  brochures 

Les  tomheMix  pmiquet  de  Carthage.  La  nicrvpok  de  Sainl-Loms,  par 
le  même  (Paris,  1891,  in-8°,  extrait  delà  Bévue  archiologi^); 
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Ineentaire  de  lacolUctùm  Viseonti ,  am»ert>^  Ma  Bibliothèque  nabonale , 
publié  par  M.  H.  OmonI  (Paris,  1S91,  in-8°,  extrait  de  la  Revue  archéo- 
loffique). 

M.  MBNtNT  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

"J'ai  l'hoQQeur  d'offrir  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  de  Mil- 
louë,  un  volume  intitulé  :  Précis  d'hùloire  de»  religions,  1"  partie  :  Reli- 
gions del'Inde  (Paris,  1890,  in-S"). 

"C'est  un  résumé  élémeulaire  des  faits  scquis,  des  idées  admiees  par 
la  science  moderne,  un  exposé  succinct  de  nos  connaissanceB  dans  l'im- 
mense domaine  de  l'histoire  des  religions;  en  un  mot,  c'est  une  œuvre  de 
vulgarisation  qui  cache,  sous  une  forme  élégante,  tout  un  travail  de  re- 
cherches consciencieuses  dans  les  nombreux  Iravani  ausipiels  les  nii- 
gions  de  l'Extrême  Orient  ont  donné  heu  depuis  le  conm^ncement  du 
siècle.  Lorsque  Cousin,  en  18-ig,  ouvrit  à  nos  études  le  monde  oriental 
par  ses  brillantes  leçons  sur  la  philosophie  de  l'Inde''',  il  hit  bientAt 
suivi  par  de  nombreux  disciples'^);  l'iiistoire  des  religion  s  était  fondée. 
Cette  étude  ne  restreignit  plus  le  champ  des  observations  à  une  donnée 
particulière;  les  croyances  religieuses  de  tous  les  peuples  méritèrent  un 
égal  respect  et  une  place  égale  dans  l'histoire.  Les  limites  que  l'éduca- 
tion classique  avait  imposées  forent  désormais  brisées;  on  ne  pouvait 
plus  fermer  les  yeux  sur  [es  destinées  des  peuples  qui  avaient  vécu  si 
longtemps  saos  nous  et  en  dehors  de  nous. 

"Les  religions  de  l'Indesont  nées  dans  un  passé  dont  nous  ne  pouvons 
fixer  la  date.  Longtemps  propagées  par  une  tradition  orale,  eile^  sont 
déjk  vieilles  quand  nous  en  saisissons  les  éléments  écrits.  M.  de  Millouë 
nons  en  foit  connaître  les  différentes  phases  :  c'est  d'abord  )e  védisme, 
dont  la  doctrine  est  renfermée  dans  les  Védas;  puis  le  védisme  s'est  con- 
fondu dans  le  brahmanisme,  qui  a  eu  lui-même  ses  schismes  dans  les 
docti'ines  du  djaïnisme  et  de  l'indouisme;  enfin  nous  voyons  apparaître 
le  grand  réformateur  de  l'Inde,  Çafcya-Mouni,  le  Ibndatear  de  la  religion 
bouddhiste,  réforme  h  la  fois  politique  et  religieuse.  Bouddha  proclame, 
en  eflèt,  l'égalité  des  hommes;  il  prêche  la  su^ression  des  castes  et 
promet  à  chacun ,  dans  ce  monde ,  la  pbice  que  son  mérite ,  ses  vertus  et 
sa  science  lui  permettent  d'occuper.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'une  pareille 


'''  nUtoirt  générale  de  ta  phitoiophie,  l' leçon. 

'*'  Voir  A.  Cbarma,  Euai  turla  philmiiphie  orientale,  lei^ons  proférée)  à  la  Faealli 
dM  tsUreB  de  Caon  pendant  l'année  scolaire  18&0-18&I',  pabliéea,  >tbc  aon  aatoriat- 
lion.  par  Joacliiin  Menant;  Paria,  iSAi. 
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doctnna  aitsoulevé  eoatre  son  aiiteer  la  fureur  âm  castes  priril^^s  : 
ansù  riDcie-railA  brahmMÙqae;  mis  le  bonédhnme,  chassé  de  ta  po- 
tne^fiDit.pKr  conquérir  l'Extrême  Orient  depuis  le  Tibet  ja^p'auJapoD, 
et  c(«>p(e  (dm  àt  quatre  cents  milËoiM  de  Broyants. 
'  nLlnstoire  d'une  nbgioQ  est  toujours  tràs  complexe;  elle  tieat  à  Itf 
philologie  par  l'esamen  des  textes,  à  rarchëologie  par  l-étade  des  monu-- 
neots figurés.  M.  de  MiUmié,  «rnservateur  du  HaBéeCniinet,  mieux  qiia 
tout  antre,  était  h  mène  d'obaerver  et  de  comprendre ,  par  swt  cAté  len- 
nble,  le  résidlat  mntériel  dont  les  savants  traducteurs  des  livres  sacrés 
de, l'Iode  n'«ut  wuveitf  connu  ^  k  théoiie.  Depuis  dix  ans.il  vit  an 
milieu  des  statues  des  dieux,  des  idoles  si  l'on  veut,  devant  lesquelles  des 
peiij)lMnetnbreux  s'inclioent  encore ai^nrd'hui;  il  a  compulsé  les  livres, 
en  npprocbaot  les  doetriues  des  pratiques  du  culte,  et  il  es  a  tiré  des 
eopelH^ions  dont  nods  ne  sauriens  méconnaîtra  la  portée.  11  a  fait  la  part 
.des  Gdèles  qui  suivent  aveuglément  un  rite,  dont  ils  ne  voient  que  les 
symboles  pins  ou  moins  incompris  ou  défigurés,  ^'i)  a  orné  son  volume 
dés.noitfbmiBes  ima^de.sea  divinités  aux  ^mes  étranges,  il  est  allé 
au  delà  pour  en  faire  ressortir  l'idée  qui  a  valu,  b  la  véritable  doctiine,  le 
dé.v^tçpemaBl,qui  lui  était  réservé.  Le  panthéisme,  qui  répugne  à  nos 
idées  ocddenlaies,  est  peut-être  dans  l'Inde  plus  appnrest  qae  réal,  car 
d0  fermas  civyhata  (dk  qne  flam-mobim-Aoy  et  ses  successeurs  s'ef- 
forcent de  faire  voir  que  le  brahmanisme  peut  l'élever  an  niveau  dea  idées 
aotivtdtes  apportée»  ps)^  les  Ënropéens  ^ns  l'Inde;  ils  dierchent  à  rat- 
tacher ainsi  toutes  les  religions,  toutes  les  sectes  de  l'Asie  !i  des  principea 
gâiéraux  qui  aboutissent  au  culte  d'un  Dieu  unique.  Ces  religions ,  si  di- 
verses qu'elles  soient,  ne  s^ruenlplna  alors  que  des  formes  appropriée» 
aux  divers  d^rés  d'inidligeuce  de  leurs  fidèles,  tandis  que  l'Unique,  sans 
foontes',  innetUo  et  ioconiprëlieBtâUe  poar  ceux  que  n'a  pns  louches  sa 
fpéee,  «ppanalt  ii  ses  éhis  visiUd  Hms  ses  oeuvres  et  dans  leur  propre 
esprits  sSi  ce  ii'eatpas  du  menolàéiHne,  ajoute  M.  de  Milloué  en  termi~ 
■nant,  ce  n'en  est  pas  bien  loin,  n  .. 

.  M.  Ihu.l«.E  pi^sente  lin.  vt^ume  intilulé  :  SUliolhique  nationale.  Dépar- 
temnà^JU  imprmé».  €ami^gut_  &»f*etùmi  et  tfatitM  thcttntenUjudicittirti 
mtâwrKà-i'j^à.i  piw:A.,  Corda.  IarIk  Ï-:  Abaiié-€gvadat(Pans,  1890. 
in-8').  ,■....,■■..■■:-.. 

"La  Bibliothèque  nationale  possède  une  collection  d'environ  quarante 
nùSe.&ftwiâ  ffitérieuis  h  la  Révolution.  Les  pièc^de  ce  genre  sonldi- 
pliis  grand  ifMJii^lpDui:  kl  coonaissanca  d'me  faute  ie  détails  se  rattachant  à 
rbi4tpM:4dC4  Ipi^^Hl^,. des. cwiui^eBS .et des peCsoDnee.Jasqu'k présent 
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elles  ODt  été  (ori  nrremeiit  «nployëes,  et  le>  biMiog^rephes  n'en  ont  pret- 
qaejamuGleou  eon^te.Le  «talt^M  dont  le  premier  vidume  ut  «ujoi»- 
d'bni  puUM  va  dont  porter  h  ta  oannsbMiioe  du  pablic  l'exirtsiKe  d'me 
masse  ^ortne  de  docanieats  utiles  à  coualter  poor  les  rei^erchei  de 
loule  espèce  aasqaeHea  pentrent  donner  lieu  les  Ândet  rdativet  au  xni* 
et  au  ivui*  siède.  Ce  caldopM ,  dtwt  les  déments  ont  été  soigoenaerneat 
révisés  et  cora-donnës  par  H.  Corda,  l'ini  de  noa  sons-bibÛodiâcairef, 
■e  recommande  comme  nn  très  utile  n^plémeat  h  la  BiUioAique  éa 
père  Lelong  et  de  Fevret  de  FonleUe,  comme  en  ealal<^e  de  l'histoire 
de  France ,  précédemment  poUié  par  radmiaislratioii  de  la  fiibiîodiàqiie 
nabonBle.n 

H.  Haoïar  fût  hommage  de  la  Rnme  d'augriole^e  et  tCrnnkMogu 
orientale,  vol.  Il,  n*  3  (Paris,  1891,  ia-&*).  Cet  bommage  est  bit  «a 
nom  de  la  direction  de  cette  Ame.  M.  Heuiey  signale  h  l'attention  de  aei 
confrères  les  artidee  suivants  : 

fienan ,  Iiueriptio»  phinmemie  inéilti  de  Siéon; 

Henzey,  Génittlogiei  de  SirpourU,  i^aprit  h*  déeowertet  dt  M.  4» 
Sanee; 

Oppert,  Intcriptimt  arehaiq*ei  de  Iroû  briqMê  ehaUétniui;  —  Ub^té 
de  la  femme  à  Babylime; 

Ledrain,  Une  siatuttte  de  btxmte  née  le  nom  d'Aeur^n;  —  IntoHp- 
iWMf  palmyrieimet  inidilei; 

U«uey,  Siaàteë  e^agnolet  de  ityle  gréeo-pkinieitn  {quetlioH  d'aiakof 
tmH). 

sétNOB  KJ  l5  KAI. 

Le  SacBéruu  pbbpjtdu.  présente  è  l'Académie,  aa  mm  de  M.  Bn^.' 
Bevillout,  le  3*  fasdcide  de  la  publication  intitulée  :  Corptu  p^nmm 
£gyp&,  comprenant  la  seconde  livraison  des  Papyrus  dinuàiqiie*  d»  Lown 
(Paria,  1891,  in-fo).)- 

Lo  long  intervalle  de  temps  qui  s'est  écouté  entre  la  pdidicatoa  de 
ce  Êisdcule  et  c^  dn  précÂleBt  s'expSque  par  le  aoin  nàmiliein  qoft 
M.  Rëvillout  a  ajqtorlé  à  résoudre  d«u  le  phis  grand  détail  tonlei  tes  dtf- 
ficultés  qu'offrait  l'interprétation  des  textes  publiés, 

£sl  encore  ofiert  : 

Ceikyeh  Aiexanireid  Rjmooan^  pmmmoei  a  (Atp^^  fomlr.  Vy*- 
iuje  Frent.  Xav.  Praâ  (Pnpw,  1891.  in^*^  extrait dnJTfat). 

M.  ScB«ruo&eà  l' Académie,  M  MHnderantenr, M. ÉmfleLMMin, 
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UB  ouvnge  aiÉbàé  :  Table»  daeoneorJanet  de»  JatêâJueaimiintrutraie, 
eofle,  fn^fcnn,  ùrmHitÊ,  Jmiiai,  répubUeam,  «te.,  imUia  d'ivre»  mu 
MwéUe  midiode  (Ftai»,  1891,111-8*). 

H.  BouMn  préMote,  aa  nom  det  aatenn ,  i»  première  livnÛML  de 
r«nmge  intittd^  :  J^mgad,  wu  eM  ^Wmûm  mu  femftr»  nmam,  par 
HH.  £.  Boenvâlwald  et  Ranë  GagniitO  (Paris,  1891,  k-â*). 


HkRCE  DU  39  lU. 

SoDtoftrts: 

CorpH»  ihmtçMmmmi  falùaram ,  vol.  XV ,  parité  1  :  /nacr^KwiiM  wrbi» 
Rmae  latutae.  /lutmmnriimi  AiMotinM ,  paUië  par  H.  Dressai ,  1  "  partie 
(Bertm,  1891,  in-lcd.); 

Gm^  anàéoiagiqu  de  Fmuit,  Lf"  «««mi.  &Smm«  gitiindf  imuu- 
i Dtae  et  i  Baymme  «n  i «8$  farta  SonMfrmiçnm  i'eriMoUtgù  pMtrtt 
amtemation  ef  la  description  du  iwnumeitu^faTiB  elGsen,  1889,111-8*); 

Âddret»  o/Joim  Evmu ,  eiq. ,  etc. ,  président  of  lie  Soetelif  0/  atli^uariee 
^Lmdm,  deUeertd  at  Aeir  amieertary  meeting,  Aprit  a3,  tSgi  (Lon- 
dres, 1891,10^°); 

Qaattian*  dm  jam-,  par  ll.Eagiaa  de  Hasquard  (Paris,  1891,  in-ii). 

H.  Georges  Puiot  présente  le  QOaiogîte  de  là  bibSolÛfm  de /en 
M.  Eughte  Piot,  1"  partie(PBriB,  tSgi.in-S*). 

M.  V*  Bura^LniT  a  la  parole  pour  un  bamsu^  : 

«Je  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  agr^r  l'hatuBage  d'un  travail  qne 
je  viens  de  poUiar;  c'est  la  première  partie  d'un  rësuëa^  de  la  fivmiama- 
afue  i»  ia  Frame,  oomprauntles  époqaes  gwlo»e ,  gidlo-romaiiie  et  m^ 
roviogienne  (Paris,  1891,  m~8°). 

'Le  Hinirire  de  l'iititniclioa  publique  a  décidd  la  payicatka  d'/n- 
tmeiien  destinées  k  aider  dans  isnrs  mchcrches  ks  corre^wMianla  ^ 
Gootaé  des  tnvaax  fabtiiriqnes  et  scienlifiipies.  MM.  DeU^,  Co^at  et 
Saladin,  LeBlant.vnt  drijkaceoaapli  leiir  tld>e  en  ee  qui  conoerse  l'or- 
ganisalkiB  des  faUioUkèqneB,  ia  Uttdratura  latine  et  du  moyon  Age,  la 
recknbe  des  utiqwtds  dans  le  nord  de  iAfnqoe  et  l'ëpigiepfaie  chr^- 
tienae.  Je  tient,  ^rès  ees  savants,  parier  de  nnmÎMMtiqHe.  Dans  un 
InnpB  pradMÎB,  j'e^ière  fimniir  on  sooood  badede  dsstinië  à  eoinpiâer 
la  tmad ^ m'a  AddoimBdé.* 

Les  NonrcwBBals  de  l'Acadénie  «ont  wirmé»  k  M.  de  BarlMemy. 

"'  Voir  si-dMn»  (p.  177,  lOf  et  *io). 
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M.  le  comte  bk  Llstktui  présealo  à  l'Audémie.te  6' fascicule  de  la: 
BiMi(^rtg>hie  géiUmlç  det  trmoKx  h{ttorii[uet\et  ttrthiol^^iiet,pMiêt  par, 
kt  Société»  saBontéi de  la  France  (Paria,  i&gt^ïaTi"). . 

Ce  lÉiMâile  eomprenâ  W  dëpartcmesli  de  UamÂ-et-Loire,  àe  la 
HMcIié,dela  Manie,  de  la  Haate-ltbnie,  delà  Mayenne,  de  Meniibe-^! 
el-Moseile,  de  la  Hea>e,.dela  Meurtbe,  dn  Mcûbihau,  de  la  Uoselle  et. 
de  la  Nièvre. 

M.  de  Lasieyrie  saisit  cette  oecasioo  pour  remercier  une  fois  de  plus 
son  excdleat  collaborateur  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis ,  qui  n'a  cessé  de 
lui  prêter  le  concours  le  plus  dévoué.  Il  croit  devoir  associer  à  ses  remer- 
oinaenls  M.  Bongenot,  ancien  ^èvede  l'École  des  chartes,  qui  a  pris  une 
si  grande  part  h  la.redai^ioQ  de  ce  présent  lasdcuie. 

h'ouvrage  a  actuellement  d^pass^  la  moitié;  il  compta  3i,30o  artic)e*.> 
6e  sera  donc  un  total  de  6b,ooo  mémoireB,  épan  dans  les  publications 
des  Sociétés  savante»  et  qu'on  saura  oii  trouver  maintenant  grftce  à  cett^. 
biUif^frapfaie,  , 

SÉANCE  DD    tig  haï. 

Le  Segr^tiiri  PBSpéiDEL  offre,  au  nom  de  l'auteur,  M.  le  doi]tBapLoui& 
D^mas .  médecin-major,  un  ouvrage  intitulé  :  '  UhâpkalmiUfairt  d'Aitfridf 
a /s  AooAe/fa  (la  Koch^e,  1891,  iQ-8'). 
-  Est  encore  ofiert  :        .  . 

La  Bible  travettié par- Homère:  Iliade,  t.  I,  1"  fasc.,  par  M.  l'abbé 
Pônrrièro  (Paris  et  Amiens,  tSgi.in-B'). 

M.  J.  DÈrbhboiiim  offrO'à  l'Académie  sa  puMication  intitidée: . .  .IjVn 
nnna  11D  ]□  t)btepht<Commé>ilaire  de  Maâimtide  tur  ia  Mûdinak  Se-. 
der  Tokorot,  5*  livraison  (Beriin,  1890,  in-8°). 

M.  Hiirr  offre  b  l'Acadânîe,  de  la  part  de  l'auteur.  M;  Henrique  Au-  ' 
f^sto  Dias  de  Carvidho,  l'onvr^e  intitulé  :  E»pediç&o  portugneta  ao. 
MnatiAnvMa  (i88i-i888)  .-  I.  Dexeriptéo  da  tiiagem;  11.  Etnegre^dna  é. 
historia;  Itl.  lÂngua  da  Lmtda  (Lisbonne,  1890,  3  vol.  in-8°).  . 

rLe  Moatiénvua  ou  Mouata-'Yanivo  est  un  de  ces  grandt  empires, 
a^res  qui  se  sont  enceessivement  fnodés  an  coeur  de  l'Afrique  anstntei 
parmi  les  nations  dis  tMigne  Bantcu.  Phia  keureux  que  le  Monoiudlepa^ 
90 j!  grand  voisin ,  de  fobolen^  mémoire,  le  Houàtw-VBraYo  m  doré  jiaqn'li 
nos  jours,  et  le  Portugal,  dans  la  sphère  d'nttion  dui]uel  lé  vadte4crti-l 
tiiîre  iientbhiil  déVoiir  Mre  [dacé  ■ans.attCUDèicobteAalioD,  seiiiUciâa: en 
i885  à  envoyer  b  Lounda  une  expédition  commandée  par  le  major  Hen- 
rique de  Carvdho.  ■ 
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«Les  trois  vdmitN  que  j'si  l'bomieBr  de  prëseDler  i  l'AcuMmieiu 
^n(»i'  (le  l'anteutr  contHnnent  une  partie  dee  doeuments  recueili»  d^s 
on  longvoyage  de  qostre  aas  par  la  CommÏHtcm  porbigaise;-  Je  ee'dini 
HeB  du  preibier,  ^dusÏTement  géographique  et  qni  s  (Ujï  ^  i'oijtt 
'd'ane  coinmiiDÎwtien  de  notre-  ronfirère  M.  Orandidier  S  VÂaà4r»ie  des 
-sdence».  Les  deux  antres  rentrent  pfns  directement  dans  dm  ândés. 

nL'un  résume  tout  ce  que  l'on  sait  de  ce  roystérieiu  empire  des  Yani' 
TOE  depuis  SB  fondation ,  et  en  ëtndie  les  races,  dont  9  recherche  le  point 
de  départ,  suit  les  migrations  et  fixe  la  dislrihnlion  géographique. 
L'histoire  des  sonverains  qui  ont  porté  le  titre  de  MuaIJAavùà  linvo  est 
' pi^ésHib^e  avec  quelques  déUok,  et {dasisars  chaprtresexposeot  longue- 
ment )'ethn«graphie  de  leurs  sujots, 

«L'autre  volume,  le  troisième,  est  entièrement  conaâor^  ï  1«  Ungnià: 
tiqne  du  HnàiiàBvna,  e'«al4-direàl'étDdè'deIa  langueLounda,  ëtade 
d'autant  plus  importante  que  cette  langue  est,  dans  le  centre  de  l'Afriqie 
'  du  sud,  l'éqvWalent  dn  sooahéti  dans  la  Eone  ^quatorisle  et  le  ion^  des 
'  cAtes,  qn'eUe  est  aujourd'hui  pai4ée  par  plosieurs  miKms  de  Banlons.» 
M.  Henri  Weil  o^  h  l'AMdëmie,  de  la  part  de  l'auteur.  M.' JhIm 
Nicole,  ddoi  volnmes  intitulés  :  Le»  le^ie*  gauvme»  de  l'ISade  (Patm, 
- 1891 ,  a  v(rf,iD-8°). 

vLe  manuscrit  dont  Henri  Estienne  s'était  serri  pour  son  édition 
die  l'IUtule  passait  pour  perdu ,  les  éditeurs  t'appelaient  l'ignotHs  codex. 
M.  hles  Nicole,  profeseenr  il  la  Faculté  des  lettres  de  Gm^e ,  l'a  retroui^ 
'eodste  numéro  hk  de  la  hibUothèque de  cette 'tille <  et  on  peut  nlire- qu'il 
~)e  fait  connattre  pouf  la  première  fois.  Le  test«  de  ce  manneerit  est  «t- 
'  cdlott,  voisin  de  cdai  dn  fameux  VenittuAe  Villoisdn;  il  pnrte  dsits 
les  huit  derniers  livres,  assez  souvent,  le  signe  mtique  de  t'oief.  Les 
'  eeolies  paraissent  proreitir  de  la  m^me  source  que  celles  dn  mc«t 
Atbos,  dmt  noire  savant  confrâre  M.  Duchesne  a  publié  un  chotf. 
Ces  scohes,  qnî  comi^fent  et  rectifient  en  plue  d'un  endroit  celles  que 
l'on  connaissait  jusqu'ici ,  sont  d'une  richesse  incomparable  au  livre  \X1. 

-  Le  elles  invoquent  un  très  grand  nombre  dq  grammairiens,  eHes  four- 
nissent ptusieurs  Vers  inédits  d'Alc^  et  d'aotres  poètes  grecs,  et  dtéa  eoat' 

-  eai»  contredit  e»  que  nom  possédions  aij)ourd'h)ii.dâ  fdus  voinn  du  texte 
'  primitif  des  grammairiens  alexandrins. 

"M.  Nicole  a  comparé  les  sColies  dn  OMeMnià  arec  tousles  wmi^a 
de  sedieB  ini^rlmés.  G* dee  a  ce  long  rï  minntieiK'  tnvaS ,  il  lui  a  été 
vposAI»'dedâ)arrasser«a^tJicatioB  de  teutesW  isttilîtés  et  delar^ 
daire  an  sirict  nécessaire;  des  notes  U  dâs~rMm>iftinstruiÀht  leketear 
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de  tant  ce  qu'il  importe  île  Mwoir.  La  «dIatioD  dn  4«t«  hoBiàiqH  est 
baie  «ree  la  même  (Ql»iétd  jadicieuse.  En  tAte  du.  prenàer  v^pdk,  trois 
BoticM  doonent  l'Uttoâra  du  manuserit,  la  desniptioD  exacte  dea  âé- 
meots  dont  il  m  oompoee  et  l'apprëdatioa  critique  de  m  valeur.  M,  Nt- 
ede  a  bien  mérité  dsa  éhidca  hom^DCs  et  notre  Éeolt  des  bantes  ^dea 
lient  b  bonnenr  de  compter  ce  jeime  heUàÛBte  aa  auobre  de  lea  aBsieu 
•Sèvei.' 

BiiNCS  DU  5  JUII. 

Sontofièrti: 

Ok  aJoflMim  a/*  n^ia^  m  congenme  tl(U»M  rf  niiUntmÊ,  par 
M.  Maurice  BloomBeld  (Baltimore,  1691,  ii>^°,  eitnùt  de  VÀwttncmt 
Jmnul  ^piihlBgy); 

Arciâie  mmâ, pnbailif  0/ Ofren,  par  M.  Barday  V.H«fld  (Undrw, 
1891,  io^*,  «trait  du  JVrannnattc  cknmelt)i 

A  auÊfiomlma  dietimtarif  afA4  Bihêri  iai^pitge,  parties  letU,  par 
HH.A.-F.-IiadaHIJkHideetGQ(Mij^A.GiierBoa(CAlciitta,i86&-i8S9, 
«  yri.  in-â'); 

Arfhasbgia,  <r  Mimiktmtu  traeu  r^atmg  to  »mi9mig,  ntcoeil  fo- 
blidpar  la  Société  des  sntiquaires  de  Londres,  vol.  LU.  ou  II  delà  ae- 
eQ»deséne(LoDdr{»,  iâ$a,  io'lt'); 

FontM  nnnn  AtutrUeanm-  Oettemiclmt^  GetiiiilU»-Qmllm,  n'iétit, 
D^ltKÊatan»  et  ttn,  t.  XLV,  première  moitié  (Vienne,  1 890,  in-â°): 

Diam  ie  Poitient  dÊiM  tU  Sttint-Valiiei',  utmttt,  m*  fréJéteuem  tt 
tmauatmimAHu  la  emmtmavU  de  Saint-VaUier,  par  M.  Albert  Gaiae 
(VaIcMe,  1 89 i,in-8',  extrait  du  &i/^tnife^iS<HaAflJ'anay»%t(«tWe 
tlftàtipit  dt  h  Mmey 

M.  Boiwui  pr^nte  k  l'Aead^ie  la  Ckramiitgie  de  remfik*  romaU, 
pui^ëe  sot»  la  direcliNi  da  M.  Reoë  Gagmtt.  par  M.  Gewges  Gvyau 
(Pahi.  1891,  int-ia,  borne  XVU  de  la  NvutU»  eaiiedie» Mvaogi  it* 

nC'ert  im  petit  livre  cfà  rendra  les  pins  ^nde  lerviee»  li  hws  ceux 
qui  s'oecapeat  d'iualmre  rmwiine.  M.  Goyau  a  r^iù  toua  ba  Gùtaim- 
portaols  de  l'anpir*,  en  Im  r^p^taot  i  leur  date,  avec  las  SMW  des 
consul,  des  préfets  du  prétoire,  de»  cbcA  d'nn»^,  etc.  Il  a  eotnigé  \^ 
lableniui  de  TmasHtot  par  lUM  étude  atlmUve  d«  Gwjm  et  deH  hialoriei» 
lalios.  M.  Goya«  eot  un  âivede  rÉoolenonBak,etc'a8t«arl«Mnaflil 
de  M.  C^^t,  aaa  naaltre  an  CoWe»  de  FnBoe,  qu'il  a  laitcal  tm^ 
MteUigcnl  4e  t».  très  murts  loieiis.* 
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M.  DwiMLB  •  U  parole  pour  oa  hemwÉgo  : 

K  J'ai  l'honneur  de  déposer  but  le  burem ,  de  ia  part  de  l'édi.'eur,  un 
vohuM  dofit  beaucoup  de  piffM  appaTtrameat  directement  k  l'biftoiro 
de  t'Aeadéane  :  Choix  de  koret  d'&igiMe  Bwm»/,  iSsB-iSSa,  nw 
4'wuMliagnfàù,  avee  portrait  et  (ao^im^j  (Paris,  1891,  ia-8*).  - 

■rCest  an  recueil  de  lettres  frites  par  un  de  noi  aneieni  Mcr^tores 
perpritoeb,  Ek^èoe  Bvnionl  Je  n'ai  pas  à  apprécier  cette  poblieatiim; 
mata  j'eapàra  que  la  Campagnie  raccBedlera  mec  las  ientiiôaDls  qu'elle 
a  toujours  t^oignà  pour  la  mémoire  d'un  de  ses  memlH'es  les  [dus 
illiiatrei.> 

M.  BnuK  piésaBle,  de  la  part  dfl  l'àlileor.  M;  la  docleor  E.  Nicaise, 
la  râmpreasku  de  la  traducdoa  anaieirac  et  la  GmuU  eUnrgU  dt  Gvi 
de  CiauUae,  compatit  m  Fan  i363  (Paris,  1S90,  gr.  îd^°). 

Notra  eoaTrère  signale  les  Btéritcs  qui  reeoaunandeat  oe  volame  b  l'at- 
tendcw  ds  t'Aeadëmie,  notamment  des  reeherdies  bibliographique» 
bilM  avec  heaoowp  de  soin. 


Biiitcs  DO  13  IWH. 

Le  SiHkdutu  FHtpéruai.  dépose  sur  le  bureau  de  l'Actdàme ,  au  nom 
de  notre  cWrère  M.  de  Barthélémy,  Xm  wmmmti  ii  Beai^^tmonl  (sx<- 
traitdaUA'i/M^««i0r^edMaiar(»,t.UI,  iSst.p.  itS-iaS). 

SûotâKore  offerte: 

Rieutil  4»  tracoKi  rWsft/i  à  la  fAUologie  et  à  l'anUtlngie  ig<fjftiemte$ 
H  attyriemie* ,  unHié  sous  b  dircHiioa  de  M.  G.  Maspera,  membre  de 
l'Loatitot,  vol.  XJIl,  livniwns  3  st  à  (Paris,  189a,  in-i'),- 

ExpontioH  wHieerielh  inlenuUimate  de  i88g,àParit.RapfotUiuptrff 
MMnwfMM/,  publies  sous  la  directioB  de  H.  Alfred  Picard,  inspectevr 
giairA  dos  ponts  et  chaussées^  Qnupa  II,  t"pwtie  :  Édttoalioii  et  nuei- 
gnement  (Paris,  1891,  i»-8'); 

BibfyteM  biflieiam.  Caldiag»  del  archiva  de  M^oi  y  Chiquiiot  [pm 
U.  G,-lleaë  MareQo}(S«itti8go  de  CMi.  18S8,  in-8°); 

Ciarle*  I"  dg  Soûattuit,  Yitgt-àat^  OM  dt  r^:ne  [par  M.  Jules  Bnu] 
(Bucaiest,  i8jt,  io-8'')( 

Skm^iianekle  der  kônigl.  bôlumteiie»  Geie&id^  dèr  Wittaudu^. 
OuM  j^  Pkiimpltie.  GucUehu  ttud  PiUiobgie,  ou  :  Vùtnik  krn- 
AmuU  jmM  ipaMMalt  nduk.  Tfida  JUai^akt^hùlondo-jili^iAâ ,  aa~ 
•fc  189a  (Prague,  i%i,iit^°); 
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Jahretberieht  der  kônigl.  bôkm.  (ÎMaUtciafï  dér  WUiinmdu^ienfirdtu 
Jahr  18^0  (Prague,  1891,  in-8°); 

Die  groiUn  Monarchie»  oder  die  Weltmehe  in  der  GetelMu.  Fmtrede 
gtkaken  in  der  ^intîiehat  Silzmiig  der  k.  b.  Akademe  âer  Witteniekt^iat 
tû  Munthm  am  i5.  Noventber  i8go,  par  H.  Peré..  Gregtnvviiis  (Mb- 
nicè,  1890,  in-i°); 

Àbhandkngen  der  ^hiopiÛMch-pfUlologiiebm  CUtit  der  kônigUek 
bagmaeken.  Akademie  der  Wiueiuehafien,  vol.  IX,  1"  partie  (Munich, 
1891,  in-à*);    . 

The  Divan,  writlen  in  the /ourteetuh  Ceittury,  iy  Kkwâja  Shamtu-d-DM 
Mahammad^i-H^ii-iSlûrâzî ,  otherwiêe  Imtm  at  Li«iim-t-Ghaib  aiulTar- 
jumânu-l-Àerâr,  traduit  par  1«  lieut-ccd.  H.-WÎUtefforce  Clarke  (Calcutta , 
1891,  3  vol.  in-4°),  ,  , 

M.  Hahï  présente  k  l'Aead^ie  Le»  voyagez  en  AMe ,  au  iir'  mhk,  du 
Inenkevreifip  frire  Odorie  de  Pordemme,  religieux  de  Stant-Frunçoiê ,  pa- 
h\iés  avec  une  introduction  et  des  notes  par -Henri  Cordiw(Pari»,  1890, 
grand  in-8',  tome  \  du  Recueil  de  vogagei  et  de  doeummU  pour  eervir  i 
l'histoire  de  la  géographie  depmt  le  iiif  jusqu'à  la  fin  du  ivf  eièele). 

nLe  beau  recueil  de  doaamentg  sur  l'IiHtoire  de  la  géographie  dn 
moyen  âge,  que  publient  MM.  Schefer  et  Cordier,  vient  de  s'enrichir  d'un 
magnifique  volume ,  tanmcré  par  ce  dernier  au  c^^tire  voyageur  Oforic 
de  Pordenone,  dont  lej  rétits  ont  en,  pendant  plueienra  àÎAes,  une  « 
gronde  c^ébritë.  La  relation  d'Odmio  est  remplie  de  renseigneneDtg  p0^ 
sonnels  fort  sincères,  habituellement  exacts,  souvent  tr^iotérewants,  sur 
des  contrites  que  Marcu  Polo  seul  avait  fait  un  peti  connaître,  et  sur 
d'autres  encore,  on  jamais  Européen  n'avait  pàiélrë jusque-là.  Aussi  fàt- 
elle  si  largement  nSpandue  qu'^  n'existe  pas  moine  de  &7  mannscnts  du 
texte  lotin  original  dans  les  diverses  Ubliothèques  d'Enrope,  et  a6  ma- 
nuscrits de  traductions  de  ce  t«xte  en  itidien ,  en  français  et  en  Rlleuiand. 
C'est  le  manuscrit  de  Jean  le  Long,  d'Ypras,  moine  de  Saint-Bertin  h 
Saint-Omer,  bien  connu  sous  le  nom  de  Livre  des  nmeilhe,  tp»  M.  Cor- 
dier a  choisi  pour  en  iâire  la  base  de  son  édition,  qn'il  a  oirichie  de 
nombreuses  variantes,  d'une  introduction  bistnique  et  de  conmentaires 
de  toute  sorte,  extrêmement  développés,  L'inbwdaotion  historique  râmit 
tout  ce  que  l'on  sait  de  l'anlenr,  de  sa  vie  et  de  sea  voyages,  des  putd^ 
■cations  de  toute  sorte  dont  son  oeuvré  a  ^  l't^jet,  du  rMe  enfin  qu'a 
joué  le  bon  moine  dans  la  découverte  de  l'Asie.  Les  commenlAires  ae  dé- 
veloppent èxtrëmeaiietit  abon^oniH  à  )b  mite  de  chaque  paragrai^  (%i 
texte  d'Odoric,  l'entourant,  l'étouiïent  m6m&  tm  peu  a*<  niilien  d'ikte 
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^rôdilu»  tout  il  hit  eieeplibunellé  et  icoutititaiit  «bmine  une  lorte 'd'cv- 
«yclopédie  des  coaiuisuiMes  .Bequisek  Bur  l'Asie  en  giaétvl ,  but  f  Extrême 
Orient  en  particidier,  ii  U  fia  du  iiv'  eiède.  Use  excellente  table  alpha- 
bétique,-qui  n'a  pBB  moiiia  de  76  pages,  permet  au'  eherdieur  de  se  re^- 
/wmûutre  aiséroeot  et  rapidotUent  au  milieu  de  tontes  ces  riebesses. 

irEki  résumé,  l'édition  d'Odorie  de  Pordenone  fait  le  phis  gTHid  hob- 
jieur  à  son  autanr  et  mwqne  on  progrès  fort  itol^Aé  dniu  l'histoire  de 
la  gét^raphie  asiatique.'^ 

M.  Biotéon  Ldcb  a  la  parole  pour  deux  homma^  : 

ni°  Je  eiiis  chargé  par  l'auteur,  M.  Paul  Marin,  bioi  eoimii  par  ses 
publka^ns  aoténeïires  sur  Jetmae  d'Are  êbvtigiête,  de  déposer  sur  le 
bureau  de  l'Acsdémie  une  brocborê  indtalée  :  La  mùnoii  de  Jeamu  d'Are 
(Gènes,  1691,  in-16);  cette  brochure  est  le  résumé  d'une  oouféreBce 
faite  à  uénes  le  3  7  février  dernier  b  la  Soeiâé  dee  lictafes  et  eoflffreBoce 
seientifiqaes.  L'auteur  s'tAfrce  d'expliquer  les  apparitioDE  de  l'archaDge 
MiobeJ,  des  eainlei  Marguerite  et  Catherine  ë  la  Pncdie,  eu  les  rspprc>- 
chant  de  certaines  eipériences  ftibes  en  Angleterre  de  1679  ai  87a  par 
M.  William  Crookes.  Le  Ir^vaii  de  M.  Marin,  par  ce  o6té  Aa  moins,  nous 
échappe  complètement  et  rdève  des  deux  seebons  de  physique  et  de  mé- 
decine de  l'Acsdémie  des  sciences. 

ir9°  J'ai  l'henneurd'ofinrii  l'Académie,  an  nom  del'àutéBr,  M.  Chules 
Neriingw, attaché ë  laBibliotliique  netionBle.ua  ouvn^  intitulé:  Pierre 
deHagenhaek  et  h  daim*atitm  h(mrgwgnotme  et»  Ahate  (tàSg-ià-jâ) 
(Nancy,  1890,  ia-8°,  tx\tBiAà.t»ÂWÊaksdetE»t). 

"Eu  ce  moment  où  l'éruditioo  gernumiqae  s'eieree  vtAsetiov  sur  les 
diverses  périodes  de  Tbistoire  d'Alsace,  il  importe  plus  que  jamais  d'en- 
courager ebez  nous  les  éludes  sonsaOTées  au  passé  d'un  pays  qui'  nmis 
est  aingidièremeot  cher.  L'essai  consacré  h  Pierre  de  Ht^mbach  a  été 
.présenté  BOUS  sa  première  forme  comme  thèse  ^  fEcoie  des  chartes;  mais 
l'auteur  a  remanié  '.  presque  de  fond  en  comble  et  coi^âé  par  d'utiles 
additioas  scu  travail  primitif.  En  i8S5,  M.  H.  Wille  avait  retracé  dans 
nneétuda  conscieadeuseleeaDhnlesde  l'Alsace  sous  la  domination  bonf- 
guifpioBae.  MalheurenBeœeDt,  l'aul^ir  de  cette  âude  a  sartout  eu  recours 
asx  sources  tdlemandes  et  n'a  pmt  tiré  parti  de  précieux  dôcumettls 
rdidiÈ  à  cette  pâiode  qni  sont  vonearéa  aux  Archives  d^rtanenttéeB 
delà  C4te-d'0r. M.  Neriinger  s'est  attaché,  an  c<Hitraire,  à  explorer  ces 
'archivés  avec  m  soin  particnli^,  en  mèine  temps  qu'il  itui  redevable 
à  l'obligeanGe  de  H.  X.  Messmaon  de  la  commdnicationid'uii'CM-tBin 
aoiDk«  de  pièeasalntcieonesiiiooanneBdeaes'devitteierfl.  Avant  de  don- 
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MT  h  sa  moDOgnipUe  une  Ibnne  dëfinilive,  il  a  eatrCfirii  de»  rtdiw^w 
mm  ëtendueB  qa'approfondiee;  et  k  jaginimt  perte  mr  Pierre  de  Ha- 
geabach ,  tour  ii  tour  ddcrié  oa  ejiaké  oDlre  mesoro,  est  empiODt  d'une 
modération  Traiment  éqnitaUe  qui  inspire  confiMiee  sa.  lecteur,  n 

M.  UiBon  DB  ViLLnrosM  offre  à  l'Acadànie.  do  la  pvt  de  l'anteur, 
-H.  faUé  Ë.  Beuiiier,  deux  ouvrages  intitoUs  : 

t  °  00  «ËMMi  imurAut  qmê  aeoepenaU  Af^s'xdar  et  taeoamirtt  ejms 
(Paris,  1890.  in-8°); 

a°  Le  mile  impéritit  mm  kÏHare  el  10*  ergmùuUkn,  difmi  Avffiute 
jM^tl^wtNMM  (Parie,  1891,  in-8*). 

ir!.  —  Cegdsnx^ODvnges  sont  les  iem  thètes  préêtatées  par  M.  VMté 
Beuriio-  k  la  Faonltë  des  letlrw  de  Parit  ponr  obtnir  1«  grade  de  doc^ 
teor;  ils  formeatun  easemble,  et  le  [H«mier  eit,  pour  ainsi  dire,  la  pré- 
âme  du  Beeoitd.  L'auteur  y  étudie  l'apothéose  des  souverains  grecs. 

•rArant  Aleiaiidre,  les  Grecs  n'eut  pas  rendu  d'konneura  dinns  awc 
àtda  d'Etat.  Si  qixiqnes  tentatives  eu  ce  sens  mt  été  &Ues,  ce  n'a  &é 
que  dans  les  pays  où  la  àiâisalion  grecque  subissait  l'inflacnce  de 
l'Orient.  Quand  Âiesmidre  se  fot  empvë  de  l'Egypte  et  de  la  Perse,  il 
eiigea  pour  fan-mëme  le  culte  que  les  bafaitauts  de  ce  pays  rendaient  à 
leurs  rois.  Comme  il  entrait  dans  le  plan  du  gnnd  eonqii^tuit  de  fonder 
une  monaidûe  dont  les  Grecs  et  les  Perses  seraient  les  sujets  au  même 
titre,  il  exigea  ^lalemeal  des  honneurs  divins  de  la  part  desGreo. 

nDea  trois  royMimes  entre  lesqods  Jut  partagé  l'empire  d'Alnaudre, 
les  deux  seuls  où  régnèrent  deedynasU»  de  dirai  fiirenteeaioùlecalte 
desBouvernns  était  depuis  longtemps  établi ,  l'%ypteetlaSyrie. 

«Bki  Egypte,  un  douUe  cuJte  fut  institué.  Les  Ptolënées  fqrokt  asso- 
déa  aux  dieux  ^ptiens  et  honorés  dans  leurs  temples;  en  nrime  tenpe, 
on  culte  fut  organisé  k  l'asage  des  Grecs  k  AUsandrie  et  k  Ptnldm^. 
Dans  «ft deux  villes,  des  prêtres  grecs  honoraient  Alaundre  et  ks  dieox 
Ptolémées  ;  dtsque  nouveau  roi  âail  jdnt  i  la  liste  de  ses  prédéoesseors. 
H.  l'abbé  Beuriier  étudie  ce  double  culte  et  tes  sacerdoces  qui  t'y  rat- 
tachent, saoerdooes  établis  les  uns  ei  lliounenr  des  roiS',  les  antres  m 
l'honneur  des  renés.  Comme  les  uonu  do*  prAres  d'Alciaadre  et  dqs 
Plolémées  étaintt  inscrits  en  tête  des  contrats,  il  a  cm  utile  de  dresser 
une  liate  ebrowdogiqufl  de  ceux  qui  sont  coBaus  jusqu'ici  par  les  papyrus 
ou  par  les  inscripliant. 

■En  Syrie,  l'orgEsùsalion  du  culte  était  toute  diffi^reale.  Le  roi  vivant 
avait  un  prêtre  pariieuliar;  les  rois  morts  et  divinités  avaient  nnpi^lre 
iioHeeti£  Chai^  salrapie  avait  sen  prêtue.  On  est  donc  fit  en  {n^soue 
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é'aae  orgÊtàe^ioa  provinfeiala  ^  a  pa  wrnr  de  type  à  l'oiigwittliwi 
roDuiBo.  Gda  «st  d'MtoBt  pfais  VraisenUsUe  que  c'aM  en  Ans  pr^cù^r 
ment  qa'a  Ad  àuàài  le  proaskr  teropte  proriBàal  de  Borne  «t  d'Augmle. 
irPli»  tard ,  ^aad  le  royaume  de  Syiie  Ait  diviari ,  tas  nû  de  Porgams, 
lee  rois  de  Commagèoe  et  les  autres  ODt  reçu  lea  mêmes  hooneara  dmaa. 
Aleuadraett  tiKijautB  plae^  m  lite  de  )a  liste  comme  le  cfacf  de  kar  race. 
On  peut  donc  dire  qu'AInandre  a  ëië  taaetor  gauria  de  toot  un  ensemble 
deftmSesdinQeB.dMnBfi  Aognite  a  JtÂ  Yametar  guunâ  de  la  daimn  Jj- 


■II.  —  ABome.leaiheduc^de  l'État  appavall  avec  la  n 
Jui»  Cdaar  refoit  le  preaâeF  lee  horaiewa  divins;  il  est  le  praoïMr  dmtf. 
Octave. apits  avcir  tiiemph^de  toiuseseDBq)<tilBurs,est  boooré  lantM 
en  tmaoïi  avec  Rem»,  UxMt  aexA.  M.  l'abbé  Beottier  eenslate  lea  pre- 
mières BppavitieBS  des  diSéreiitee  formes  du  cidla  qui  sera  désonnais 
nada  imx  enqtœivB,  le  culte  prarimial,  la  mite  mnniapel  et  l'apo- 
Haéom,  pas  il  expose  l'hisloira  des  modifications  importantes  lurveniies 
dans  ce  culte  jusqu'à  Dioclëtien. 

■L'ei^BmBiljtm  du  coite  de  l'empereur  à  Brane  foreae  le  sujet  de 
1b  seconde  partie.  De  ton  vivant ,  l'cQiperEiir  raeevàl  des  hommages 
qui  étaioA  ^^^nletneol  Femhs  a«x  ditiu ,  nais  il  n'teit  MsùniM  ii  MX 
qa'aprèe  sa  mort.  Les  textes  et  les  monuments  figurés  nous  (ont  connattre 
Ions  les  détails  de  l'apodiéme  et  permettent  d'apprécier  le  rAle  du  Sénat 
dans  cette  afitdre.  L'apothéose  avait  pour  conséquence  de  dnnmr  anx 
MtBS  deremperenr  déftmt  nne  coBsésratien  dâîmtivc. 

«L'aotenr  éladie  eneoita  les  saoardoces  spécialement  ^ifÀ  du  ndie 
des  empereurs. 

nll  insiste  sur  tm  cbangement  qoi  t'est  inlrodsb  dans  les  «edoZn.  Les 
prenâers  aaétUê  (lee  Atigmtabê  et  les  C/mdsdb*)  sont  les  gardina  des 
laera  des  familles  Julia  et  Claadia.  Les  FUteiakt  et  les  suivanls  scail  des 
praires  des  empereort.  De  là  nne  diOifreQce  dans  l'appdklioa  :  les  pre- 
miers portant  iks  noms  deffentet,  les  seconds  des  noms  d'enaperemv. 

sPom:  forganisatioa  da  eake  provincial,  ii  raeonnrit  deux  types  dif- 
f^ento  :  en  pays  grec,  adiqptation  au  ealte  impérial  d'un  ëlvt  de  efaoaes 
déjà  existant  et  présrataat  des  différences  notables  d'une  previaee  i 
l'autre;  en  pays  latin,  un  culte  né  de  toutes  piiees.  La  plaqne  de  Nar- 
boone,dantl'ânde  donne  lieu  il  daneunSes  et  intëresiantes  remarqoes, 
est  un  document  capital  pour  cette  question. 

n  Dana  is»  mmacipee .  fee  empennra  et  les  impératriecs  sont  asaimiléB 
aux  diHiK  leeanx;  on  bltît  de*  templei  en  len-  hmuisiir;  ea  institue  des 
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tjeiu;  les  noius  des  «niperenra  sonlab^titciÀ  b  ceDx  des  âieoi  dans  la 
dës^^tioa  des  mois.  Le  sflcerâoce  de  Ift  flamitiiqtie  mtmicipàle  eel  indii- 
pendant  de  celui  de  sod  mari,  tandis  que  dans  te  eiAe  provincial  le  titre 
•de  flaminique  ne  vient  à  la  temme  ipie  du  titre  de  Jlamm  porté  par  son 
mari. 

cr II  fent  noter  le  chapitre  sor  le  îiéKorat  et  cfduL  oà  est  ëtndiëe  l'attituëe 
des  juik  et  des  chrétiens  en  bte  du  culte  rendu  aux  emperenra. 

KAprès  Constantin,  te  cnlte  impénal  ne  disparaît  pas,  mais  se  séo:^ 
rise.  Les  empereurs  sont  appelés  divi  après  leur  mort;  les  sacerdoces 
.provinciaux  et  municipaux  ne  sont  pins  que  des  présidences  de  jeux. 
.Néanmwis  ces  sacerdoces ,  qui  conf^rml  nne  amte  de  ntdrfesse  et  des  pri- 
vilèges impotents,  sont  1res  re^ercbés,  même  par  les  chrétiens. 

irM.rabbéBeuriier  tontine  par  un  chapitre  snr  l'Ëg^isa  elle  coite  im- 
périal après  Goiiatantin.  11  étudie  en  particulier  la  qneation  de  savoir  si 
l'oi^Disation  munirâpaie  et  proïiùciafe  du  outie  des  empocurs  a  ami 

■  de  modèle  fa  l'orgaDisation  hiérarchique  du  clergé  chrétien.  Sa  condusioa 
est  négative. 

rEu  résumé,  le  volume  tle  M.  l'ahbé  Beurlicr-est  aujourd'hui  incon- 
testablement le  plue  complet,  le  plus,  ri<^  en  feiu  de  toutes  sortee  etie 
-nûeux  informé  que  nous  ayons  sur  le  coite  des  enlpereors  romains,  n 

sÉincB  DU  ig  jnni. 

Sont  ofTerts  : 

Béiumé  d'un  eo*rv  de  ibvit  rrlandeûa.  La  taîtie  atabiHire  dont  le  SoKkug 
wor  (saUe),  par  M.  d'Arfoois  de  Jubaiuville,  ntemfare  de  riiistitDt( Paris, 
1891,  in-8%  extrait  delà  Revue  générale  du  droit); 

Trou  teeaux  fraiiet  de  terre  'tàâue,  par  M.  Oustave  SiUnmbei^^, 
membre  de  l'Instilot  (Paris,  1891,  in-â°,  extrait  de  la  Bevm  mmitma- 

■  Ugue); 

Le»  nomelia  aoqumtiim*  da  Loumv,  par  le  même  auteur  (gp.  ia-8*, 
extrait  de  la  Gatelte  de»  beanx-tirU)  ; 

Gmrtavx  hittoriài  etvemÙMadu  jifi'  liiele,  pan  M.  A.  d«  Barthélémy, 
meroJire  de  l'in^tut  (Caen,  in-8°,  ùtTait  du  i^^lklm■  monwHaOal, 
'année  1890);  ' 

Les  Vamont  etfognolt  d^uU  les  demièrti  années^  ri"  sAele  jueqù'à 
.  l'origine  à»  Higattme  ie  Namrrt,  par  M.  J.-F.  Btadé,  correspondant  de 
rinslitut  (Agen.  1891,  in-8°); 

Doeitmtnti  tw  la  tente  det  mamaenif  du 'ettlH^  de  Glemwat  i  Pari* 
fiySâ),  par  M.  H.OmoBt  (Nogeht^le-Rotrou,  i89iyin-8*,«xtrait  du 
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Bullebn,  de  ta   Sotiilé  de.  l'IatUiirt  de  Paru  et  de  fik'dt'Fraïue,' 
LXyiII);  ' 

Lei  tyaéeiai,  let  enéièmei  «I  &t  aeetaaoire»  in  adte  ehe^  let  Auuh 
mà«,  par- Ml  G.  Duauwtîar  (Paris,  iS^i,  io-ta.  fusant  partie  des, 
Aimalei  du  mMtèt'  Guimet,  BibUothèque  de  vu^arûalion), 

M.  û«oi^  Pkrrot  prése^e  i'oavri^  ioliloié  :  École  fm>pHiie  <fe 
Rame.  FomUêi  dont  bt  nierop»le  de  Vulei,  exécuta  et  publiées  âuic  frais. 
deS.Ë.IepniKwT«rloiua,  par  Sl^ane  GseU,  ancien  membre  de l'Écol» 
frM^se  de  Rome ,  charge  de  corne  h  l'École  Bupérieure  des  lettres  d'Alger, 
(PariB,  189*1,  ift-S*).  , 

irCe  M  ouvrage  bit  honneur  à  la  fois  an  prince  don  Giuliô  Toriuiia,' 
au'directeor  de  l'Ecole,  française  de  Rome,  notre  conirère  M.  Geffray,- 
et  il  l'auteur,  M.  GmU,  anaen  élève  de  l'Ecole  normale,  agrégé  d'hia-^ 
taire,  pais  memlme  de  l'Érole  de  Rome ,  où  il  a  passé  quatre  ans.  C'est 
don  Giulio  qni  a  mia  à  la  disposition  de  l'École  le  terrain  rà  ont  été  exé- 
entéeeles  fouilles,  qni  a  fait  tous  iesfrxiade  ces  fouilles  et  del'unpre^, 
sion  du  lohime.  M.  Ge£oy  a  eu  le  mérite  de  concevoir  la  pensée  deeette 
entreprise  et  d'en  assurer  ie  anecis,  an  milieu  de  bien  des  difficultés.- 
H.'Gs^  a  porté  dans  la  direction  dts  travaux  une  patience,  un  sang- 
froid  ,  un  esprit  de  suite  que  nous  ne  saurions  louer  trop  bautem«)It  La 
eampi^itt  a  doré  près  de  quatre  mois,  du  11  février  au  1"  juin;  ^sse 
poursuivwt  loin  de  toute  ville,  daoà  un  vru  d&crt,  où  il  but  encore, 
compter  avec  tes  brigands  et  («êndré  contre  eux  ses  précautionB.  Le  paya 
est  pauvre ,  triste  et  malsain. 

■  C'est  la  promit  fais  que.la  oéoropole  de  Vulcî,  w^ère  eiptoilÀ 
surtout  ee  vue  de  la  reehercbe.des  dhjels  d'art  et  de  luie,  a  été  fouillée 
dans  one  de  ses. parties'  aV«c  un  sempuleni  souci  des  intérêts  élevés. de 
l'arcbÀdi^e  et  de  l'histoire.  Depuis  1  &aê ,  elle  avait  été  presque  entier?-, 
inént  expiorée;  amsi  n'y  a-4-41  pas  eu  lieu  de  s'astreindreii  Cuiller  eom- 
plitement  na  «paœ  déterminé:  il  a  Gillu  se  tnnsporter  d'un  endroit  i^ 
an  axitre,  en  cherchant  entre  les  lombes  déjk  viditees  ceJlea  qui  étwmt 
restées  intactes.  Ce  n'est  qu'au  Heu  indiqua  sur  la  carta  par  la  lettre  1 
qu'il  a  été  possible  d'ouvrir  un  nombre  assez  considérable  de.sëpultureB 
voisioes  les  unes  desaotres.  >  , 

R Malgré  les  conditions  dans  lesquelles  se  présentait  le  travail,  oondi- 
tÏMs  RKiitK  fawableB  que  cdlee  qui  étaient  laites  aux  premiers  eiplora- 
tenre.  tegrésnltats  sontiifoporlaate,.gi4cei  la  méthode  qui  aél^  suivie 
ptip.M.  GseU.  Il  a  dooné.de  chnque  (ottibe  w>  plan  et  une  descriptioa 
CDinj^Mv;' it  a  dressé  de  ton»  ks  objets  qui.  y  ont  été  recueillis  nu  invsii- 
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Uàn  «ad,  en  iiHfiquftDt  ia  {ttaev  qm  dncaB  d'eox  aeca^t  dan*  le 
caveaa.  La  [H-écUioii  de  cette  descriptioD  et  de  cet  inventaire  a  pcmia  h 
M.  Gadl  de  s'ai^iquer  dam  une  seconde  partie,  qnll  Êotkale  :  Étude 
àetjbtùtht,  idiwser^raiiologiqDeiiieot  les  1 36  bHubes  qu'il  a  ouverte*, 
à  marquer  lea  ressonblaneet  qn'eHes  offi«nt ,  «oit  par  leur  dispoNtioa ,  Mit 
par  kar  mobilîn',  avec  let  Xta/bt»  émisqnn  on  itdisaaeB  ii^  connoea; 
\k  les  (il]}Ms  recoMlIts  «ont  étudiAt  noo  plu  par  tenbea,  mais  .par 
eatéguries,  et,  dana  ies eomparuHRU  qu'il  iiutitiie,  H.  GwH  feit  prean 
d'une  connaissMKe  approfondie  et  fanSière  des  antiqnitA  rftnuqnn 
et  grecques ,  qu'il  n'a  pu  acquérir  b\  vile  sans  un  tÊaci  ^  atteste  an 
pniMance  de  travail  et  «a  feèiAii  d'aaaimiiation.  Un  henteax  ehoîi.  des 
inotiumeDtt  les  plus  ialéressants  est  présenté  dans  les  plsnckes,  qui 
reproduiieat  avec  beancoup  de  fidâit^  le  style  des  t^jcts;  nombre  de 
figures  insérées  dans  le  texte  aident  à  l'inteUtgenoe  de  la  deaeriplion.  Nid 
ne  pourra  désormais  s'occnper  de  l'arcbénlo^pe  ^trusqae  saae  consulter 
cet  travTag«,  qui  vient  pr^idre  place,  dans  la  série  des  pidficaliDaa  in- 
qnarto  de  DOS  deox  écoles  sev«ntes,kcAté  desdenx  volnmes de  la  iVecrv- 
^  ie  JHyrtM,  dus  à  MM.  PottieretReàaeli.R 

M.  BAHist  ira  Manuia  présente  èsoa.  DKvragea  de  la  part  de  l'ao- 
leor  : 

1*  Al-HatndâAi»  Geograpliie  4tr  anAitekt»  HaStmial,  nadh  den  Haad- 
sdu^ten  von  BHin,  CanstuitiiH^.LoDdDn,  Paris  undStrassfaorg  inna 
ersten  Mfde  henrasg^ebeo  von  David  Heinridi  M^er,  II  (Leyde,  18191, 
in^'). 

ffCe  volume  eut  le  eom[dément  dn  tote  in^wrt^t  pabliéparM.  HiiUv 
il  y  a  qoelqaea  «anéea,  et  dont  la  Inbiiottièqne  de  l'Institut  possède  d^ 
le  premier  vidnne ,  grftce  ft  la  Kbéralité  de  l'auteur.  Pamn  les  doeoaienta 
ri  aboodatrls  que  In  Arabe*  nous  ont  laiBéa  sur  la  géographie  du  mouds 
rnuBuIman  an  moyen  flge,  il  n'y  en  a  pas  qui  puisse  rivaliser  arec  eekù 
de  HaudAni ,  en  en  qui  emeerne  la  description  topographiqus  et  l'etkBO- 
fjev^no  de  la  péntaaule  arabique.  C'est  aussi  un  préneoz  secours  pour 
Fépigrafdne  Bândlique  et  eu  parlieidiw  pour  les  iaseriplioBS  hâayarilaa, 
dràt  H  peut  isiM^êr  singulièrement  le  déofaifiremeuL  11  n'y  a  gaîr*  plus 
de  vingt  ans  que  ce  texte  est  connu  ea  Europe  et  les  cinq  ct^Me*  ^/à  te 
renfenunt  n'y  sont  parvenoes  que  soceessivetnaiL 

<rOn  ne  saurait  dcme  trop  renerderl'AcadéiBiedea  sûmes  de  Vieuae, 
qui,  sur  la  proposftion  d'un  de  nos  eonwpondsnts  étrangcn,  fan  M.  de 
Kremer,  a  dnt^  M.  D,-H.  MûHn*  de  «etie  puUieation.  iSIe  ne  ponwt 
Mre  conRée  h  de  mnflenres  mains.  La  plus  pandepwtie-dii  v«dirâeqn'9 
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vimt  de  bina  paraître  est  coKMcrrie  aux  variantM  da  tetto,  mais  w  ite 
sera  pa»  ^tonaé  de  l'exteaiion  qu'il  leur  a  dosnée,  ti  i'oD  MMige  que  eaa 
Tananles  n  i^fèr«at  à  phu  da  biHt  mâle  Boan  propres  piMqva  Iom 
iocann»  et  trop  sooveBt  aMtités  par  des  copistes  igoonots.  Le  lecteur 
doit  toujours  les  avoir  tant  les  yenx ,  et  c'est  )i  l'aide  de  nette  eeiapn«iaoa 
qo'il  p«at  amélierer  et  qœfapie&M  ddefaiSrer  ce  texte  difficile. 

r£a  félicitant  Tauleur  dn  seroir  et  de  fat  penévitmtm  qn'H  a  dé- 
ploya pour  l'aoeoinpIiBscinent  d'une  tAche  aussi  ro^rileire ,  je  ne  deotè 
pas  ^*il  ne  songe  faîtalAt  i  en  aecnriire  l'utilité.  11  j  a  dans  ce  docn-' 
meut  orab^uoe  mine  de  reoseigMemMita  d'un  prix  ioestinu^e  qa'nan 
traduction  peut  seule  rendra  accesùble  à  la  plupart  des  érudite.  C'est 
un  service  de  plus  dent  ils  scmnt  redevables  à  M.  Hdllar,  et  ila  ont  le 
droit  de  l'attendre  de  ce  savant  et  laborieux  aiieDlaHste.  s 

3°  Gletatn  zum  Coifu»  Meriptimmn  Semùieênm,  II,  par  le  mfaie 
anteor  (in-â°,  extrait  de  la  Wintr  Zeiudtrififir  iit  Kmdt  Jm  Margmt' 

flJe  suis  d'autant  plus  heureui  d'offrir  cette  brochure  dn  mâme  savaMt 
qu'elle  nous  fait  connaître  avec  impartialil^  ie  jugement  porté  k  rétranger 
sur  notre  grand  recueil  des  in&oiplions  sénritiqoes.  M.  Mûller  Andie 
eiciusivement  id  la  partie  du  Gorpa  qui  traite  des  inseriptiona  ara- 
mëeimeB;  il  en  ap^wouve  sans  restriction  le  pieu  et  la  métbode,  et,  cèose 
remarquable,  dans  cette  longue  aéric  d'inseriplione  d'une  lecture  tt  di:f- 
lîeile ,  Û  ne  trouve  à  reprendre  qu'une  seule  leçon  donleuBe.  11  est  rrmi 
qu'en  ce  qui  touche  sfécialement  les  questions  de  pbcmâtique,  le  savant 
critique  s'ëcarle  de  l'opinion  professée  par  M.  de  Vogué  et  par  oem  de 
nos  confrères  qui  lui  ent  prêté  leur  eonooors. 

aAii  lieu  d'abdiquer  avec  les  auteurs  du  CoTfiu  par  l'influence  de 
l'assyrien  les  pasaagee  où  ces  inscriplioi»  diflèreot  senablemMl  de  Vu»- 
méen.  M.  Hâller  préftn  y  voir  senlemeat  nn  état  anciai  de  l'araméan, 
attesté  par  ces  inscriptions,  qui  acquièrent  par  là  ]dtts  de  videnr.  Cette 
thèse,  bieal^^  n'ait  rallié  jusqu'ici  qn'un  petit  nombre  de  partiaaBs. 
ne  mériW  pefe  moins  d'é<re  prise  en  sériense  conmlération. 

<•&  lanvràbles  que  sment  les  continuons  de  son  examen,  M.  M^er 
await  pn  insister  davantage  sur  la  grandeur  et  sur  les  difficollés  d'nne 
tAebe  ««une  celle  du  OotTmê  :  réunir  des  milliers  d'inscriptions  éparses 
depuis  les  couGns  de  l'Arabie  jusqu'à  l'Asie  Mineure  et  l'Egypte,  reeoeiDir 
et  classer  d'innombrables  fragments  disséminés  dans  les  bibiiolhàqnes  et 
les  musées  d'Europe,  en  donner  de  fid^  reproductions  dans  un  «tias 
d'une  exécnlion  irrëprodiBlde,  enlm  décbi&er  et  traduire  cet  textes  mu- 
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tilés.flt  si  diff^ots  d'âge  ^  de  provenaBoe,  voilà  certes  .une  entreprise 
eonaid^ble  et  qui  eût  été  dédvée  imposuMe  il  y  a  un  demi-siècle,  l^e 
mecès  avec  lequel  die  se  poursnit  est  la  meilleOTe  preuve  desprogrèfr 
accomplis  par  las  ébides  orientas  et  de  toat  ce.  qu'^es  doivent  à  la 
généreuse  initiative  el  h  la  collabonilioR  de  rAeadémie.» 

H.  ScBEF«R  fait  hommage  b  l'AcadéBoie,  an  nom  de  H.  Hondas,  pnn 
fesBeur  à  l'École  dés  langues  orienlales  vivantes,  de  fffwMtre  du  tultan 
Djelat  ed-IXn  MankiAirti,  prittee  du  Khamm ,  par  Mohammed  en-fiesawi , 
texte  arabe,  publié,  d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale, 
par  M.  0.  Houdas  (Parts,  1 891,  gr.  10-8°). 

<rDjelal  Eildin  Mankobirti  ou  Hàngonherdi  Ait  ie  dernier  prince  de 
la  dynastie  des  tCbarezmehIb.  L'auteur  de  cette  histoire,  Mohammed  fils 
d'ALmed,  possédait  enfieflechâteaa  de  Kb«-Mder  ou  Kharendis,  situé 
près  de  la  vitiede  Nessa,  dans  le  nord  da  Khoraosan  :  il  remplit  pendant 
les  spi  années  do  règae  de  Djdal  Eddiu  les  fonctions  de  secrétaire  de  ses 
commandements  et  il  fut,  à  ce  titre,  chargé  de  plusieurs  missions  im- 
portantes. Il  était  anprés  de  oe  prince  lorsque  son  camp,  établi  près  de 
la  ville  d'Afliid,  &t  investi  par  les  Uegala.  Iljdal  Bddin  lie  leur  édiap}» 
qu'avec  peine,  et,  quelques  jours  aprèsiil  était  tué  par  ■»  Corde  dont  il 
avait  fait  mettre  li  mort  le  fière.  MÔhanimed  Neisawy',  qiii  avsnt  pn  fuir,' 
n'ent  qu'il  Miafaretin  la  certitude  de  la:  mort  de  son  maître  (laSi). 
L'histoire  ou  plutAt  les  mémoireB  de  Mohammed  Nessawy,  écrits  dix  ans 
après  la  mort  du  sultan,  se  composent' de  c«nt  huit  chapitres.  Ils  nous 
fournissent  up  rëcàl  intéressant  des  événements  cpi  ont  marqué'  la  fia 
du  r^e  de  Hohan^med  Cblh  et  les  six  amijes  do  règne  de  son  fils. 

fiCes  mémoires  sont  écrits  en  arabe,  mais  on  sent' en  les  lisant  que 
eette  laogne  o'éta^l  pascdiede  i'anteor.  Hais  ee)ui-ei  ivcoute  les  événe- 
ments dont  il  a  été  témoin,  et  ce  fait  donne  ii  son  récit  un  intérêt  et  «ne 
anlorité  incoocaslabled.  M.  U^od»  n'a  eu  h  sa 'i£Bpt«itîon  qu'uo  seul 
mannscrit,  celai  qni;depni8  lexvn'  siècle  eetoaaéervé  à  la  BiblÏDtbèqne 
natifmate.  Il  a  été  copié  en  l'année  1968  de  notre  ère,  et  sa, lecture  pr^ 
sente,  surtout  ipoin-  les  noms  propres,  des  difficidtà  que  ti:  Héudas  a 
chertbé.b  vainere.  La'  trachiotion  die  cet  important  oavrage  verra  bièntAt 
le  jour,  et  fei' personnes,  dont  les  études  ont  pour  but  la  connaissaaée  des 
événements  qui  se  sont  dércodés  en  Asieipendant  la  période  sis^téedti 
xni*  siè^  sauront  gxé  à  M.  Heudas  de  letir  avoir  fourni  on  docmnenl 
historique  aussi  important,  n  <. 

M.  Deldcbb  a  la  parole  pour  an  hommage  ; 

iJe  suis  chargé  d'«ffrir  ii  l'Académie  une  étude  de  M.'Gtiyon,  avocat. 
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g^àiJ  à  la  COHT  de  Pau ,  SDr  le  grave  Bujet  De  la  préparation  de*  lois 
(Pan,  1890,  ia-8°).  Toat  le  monde  g'aceorde  b  reconnallra  les  dé&ctuo- 
sit^B  du  mode  suivi  en  cette  matière  :  les  lacimei  et  les  contradictions 
que  présenlenl  certaines  lois  nonvelles  de  hante  portée  sociale  ou  poli- 
tique; leur  forme  eitâ^eure,  très  éloignée  du  vrai  langage  l^idatif,  que 
les  juristes  savent  senls  parler  et  ëcrire;  enfin  les  difficultés  d'interpré- 
tation et  les  divemtés  d'api^ication  qui  en  résultat. 

irHusieurs  moyens  ont  été  imaginés  pour  améliorer  ce  r^^è.  On  a 
notamment  songé  à  créer  dans  le  Pariement  des  commissions  perma- 
nentes correspondant  b  un  ou  à  plusieurs  des  grands  services  publics  ;  ou 
bien  à  instituer  dans  Tune  et  l'autre  cbambi-e  une  Commission  de  onie 
membres  chargés  de  l'étude  préparatoire  des  lois. 

>r  M,  Gnyon  fait  observer  que  cdie-ci ,  ne  pouvant  contenir  pour  chaque 
spécialité  qn'un  ou  deux  hommes  compélenis,  serait  aussi  insuffisante 
que  les  commissions  élues  dans  les  boreanz ,  et  manquerait  conséqnem- 
ment  d'autorité.  Quant  aux  eommissioas  permanentes  correqx»danl  aux 
divers  services  publics,  elles  envahiraient  hientAt,  dit-il,  par  ia  force  des 
eho^es,  le  domaine  administratif  et  gouvernemental,  contrairement  au 
principe  salutaire  de  la  séparation  des  pouvoirs. 

itLe  savant  magistrat  les  repousse  donc  sans  héiûter.  U  se  prononce 
nettement  en  faveur  de  l'inta-vention  du  Consn)  d'État  Après  avoir 
rappelé  le  rAle  important  de  celle  assemblée  en  d'antres  temps,  il  pro- 
pose de  rendre  son  concours  obUgatoire  pour  tous  les  projets  de  lois 
d'ordre  général,  tout  en  tenant  compte  des  hautes  prérogatives  parle- 
mentaires et  sans  vouloir  entraver  à  un  degré  quelconque  l'exercice  du 
droit  d'initiative  on  d'amendement  an  sein  des  deux  Chambres.  Les  ar- 
fldes  additionoeis  et  les  amendements  seraient  seulement  renvoyés  sans 
exception  au  Conseil  d'État,  qui,  avec  une  compétence  incontestable, 
formulerait  le  texte  sur  lequel  le  vote  intervietulrait.  On  serait  ainsi 
assnré  que  tontes  les  dispositions  de  la  nouvdle  loi  seraient  bien  coor- 
données entre  elles,  d'une  signihealion  Uen  déterminée,  et  en  bannonie 
avec  les  autres  parties  de  notre  législation. 

«Tdie  est  la  pensée  fondamenûde  de  cette  étude,  qui  se  recommande 
à  la  fois  par  une  exposition  ludde  et  complèle  des  termes  du  problème , 
par  le  caractère  judicieux  des  vues  personnelles  de  l'auleor,  et  auwr 
par  l'élégante  sobriété  de  la  forme  en  bqndie  il  les  a  produites,  n 

M.  hean  Weil  oâre  k  l'Académie  sa  publication  intitulée  :  Em^ide. 
Akette.  Texte  grée,  avec  m  eommentam  erilique  et  vue  Hùtie»  (Paris, 
iSji.gr.in-S'). 
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M.  DiLiBLi  présente  le  Dûntav  proamcé  à  l'AtttnMée  ginèraU  dt 
la  SoàiU  de  rkûloire  de  France,  le  5  mat  iSgi,  par  noire  confrère 
M.  te  mai'qttis  de  Vogûii,  président  de  lo  Société  (Paris,  1891,  în-8*, 
eitrail  de  i'Anmaire-BiiUetin  de  la Soeiélê). 

M.  l'abbé  DccnssirB  fait  hommage  du  6*  foadeale  de  m  pnblicalioa  do 
Liber  poBtifiealit  (Paris,  1891,  ia-4')  et  de  son  raéatdre  intitule  :  Le 
Liber  diumat  et  le»  éUelionâ  pcntyieahi  sa  m'  tièele  (Pari^,  1891. 
in-8°,  'extrait  de  la  Bibliolkique  de  fÉcok  des  diirtee). 


SÉANCE  DU  a6  iuin. 

Sont  offerts  : 

Congrie  det  Sceiélét  eavttKtet.  DUeowfs  pnMoneée  à  la  iéanee  générale 
du  Congrie,  le  mercredi  37  mai  tSgi,  par  M.  Gasloo  Boitsier,  de  l'Aca- 
tlémie  fraoçaige,  et  M.  Léon  Bourgeois,  miniB:re  de  i'inslructioa  pnUiqae 
et  de»  beaux-ai-ia  (Paris,  i8t)i,  in-8*); 

Et:po*itieit  tmieerteUe  iKUmationale  de  1 881)  à  Parie.  Rapp&ra  du  jmry 
itttemationi^,  publiés  sous  la  direction  de  M.  A.  Picard.  Groupe  de  l'éco- 
nomie sociale ,  i"parlie,  i"Eiseictde (Parts,  1891,  jr.  in-8'); 

Ettide  swlte  jeloni ,  ait  peint  éa  vue  de  U  reproduction  dm  type  du  revert, 
par  M.  J.  Chaulard  (Bnixelles,  1891,  in-8'); 

Codex  iipiomatieut  covùlmn  Kâroltfi  de  N^igy-KâToUj.  A  flagy~£i- 
rolyi  gréJKârohfi  etalâd  okhvêllûra,  etc.,  publié  par  H.  Kdlmitn  Gà«si 
(Budapest,  1888-1887.  à  vol.  in-8'). 

M.  le  marquis  d'Herveï-Saint-Denys  a  b  pwole  pour  un  honmige  : 

nj'oi  t'booneur  d'offrir  h  l'Académie,  de  la  pari  de  l'aMleur,  M.  Abd 
Des  Micb^,  le  t"  fascicule  d'un  ouvrage  intiluM  :  Histoire  gc'ograplù^ 
des  tàze  royaumes,  traduit  pour  la  prenûère  fois  du  chinois  (Pa;is.  1891, 
iu-8°,  Êiiaaat  pai-tie  des  PubUeatiout  4e  PÈeoli  dt»  langues  orientait»  ei- 
vantes).  Cet  ouvroge,  composé  ù  in  6n  du  sièole  dernier,  fournit  des  ren- 
seigoemails  très  étendus  sur  la  {^graphie  phy^œ  et  poliliqae  des 
Etals  qui  se  fondèrent  snccesùverorat  ou  stniullanément  dans  l'espace 
d'uQ  siède  (de  Soi  h  A07)  sur  le  territmre  même  de  l'empire  diinols, 
ti  l'époque  où  régnait  la  dynastie  des  Tsin  orieutaui.  dont  la  fiûblesse 
encourageait  les  fébellitns. 

K  L'auteur  cbinois  que  traduit  H.  Des  Midiete  étodis  tour  h  tour 
{^lacune  des  divisions  politiques,  leheou,  koua  ou  Irian,  qui  cuiposàrenl 
ces  mis  de  farmatton  tranajloire;  il  traite  de  leur  origine  Gt  de  loar  si- 
luation  géographique;  il  décrit  les  conrs  d'eau  et  les  montagnes  qui  s'y 
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trouvent;  il  ^nmèi'C  les  monumeDts  et  autres  chosm  remarquables  qu'on 
yrenco:  Ire.  Il  n'e«t.  p«ur  aiad  dire,  pas  une  pag^ode,  an  palais,  uite 
lour,  qui  ne  soient  mentionnés  dans  son  livre,  arec  d'inaombrebtea  détnits 
historiques,  qui  rendent  ce  r(^>erIoire  très  curieus. 

•r  Peut-être  le  temps  n'est-il  pas  loin  oà  l'on  ne  se  contentera  pins  de 
Dotions  géaéraies  sur  la  GJiine  et  res  provinces,  comme  on  te  bit  eooore 
assez  généralement  aujourd'hui.  Quand  les  éludes  d'archéblo^e  locale 
s'ëteadroiit  aux  lerfitoireB  de  ce  vieux  pays,  les  documents  tipportà  parle 
travail  ds  M.  Des  Micbels  deviendront  doublement  précieux  et  nous  de- 
vons félidter  le  traduetenrder/fûbHreg^ojvwp^iKt^feùerayinunea  pour 
l'initiative  qu'il  aura  prise  dans  c  tte  intéressante  voie  de  prc^ressioa.i 

U.  n' ASSOIS  DE  Jdbiutule  pr^soite  on  ouvrée  de  la  part  de  l'anteur  : 

<t  M.  Whilley  Slokes,  notre  confrère,  me  charge  d'oftirb  rAcad>:nue  un 
recueil  de  ^essores  iriandab  :  On  ihe  wtttriatl  gto—aria  of  ike  pudiieval 
Iri»h  (Londres,  1891.  in*6*,  extrait  des  Philologieal  Trmtaetmu). 

ciUne  des  dfficultés  que  ]Héi!nte  rinlerpréttûion  des  textes  irlandais 
du  moyen  âge,  et  en  général  l'mterpréiation  des  textes  celtiques  les  phis 
anciens,  est  que  dans  c«s  textes  se  rencontrent  un  cerlain  nombre  de 
mots  que  les  dialectes  modernes  n'ont  pas  conservés.  Dès  le  moyen  ége 
et  dons  Ira  premiers  temps  de  la  période  moderne,  des  savants  irlandais 
ont  composé  des  glossaires  des  mois  tombés  en  désuétude.  La  pnblicatiou 
de  ces  giossairesest  d'une  grande  utRtté,siirlotit  quand  elle  est  faite  avec 
l'érudition  de  M.  Wliitley  Stokes ,  qui  a  joint  oux  gloesairea  «n  «mpk  el 
savant  commentaire.  > 

M.  ScBLSHBHGBS  s'expHme  en  ces  termes  : 

ir  J'ai  l'hoaneur  de  foire  hommage  à  l'icodémie  d'nn  travail  que  je 
vieœ  ie  pol^r,  dans  le  Bulletin  ttomantiOal,  sous  ce  titre  :  Seaatix  et 
balles  des  empereurs  lalùu  de  Couttanlinafle {Puis,  1890,  iD-8').n 

Ont  encore  été  oSert»  : 

Ataiéme  d'Hippone.  CmifUs  re»d\u  (Bâne,  1890,  gr.  ia-8°); 

Annaks  du  entmerei  attérinir,  li'  et  â'  ïosoicales  (Paris,  i8gi,  gr. 
in-8"): 

Annales  du  «nuée  GnùuL  Benu  de  ITiisloire  des  ra%ù>u,  t  XXIII , 
n"  a  (Paria,  1891,  in-8*); 

Arehiefir  ôslerreiobùche  Getekiclite ,  U  LXXV  (Vienne,  1889,  iiv-8°); 

Atli  délia  Reaie  Accadîmia  dei  Lincei,  985*  apnée,  CUtte  di  tdente 
morali,  etc.,  vol.  IV-Vl;  a88'  année,  Rendiconti,  voL  Vil,  fasc.  7  el  8 
(Rome,  1888-1891,  in-i*); 
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Bibliotèea  naiiotmk  centrale  di  Firenze.  BoUeitino  délie  pabblteattoni  ita- 
liane  ricevute per  àirilto  di  ttampa ,  n"  ia&-i3i  (Florence,  1891,  în-8°); 

Bibliotèea  nationale  centrale  Villorio  Emanuele  di  Bol/ta.  BoUeitiao  delU 
opère  tnoderne  straniere  acquittait  dalle  bibHoUche  publiliche  govenative  del 
regno  d'Itab'a,  vol.  VI,  n°'  1  et  5  (Rome,  1891,  io-S*); 

Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LU,  i"  el  a*  livraisons  (Paris, 
.89,,in-8-), 

Builetin  de  l'Institut  égyptien,  3*  série,  a'  1,  année  1890  (le  Gain, 
1891,  in-8'); 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  dipartemenS  de  la 
Haute-Saâne,  3*  série,  n°  ai  (Vesoiil,  1890,  10-8°); 

Bulletin  intematioaal  de  t Académie  des  sciences  de  Cracooie.  Comptes 
rendus  des  séances  de  l'année  18g],  avril  et  mai  (Cracovie,  ia-8°}^ 

Bullettino  di  archeologiacristiaaa  (publié  par  le  commandeur  d«  Rossi): 
Indici  ffenerali  per  gli  anni  1883-188^  (Rome,  1891,  iQ-8°); 

Comité  de  eonservatioH  des  tnonuments  de  l'art  arabe,  eiercice  i8go, 
ïaac.  7  (le  Caire,  1890,  in-S'); 

KorrespondembhtI  der  Westdeniseken  ZeitsehriJÏ  fur  Geschichte  uud 
Kunst,  10'  annëe,  n"  â  et  5  (Trêves,  1891,  Ji»^°); 

Mémoires  de  la  Sociélé  d'agriculture,  commerce,  seienees  et  arts  du  dé' 
parlement  de  la  Marne,  aun^  1890  (CliâlonB-sur-Manie,  1891,  in-8*); 

Proceedings  ofihe  Society  of  Btblical  arehœology,  vol.  Xlil,  n"  6  et  7 
(Loodres,  1891,  in-8°); 

Bévue  archéologique,  3*  série,  t.  XVil,  mars-avril  1891  (Paris,  in-8*); 

Bévue  de  la  science  nouoetle,  u"'  ^3  et  hh  (Paris,  1891,  in-â*); 

Bévue  des  Pyrénées,  1891,  9*  Iriraeslre  (Tonlouse,  in-8°); 

Rei>ue  èpigraphique  du  midi  de  la  France,  n"6i,  69  et  supplément  au 
n*  6a  (Vienne  [Isère],  1891,  io-8*); 

Revue  géographique  inlemationale ,  n"  186 ,  187  (Paris,  iSgt.in-i"); 

Sitzmtgsberiehte  der  kaiserliehen  Akademie  der  Wisaenschafien,  philoso- 
pkisch-historische  Classe,  vol.  CXIX-CXXI  (Vienne.  1889-1890.  in-8'); 

Société  des  antiquaires  de  l'Ouest.  Bulletin  du  â'  trimestre  i8ffo  (Poi- 
tiers, in-8°); 

Société  des  antiquairei  de  la  Morinie.  Bullettn  historique,  t.  VIII, 
i57*  livraison  (Saint-Omer,  1891,  in-8°); 

Westdeutsche  Zeittchriji  fur  Gesciûcbte  und  Kvnst,  10'  année,  n'  1 
(Trêves,  1891,10-8°). 
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COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 

DE 

L'ACADÉMIE   DES   INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT   L'ANNÉE  1891. 

COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 
JUILLET-AOÛT. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  OPPERT. 


SÉANCE  Itn   3  ItIIU.ET. 

M.  Geoi^es  Pebbot,  au  nom  de  la  Commission  des  Ecoles  fran- 
çaises d'Athènes  et  de  Rome,  rend  compte  du  rapport  de  M.  Ho- 
molle,  directeur  de  l'Ecole  d'Atbènes. 

Ce  rapport  sera  insërë  dans  les  Comptes  rendus  de  l'ÂcadéiDieC). 

M.  Ratiisson  continue  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur 
la  Venu*  de  Milo. 

M.  DB  Li  Bouderie  communique  à  l'Académie  le  résultat  de 
Touilles  récemment  exécutées  dans  uQ  Ilot  de  la  baie  de  Saint- 
Brieuc,  l'Ile  de  Lavret,  à  3oo  mètres  à  l'est  de  l'île  de  Brébat.  Ces 
fouilles  ont  mis  au  jour  divers  objets  de  l'époque  mérovingienne 
(lance,  couteau,  peigne  en  os  ou  en  corne  de  cerf,  garnilure 
d'aumônière  de  même  matière,  etc.),  et  aussi  les  substructions 
d'un  certain  ncnnbre  de  loges  ou  cellules  circulaires  en  pierre, 

W  Voir  ani  CoMHvmciTtoira,  n°  XXIII  (p.  375-393). 
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isolées  les  unes  des  autres.  Le  tout  atteste  l'existence,  en  ce  lieu, 
d'un  monastère  mérovingien,  dont  les  dëbris  se  trouvent  mélës 
aux  ruiDes  d'un  établissement  de  Tépoque  romaine. 

M.  ie  baroD  de  Baye  rend  compte  d'une  importante  déeoti- 
verte  de  bijoux  d'or  qu'il  a  étudiée  pendant  sa  récente  mission 
archéologique  en  Hongrie. 

L'orfèvrerie  d'or  avec  pierreries  cloisonnées,  comme  le  prouve 
ce  trésor,  dit  M.  de  Baye,  était  en  honneur  au  iv*  siècle  chez  les 
Visigoths,  qui  occupaient  alors  la  Transylvanie.  Les  bijoux, 
fibules,  bracelets,  coupes,  etc.,  décrits  par  M.  de  Baye,  ont  été 
trouvés  à  Somlyô  (Transylvanie)  et  sont  actueflement  déposés  au 
Musée  national  de  Budapest. 


M.  Imbert,  receveur  de  l'enregistrement  à  Pionsat  (Puy-de- 
Dôme),  qui  a  été  chargé  par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique et  des  beaux-arts  d'une  mission  épigraphique  en  Lycie,  à 
l'efiet  d'y  relever  les  inscriptions  des  obélisques  de  Xanthos  et  de 
Cadyanda,  demande  à  l'Académie  d'ajouter  à  l'allocation  qui  lui  a 
été  promise  par  le  Ministre, 

La  demande  de  M.  Imbert  est  renvoyée  à  la  Commission  des 
Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome. 

M.  Heueit  met  sous  les  yeux  de  ses  confrères  une  tête  de 
grande  statuetl«  ehaldéenne ,  faisant  partie  de  la  remarquable  col- 
lection d'antiquités  orientales  de  M.  de  Clercq,  qui  la  lui  a  con- 
6ée  ponr  l'étudier  devant  l'Académie. 

C'est  un  morceau  de  sculpture  dont  le  style,  è  la  fois  puissant 
et  raffiné,  peut  se  comparer  à  celui  de  quelques  belles  œuvres 
grecques  archaïques.  On  y  remarque  surtout  un  luxe  minutieux 
dans  l'arrangement  de  la  chevelure  et  de  la  barbe,  en  oppwilion 
avec  les  têtes  rasées  que  l'on  rencontre  ordinairement  dans  les 
représentations  cbaldéennes.  M.  Heuzey  montre  que  les  deux 
usages  contraires  ont  existé  parallèlement  en  Chaldée,  dès  U 
plus  haute  antiquité.  Le  type  chevelu  et  barbu  distingue  ordi- 
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oairemeitl ,  outre  les  dieux  et  les  bérw,  des  peisonnages  de  rtng 
royal  ou  princier  et  certaines  figures  d'appareooe  militaire  eu 
pastorale.  L'usage  contraire  paraît  oooserver  un  caractère  d'ob- 
servance sacerdotale  :  c'est  sans  doute  À  ce  titre  qu'il  est  adopté 
par  les  fatiâ  ou  prétres-rois,  comma  Goud^;  mais  il  peut  ne 
résulter  pour  eux  que  d'une  obligation  temporaire,  par  exemple 
de  l'accomplissement  d'un  vœu  ou  d'une  eërdmonie  religieuse. 
Il  est  certain  d'autre  part  que  les  populations  sémitiques  ont  réagi 
contre  cette  contume  des  anciennes  société.  Les  Hébreux  flé- 
trissent l'abus  hiéraUque  du  rasoir  comme  une  calvitie  T«^ntaire 
et  use  superetilifHi  des  Gentils.  On  voit  aussi,  avec  la  suprématie 
militaire  des  Assyriens,  se  généralisa  en  Orient  la  mode  de  la 
barbe  longue  et  de  la  cbevelure  abondante. 

Ces  observations  concordent  de  très  près  avec  l'opinion  à  la- 
quelle M.  de  Clercq  est  arrivé  de  son  c6té  en  commentant,  dans 
la  nouvelle  livraison  de  son  splendide  catalogue,  une  statuette 
cbaldéeane  Jt  la  tête  rasée,  qui  Uît  aussi  partie  de  sa  c<dleelion. 

M.  H^BOH  SE  ViLLErosBS  communique,  de  la  part  de  M.  le 
comte du'Paty  de  Clam,  cunIrMeur  civil  suppléant  à  ToEenr.uoe 
inscription  romaine  fort  intéressante  récemment  découverte  au 
sud  de  la  Tunisie,  dans  le  Bled-Tarfaoai ,  eatre  Toieur  et 
Gafsa ,  par  les  agents  du  service  tbrestior  de  Toieur,  cbargés  de 
creieer  un  puitS'  en  cet  endrmt^''. 

Ce  texte  a  été  grave  sous  le  r^ne  <de  Ncrva ,  en  l'an  97.  Il  con* 
tient  les  noms  complets  d'un  personnage  très  imparfaitement 
wnnn  josqu'à  ce  jour  et  dont  la  carrière,  avant  son  élévation  au 
consulat,  était  tout  à  fait  ignorée.  C'est  Q.  Fabius  Barbarus 
Valérius  Hagnns  Jalianos ,  œuitioBDé  sous  U  nom  de  Q.  Fabius 
Barbarus  dans  un  diplème  consulaire  de  Trajan,  cimservé  au- 
jourd'hui an  musée  de  Sitint-Germain-en-Laye.  Cette  mention 
nouvelle  permet  de  combler  une  lacune  dans  la  liste  des  gou- 
verneurs de  Nomidie,  oil  ce  perseno^  doit  prendre  rang  im- 
médiatement avant  L.  Numatius  Gal^s,  légat  de  Trajaa,  Ton- 
dateur  en  l'an  100  delà  colonie  de  Thamugadi.  De  plus,  elle 

'"  Voir  aux  GoNHcntci'nwis,  n°  XXIV  (p.  si|g-«96). 
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renferme  un  nom  géographique  et  fait  couuattre  un  posle  for- 
tifié, ie  eàiteîltan  Thigensium,  établi  sur  une  voie  importante  qui 
mettait  en  communication  la  région  des  oasis  et  la  province  pro- 
consuiaire  d'Afrique.  Enfin,  elle  permet  d'aliirmer  une  fois  de 
pius  que  toute  la  région  saharieniii!  située  au  sud  de  la  ProcoD- 
sulaire  était  placée  sous  l'autorité  du  légat  impérial  de  Numidie, 
chargé,  avec  ses  troupes,  d'assurer  dans  «elle  région  la  sécurité 
des  voyageurs. 

M.  HiMT  est  désigné  pour  lire  à  la  séance  annuelle  des  cinq 
Académies  des  Observations  sur  les  troglodytes  anciens  et  tnoderneti 

M.  Julien  Havet  continue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Robiou 
sur  Tétat  religieux  de  la  Grèce  et  de  TOrient  au  tiède  d^Aleximàv. 


séinCE  su  17  JUILLET. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  annonce 
à  l'Académie  que  M.  Dutreuil  de  Rhins  lui  a  adressé  le  93  mai 
dernier  un  rapport  qui  lui  rend  compte  des  débuts  de  sa  mission. 

M.  Geffroy,  directeur  de  l'Ëcole  française  de  Rome,  adresse 
BU  Président  de  l'Académie  des  nouvelles  archéologiques ('). 

L'Académie  nationale  d'histoire  des  Ëtat3-Unis-de-Venezuela 
adresse  au  Secrétaire  perpétuel  une  circulaire  qui  lui  fait  con- 
naître la  coiqpositioD  de  son  bureau  et  de  ses  commissions  pour 
les  années  1891  à  iSgS. 

M.  RavaissoQ  achève  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur  la 
Vénus  de  Milo. 

Est  adressé  au  concours  des  antiquités  de  la  France  de  iSga  : 

Etude  sttr  les  Jîgurines  en  terre  cuke  de  la  Gatde  romaine,  par 
M.  J.-Adrien  Bianchet  (Paris,  1891,  in-8°,  extrait  des  Mémoires 
de  la  Société  nationale  des  anliquairtt  de  France), 

M.  Julien  Havet  continue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Robiou 
sur  létat  religieux  de  la  Grèce  et  de  VOrient  au  sOcle  ^Alexandre. 


<■>  Voir  mu  CoHimiiiciTioii»,  n°  XXV  (p.  396-399). 
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Le  Sbcrétaibe  pebpétuel  dcHine  lecture  de  son  rapport  sur  les 
travaux  des  Commissions  de  pnblicatiou  de  l'Académie  peudant 
le  premier  semestre  de  l'année  1891 1^1; 

Ce  rapport  sera  imprima  et  distribua  seloa  l'usage. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
du  rapport  de  la  Commission  des  antiquités  de  k  France  sur  le 
concours  de  cette  année ''*^. 

M.  Casati  fait  une  communication  sur  Torigine  du  lion  de 
Saint-Marc  (ie  lion  ailé  de  bronze  de  ia  Piazietta  à  Venise),  qui 
vient  d'être  descendu  du  haut  de  sa  colonne  de  granit  pour  subir 
des  réparations  devenues  indispensables; 

Ce  lion  se  compose  de  morceaux  mal  reliés  par  une  armature 
de  fer  rouillée,  qu'il  faudra  remplacer.  Ce  monument,  qui  a  joué 
un  rôle  si  imporlant  dans  !e  monde,  personnifiant  pendant  plu- 
sieurs siècles  la  puissante  République  de  Venise,  n'a  été  l'objet 
d'aucune  étude,  d'aucune  publication.  Les  arcbives  de  Venise  ne 
renferment  pas  une  pièce  qui  puisse  en-  éclairer  Tliisloire.  Des 
médiévistes  hii  ont  attribué  une  Origine  assyrienne,  tandis  qu'un 
savant  assyriologue  0  dit  qu'il  devait  dater  du  moyen  S,';o. 

M.  Casati  fait  passer  sons  les  yeux  des  membres  de  l'Académie 
&  la  fois  les  photograpbics  du  lion  de  Venise  et  celles  de  divers 
monuments  étrusques,  notamment  d'un  grilTon  ailé  et  d'une  chi- 
mfere  dont  il  traduit  nnscriptîon  par  :  itex-voto  à  Jupiter".  Ces 
statues  étrusques  présentent  une  grande  analogie  avec  celle  du 
lion  de  Venise  :  mêmes  défauts,  mêmes  qualités,  même  dimen- 
sion, et  M.  Casati  émet  l'opinion  que  le  lion  de  Satnt-Marc 
pourrait  bien  être  d'origine  étrusque. 

M.  Bréal  rappelle, à  l'appui  de  la  thèse  de  M.  Casati,  que  l'on 
remarque  À  Venise  un  grand  nombre  d'autres  monuments  d'ori- 
gine antique. 

(')  Voir  rAppwBicB  n'  lit  (p.  3oii-3o5). 
(fl  Voir  rAppBïDioB  d"  IV  (p.  3o6-3j3). 
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M.  Menihi  fait  remarquer  que  le  lion  de  Venise  n'a  rien  qui 
puisse  faire  croire  à  une  origioe  assyrienne.  Il  suffit,  en  effet,  de 
le  comparer,  soit  au  lion  de  bronze  découvert  à  Khorsabad ,  soit 
aux  lions  ail^s  découverts  à  Nimroud,  pour  se  convaincre  que  lea 
caractères  de  ce  mimumeut  n'offrent  aucun  rapport  avec  les  baJ!>i- 
tudes  des  artistes  assyriens. 

M.  RiTiissoN  croit,  comme  Fauteur  de  la  communicadoa,  que 
ce  lion  de  bronze  peut  être  d'origine  étrusque. 

M.  Gasati  ajoute  qoe  MM.  Heuzey  et  Maspero  lui  ont  Mdaié 
qu'ils  ne  connaissent  aucune  statue  d'animal  en  bronze,  assy- 
rienne ou  égyptienne,  qui  présente  les.  dimeuBions  et  les  carac- 
tères du  lion  de  Venise  et  des  deux  monuments  étrusques,  cbiraère 
et  griSbn,  signalés  dans  sa  communicatioo. 

M.  Jidiea  Havet  continue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Bt^ûn 
sur  {état  rdigieia  da  U  Grète  et  de  fOrimt  au  ùètle  £AUxaaàrt. 


sâMCKDU  3i  HfILLn-. 

M.  te  Ministre  de  l'instruction  publique  communique  à  l'Aca- 
démie un  vceu  de  rÂssociation  pyrénéenne  pour  la-  publtcatioB 
des  chartes  de  coutumes  communales  du  midi  de  la  France. 

M.  Gbpfboi,  directeur  de  l'École  française  de  Rome,  adresse 
au  président  de  l'Académie  une  lettre  o^  il  rend  compte  des  tra- 
vaux de  la  junte  consultative  d'arcbéologie^L 

M.  Menant  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  le  dé- 
chiflremeat  des  inscriptions  bétéennes,  dont  il  a  déjà,  entretenu 
l'Académie  dans  plusieurs  des  séances  précédentes.  Il  expose  les 
dltEérentes  méthodes  employées  jusqu'ici  par  les  savaats  qui  se  sont 
occupés  de  ces  recherches, et, après  avoir  indiqué  l'importance  de 
l'inscription  bilii^ue  ,dite  de  Tarkondemos ,  qui  doit  servir  de  base 
à  tous  les  travaux  sérieux  sur  cette  matière,  il  explique  que,  sui- 
vant une  méthode  indiquée  par  E.  Buraouf,  il  a  dressé  une  liste 
générale  des  signes  de  cette  écriture ,  qui  comprend  i  /i8  caractères 

"!  Voir  aux  CoHHiiincuiDM,  d°  XXVt  (p.  3oO'3et). 
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MI  moini,  et  qu'en  se  IrrniDt  à  l'eiameo  de  la  position  que  chuan 
de  ces  signes  occupe  dans  les  textes  il  croit  pouvoir  en  déduire  un 
gnnd  nombre  de  valeurs. 

M.  Edmond  La  Blaht  lit  une  note  sur  nne  sorte  d'amulette 
apparteuaot  au  Cabinet  des  m^daiUea  de  la  Bibliothèque  nidio- 
naie.  C'est  voe  grosse  pièce  d'ai^nl  du  temps  de  Charles  VU, 
proTenant  de  la  coUectioa  Benjamin  Fillon,  dont  les  liSgendM 
portent  les  noms  des  rois  mugeè  et  le  mot  anatÛMipta. 

H.  Salomon  Reinach  communiqua  à  f  Acadénûe  une  ioscrip' 
tJ«o  grecque  rée«nuaeat  diécomerte  à  Éry^rée,  dont  une  copie 
toi  a  été  envoyée  par  on  antiquaire  de  Snynie,  M.  Contoleon. 
Cest  un  petit  poème  d'une  facture  agréable,  gravé  snr  un  bloc 
de  marbre  dans  une  grotte  consacrée  aux  nymphes  naïades,  où 
se  trouvait  une  fontaine  ornée  de  sculptures.  La  Sibylle  y  raconte 
qu'Ole  est  fille  d'uae  naïade  et  d'un  certain  Théodore ,  qu'elle  est 
née  à  Erythrée  et  qu'elle  a  vécu  neuf  cents  ans,  pendant  lesquels 
elle  a  paKoora  t(Mt«  )a  terre.  «Maintenant,  ajoute-t-e)le,  je  sois 
de  nouveau  assise  auprès  de  la  pierre  sur  laquelle  j'ai  rendu  mes 
oracles,  jouissant  de  l'agréabie  fraîcheur  des  eaux;  je  suis  heu- 
reuse  de  voir  vour  le  jour  où  j'ai  pr^it  qu'Erythrée  serait  bien 
gouvernée  et  prospère.,  à  l'arrivée  d'un  nouvel  Érythros  dans  ma 
chère  patrie,  n  Le  personuage  aiiui  désigné  est  sans  doute  uo 
empereur  romain  du  ii*  siècle  de  notre  ère,  peut-âtre  Lucius 
Vérus,  qui  visita  l'Asie  Mineure  en  i64.  Il  existait  une  vieil!* 
querelle  entre  la  ville  d'Erythrée  et  celle  de  Marpessos,  qui  pré- 
tendaient  l'une  et  Tautre  avoir  donné  le  jour  à  la  Sibylle  :  le  but 
principal  de  cette  inscriptioa  esl  d'affirmer  les  droits  d'Erythrée. 
M.  Salomon  Reinach  fut  conuaitre  qaelquea  autres  textes  décou- 
verts au  a&mo  endroit  et  exprime  le  vœu  que  des  fouilles  y  soient 
instituées  :  elles  ne  naaqueraiant  pas  de  donner  des  résultats 
iat^ssaola. 


SEANCE  DU  'J    XOVT. 

M.  le  Directeur  de»  beeui-arto  fait  savoir  que  te  modèle  du 
bnsta  fo  marine  d'A.  de  Longpérier,  commandé  pour  riostitut. 
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est  tennio^.  11  prie  l' Académie  de  designer  deux  de  ses  jnemhres 
pour  examiner  ce  bnste. 

L'Académie  désigne  MM.  A.  de  Barthélémy  et  Schlumberjer. 

M.  Heuzet  donne  à  l'Acadëmie  quelques  détails  sur  la  figurine 
de  terre  cuite  qui  vient d'élre  ofTerle  au  Louvre  parnotre  éminent 
sculpteur  Cavelier.  Ce  petit  monument  est  précieux  par  les  sou- 
venirs qui  s'y  rattachent,  autant  que  par  les  mérites  de  la  repré- 
sentation et  du  style.  Ce  n'est  pas  à  Rome,  comme  on  Ta  dit, 
maison  Grèee  même,  qu'il  a  été  recueilli,  dès  i8b&,  par  Auguste 
Titeux,  architecte,  mort  à  Athènes  cett«  même  année.  Titeax 
l'avait  l^gué  à  Cavelier,  qui  le  donne  aujonrd'hni  au  musée  du 
Louvre,  en  souvenir  de  son  ami.  Il  y  a  peu  de  terres  cuites  cer- 
tainement grecques,  dont  la  découverte  soit  aussi  anciennement 
attestée. 

Le  motif  appartient  au  type  bien  connu  de  la  dantetue  voilée. 
Comme  celte  figurine  a  été  popularisée  depuis  longtemps  par  des 
surmoulages,  il  est  d'autant  plus  inléressaot  pour  le  musée  de 
posséder  l'original  grec  de  ces  nombreuses  reproductions.  Suivant 
toute  probabilité,  la  provenance  est  même  attique.  On  sait  en 
effet  que  Titeux,  pensionnaire  de  l'École  de  Rome,  avait  com- 
mencé, en  avant  des  Propylées  d'Athènes,  des  fouilles  qui,  re- 
prises plus  tard  par  Beulé,  eurent  pour  résultat  la  découverte  du 
eélèbre  escalier  de  l'Acropole.  Or,  dans  cette  parlie  de  la  citadelle, 
on  a  ramassé  à  plusieurs  reprises  des  fragments  de  terres  cuites 
qui,  par  le  style  et  par  la  nature  de  fai^ile,  rappellent  celle  qui 
vient  d'enirer  au  Louvre.  II  est  donc  très  possible  que  Titeux  ait 
trouvé  la  figurine  dans  les  fouilles  mêmes  ou  tout  au  moins 
qu'elle  lui  soit  venue  des  terrains  environnants. 

M.  Heuiey  rappelle  que,  dans  les  rochers  qui  avoisinent  l'en- 
trée de  l'Acropole,  il  y  avait  des  sanctuaires  rustiques,  qui  de~ 
vaieut  recevoir  volontiers  des  ex-voto  populaires  de  cette  sorte. 
Telles  étaient  par  exemple  les  niches  de  la  Terre-Nourrice  et  de 
Déméter-Cbloé,  déesse  des  blés  verts;  telle  surtout,  la  célèbre 
grotle  du  dieu  Pan.  Dans  les  représentations  de  la  sculpture 
grecque,  ces  danseuses  voilées  rappellent  ordinairement  la  danse 
des  Nymphes,  la  nuit,  auprès  des  sources,  et  aussi  la  danse  des 
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Heures  ou  Saisons,  que  les  femmes  et  les  jeunes  filles  d'Athènes 
reproduisaient  dane  les  chœurs  sacrés.  M.  Heuzey  montre  «Home 
terme  de  comparaison  le  dessin  d'un  bas-rEiiefTOtif  du  dieu  Pan, 
trouvé  autrefois  dans  la  même  région  en  arant  des  Propylées  et 
provenant  évidemment  de  la  grotte  de  l'Acropole.  On  y  voit  jus- 
tement, devant  le  dieu  assis,  une  danseuse  voilée,  dont  la  pose 
et  les  draperies  se  retrouvent  point  pour  point  dans  la  petite 
fignre  de  terre  cutl«.  Cette  exacte  similitude,  cette  identité  ab- 
solue, parait  bien  prouver  que  telle  devait  être  aussi  la  prove- 
nance votive  de  la  charmante  statuette  qui  portera  désormais  au 
Louvre  les  noms  réunis  de  l'architecte  Tileux  et  du  sculpteur 
Gavelier. 

M.  Menant  fait  part  à  l'Académie  de  )a  découverte  d'une  nou- 
velle inscription  hétéenne,  relevée  par  MM.  Bamsay  et  Hogarth, 
l'été  dernier,  au  conrs  de  leur  exploration  en  Asie  Mineure  O. 

Cette  inscription,  déjà  signalée  à  M.  Menant  par  M.  Alrict, 
drogm an  de  l'ambassade  de  PranceàCoostaDtinople,a  été  retrou- 
vée dans  les  défilés  du  Bulgar-Maden  par  les  explcurateurs  anglais. 
Elle  est  d'une  conservation  parfaite  et  par  son  étendue  elle  ap- 
porte un  élément  précieux  pour  l'étude  de  ces  nouveaux  textes. 
M.  Menant  estime,  d'après  la  présence  de  certains  idéogrammes 
dont  la  valeur  est  déterminée,  que  cette  inscription  émane  d'an 
prince  dont  on  a  précédemment  découvert  des- textes  dans  d'autres 
localités  de  l'Asie  Mineure. 

Elle  de^jute  par  les  litres  et  la  filiation  de  ce  prince,  dont  le 
nom  est  à  déchifirer;  puis  on  voit  une  invocation  qui  s'adresse 
aux  divinités  protectrices  de  son  royaume  et  on  entre  alors  dans 
l'exposé  du  sujet  principal  de  l'inscription.  C'est  là  que  toutes  les 
difficultés  de  la  lecture  seront  accumulées  et  qu'une  longue  et 
patiente  élude  pourra  seule  faire  comprendre  ce  dont  il  s'agit. 
Enfin,  l'insmption  se  termine  en  commémorant  les  divinités 
précédemment  invoquées  et  sous  la  protection  desquelles,  sui- 
vant uue  formule  gâiéralement  adoptée  en  Orient,  le  prince 
devait  placer  sa  personne  et  ses  œuvres. 

[•XXVII(p.  3oi-3oi), 
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M.  Dbloqsb  communique' uau  note  relative  à  un  awiMu  tigHU. 
trouvé  dmt  vite  sépaJtve  masctiim  à  Wiui^ù^eii  (Baoièn). 

Cette  bague  eu  or  présente  sur  son  cbaton  une  figure  de  lace, 
barbue  et  coiffée  d'un  cuqne  ou  diadème  à  rayons.  A  quelle  na- 
tionalité appartenaient  l'auteur  et  le  propriétaire  de  ce  bijou  ?  Une 
fibule  recueillie  dans  la  Imnbe  de  Wiltislingen  porte  une  ias»ip- 
tioQ  fuBéraire  tpà  ne  peut  être  que  celle  du  persoonage  Jk  qui 
l'anneau  appartenait  :  le  nom  qn'on  lit  daiu  cette  inscription, 
Uffila,  est  ëvideoiment  d'origine  gotiiiqoe;  il  rappelle  celui  d'Ul- 
filas,  le  célèbre  ëvéque  gotb  du  it'  siècle.  De  plus,  le  portrait 
grav^  sur  l'aoneau  rappelle  les  effiles  des  mouiuiM  des  roia 
visîgoths  d'Espagne  ;  c'est  donc  dans  l'ensemble  un  travail  go- 
thique. Mais  les  trois  cabochons  qui  accostent  le  chaton,  dis- 
posés en  feuille  de  trèfle,  sout  une  des  marques  dislinctives  de 
l'orfèvrerie  fraaque  :  il  faut  donc  croire  que  nous  avons  ià  un 
objet  où  l'ouvrier,  tout  en  se  conformant  aux  tradilioas  de  Fart 
gothique,  suivait  à  cet  égard  les  pratiques  des  Francs,  et  que  la 
technique  de  ces  nouveaux  dominateurs  de  l'Eun^  occidentale, 
greffée  sur  celle  de  leurs  prédécesseurs,  se  substituait  à  celle  des 
artisans  de  Rome  et  de  Byzance. 

MM.  Alexandre  Bertrand  et  Diukib  échangent,  à  l'oecasioD 
de  cette  lecture,  quelques  observation*. 

M.  Julieu  Havet  continue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Rolnou 
sur  fétat  religieux  de  la  Grèce  et  de  rOruM  mi  aiicii  d^ Alexandre. 


sikUCS  VfS  \tl  AOÛT. 

M.  Siméon  Lues  lit  une  notice  sur  le  lieu  fort  de  LotigMeil, 
Loogueil-Saiute-Marie,  village  du  département  de  l'Oise  (c'est 
l'avanlr^omière  station  de  la  voie  ferrée  de  Paris  à  Compiègae 
par  Creil),  possède  un  monument  des  plus  rares  au  point  de  vue 
archéologique  et  vraiment  sacré  au  point  de  vue  patriotique.  Ce 
monument,  attenant  à  l'église  paroissiale  dont  il  n'est  séparé  que 
par  un  mur,  n'est  point  à  proprement  parier  un  ancien  château, 
une  vieille  forteresse  féodale.  Cest  ce  que  l'on  appelait  au  xiv'  et 
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au  XV*  siècle  ub  lieu  forl ,  o'esl^-dire  un  maaoic  pourvu  d'une  cour 
spacieuse  eatoure'e  d'une  enceiate  de  muTH  en  pierce  avec  une 
porte  ibriifiëe,  munie  d'une  herse  ou  même  précéda  d'un  [lont- 
levis,  le  tout  enl<Hi)ré  de  fosses  larges  et  profonds.  C'est  aous  œt 
a^et  que  Jean  de  Venette  et  Jean  de  Noyai,  qui  Privaient  pen- 
dant la  seconde  moitié  du  xiv*  aièGle,  nous  oot  repr^entt!  le  lieu 
Ibrt  de  Longueil,  dont  la  célébrité  date  de  1887,  année  oil  Michel«t 
publia  le  troisutme  volume  de  son  BiMoire  de  Frunce.  Cet  historié 
de  génie,  d'un  génie  dont  riaspiraticm  était  toute  populaire,  a 
sa  le  premier  m^tre  en  lumière  les  pages  vraiment  épiques  oA 
Jean  de  Venette  a  raconté  Tenlreprise ,  af ors  ai  originale,  de  cette 
pointée  de  paysans  qui,  abandonnés  par  la  royauté,  se  défiant 
de  la  noblesse  (on  était  au  lendemain  de  la  Jacquerie  et  au  cœur 
laémedupays  où  elle  avait  sévi),  se  firent  un  point  d'bonoeur  de 
se  défendre  par  eux-m^mes.  Cette  entreprise  eut  lieu  en  iSSg, 
trois  ttttB  après  le  désastre  de  Poitiers,  un  an  avant  la  conclusion 
du  traité  de  Brétigny,  alors  que  le  roi  Jean  était  encore  prisonnier 
en  An^eterre.  Elle  fut  illustrée  par  la  mort  héroïque  de  Guilbuois 
l'Aloue,  capitaine  do  cea  paysans,  et  aurtoot  par  les  exploits 
presque  fabuleux  du  valet  de  ce  capitaine,  l'iointortel  Grand 
Ferré,  un  bon  géant  d'une  force  irrésistible,  qui  battit  les  brigands 
an^o-navarraîs  comme  blé  en  grange.  Comme  dit  Jean  de  Ve- 
nette ,  T  l'aflaire  fut  bravement  enlevée  par  des  paysans ,  par  Jacques 
Bonhomme.  1  Ce  mot  même  de  Jacques  Bonhomme  est  de  Jean  de 
Venette,  qui  le  premier  s'en  est  servi  dans  un  récit  historique.  Le 
lieu  fort  de  Longueil  est  aujourd'hui  une  simple  ferme,  apparte- 
sant  à  M.  Hongre,  nuire  de  cette  commune;  mais  M.  Stméoa 
Luce,  qui  l'a  visité  récemment,  y  a  trouvé  des  vestiges  importants 
et  aigniâcatifs  du  manoir  de  refuge  dont  il  est  fait  mention  dans 
les  cbconiques  du  moyen  âge.  (I  donne  la  descripticnt  de  l'état 
actuel  en  s'aidint  des  travaux  de  Louis  Graves  et  d'Emmanuel 
WoUlei,  qui  Favaienl  exploré  en  18^9  et  en  1863,  lorsque  ks 
fessés  n'avaient  pm  encore  été  comblés.  Gomme  le  lieu  fort  de 
Longueil  représeote,  dtt-il,  ee  que  l'on  peut  appeler  les  origines 
Holilaires  de  Jacques  Bonhantme,  M.  Luee  propose  de  cJasiev  la 
lerlle  Hongre  parnd  les  rainaiMnts  historiques. 
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M.  Dblochb  présente  quelques  observations  sur  nn  passage  de 
ce  mémoire,  où  M.  Luce  eherche  à  expliqner  un  fait  curieux, 
l'exclusion  par  les  paysans  de  Longueil  de  tons  gentilsbommes 
au  moment  oii  ils  oi^anisaient,  eu  iSSg,  la  défense  du  lieu  fort, 
et  où  ils  résistèrent  vaillamment  et  avec  succès  k  l'attaque  des 
Anglais.  M.  Deloche  pense  qu'aux  raisons  indiquées  par  M.  Luce 
pour  motiver  cette  exclusion,  il  faut  ajouter  le  sentiment  de  mé- 
pris et  d'animadversion  que,  depuis  la  défaite  désastreuse  subie 
à  Poitiers,  en  1 356 ,  par  le  roi  Jean  et  la  gentilbommerie,  celle-ci 
ÎDspirait  aux  classes  populaires,  et  qui  est  signalé  dans  les  do- 
cuments contemporains. 

M.  Mbnint  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  inscrip- 
tions hétéennes. 

Il  constate,  dans  ces  inscriptions,  la  présence  d'nn  certain 
nombre  de  noms  de  divinités,  et  il  se  propose  d'en  établir  la  lec- 
ture. Il  arrive,  par  une  série  d'observa lions  et  de  déductions,  à 
déterminer  celle  des  noms  de  trois  dieux  hétéens  :  Tarku,  SatiJu 
et  Kamoa,  et  il  indique  l'idéogramme  du  dieu  Soleil,  représenté 
dans  sa  forme  symbolique.  Quant  aux  déesses,  il  propose,  mais 
très  bypotbétiquement,  de  reconnaître  dans  le  symbole  de  l'une 
d'elles  le  nom  de  la  déesse  Antarala,  l'Astarté  des  Syriens  ou  la 
Cybèle  des  nations  de  l'Asie  Mineure. 


M.  Edmond  Le  Rlant  fait  la  seconde  lecture  de  son  mémoire 
sur  Fatuique  croyance  à  des  moyens  secrets  de  défier  la  torture. 

M.  Salomon  Reinach  montre  à  l'Académie  une  belle  statuette 
de  terre  cuite,  représentant  Bacchus  jeune,  qui  a  été  acquise 
vers  i8ûo  par  le  comte  de  Sartiges,  alors  qu'il  était  chaîné 
d'alîaircs  à  Athènes.  I^e  dieu  est  debout,  couronné  de  lierre,  vêtu 
d'une  nébride  et  tenant  un  vase  à  deux  anses  dans  la  main 
droite;  la  main  gauche,  levée,  s'appuyait  sur  un  thyrse.  Une 
figurine  de  bronze,  dont  le  motif  est  identique,  a  été  découverte 
il  y  a  quelques  années  à  Athènes  et  a  passé  de  la  collection  de  Pfao- 
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tiadèfi  pacha  dans  celle  d'un  amateur  italien,  M.  Samboa.  M.  Mi- 
lani,  en  la  publiant,  a  proposé  d'y  voir  une  réplique  d'un  Bac- 
chus  de  Praxitèle,  dont  l'écrivain  grec  Callistrate  nous  a  laissa 
UDC  description  enthousiaste.  M,  S.  Heinacb  montre  combien  la 
terre  cuite  de  M.  de  Sartiges,  dont  l'origine  athénienne  est  indis- 
cutable, tend  k  confirmer  l'hypothèse  de  M.  Milaot.  Le  style  ds 
la  statuette  répond  ans&i  à  ce  que  nous  savons  de  celui  de  Praxi- 
tèle. Il  y  a  donc  là  un  nouvel  exemple  d'une  œuvre  de  la  grande 
sculpture  conservée  par  une  petite  copie  en  terre  cnîte;  ajautons 
qne  l'on  connaissait  déjà  des  répliques  en  terre  cuite  de  plusieurs 
statues  de  Praxitèle,  notamment  de  la  fameuse  Vénus  de  Cnide 
et  de  la  Vénus  de  Cos. 

Cette  lecture  provoque  des  observations  complémentaires  de 

M.  R&VAISSON. 

M.  HÉKOii  BB  ViLLEFOssE  entretient  l'Académie  des  fouilles  ré- 
centes faites  à  Samothrace. 

rNotre  savant  correspondant  M.  Champoiseau,  à  qui  le  Louvre 
doit  un  de  ses  monnmeals  antiques  les  plus  admirés  et  les  plus 
célèbres,  la  Victoire  ou  Niké  de  Samothrace,  a  été  chargé  récem- 
ment par  le  gouvernement  Iran^is  d'une  nonveile  mission  à 
Samothrace.  Il  est  reslé  dans  l'Ile  une  quinzaine  de  jours,  du 
ùo  juin  au  U  juillet,  en  compagnie  de  M.  Degrand,  consul  de 
France  f^Andrinople ,  et  de  M.  Joseph  Letaille,  ancien  élève  de 
l'École  des  baulËs  études.  Là,  malgré  d'asseï  fortes  chaleurs,  il  a 
pu  exécuter  des  fouilles  qui  ont  produit  d'intéressants  résultats^ 
Il  compte  en  entretenir  l'Académie  dès  qu'il  sera  de  retour  en 
France. 

n£a  attendant  ce  moment,  il  m'a  prié  de  faire  conoattre  un 
petit  fragment  d'inscription  grecque  qui  lui  parait  avoir  une  cer- 
taine importance.  Ce  fragment  est  ainsi  conçn  : 


y/z  POAIO£| 


irLemotPOAIOZ  devait  être  précédé  d'un  nom  d'homme ,  qu'il 
est  impossible  de  deviner,  mais  qui  pouvait  être  un  nom  d'artiste 
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appartenant  à  f  ëcole  de  Rhodes.  On  «onnatt  un  certaia  nombre 
de  sculpteurs  rhodiens,  Agésandros,  Atbanodoros,  Hélîodoros, 
MDasitimoe,  etc.,  mais  il  serait  plus  que  l^m^raire  de  vouloir 
compléter  le  nom  qui  manque. 

dCe  qui  donne  néanmoioa  un  intérêt  considérable  à  ce  irag" 
ment,  c'est  qu'il  a  élé  découvert  dans  les  déblais  prAvenant  de  la 
chambre  à  trois  côtés,  sorte  de  grande  nîcbe,  où  était  placée  U 
Niké  ;  il  a  été  trouvé  k  gauche  en  regardant  la  statue.  Ancnn  astre 
monument  auquel  il  eût  pu  appartenir  n'existe  à  cent  mëtres  à 
la  ronde;  tous  les  sanctuaires  sont  dans  la  vallée,  à  vingt  mètres 
au  moins  en  contre-bas.  On  ne  s'expliquerait  pas  qu'il  fAt  arrivé 
en  cet  endroit  s'il  appartenait  à  une  autre  figure  que  la  Niké. 
Les  caracl^s,  relativement  petits,  sont  d'une  boane  époque;  les 
omicron  sont  moins  grands  que  les  autres  lettres;  ta  gravure 
est  faite  avec  uae  grande  r^larilé,  un  fini  et  une  perfection 
rares.  Malheureusement,  te  soir  même  de  sa  découverte,  ce 
petit  froment  a  disparu,  soit  qu'il  ait  été  perdu  ou  soustrait 
par  un  ouvrier;  M,  Champoiseau  en  avait  pris  par  bonheur  un 


nCe  fragment  appartient  donc  très  probablemmt  à  la  base  de 
la  statse,  et,  si  l'hypothèse  de  M.  Champoiseau  est  admise,  ce 
serait  on  reste  de  la  signature  du  sculpteur  qui  a  exécuté  notre 
admirable  figure.  Cette  découverte  viendrait  en  même  temps  «on- 
firner  de  la  manière  la  plus  heureuse  l'opinion  du  savant  conser* 
yatenr  des  marbres  ontiqo^  du  Musée  britanniqne,  M.  Muiray, 
qni  considère  la  Nilié  de  Samothraoe  comme  une  œuvre  apparte- 
nant &  l'école  de  Rhodes. 

ir  Cette  petite  trouvaille  ne  constitue  qu'un  incident  dans  le 
réeit'de  l'exploration  que  notre  savant  correspondant  se  propose 
de  faire  bientôt  lui-nn^e  à  l'Académie;  je  ne  veux  pas  empiéter 
sur  ce  récit;  je  puis  ajouter  cependant  que  tous  les  objets  décou- 
verts ont  été  transportés  à  Constantinople  et  remis  entre  les  mains 
du  Directeur  général  des  musées  ottomans,  conformément  è  la 
loi  turque.  Cest  à  cette  condition  que  les  fouilles  avaient  élé  au- 
torisées. 

■Depuis  son  départ  de  llle,  M.  Champoiseau  a  cepeodnat  ac- 
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quis  d'nn  marin  grec,  qui  l'avait  rapporté  de  Samothrace,  ub 
petit  bennes  de  marbre  de  so  à  35  cenlitnètres  de  bauleur,  qui 
doit  86  rapporter  au  culte  des  Gabites.  La  t^te  qui  surmonte  la 
gaine  est  d'un  type  assez  étrange;  c'est  celle  d'un  hommebirbu, 
k  longs  cheveux  pendants,  qui  parait  être  coiffé  d'une  sorte  de 
turban  (î).  Le  croquis  envoyé  par  M.  Champoiseau  pennettia  d'en 
juger.» 

M.  Alexandre  BiRTKiiw  a  la  parole  poar  une  communication. 

«Le  to  juin  iSgi,  M.  Fréd.  Moreau  anoonçait  à  M.  Abd 
Maitre  la  dëcouverle  de  deui  I^machements  complets  en  fer,  bien 
conservés,  avec  mors  et  étriers  anciens. 

kH  en  envoyait  des  dessins,  et  croyait  les  mors  et  étriers  gau- 
lois. Ces  objets  étaient  certainement  anciens,  de  forme  inusités, 
ne  rappdant  aucun  des  mors  du  moyen  âge,  mais  encore  moins 
les  mors  romains  ou  gaulois.  La  découverte  était  dimc  intâre»' 
aante.  La  présence  d'étriere  était  une  OMiveanté. 

«J'examinai,  de  ccmoert  arec  M.  de  Villenoisy  et  M.  Maître, 
l'ensemble  de  la  découverte,  qui  se  composait,  suivant  M.  Mo- 
reau, de  deux  mors  et  de  qiutre  étriers.  Cet  examen  noos  laissa 
très  sceptiques  en  ce  qui  regardait  les  élriers,  que  M.  Maitre  dé- 
clara tout  de  suite  être  des  mors,  comme  les  deux  mors  iueoa- 
lestablee  de  la  mène  provenance. 

«Je  le  chargeai  d'approfondir  la  question.  Les  notes  que  je 
viens  vous  soumettre  ne  laissent  f^ns  ancundoote.Lss  prétendus 
étriers  sont  des  mors,  mais  d'une  forme  spéciale  et  très  iatéres' 
santé.  Un  mors  an^ogue  avait  été  déjà  trouvé  en  Champagne 
par  M.  Morel,  qui  le  qualifiait  de  mon  asiatique.  Nous  ne 
sommes  en  mesure  de  leur  donner  ni  une  qualification  ni  une 
date.  Ils  sont  certainement  postérieurs  à  l'époqve  de  l'indéptm-' 
dance ,  antérieurs'  au  x*  siècle.  La  marge  est  grande.  L'avenir  nous 
en  dira  probablement  plus  long.n 


SEANCE  DU   28   iOÈT, 

M.  Homolle,  directeur  de  i'Éoole  franfaiac  d'Athènes,  eommo,- 
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nique  des  renseignements  sur  la  campagne  d'ëté  des  membres  de 
l'École  française  d'Athènes. 

M.  Couve,  de  première  année, a  exploré  la  Macédoine,  de  Salo- 
nique  à  Monastir,  et  les  environs  du  mont  Pangée.  M.  de  Rldder, 
après  une  tournée  en  Béotîe,  a  assisté  M.  Jamot  dans  les  fouilles 
d'Érimo  Kastro.  Plus  de  deux  cent  cinquante  iuscriplions,  des 
bas-reliefs  el  des  statues  ont  6lé  le  fruit  de  ces  travaux. 

M.  Joubiu  a  visité  la  Crète;  il  eu  a  rapporté  des  notes  très 
complètes  et  des  photog^pbîes  nomlireuses.  Il  s'est  attaché  de 
préférence  aux  monuments  archaïques  et  aux  vases  de  style  my- 
cénien et  géométrique. 

En  Asie,  l'exploration  a  été  confiée  à  MM.  Legrand  et  Gba- 
monard;  elle  a  porté  surtout  sur  Dinairet  les  environs,  dans  les 
vilayeta  d'Aïdin  et  de  Brousse.  Elle  a  donné  une  récolte  de  deux 
cents  textes  nouveaux,  dont  quelques-uns  éclairent  très  utilement 
l'histoire  et  la  géographie  de  la  région.  Un  séjour  de  quelques 
jours  à  Lagina  leur  a  permis  de  retrouver  et  de  photographier 
beaucoup  de  fragments  de  la  frise  du  temple  d'Hécate.  Une  des 
faces  ëtait  décorée  d'une  Gigantomachie,  manifestement  imitée 
de  celle  de  Pergame. 

M.  Homolle  met  sous  les  yeux  des  membres  de  l'Académie  nne 
série  de  photographies  représentant  des  monuments  de  Crète  et 
la  frise  de  Lagina. 

A  [WDpos  de  cette  communication,  MM.  Gaston  Boissibr  et 
Georges  Perbot  annoncent  la  publication  prochaine  par  Hamdy 
bey,  directeur  du  Musée  impérial  de  Constantinople,  et  M.  Théo- 
dore  Beiaach,  de  très  intéressants  monuments  de  Saïda. 

M.  Oppert  entretient  l'Académie  d'un  petit  monument  assy- 
rien, une  brique,  d'un  roi  inconnu  jusqu'alors,  qui  lui  a  été 
communiquée  par  M.  Michel  Erlanger.  Cette  brique  porte  deux 
inscriptions  semblables,  de  onze  lignes  chacune,  qui  ont  été 
d'abord  gravées  au  rebours  sur  bois,  et  ensuite  imprimées  sur  la 
brique  molle.  La  brique  remonte  au  moins  à  deux  mille  ans 
avant  notre  ère.  H  est  curieux  de  remarquer  à  cette  époque  ré- 
citée les  premières  traces  de  l'imprimerie  et  de  la  multiplica- 
tion des  textes  par  nn  moyen  mécanique.  Le  procédé  suivi  par 
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l'antiqae  roi  et  iniit^  par  les  rois  de  Babyloee ,  consistant  â  gra'- 
ver  toat  un  teste  Bar  bois  pour  le  multiplier  ensalte,  est  celui 
dont  86  serrent  encore  les  Chinois.  Le  texte  en  question  appartient 
à  nn  roi  nommé  Paraa-Abba,  qui  a  consacré  dans  son  temple 
l'image  de  son  dieu. 

H.  Opput  présente  en  outre  à  l'Académie  sept  petits  cAnes 
du  roi  Gudéa,  que  M.  le  prince  Czartoryski  a  bien  voulu  lui  com- 
muniquer. Ces  sept  cdnes  portent  des  inscriptioDs;  c'est  même 
pour  recevoir  ces  inscriptions  qu'ils  ont  été  fabriqués.  Trois  de 
ceB  textes  sont  adressés  au  dieu  Nio-girsu  et  rendent  compte  de 
la  restauration  du  temple  antique,  que  Gudéa  avait  remis  dans  son 
ancien  état  Trois  autres  concernent  une  divinité  secondaire  dont 
le  temple  a  été  bâti  par  Gudéa,  et  l'édification  d'un  temple  du  dieu 
IVgal  par  le  même  prince  fait  l'objet  du  septième  monument. 

Ces  textes  sont  écrits  en  sumérien  :  M.  Oppert  rend  compte 
d'un  texte  important  publié  par  M.  Bezold  et  qui  parle  des  langues 
sumérienne  et  accadienne.  Ces  divers  monuments  donnent  donc 
pleinement  raison  aux  opinions  développées  par  M.  Oppert  depuis 
vingt  ans,  fi  savoir  que  la  langue  des  inventeurs  de  l'ccrilure 
cunéiforme  était  celle  dcsSumdrieos,  et  que  la  langue  accadienne 
n'est  autre  que  celle  des  Sémites  assyriens.  Personne  ne  nie  plus 
l'existence  de  la  langue  sumérienne;  quant  à  l'appeler  nsuméro- 
accadienncD,  cela  n'a  pas  plus  de  sens  que  si  l'on  voulait  parler 
d'une  irjaDgue  austro-bongioisen. 

M.  Hénon  de  Villefosse  rend  compte  à  l'Académie  de  la  der- 
nière exploration  de  M.  de  la  Martinîère  en  Maurélauie  Tingi- 
lane,  exploration  qui  a  duré  près  d'une  année  et  qui  a  produit 
d'excellents  résultats.  Il  préseute  en  même  temps  un  petit  objet 
trouvé  à  Volubilis  par  le  même  voyageur.  C'est  un  brille-parfum 
en  brome  qui  se  compose  de  deux  pièces  :  i"  un  récipient  de 
forme  ronde  et  soutenu  par  trois  pieds,  qui  constituait  le  foyer 
du  brûle-parfum;  3°  un  couvercle  également  rond,  découpé  à 
jour  et  surmonté  d'une  croix  grecque.  La  présence  do  celle  croix 
permet  de  considérer  ce  petit  monument  comme  un  ustensile 
ayant  servi  au  culte  chrétien  ;  à  la  partie  supérieure  du  cou- 
vercle on  remarque  aussi  des  trous  d'aération  disposés  en  forme 
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de  croix.  Deux  cbatuettee  accompagnent  eet  objet;  la  première, 
flaeée  au  sommet  du  couvercle,  était  destinée  à  la  suspension; 
la  seconde,  fixée  sur  le  bord  du  récipient,  souiensit  uae  aiguille 
en  brome,  aujourd'hui  ea  partie  brisée,  qui  servait  à  krmet  le 
couvercle  et  à  le  maintenir  sur  le  récipient. 
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COMMUNICATIONS. 

RAPPORT  DB  H.  HOHOLLK,  IMMCTItilI  DB  uinQU  FUiNÇilSIl  D<4T|lil(U. 
(■JUiOl  >n  SiniLUT  1691,) 

Athènes,  le  3i  mai  1891. 
Mfinsieur  le  Président, 

Il  De  t'aat  fait  en  Grèce,  depub  le  commeDwnifnt  de  «i^tie 
naéù,  wcuaa  découverte  assej  importante  pour  qu'il  m'^it 
p«ra.uii)«  de  vous  la  Btgqalerspéciqlemsnt  et  îoimédiatemeDl.; 
ntaii  je  croirais  maoquor  à  mon  devpir  envers  i' Académie,  si 
je  ae  TMU  adîMsaia  pa>  uq  tableau,  césumé  des  laits  archéor 
logiques  les  fia*  iQlàreBsaate  de  cp  premier  HeinesLre. 

Pàfpom^.  —  Oans  lePél(9onDàaq,le5  Grets  nont  pas  en- 
can) rtpris  leurs  havaux  de  Lj'cosura  ;  mais  ils  conbDueat  pres- 
que Bans  interpuptioD  leurs  neehercliefi  i  Mycènee.  M.  Tsouotos 
y  adâblayé  oomplètemeot  la  tcéior  dit  adeU'"Sc]jltemvoqn; 
ea  cfBu&aot  fort  au-disssom  du  point  oii  s'étaient  arrêtés 
les  précédents  explorateurs,  il  a  retrouvé  encore  en  place  dm 
celoDoes  de  gypse,  doal  la  porto  était  ornée  :  c'est  une  dé- 
eouvorta  fort  iatéressante  pour  rbistoira  do  l'architecture  et 
k  ceatauralioB  du  nmaameot.  Les  trouvailLas  de  menus  objets 
ne  valant  pfs  mUo»  qui  ont  été  Cailes  ^laes  1«3  précédentes 
années;  cependant  M.  Quellennoc,  ingénieur  de  la  miwon 
française,  qui  a  visité  récvmnwnt  MycèneA,  me  signale  quel- 
ques (dtjsta  égyptiens,  qui  n'ont  pas  encore  été  rapportés 
dans  las  musées  d'Alhèaes.  Ce  ne  sont  pas  les  premiers  que 
fon  MDcontfe  et,  cooimB  dans  le  m^e,  temps  tes  fouil|^$  d^ 
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M.  Flinders-Petrîe  en  Egypte  mettaient  au  jour  des  objets  de 
provenance  étrangère  et  de  style  mycéaica ,  on  peut  espérer 
que  te  jour  se  fera  de  plus  en  plus  sur  cette  histoire,  qui 
n'est  point  écrite  et  qui  a  paru  d'abord  si  obscure  :  déjà  le 
nom  d'Aménophis  III,  retrouvé  de  part  et  d'antre,  permet 
d'établir  un  synchronisme  entre  les  dynasties  égyptiennes  et 
les  premières  civilisations  de  la  Grèce. 

Les  Anglais  fouillent  à  Mégalopolis,  et  l'obligeance  de 
M.  Garduer,  directeur  de  leur  École,  me  permet  de  vous 
donner  sur  leurs  travaux  des  renseignements  certains.  Les  re- 
cherches ont  porté  sur  deux  points ,  des  deux  côtés  du  fleuve 
Hélisson.  Au  nord,  dans  l'Agora,  a  été  retrouvé  un  grand  por- 
tique ,  à  trois  rangs  de  colonnes  doriques ,  long  de  i  So  mètres 
environ,  qui  est  la  stoa  Phtlippem;  des  inscriptions  relevées 
sur  d^  tuiles  ne  laissent  pas  de  doute  sur  l'identitîcation.  Au 
sud-est,  on  a  dégagé  un  temple,  celui  de  Zeus  Soter,  sans 
doute.  Mais  le  travail  le  plus  considérable  est  le  déblaiement 
de  l'orchestre  et  de  la  scène  du  théâtre,  l'un  des  plus  beaux, 
des  plus  grands  de  la  Grèce,  et  dont  le  plan  primitif  comme 
aussi  les  parties  principales  remontent  au  rr*  siècle.  La  ques- 
tion du  théâtre  grec,  5  laquelle  les  découvertes  d'Épidaure  et 
les  théories  nouvelles  de  M.  Dœrpfeld  ont  donné  une  vérttjdile 
actualité,  sera,  on  peut  l'espérer,  éclairée  par  les  découvertes 
anglaises. 

Depuis  quelques  semaines,  ont  été  recommencées  per  les 
ordres  de  M.  Gavvadias,  éphore  général  des  antiquités,  les 
fouilles  d'Epidaure,  que  les  travaux  de  l'Acropole  avaient  in- 
teiTompues  depuis  1886.  L'Académie  n'ignore  pas  les  belles 
découvertes  qui  ont  été  faites  dans  le  sanctuaire  d'Asclépios 
par  cet  heureux,  hardi  et  persévérant  chercheur;  on  ne  peut 
que  se  féliciter  d'apprendre  qu'il  veut  là,  comme  à  l'Acrc^^, 
aller  jusqu'au  boat  et  achever  méthodiquement  cette  œuvre 
si  bien  commencée  et  si  féconde.  On  a  retrouvé  et  l'on.dé- 
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blaye  eo  ce  moowDt  uo  Odéoa  d'époque  romaioe.  Je  sais  heu- 
renx  de  pouvoir  annoncer  aussi  ta  publicadon  prochaine  par 
M.  Gavvadias  des  résultats  complets  des  fouilles  d'Épidaure; 
eUe  se  continuera  autant  que  les  découvertes  :  on  ne  peut  que 
lui  souhaiter  une  longue  durée. 

Dans  le  voisinage  de  Coriathe,  dans  ta  localité  de  Péra- 
Khora ,  a  été  trouvé,  au  mois  de  mars  dernier,  un  lion  de  tuf. 
Dès  la  première  nouvelle  de  la  découverte,  donnée  par  les 
Kdupo/  du  a 9  mars/io  avril,  soupçonnant  quelque  œuvre  de 
riyle  archaïque  intéressante,  j'en  fis  prendre  la  photographie 
par  M.  Ghamonard,  qui  voyageait  alors.dans  lo  Pt^loponoèse. 
J'ai  pu  ainsi  assurer  à  nOs  séances  et  à  notre  BvUebn  la  primeur 
d'une  œuvre  curieuse,  beaucoup  moins  primUive  que  je  n'avaia 
espéré,  mais  dans  laquelle  on  sent  encore  l'inllueDce  des  mo- 
dèles orientaux  et  qui  offre,  au  moins  dans  la  photographie  de 
face,  une  ressemblance  inbéressante  avec  les  représentations 
animales  de  certains  vases  rhodiens  ou  corinthiens. 

M.  Ghamonard,  dans  le  même  .tournée  de  Péloponnèse,  a 
photographié  aussi  un  torse  d'homme  archaïque,  de  la  caté- 
gorie des  soi-disant  Apolloos,  provenant  de  Pbigalie. 

het  de  CArchipeî.  —  Pouries  iles ,  &  part  un  bas-rolief  trouvé 
à  Ëgine«t  qui  aurait  été  transporté  en  Angleterre,  je  n'ai  en- 
tendu parier  d'aucune  découverte.  On  dit  que  l'oeuvre  était 
de  grande  valeur;  mais  on  le  dit  indistinctement  de  tout  ce  qui 
se  trouve,  surtoiit  quand  on  veut  soulever  l'indignation  contre 
la  contrebande  des  antiquités. 

L'École  «nérieaine  seule  a  travaillé  dans  les  lies,  à  crétrio 
d'Ënbée.  Vous  savez,  Monsieur  le  Président,  que  la  nécropolo 
'  d'Ërétriie,  découverte  il  y  a  quelques  années  et  très  exploitée 
par  les  gens  du  pays,  a  fourni  on  abondance  des  vases,  et  en 
particulier  des  lécythes  blancs  de  fabrication  attiquo,  dont 
quelques-uns  sont  da  phis  beau  style  :  M.  Joubia  en  a  adressé 
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à  l'Acadéime  quelques  spécimenB  très  bieik  draiais.  M.  WeM- 
stein  a  été  attiré  vers  cette  DécrofM^e;il  y  a  été  assez  beorrax  ; 
il  l'anrait  été  tout  à  fait,  si  l'on  pouvait  croire  qu'il  a  décou- 
vert, comme  il  l'a  dit  ou  laissé  ^ire,  le  tombeau  d'Aristote.  J« 
dois  avouer  mou  très  grand  scepticisme;  eu  surphM,  l'hypo- 
thèse fAt-etle  aussi  certaine  qu'elle  me  paraît  peu  fondée,  cette 
dijcouverte  n'aurait  guère  qu'un  intérêt  sentiBieiktai. 

Plus  importantes  sont  les  {bniUeB  du  liiëAtre,  BoriesqueHes 
peu  de  reose^eraents  ont  encore  été  piAK^s,  mais  qoe,  d'après 
les  photographies  que  j'ai  vues,  iux  peut  juger  très  'dignOB 
d'attention  et  d'étude. 

Je  pense  que  nous  reprendrons  cette  éonée  las  fbtiilles  de 
Dâos,  et  je  me  propose  aussi  de  faire  lever  la  carte  iopogra- 
phique  de  l'ile  entière,  qui  sera  de  la  plus  grande  tititité  pour 
les  recher^és  ultérieures. 

Tat  envoyé  en  Crète  M.  Jonlun,  pour  esfdorw  l'tle  et  re- 
cueillir les  documents  nouveaux  qui  ont  pu  être  mis  M  jnur 
depuis  Texpédition  de  MM.  Halbherr  et  Fahricios,  en  parti- 
culier pour  étudier  de  très  près  la  topographie  deCnosso,  «là 
je  me  propose  de  faire  des  fouille»,  si  les  chances  sent  faTO- 
rable&  et  les  autorités  consentantes.  Je  me  suis  préalablement 
assuré,  auprès  dé  M.  Halbheir,  que  ni  liii  ni  son  gouveniement 
ne  projetaient  de  nouvelles  recherches  et  j'ai  donné  pour  pro- 
gramme de  respecter  les  droits  acquis  sur  &)rtyne  par  oet 
heureux  voyageur  et  son  maître  M.  Gomparetti.  ^  nous  tari- 
«ua,C0DUnejerespère,Jt  obtenir  les  autoristitiotMoécessaineB, 
je  crois  qu'on  peut  compter  avec  confiance' sur  l'exphxatÎOTi'de 
cette  ville,  k  laqu^le  s'sitaofae  le  nom  de  Miaos.  M.  'Haus- 
sduUier,  d'autres  voyageurs  après  lui,  ont  signalé  dœs  le  pays 
des  antiquités  n^cénieanes,  et  les  éclatantes  trouvailles  de  • 
Schliemann  ont  démontré  la  solide  réalité  des  légendes. 

Sans  faire  de  fouilles,  nous  avons  pu  r^nir  en  Eubée  quel- 
ques documents  inédits  :  les  travaux  qui  se  font  k  Ghalcis  nous 
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ea  <mt  fourni  [dusieurs;  M.  Coure,  dans  un  voyage  récent, 
a  pu  en  réunir  d'autres,  par  exemple  à  Oréos.  Malheureuse- 
ment, il  n'a  çae  jugé,  après  eiamen  des  lieux,  qu'il  f^t  po»- 
sîble  de  retrouver  l'ancienne  Histiée  dans  les  propriétés  de 
BOtpe  compatriote  M.  de  Mimont,  qui  se  croyait  en  possession 
de  cette  vieille  cité  et  mettait  par  avance  ses  terres  vt  ses 
paysans  k  notre  disposition.  Je  n'en  ai  pas  nnoins  à  cœur  de 
signaler  la  générosité  de  ces  offres. 

Griee  eontineitiale.  The$»^.  —  M.  Couve  est  passé  de  là  en 
Thessalie  ;  on  nous  avait  annoncé  des  démolitions  de  mos- 
quées, des  travaux  de  voirie,  dont  il  semblait  que  l'archéo- 
logie pôt  profiter;  mais,  soit  que  les  monuments  antiques 
fissent  défaut  dans  les  édifices  disparus  et  sur  le  tracé  des 
nouvel»  voies,  soit  que  plus  d'une  ii|scription  ait  été  imm^ 
diatement  détruite  ou  réemployée  dans  des  constructions 
nouvdles  (d'après  les  r«nseignements  pris  sur  place,  il  semble 
bien  que  cette  dernière  hypothèse  soit  la  vraie),  les  diverses 
villes  visitées  ont  peu  doqné.  Il  peut  n'être  pas  înutije  d'ap- 
peler l'attention  de  l'Ëphorie  des  antiquités  sur  les  mauvais 
traitements  aitxqn^  ies  monumenis  sont  «posés  dans  cette 
région  éloignée  et  peu  instruite. 

On  a  annoncé  des  découvertes  dans  VOEUt ,  aux  environs  de 
Lamia,  eui"  le  tracé  de  la  voie  ferrée;  mais  les  etatufîs  de 
marbre  pentétique  dont  il  a  été  queftion  paraissent  être  sans 
valeur  :  dies  n'ont  pas  Mé  ramenées  à  Amènes  et  personne 
n'en  a  tenu  «ompte. 

■BAttie.  ■ — L'Ëphorie  des  antiquités  me  paratt  en  revanche 

'   avoir  attaché  un  peu  plus  d'importance  qu'il  ne  conveitaît  à 

un  bas-feli«f  de  f^ri,  faubourg  de  Th^bes.  La  sculpture  a  été 

saisie  nuitamment,  amenée  à  Athènes,  installée  sans  retard 

dans  la  salle  des  «Donuments  funéraii<es  au  Musée  central;  on 
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a  parte  (le  mettre  sous  les  verrous  deux  des  principaux  mar- 
chands d'antiquités  d'Athènes,  accusés  de  complicité  dans  les 
manoeuvres  qui  avaient  pour  but  l'eiportatîon  illégale  de  ce 
monument.  Or  il  oe  me  parait  pas  discutable  que  cette  an- 
tique soit  l'œuvre  d'un  faussaire  :  un  simple  regard  sur  la . 
photographie  ci-jointe  en  convaincra,  je  pense,  comme  moi 
l'Académie.  L'aspect  de  l'original  est  encore  plus  compromet- 
tant. Ce  n'est  pas  ta  première  fois  que  la  contrefaçon  s'essaye 
en  Grèce  dans  tes  œuvres  de  sculpture  ;  mais  il  faut  reconnaître 
qu'elle  a  beaucoup  moins  réussi  dans  le  marl»«  que  dans  la 
terre  cuite.  Cependant  il  m'a  paru  intéressant  de  signaler  ces 
tentatives,  auxquelles  des  archéologues  de  profession  ont  p 
se  laisser  prendre. 

En  Béotie,  M.  Jamot  a  repris  récemment  les  fouilles  com- 
mencées par  lui  en  1 889  avec  un  heureux  succès;  il  est  accom- 
pagné de  M.  de  Bidder,  qu*it  veut  bien  initier  an  travail  ar- 
chéologique. Il  s'agit  d'achever  à  Érimo-Kastro  la  démolitioD 
d'un  mur  d'enceinte  byaantin,  long  de  plus  d'un  kilomètre  et 
dans  lequel  ont  été  trouvés  déjà  l'an  passé  beaucoup  de  mariires 
antiques,  sculptés  ou  couverts  d'inscriptions.  Les  recherches 
nouvelles  donnent  des  résultats  satisfaisants,  pins  de  toeole 
inscriptions  en  moyenne  par  «emaine  «t  quelques  restes  de 
statues  ou  de  bas-reliefs. 

A  Livadio,  oii  j'ai  passé  récemment  en  i^venant  de  Delphes, 
j'ai  copié  un  nouveau  fragment  des  ardùves  monumentales  du 
temple  de  Zeus  Basileus.  On  sait  que  les  pièces  r^atives  à  la 
construction  du  sanctuaire  avaient  été  gravées  sur  des  stèles 
assemblées  et  couronnées  d'un  chaperon,  qui  s'alignaient  dans 
le  voisinage  du  temple;  M.  Koumanoudis  a  publié  une  de  ces 
stèles,  divisée  en  deux  colonnes  de  texte;  nous  avons  mainte- 
nant une  colonne  presque  entière  d'une  nouvelle  stèle. 

Phpcide.  —  Les  jouruAux  ont  publié  dernièrement  une  ia- 
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scription  funéraire  trouvéo  à  Delphes;  mais  ils  n'ont  pas  eu 
connaissance  d'une  sculpture  que  j'ai  eu  occasion  de  voir  avec 
M.  Gawadias,  quand  nous  nous  rendîmes  à  Gastri  pour  déli- 
miter le  champ  des  fouilles.  C'est  un  torse  de  femme,  semblable 
.à  ceux  qui  ont  été  trouvés  en  si  grand  nombre  dans  ces  der- 
nières années  à  Délos,  àParos,  k  Ëleuslfi  et  surtout  à  Atliènes. 
Outre  qu'il  est  intéressant  de  constater,  dans  un  sanctuaire 
nouveau,  la  diffusion  de  ce  type  artistique,  il  ne  peut  nous 
être  indifférent  de  trouver  une  preuve  que  les  statues  dont 
l'enceinte  de  Delphes  était  autrefois  rem[4ie  n'ont  pas  toutes 
disparu. 

Je  voudrais  pouvoir  vous  annoncer  le  commencement  des 
travaux,  vous  le  faire  prévoir  au  moins  pour  l'automne  pro« 
chain;  mais  on  en  est  encore  à  nommer  la  commission  d'esti- 
mation et  l'expropriation  des  terrains  n'est  pas  encore  com- 
mencée; j'ai  toute  conliance  dans  la  loyauté  et  le  bon  vouloir 
du  gouvernement  grec,  mais  je  ne  puis  m'empécher  de  re- 
gretter toutes  ces  lenteurs.  M.  le  chargé  d'affaires  me  prête  très 
<d>Ugeamnieot  son  concours,  mais  il  se  heurte  à  des  argu- 
ments de  légalité  plus  ou  moins  spécieux,  contre  lesquels  il 
lui  est  malaisé,  comme  à  moi,  de  protester. 

Attique.  — '  J'arrive  enfin  à  l'Attique,  où  les  découvertes 
retentissantes  ont  pris  fin  avec  les  travaux  de  l'Acropole,  mais 
où  cependant  l'archéologie  ne  cesse  de  s'enrichir  de  faits  et  de 
monuments  nouveaux. 

La  Société  archéologique  a  suspendu  pour  le  moment  les 
fouilles  engagées  par  M.  Mylonas  près  du  Dtpylon  et  de 
l'église  H.  Trias;  mais  elle  continue  à  déblayer  le  grand  édifice 
orné  de  portiques  qu'elle  a  découvert  auprès  de  la  tour  de^ 
Vents.  Cet  édifice,  disposé  autour  d'une  grande  cour  dallé? 
quadrangulaire,  pourvu  de  larges  portiques,  que  doublent  des 
chambres  précédées  olles-mâmes  de  colonnes,  n'a  point  de 
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lUHii  encore.  M.  D<n>pfeld  y  reconnaît  t'Agora  romaiae  d'AUièoes 
et  s'appaie  de  quelques  inscriptions  trouvées  en  cet  endroit. 
A  un  aatre  point  <àe  vue,  od  iloit  citer  ccffiome  un  texte  d'un 
rare  intérêt  la  lettre  de  l'impératrice  Plotine  an  StelSoxoe  de 
la  secte  ^àcuréeone  (È^.  <ipZ"  i8go,  p.  i43  et  suiv.). 

Dms  la  môme  région  d'Athènes  ont  eu  lieu  quelques  dé- 
couvertes, les  unes  par  le  hasard  des  travaux  puhlics,  les 
autres  régulièrement  poursuivies  et  conduites  avec  médiode. 

Dans  l'usine  &  gaz,  sur  la  route  du  Pîrée,  M.  Robillot,  en 
creusant  pour  étahhr  on  nouveau  four,  a  tiré  de  terre  un 
grand  bas-relief  funéraire  d'une  conservation  remarquable, 
représentant  une  fenune  debout,  qui  appuie  d'un  aîr  pensif 
et  mélancolique  sa  tète  eur  sa  main  droite;  je  puis,  grâce 
à  l'obligeance  du  propriétaire,  en  offrir  la  photographie  à 
l'Académie.  L'œuvre  est  lourde,  commune  et  fiommairement 
exécutée,  elle  n'appartient  pas  aux  meilleures  époques  de 
l'art  grec;  mais  elle  garde  encore  c«nme  un  souvenir  du 
grand  style  dans  la  gravité  élégante  de  la  pose,  ji  se  fat  au- 
tour d'die  un  grand  bruit  à  Athèaes,  car  le  gouvemement 
s'est  abrogé  le  droit  de  la  saisir  :  sur  la  dénonciation  d'un 
ouvrier  qui,  trompé  par  la  chevelure,  a  pris  le  personnage  pour 
UD  homme,  on  réclame  à  M.  Robillot  un  second  bas-relief 
représentant  un  homme  et,  faute  par  lui  de  fournir  ce  qu'il 
ne  peut  abst^ument  donner,  ne  l'ayant  pas,  on  s'nnpare  de 
ce  qu'il  a.  C'est  un  nouvel  exempte  des  embarras  que  crée 
au  gouvernement,  comme  aux  particuliers,  la  loi  des  anti- 
quités. 

Le  chemin  de  fer  du  Pirée  à  Athènes  devant  être  continué 
jusqu'à  la  place  de  la  Concorde,  une  tranchée  a  été  ouverte 
simultanément  au  pied  de  la  colline  du  Théséion  et  dans  la 
rue  d'Athéna ,  près  de  la  Démarchie.  On  a  trouvé ,  ici ,  quelques 
tombeaux  et  des  restes  sans  importance,  là,  deux  bases  en 
place,  l'une  en  deçà,  l'autre  au  delà  de  la  rue  de  Thésée,  l'une 
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à  droite,  l'awtre ^  gaiKhe  de  la  tranchée,  qui  jalonnent  l'an- 
Rien  Dretoos  menant  de  la  porte  Dipyle  à  l'Agora. 

L'une  de  ces  deux  bases  porte  une  inscription  en  ffaonneur 
de  Ij-ois  phylarques,  le  père  «t  les  deux  fiïs,  ijm  avaient  été 
successivement  vainqueurs  dans  te  concours  de  l'anthippasia  ; 
3s  sont  4a  dème  de  Pieanie,  portent  tous  des  noms  dérivés  du 
mot  Sn/ios,  dont  celui  de  Déméas,  et  semblent  avoir  été  appa- 
feotés  k  i'drateur  Détiiade.  Trois  faces  sont  occupées  par  des 
basHreliefj  très  joliment  exécuta,  représentant  des  cavaliers  qui 
s'avancent  au  gaJop  vers  nn  trépied,  symbole  de  la  victoire; 
ce  sont  les  phylarques ,  exécntant  la  manœuvre  de  l'anthippasia , 
à  laquelle  parait  répondre  la  disposition  relative  des  trois  bas- 
reliefs.  Ce  qai  en  augmente  singdièrem^it  le  prix ,  c'est  que  la 
base  porte  la  signature  de  firyaxis  et  que,  selon  toute  appa- 
rence, nous  avons  là  une  œuvre  originale  du  célètw^  collabora- 
teur de  Seopas  dans  la  décoration  du  Mausolée  d'Haliearnasse. 

-Cinq  décrets,  du  in*  et  du  ii*  siècle,  ont  été  trouvés  «a 
mémeiieu;  ils  avaient  tous,  d'après  les  formules  de  l'inscrip- 
tion, été  déposés  dans  les  téménos  du  Démos  et  des  Charités, 
et  l'on  peut  considérer  maintenant  comme  fixé  avec  une  très 
grande  probabilité  l'emplacement  de  ce  sanctuaire,  qu'on 
n'avait  même  pas  osé  rechercher,  faute  de  données. 

Outre  ces  conclusions  topograpbiques ,  les  nouveaux  textes 
précisent  en  quelques  points  la  chronologie  des  archontes 
athéniens  :  on  peut  désormais,  grâce  à  l'un  d'eux,  fixer  en  s  1 7/6 
et  316^  les  arcbontats  d'Héiiodoros  et  d'Archélaos;  le  même 
décret  contrôle  et  confirme  les  renseignements  fournis  par  Po- 
lybe  (V,  106)  sur  le  gooTememenl  intérieur  d'Athènes  en  ces 
années  et  le  toui-pTriseant  crédit  de  Mikion  et  Eurydeidès; 
il  nous  donne  aussi  de  la  Crète  un  tableau  parfaitement  sem- 
blable à  celui  que  tracent  et  Strabon  et  Polybe,  Une  autre 
inscription  fait  connaître  on  gouverneur  de  Chypre  appeléPto- 
It^mée,  dont  parlent  Polybe  et  le  livre  des  Macchabées,  etc. 
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Grâce  à  Tobligeance  des  agents  français  du  chemin  de  fer 
et  en  particulier  de  M.  Quellenaec,  nous  avons  été  |»^évenas 
de  ces  découvertes  en  même  temps  que  le  Ministère  de  Tin- 
struclioû  publique  et  nous  avons  pu  en  faire  profiter  le  Bul- 
leiin,  qui  donnera  dans  son  prochain  numéro  toutes  ces  inscrip- 
tions et  a  fait  photographier  les  bas-rehefe  ponr  une  autre 
livraison. 

Les  fouilles  de  l'Éphorie  dans  la  maison  SapouDlzakî,  sur 
la  route  du  Pirée,  font  suite  h  celles  de  la  maison  Saraco- 
ménos,  qui  ont  été  eïécuiées  en  1890  {Ap^-  AaWoi»,  1890, 
p.  A,  n*  3).  L'éphoredes  antiquités,  M.  Cawadias,  dont  je  ne 
saurais  trop  me  louer,  m'a  permis  de  visiter  le  lieu  des  fouilles 
et  d'en  examiner  le  produit  dans  le  musée  ;  enfin  te  rapport 
qui  doit  paraître  prochainement  dans  le  Aeijiiov  m'a  été,  avec 
une  courtoisie  parfaite,  communiqué  en  placards. 

Trois  groupes  de  sépultures  sont  superposés  les  uns  avx 
autres:  le  premier,  du  iv'siècle;  le  second,  antérieur  aux  guerres 
médiques;  le  troisième,  du  vu*  siècle  et  peut-être  davantage. 
Les  morts  sont  ensevelis  dans  le  premier  et  le  troisième,  inci- 
nérés dans  le  second.  Les  observations  recueillies  sur  l'orienta- 
tion des  corps  n'ont,  là  comme  partout,  rien  de  dépisif.  La 
forme  des  tombeaux ,  l'inventaire  et  la  distribution  du  mobilier 
funéraire  ont  été  notés  avec  un  soin  minutieux,  sans  qu'on  ait 
relevé  beaucoup  de  faits  nouveaux  pour  les  époques  les  plus 
récentes. 

Le  troisième  cimetière  a  donné  une  grande  abondance  de 
vases  de  la  catégorie  dite  du  Dipylon,  de  toutes  formes  et  de 
toutes  tailles.  Le  système  de  décoration  se  compose  comme 
d'ordinaire  d'ornements  géométriques  et  de  figures  humaines, 
les  unes  Isolées,  les  autres  groupées  dans  de  grandes  scènes. 
Les  sujets  sont  empruntés  ou  à  la  vie  militaire  et  maritime, 
ou  aux  cérémonies  funèbres  :  défilés  en  armes,  combats  navals, 
exposition  ou  convoi  du  mort ,  processions  d'hommes  ou  chœurs 
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des  femmes;  de  ce  cftlé  rien  de  tris  noaveau,  après  les  grands 
vases  de  la  Société  archéologique  et  du  musée  du  Louvre.  Au 
contraire,  les  observations  faites  sur  la  répartition  des  vasesont 
révélé  des  faits  assez  neufs  :  les  uns  sont  enfermés  dans  le  tom- 
beau ;  les  autres ,  les  vases  précieux ,  ces  grandes  pièces  hautes 
de  1  m.  5o  à  9  mètres,  se  rencontrent  en  dehors  et  au-dessus. 
Celaient  donc  des  offrandes  funèbres,  l'ornement  du  tombeau, 
et  nous  trouvons  dans  les  grands  vases  du  Dipylon  le  prototype 
de  ces  beaux  lécythes  de  maihre  qu'où  dressa  plus  tard  sur  les 
tombeaux. 

Les  objets  les  plus  curieux  qui  aient  été  trouvés  dans  ces 
tombes  avec  les  vases  sont  :  i'  des  débris  d'ivoire,  taillés  en 
lames  minces  déformes  très  différentes  et  décorés  d'ornements 
divers;  3°  des  statuettes  de  femmes  de  mémo  matière. 

Les  lames  d'ivoire,  généralement  percées  de  trous,  semblent 
avoir  servi  à  la  décoration  d'un  coffre  :  on  y  trouve  des  baguettes 
plates  sur  lesquelles  sont  tracés  des  ronds  concentriques  réunis 
par  des  lignes  obliques,  comme  h  Spata  et  à  Mycèncs,  des 
plaques  rondes,  ob  sont  gravées  des  rosaces  semblables  à  celles 
de  Mycènes,  des  ornements  en  dents  de  loup;  on  trouve  aussi 
des  découpures  qui  semblent  reproduire  la  forme  du  bouclier 
échancré  des  guerriers,  et  des  oiseaux,  d'une  espèce  mal  dé- 
terminée, qui  devaient  être  disposés  processionnellement, 
comme  on  les  trouve  autour  des  vases. 

Les  figures,  au  nombre  de  cinq,  mesurent  de  o  m.  o6  à 
0  m.  a5;  elles  représentent  toutes  des  femmes  nues,  debout 
sur  un  petit  socle  carré  taillé  dans  le  même  morceau  que  la 
statuette.  Elles  sont  debout,  les  jambes  accolées,  les  bras  pen- 
dant le  long  du  corps  et  appliqués  sur  les  cuisses,  où  la  main 
allongée  s'appuie;  la  chevelure  détachée  pend  sur  les  épaules 
et  dans  lé  dos,  tantôt  divisée  en  petites  mèches  que  l'on  indique 
par  des  lignes  parallèles,  réunies  par  des  stries  obliques  et 
opposées  de  la  façon  suivante  :  ^fl;  (antdt  largement  épan- 
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due  en  deux  masses  séparéea  p«r  une  <^iB^K>  ^  ^o  ^ 
flurmontée  d'une  sorle  de  polos,  orni  de  méandres  CHJH.  on 
de' dessins  dont  l'alternance  rappelle  les  métopes  el  les  tri- 
glyphes  J. 

Lee  corps  sont  de  forme  allongée ,  avec  uae  taille  très  mince, 
qui  laisse  un  vide  assez  large  entre  le  bras  et  la  hanche ,  par 
là  même  accusée.  Les  proportions,  dans  les  plus  soignées  de  ces 
Sgures,  paraissent  assez  justes,  sauf  la  dimension  de  la  tête 
qui  est  un  peu  grosse;  les  formes  sont  trop  altérées  par  l'usure 
et  les  cassures  pour  qu'on  puisse  en  juger  en  parfaite  coo- 
naissance  de  cause.  Dans  les  traits  du  visage  se  décèle  la 
maladresse  de  l'artiste,  embarrassé  à  la  fois^par  la  complexité 
du  travail  et  la  petitesse  de  l'image.  Le  nez,  fort,  saillant,  paraît 
d'abord  être  à  lui  seui  toute  ia  figure,  comme  dans  les  gros- 
sières idoles  d'Amorgos  ;  les  lèvres  sont  épaisses,  les  yeux  cernés 
de  gros  traits  en  saillie  qui  indiquent  les  paupières  et  les 
sourcils''^  la  prunelle  est  marquée  par  un  cercle;  le  front 
tombe  verticalement.  Tout  cela  constitue  un  enseinble  assez 
bizarre  et  ce  visage  fait  involontairement  penser  à  quelques 
idoles  de  l'Amérique. 

Il  y  a  d'ailleurs  entre  ces  cinq  figures  des  différences  no- 
tables d'exécution  et  même  de  style;  telle  petite  frappe  par 
une  véritable  finesse;  d'autres  semblent  beaucoup  plus  pri- 
mitives ou  sont  au  moins  beaucoup  plus  grossières,  avec  des 
pièces  rapportées,  comme  les  oreilles,  que  l'on  n'avait  pas  su 
sculpter  à  même,  et  peut-être  les  bras,  avec  des  traits  vrai- 
ment informes  et  des  membres  mal  assemblés. 

La  matière  même  dont  ces  ornements  et  ces  figuras  sont 
faits  indique  déjà  une  origine  étrangère  ;  le  type  des  statuettes 
ne  parait  pas  grec,  l'exécution. indique  une  habileté  technique 

'''  Ils  sont  horitontaut  àe.a»  un?  figure  et  parais<ient  oUiqupB  <l<ins  une  autra. 
mm  ddlinvne,  il  est  vni. 
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et  un  goût  artistique  très  supérieurs  au  talent  des  dessinaleurs 
des  vases  trouvés  eu  même  temps.  La  pose  des  figures,  l'ar- 
rangement même  de  la  plinthe  rappellent  des  modèles  égyp- 
tiens; mais  le  type  et  les  maladresses  de  l'exécution  empêchent 
d'y  voir  des  œuvres  égyptiennes.  On  penserait  plutât,  st  l'on 
devait  fournir  une  explication,  à  des  produits  d'imitation, 
peut-être  à  des  oeuvres  phéniciennes. 

Quant  à  l'influence  égyptienne,  elle  est  mieux  établie  encore 
par  deux  petits  lions  de  porcelaine,  qui  viennent  du  même 
tombeau  et  sous  lesquels  on  voit  comme  un  cartouche.  M.  Cav- 
vadias  a  bien  voulu  me  promettre  de  m'en  donner  une  em- 
preinte, que  je  me  propose  d'adresser  à  M.  Ma^ro. 

Je  suis  heureux  d'annoncer  à  l'Académie  que  M.  Cavradias 
veut  bien  nous  faire  la  faveur  de  réserver  au  Bulttlin  ees  mo- 
numents très  curieux  et  de  nous  donner  un  article  dans  lequel 
il  résumera  lui-même  ses  observations  sur  les  s^ultores,  ses 
remarques  sur  le  caract^e  des  statuettes  et  la  place  qu'elle 
doivent  occuper  dans  l'histoire  de  l'art. 

Les  recherches  de  M.  Penrose  sur  le  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien se  sont  bornées  à  de  simples  sondages ,  destinés  à  constata* 
la  nature  des  matériaux  employés  et  le  mode  de  coostruction 
adopté  dans  les  soubassements  du  temple  primitif,  ht.  Penrose 
se  propose  de  con.trôler,  à  l'aide  de  ces  données,  les  opinions 
émises  par  M.  D(iei|i)fdd  sur  le  vieux  temple  de  l'Acropo^^  qu'il 
attribue  à  Pisistrate. 

i&  ne  pois  quitter  Athènes ,  sans  faire  connatère  k.  l'Acadânie 
un  document  très  intéressant  pour  l'histoire  de  cette  vSle,  qui 
a  été  découvert  par  M.  Duplessis ,  consenateur  ju  cabinet  dta 
Estampes,  acheté  par  lui  pour  le  musée  de  Chartres,  et  dont 
il  a  bien  voulu  m'envoyer  la  photographieu  C'est  une  vue 
d'Adtènes ,  prise  d'un  point  qui  répondrait  à  peu  près  à  l'esplai- 
nade  du  Palais-Royal,  et  peinte  par  on  des  artistes  attachés 
à  l'ambassade  du  marquis  de  Noiatel  :  au  premier  plan  est, 
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en  efiet,  r^résenlé  l'ambEMBadeur  avec  tonte  sa  suite.  On  a 
ainsi  une  image  rigoureusement  datée  de  la  ville  et  de  ses  prin~ 
cipaux  moouments  antiques  et  modernes;  je  n'en  connais  pas 
de  plus  minutieuse  et  de  plus  manifestement  fidèle,  et  je  croîs 
n'exagérer  rien,  en  disant  qu'elle  a,  comme  document,  la 
valeur  d'une  photographie.  Le  tableau  laisse  loin  derrière  lui, 
à  cet  i^gard,  les  dessins  de  Vcrneda  et  les  autres  publiés  jus- 
qu'à ce  jour.  On  ne  saurait  donc  trop  remercier  M.  Duplessis 
d'avoir  sauvé  cette  peinture  égarée  chez  un  marchand  de  bric- 
à-brac. 

Sachant  l'intérfll  que  certains  membres  de  l'Académie  atta- 
chent à  la  question  des  terres  cuites,  dites  d'Asie  Mineure, 
qui  ont  donné  lieu  en  ces  dernières  années  à  tant  de  polé- 
miques, j'ai  essayé  de  recueillir  quelques  renseignements  au 
près  de  l'administration  des  musées  ou  des  amateurs.  Personne 
n'a  pu  rien  me  dire  de  précis;  mais  ce  qui  est  certain ,  c'est  que , 
avec  plus  ou  moins  de  conviction ,  tout  le  monde  imite  aujour- 
d'hui la  réserve  si  sage  dont  le  Louvre,  seul  entre  tous  les 
musées,  ne  s'est  jamais  départi  ;  les  groupes  ont  complètement 
disparu  do  la  place  d'Athènes. 

J'ai  lieu  de  croire  qu'ib  ont  reflué  sur  l'Asie  Mineure,  oi^  je 
me  propose  de  poursuivre  prochainement  mon  enquête. 

Des  pays  grecs  de  la  Turquie  peu  de  nouvelles  intéressantes, 
sanf  les  travaux  de  M.  Humann  à  Magnésie  du  Méandre,  dont 
il  sera  parlé  plus  bas. 

L'incendie  de  Salonique  semblait  annoncer  des  découvertes 
dans  les  quartiers  à  reconstruire  ;  mais  les  travaux  ont  encore  i 
peine  commencé  et  les  antiquaires  ont  de  rudes  concurrents 
dans  les  ouvriers  qui  brisent  ou  emploient  les  marbres  anciens, 
dès  qu'ils  sortent  des  décombres.  Les  quelques  inscriptions 
sauvées  jusqu'ici  et  que  YEa'l^a  a  publiées  (lo  mars  i8ç|i, 
p.  191)  ne  présentent  pas  d'intérêt.  M.  Couve,  membre  de 
première  année,  va  se  rendre  sur  place  pour  essayer  de  pro- 
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fiter  des  démolitions  prochaines;  il  suivra  aussi  les  nouvdles 
lignes  de  chemin  de  fer  que  l'on  construit  et  qui  oe  s'achève- 
ront pas,  selon  toute  vraisemblance,  sans  quelque  découverte. 
Il  doit  parcourir  la  Macédoine,  depuis  trop  longtemps  aban* 
donnée  pBrrËcaie,et  visiter  ensuite  la  Thrace,  qu'on  n'a  guère 
vue  depuis  M.  Dumont,  si  te  temps  te  permet  :  d'accord  avec 
M.  Heuzey,  qui  a  bien  voulu  nons  communiquer  les  plus  pré- 
cieux renseignements  sur  celte  région  qu'il  connaît  mieux  que 
personne,  je  recommande  une  visite  approfondie  d'une  ré- 
gion limitée,  de  préférence  à  des  courses  rapides  et  nécessaire- 
ment superficielles  dans  de  vastes  espèces. 

En  Asie  Mineure,  l'Institut  archéologique  allemand  a  entre- 
pris des  fouilles  qui  touchent  à  leur  (ia ,  sur  remplacement  et 
aui  abords  du  temple  d'Artémis,  k  Magnésie  du  Méandre. 
M.  Dœrpfeld  a  bien  voulu  me  remettre  une  note  qui  me  ga- 
rantit l'exactitude  des  informations  que  je  vous  communique. 

Les  travaux  ont  été  conduits  par  MM.  Hiller  et  0.  Kern ,  de 
l'Institut  allemand,  sous  la  hante  direction  de  M.  Humann, 
qui  a  tant  fait  pour  la  eonnaissance  de  l'Asie  Mineure  et  pour 
la  réputation  des  Allemands,  aujourd'hui  sans  égale  dans  ces 
régions,  par  ses  fouilles  de  Pei^ame,  par  ses  voyages,  par 
aes  relations  en  tous  lieux,  par  son  crédit  à  Constantinople. 

Le  temple  a  été  complètement  dégagé  et  l'on  a  retrouvé, 
avec  les  Fondations ,  bon  nombre  de  fragments  de  la  frise ,  assez 
endommagés  pour  la  plupart ,  et  les  principaux  membres  du 
monument,  de  belle  exécution  et  généralement  en  bon  état. 
Autour  du  temple  règne  une  esplanade  dallée  et  entourée  de 
portiques. 

Cependant  M.  Hiller,  h  ses  frais ,  déblayait  un  théâtre  voisin 
du  temple.  La  scène,  l'orchestre  et  la  cavea  en  partie  ont  été 
fouillés.  Les  constructions  de  la  scène  renionteot  h.  l'époque 
grecque,  sauf  le  logeion  qui  est  une  addition  romaine. 

Aux  deux  endroits  quelques  inscriptions  ont  été  recueillies. 
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On  a'«i)l^iera  cas  que  la  frise  itu  tample  d'Art^mk  a  été 
«a  graade  partie  rapportée  à  Paris  et  orne  une  des  salles  du 
Louvre;  les  découvertes  de  Magnésie  ont  donc  pour  nous  un 
intérêt  ptrtieulter,  bien  qu'on  puisse  regretter  qu'en  cet  endroit 
«omme  ailleurs,  nous  arons  laissé  achever  par  d'autfes  ce  que 
nous  avions  coiMneaoé. 

Je  ne  mentionne  que  pour  mémoire  la  brochure  publiée 
par  les  soins  ds  M^'Sehliemann  et  qui  contient  le  compté  reoda 
de  la  dernière  campagne  de  son  mari,  le  célèbre  archéologue. 
Cet  ouvrage  est  utile  par  les  plans  qu'il  contient;  il  donne 
certains  types  de  vases  très  voisins  du  style  mycénùea  et  quel- 
ques iascriptions.  dont  une  chypriote  tracée  sur  une  des  soi- 
disant  fusaiolee.  Les  prooès-verbaui  des  experts  internatio- 
naux sur  le  litige  entre  Schliemann  et  M.  Bœtticber  sont  déjà 
connus. 

.  La  continuation  des  fouilles  me  paraît  assurée,  soit  que 
M^Schliemaon.  qui  n'a  point  encore  pris  parti,  en  fasse  les 
frais,  soit  que  ftn&litut  idlemand  les  reprenne  k  son  compte. 

A  Smyrne,  l'École  évangëlique  poursuit  ses  travaux,  re- 
cueUlant  les  monumenlp  antiques  dans  son  musée,  puMiant 
-tous  les  textes  épig^aphiques  qui  lui  p«rvienn«nt  en  ori(pnal 
ou  en  estampage,  multipliant  les  recherches  tt^ographiques, 
M.  Gontoléon,  son  ancien  président,  vient  de  donner  récem> 
ment  une  brochure  nouvelle ,  MiKpaaiavaJ  iniype^i,  oJi ,  avec 
des  inscriptions  d'Asie  Mineure,  il  publie  quelques  textes 
étrangers,  un  entre  autres  de  Thrace  qui  est  extrâmemest 
curieux  :  c'est  une  requâte  des  bebitfints  d'une  xcjpui ,  les  Scapto- 
pareni,  adressée  à  l'empereur  Gordien,  pour  la  protection  de 
leur  ville  et  de  leur  station  thermale. 

Les  voyageurs  sont  assurés  de  trouver  auprès  de  cette  in- 
stitution libérale  le  concours  le  plus  dévoué  pour  leurs  re- 
cherches; MM.  Legrand  et  Gbamonard,  qui  viennent  de  quitter 
So»yme,  m'écrivent  encore  qu'ils  ont  beaucoup  à  se  louer  des 
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bons  offie«s  de  MM.  Fontrier  et  ConloUon,  oomme  auwî  de 
MM.  Lawaoa  et  Va»  Iiennep.  Je  suis  heuraui  de  rehaDSMr  la 
valeur  de  mes  remerctements  en  les  faisant  pauer  par  l'Aca- 
démie. 

MM.  Legrand  et  Charaonard  doivent  explorer  Slratooicde  et 
Lagina,  qui,  malgré  des  voyages  rép^t^,  ne  semblât  pas 
encore  épuisées;  puis  suivre  le  prolongement  du  ebeinin  de 
fer  en  eonitructioo  vers  Dineir  et  las  laos,  dans  une  région 
que  veut  bien  nous  signaler  M.  fiérard,  ancien  membre  de 
l'École.  De  lit ,  suivant  l'occurrence .  ils  reviendront  par  le  midi , 
ou  plutôt  par  le  nord,  vers  Siv«s  et  Trébizonde:  il  y  a  là,  «■ 
«ffet,  un  coin  depuis  loagt^nps  ioaipioTé. 

lis  ont  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  au  départ  M.  Ita^>- 
«ay,  ave£  qui  ils  se  sont  ouverls  de  leurs  projets  et  qui  a  bien 
voulu  leur  communiquer  quelques  informations  iatéressantes. 
Ou  ne  peut  que  gagner  à  ces  relatioDS  francbes  et  cordiBlm, 
qui  écartent  boute  compétition ,  évitent  les  doubles  emplois,  et 
je  suis  persuadé  que  l'Académie  félicitera  comme  mei  ces 
ieuoes  gens  de  leur  sincérîté  et,  comme  moi,  appréciera  la 
libéralité  de  M.  Bamsay.  On  ne  peut  que  saluer  avec  espé- 
rance et  acQueillir  par  les  meilleuni  veeui  le  retour  de  oe  voya- 
geur infatigable  et  perspicace,  qui  k  lui  seul  aura  fait  pour 
la  géographie  de  l'Asie  l'œuvre  d'une  génération  eotiàre. 

MM.  Lefi^and  et  Cbamonard  m'annoncent  déjà  un  certain 
nombre  d'inscriptions;  ils  m'en  communiquent  une  de  Notion, 
qui  est  fort  intéressante.  Elle  contient  des  lettres  de  dignitaires 
et  de  membres  d'associations  religieuses  établies  à  Laodicée 
du  Lycos  et  à  Amisos;  elle  donne  le  nom  et  la  date  du  pro- 
consul d'Asie  Bérénicianus  Alexander,  t33aprèsJ.-C.  J'espère 
que  la  suite  du  voyage  répondra  h  nos  prévisions  et  récom- 
peasera  l'ardeur  de  jqos  missinonaires.  Mais  le  moment  semble 
-approcber  oi^  l'Aùe  comoie  la  Grâce  devra  i^  fouillée  : .  la 
faciliié  relative  ^ss  voyages  et  la  mnltiplieité  des  cftmmum- 
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cations  ne  laÎBsent  pas  les  moDumentâ  s'accumuler  connue  par 
le  passé,  et  leur  permettent  d'être  connus  k  distance  presque 
dès  leur  découverte. 

Je  me  félicite  de  voir  à  la  direction  des  Musées  impériaux 
et  des  antiquités  de  la  Turquie  un  homme  aussi  éclairé,  aussi  - 
libéral  que  S.  E.  Hamdy  bey,  et  je  m'empresse  de  porter  à  la 
connaissance  de  l'Académie  les  assurances  précieuses  de  bien- 
veillance et  de  concours  qu'il  a  bien  voulu  me  donner  dans 
une  lettre  récente.  J'ai  la  confiance  que  le  jour  oii,  à  cAté  de 
l'Allemague  et  de  l'Autricbe,  nous  serions  disposés  à  prendre 
notre  part  dans  l'exploration  scientifique  des  anciennes  villes 
de  l'Asie  Mineure,  il  ne  nous  refuserait  pas  l'appui  de  sa  haute 
influence. 

Je  me  suis  efiforcé,  Monsieur  le  Président,  de  vous  exposer 
les  résultats  des  efforts  combinés  de  tous  ceux  qui  cultivent 
en  Orient  l'archéologie,  gouvernements,  sociétés  savantes, 
écoles  étrangères  ou  simples  particnliers.  Mon  vœu  le  plus 
cher  serait  satisfait  si  l'Académie  voulait  bien  reconnaître  que 
l'Ecole  d'Athènes  a  su  prendre  vaillamment  sa  part  dans  la 
lutte  scientifique  ;  croyez  bien  qu'elle  n'a  rien  plus  à  cœur  que 
de  soutenir  et  d'élever  toujours  plus  haut  son  antique  répu- 
tation. 
'  Veuillez  agréer,  etc. 

T.  HoiiOLLE. 

N'  XXIV. 

INSCRIPTION  LITINE  TBOl]V&  ENTRE  TÔZEDR  ET  GAFSl  (tDNISIe), 
COUHaNIQUéE  PAR  H.  B^BON  DE  VILLBFOBSB. 

(silBCB  DE  lO    JUILLET    1891.) 

Au  commencement  du  mois  de  mai  dernier,  M.  le  comte 
du  Paty  de  Clam ,  contrAleur  civil  suppléant  à  Tôzeur,  adres- 
sait à  l'Académie  la  copie  d'une  inscription  latine  découverte 
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dans  les  environs  de  sa  résidence.  Cette  copie  était  fuicomp»- 
gnée  d'une  note.  M.  le  Secrétaire  perpétuel  me  pria  d'exa- 
miner la  communication  de  M.  du  Faty  de  Clam. 

Mon  premier  soin  fut  de  demander  un  estampage  du  textej 
qui  me  paraissait  fort  intéressant,  mais  insuffisamment  tran- 
scrit. Avec  une  parfaite  obligeance  et  une  grande  promptitude, 
M.  du  Pa  ty  de  Clam  m'adressa  l'estampage  désiré ,  en  y  joignant 
tous  les  renseignements  que  je  souhaitais. 

L'inscription  dont  il  s'agit  a  été  trouvée  entre  Tôzeur  et 
Gafsa,  dans  le  Bled-Tarfaoui,  par  les  agents  du  s^vice  fores- 
tier de  Tôzeur,  chargés  de  creuser  un  puits  en  cet  endroit. 
Elle  gisait  au  milieu  des  décombres  d'une  construction  arabe. 
La  pierre  mesure  en  hauteur  5  3  centimètres.  Le  teite  est  ainsi 
conçu  : 

IMP  ■  NEB.VA  ■  CAES  ■  AVG 

PMTR.   ■    P    CO»    m  (an.  97). 

Q_FABIOBAR.BARO 

VALERIO     ■     MAGNO 

IVLIANO  ■  LEG- AVG 

PRo  ■  PR.  ■  CASTELLVS  ■  THI 

GENSIVM  ■ 

Iin}>{eratan)  Nerva  C<eg(are)  Aug{Hsto)t  p((M^w)  tn((M»mo),  lr{ibimi- 

tia)  p(plestate),  co{n)s(ule)  III , 

Q(aijit9)  Fnbio  Barbara  Vakrio  Magno  JuSano,  leg{ato)  Aiiff{usti)  pm 
p{raetore) , 

easteilus  Thigemium. 

L'inscription  appartient  au  règne  de  Nerva;  elle  a  été  gra- 
vée en  ()7,  année  où  cet  empereur  fut  consol  pour  la  troi- 
sième fols. 

Les  documents  lapidaires  relatifs  à  Nerva  sont  rares  en 
Afrique.  Le  peu  de  durée  de  son  règne  doit  être  la  cause  de 
ce  fait.  Il  est  d'autant  plus  Intéressant  de  remarquer  que,  dans 
la  contrée  même  oà  cette  inscription  vient  d'être  découverte. 
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aai  environs  de  Gabès^  l'antique  Taeape,  on  a  rdevé  une  borne 
milliaire^'  {aujourd'bai  coneervée  an  Muséfe  de  Tunia)  portant 
sans  aucun  doute  le  oom  de  Nerva  et  la  même  date  (annëe  97) 
(]oe  U  leite  de  T6zeur.  Il  est  difficile  de  dire  si  cette  borne  ^ 
partenait  i  la  voie  de  Tecaps  à  Leptis  Hagna  ou  i  celle  de 
Tacape  à  Capta;  dans  tous  les  cas  son  inscription  doit  être  rap- 
prochée de  celle  que  signale  M.  du  Pat}r  de  Clam.  Ces  deus  testes 
attestent,  en  effet,  que^  dans  la  même  région  et  k  la  même 
époque,  on  a  eiécaté  des  travaux  de  roule  et  de  défense  qui 
paraissent  avoir  fait  partie  d'un  plan  d'ensemble.  Il  devient 
donc  certain  qoe  sous  le  rè^e  de  Nerva  les  routes  situées  au 
sud  de  la  province  proconsulaire  et  les  postes  militaires  qui. 
sous  le  commandement  dn  légat  de  Numidie,  en  assuraient 
la  sécurité,  furent  l'objet  de  la  sollicitude  impériale'^'. 

C'est,  en  effet,  le  notu  d'un  légat  de  Numidie  qui  apparaît 
à  la  troisième  ligne,  Q,  Fabita  Barbarm  Vtderius  Magma  Ju 
lianiu.  Ce  personnage  était  jusqu'ici  inconnu  comme  légat  de 
cette  province. 

Un  dipl&me  militaire  accordé  par  trajan  à  un  cavalier  de 
l'armée  de  la  Mésie  Inférieure  ''*,  diplôme  conservé  aujour^ 
d'bui  au  Musée  de  Saint-Gennain-en-Laye ,  mentionne  à  la 
date  Auik  août  gg  le»  consuls  suffeets  dont  les  noms  suivent  : 

Q-  FABIOBAR3ARO-ACAEC1LIO-  FAVSTiNO  ■  COS. 

Il  est  évident  que  le  premier  de  ces  consuls,  Q.  Fabius  Bar- 
bants, doit  être  identifié  avec  le  personnage  dont  l'inscription 
de  Tôteur  nous  fournit  les  noms  complets,  personnage  que 
nous  trouvons  en  l'année  ^7  à  la  léte  de  la  province  impé- 
riale de  Numidie.  C'est  en  quittant  le  gouvernement  de  cette 

(')   Cwp.  mer.  latia,,  U  VIII,  n'  looiÔ. 

''I  Une  aiilre  iiucription  ea  l'boaneur  de  Nerva  a  été  découverte  par  M.  Ua»- 
<}Deray,   dans  le  fort  byiantiu  de  Madaure;  cf.  Ephem.  epigr.,  l.  V,  n"  801. 
(»  Cttp.  mer.  him.,  I.  JIl,  p.  S63,  n*  XX. 
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province,  au  commeneemenl  du  mois  de  juillet  ^t),  qu'il 
fol  élevé  au  consalat.  Ces  deux  dates  sont  abtolnmeat  piw 
banies. 

Q.  Fabius  Bariiarus  Valériiu  Mî^ub  Juiiaous,  iégat  de 
Namidie,  de  ^7  au  1"  juillet  99,  doit  prendre  raag  îminé- 
dietemeut  avant  L.  Mnnatius  Gallus,  légat  de  Trajan,  fonda- 
teur en  l'an  1 0  0  de  la  colonie  de  Thamugadi ,  dont  le  nom  le 
Usait  snr  l'attique  de  Tare  de  tritHophe  de  cette  ville  ^^  et  qui 
parait  avoir  établi  la  voie  de  Thamugadi  à  Mascula,  au  nord 
de  l'Aurës. 

Il  nous  reste  à  parier  des  deux  derniers  mots,  etuteliiu  Thi- 
getututn. 

CatUUui  est  une  forme  populaire,  pour  coèitUmn.  Cette 
forme  se  rencontre  dans  le  Digeele  et  dans  des  textes  d'une 
époque  basse,  mais  on  trouve  cependant  dans  les  auteurs  la- 
tins du  1"  siècle  des  formes  analogues  cbaque  fois  que  ces 
auteurs  font  parler  des  esclaves  ou  des  gens  appartenant  aux 
classes  inférieures. 

Le  nom  géographique  Thîgaaium  mérite  une  mention  par- 
ticulière; c'est  la  première  fois  qu'il  apparaît  dans  une  inscrip- 
tion. La  Table  de  Peutii^er  indique  après  Thusuros  (Tôzeur), 
et  dans  la  direction  de  Capta  (Gafsa),  une  station  du  nom  de 
Thiges,  qui  est  évidemment  la  même  que  castellus  Thigensium. 
La  position  de  cette  station  correspond  à  l'oasis  de  Griss,  où 
l'on  rencontre  des  ruines  romaines  assez  Importantes  aux- 
quelles les  indigènes  donnent  le  nom  de  Heochir-Tliaedgious. 
C'est  le  nom  antique  qui  s'est  conservé  sous  celte  forme  alté> 
rée.  Ce  point  n'a  fourni  <]ue  des  documents  épigraphiques 
insignifiants  f^l. 

La  découverte  signalée  par  M.  ie  comte  du  Paty  de  Cîam  a 


(Il  Corp.  mier.  Joli».,  t.  V[!l,  n'  s 
»>  Corp.  mter.  latm.,  t  VIII,  p.  a 


t,  Google 


—  296  — 

donc  une  véritable  importance.  Elle  permet  àe  combler  une 
lacQDe  dans  la  liste  des  gouverneurs  de  Numidie;  elle  fournit 
les  noms  complets  d'un  personnage  encore  imparfaitement 
connu  et  dont  la  carrière  avant  son  élévation  au  consulat  était 
ignorée;  elle  renferme  un  nom  géographique  intéressant;  elle 
fait  connaître  Texistence  d'un  poste  fortifié,  établi  soub  le  règne 
de  Nerva  sur  une  voie  importante  qui  mettait  en  communi- 
cation le  pays  des  oasis  avec  la  Numidie  et  avec  la  Proconsu- 
laire; endn  elle  prouve  une  fois  de  plus  que  toute  la  région 
saharienne  qui  formait  la  limite  méridionale  de  la  province 
proconsulaire  d'Afrique  était  placée  sous  l'autorité  du  légat 
impérial  de  Numidie ,  chargé  avec  ses  troupes  d'en  assurer  la 
sécurité  et  d'y  protéger  les  caravanes  contre  les  incursions  et 
les  mouvements  fréquents  des  nomades  '". 


N*  XXV. 

LETTRE  DE  H.  GEFFBOÏ, 
DtBEGTEUB  DB  L'ËCOLE  FBANÇilSE  DE  BOUE. 

(liAici  Bc  17  iDiLUn  1891.) 

Rome,  le  t3  juillet  i8r)i. 
Monsieur  le  Président  et  cher  confrère. 

Le  treizième  centenaire  de  l'élection  de  saint  Grégoire  le 
Grand,  qui  a  donné  lieu  tout  récemment  ici  à  dee  fêtes  reli- 
gieuses, littéraires,  archéologiques  dont  j'ai  rendu  compte  à 

''>  Au  lujet  de  ces  nomadM  établis  au  «nd  de  la  proTÎnee  pra«onsul*ire,  voir 
au  Corp.  itucr.  latin.,  I.  VIII,  l'inscriplion  n°  10667,  ^^"^  laquelle  il  semble 
meilleur  de  couipléler  mufTAM  ABOLEVIT  A  la  dernière  ligne;  elle  est 
conlemporaiiic  de  noire  leile.  Cf.  auaei  le  récit  Je  la  guerre  contre  Tarfannas 
dflnsTacllc,^niini.,ll,  5»;  lil ,  90.  31 ,  78,  7(1;  IV,  aS.  sA. 
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l'Académie,  a  son  épilogue  dans  un  concours  ouvert  par  ordre 
de  Léon  XIII.  Trois  (juestlons  sont  proposées.  La  première 
est  historique  :  Apprécier  Tmfiumce  exercée  par  le  pontificat  de 
laint  Grégoire  sur  le»  prmtijicatg  mtvatda,  pendant  h*  m'  et 
fiif  siklee. 

L'auteur  du  rapport  k  la  suite  duquel  est  aanoncé  le  con- 
cours, M.  le  commandeur  de  Rossi,  fait  remarquer  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  de  proposer  l'histoire  même  du  saint,  parce 
que  cette  œuvre  est  commencée  et  poursuivie  par  le  R.  P.  Gri- 
&ar.  duquel  j'ai  cité  une  conférence  très  remarquée  sur  i«  de- 
meure de  Grégoire  au  Cœlius. 

La  seconde  question  est  liturgique  :  Exposer  l'état  actvel  de 
la  menée  ^aant  à  l'œuvre  litur^ue  de  saint  Gr^ire.  Examiner 
tes  pn^e»  éerxts  à  ce  sujet,  et  la  question  du  chant. 

La  troisième  question  est  archéologique  :  Retûtuer  en  det- 
sins  avec  couleurs  la  série  des  peintures  que  saint  Grégoire  avait 
fait  exéciOer  en  diverses  parties  de  sa  demeure,  et  que  mm  bio- 
graphe, Jean  Diacre  (II,  83-85),  a  décrites  en  détail.  Justifier 
en  un  mémoire  écrit  les  restitutions  à  l'aîde  des  domiées  archéo- 
logiques. 

Le  terme  du  concours  est  le  t"  août  i8g4.  Les  mémoires 
peuvent  être  écrits  en  latin,  en  italien  ou  en  français.  Les 
mémoires  qui  seront  jugés  les  meilleurs  seront  imprimés  aui 
frais  du  saint-père. 

Un  décret  royal  en  date  du  aS  juin  a  mis  à  la  retraite  le 
commandeur  Fiorelli,  directeur  général  des  antiquités  et  des 
beauï-arts. 

Cette  direction  générale  est  abolie;  elle  est  remplacée  par 
deux  divisions  instituées  par  le  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, l'une  pour  ce  qui  intéresse  les  arts  et  les  monummU 
de  l'antiquité,  l'autre  pour  l'art  moderne. 

Une  junte  consultative  est  nommée  pour  l'archéologie.  Elle 
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est  composée  de  UM.  Boi^hi,  conseiller  d'État  et  d4pDlé; 
^izio,  directeur  du  musée  arcbéolo^que  de  Bologne-,  Com- 
paretli,  professeur  à  l'Iostitnt  supérieur  de  Florence;  de  Pe- 
tra,  directeur  du  Musée  de  Naples,  et  le  comBoandear  de  Rotsi. 
Celle  dernière  nomination,  faite  par  le  nouveau  ministre 
de  l'instruction  publique,  M.  Pasquàle  ViUari,  a  éié  très  re- 
marquée. 

En  même  temps  une  commission  permanente  des  beaai- 
arta  est  instituée,  composée  de  huit  membres  :  le  commandear 
fiaccelli,  ancien  ministre  de  l'instruction  publique;  le  baron 
Giovanni  Baracco;  M.  Bong-bi;  don  Ohorato  Caetani,  duc  de 
Sermoncta,  syndic  de  Rome;  le  marquis  Ghigi;  le  comman- 
deur Grimaldi,  et  le  prince  Baldassare  Odescalchi.  Les 
fonctions  de  secrétaire  sont  confiées  an  commandeur  Fdice 
Bernabeî,  directeur  pour  les  musées  et  galeries  du  royaume 
(direttore  nti  rausei). 

La  junte  archéologique  et  la  commission  permanente  de- 
vront veiller  particulièrement  â  la  rédaction  d'un  catalogue 
des  monuments  et  objets  d'art.  Une  cbculaire  du  mioisb'e  k 
tous  les  préfets  recommande  qu'il  soit  procédé  dans  chaque 
commune  h  la  formation  de  ce  catalogue.  Junte  et  commisaion 
eiiamineronf  tout  ce  qui  intéresse  le«  monuments,  les  galeries, 
les  musées,  les  fouilles. 

Toutes  les  découvertes  seront  portées  à  la  connaissance  de 
l'Académie  royale  des  LIncci  par  le  ministère  de  l'instruction 
publique.  Gette  Académie  continuera  d'en  rendre  compte  pu* 
bliquement  chaque  mois  par  les  Notkie  ie^  Bcavi. 

«Nulle  information  sur  les  fouilles  et  découvertes  ne  deyra 
être  communiquée  tl  personne  avant  que  l'Académie  des  Linm 
en  ait  été  saisie;  mais  les  atuâioii,  uationaux  ou  étrangers, 
auront  la  faculté  do  voir  les  objets  découverts  avant  qu'ils  ne 
soient  placés  dans  les  musées;  il  ne  leur  sera  pas  permis  d'en 
prendre  copie.  » 
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Le  commandear  Fioreiii  est  nommé  grand-croix  de  l'ordre 
de  la  Couronne  d'Italie. 

la  prochaine  livraison  du  recueil  des  Monumenti  tnediti  (jue 
publie  l'Académie  des  Ltncei  donnera  enfin  les  deux  impor- 
tantes inscriptions  sur  les  jeux  séculaires  découvertes  il  y  a 
plusieurs  mois,  et  dont  le  commentaire  a  été  confié  à 
M.  Mommscn. 

Veuillez  agréer,  etc. 


P.  S. — J'ai  reçu  ce  malin  même  une  iettre^ie  Tunis,  8  juil- 
let, par  laquelle  M.  Georges  Doublet,  inspecteur  cbef  du  ser- 
vice des  Antiquités  et  des  arts,  veut  bien  m'informer  qu'il  a 
autorieé  M.  Jules  Toutain,  membre  de  l'Ecole  frtmfsise  de 
Rome,  en  mission  archéologique  en  Tunisie,  à  réserver  pour 
Id  Musée  du  Louvre  un  certain  nombre  de  stèles  à  Saturne, 
de  bas-reliefs  et  de  lampes,  facilement  prélevés  sur  le  riche 
butin  qu'a  produit  sa  fouille  du  Bou-Korneïn. 

M.  Jules  Toutain  est  de  retour  k  Rome.  11  rapporte  un 
grand  nombre  de  photographies  et  d'estampages.  En  somme, 
sa  fouille  a  produit  plus  de  &oo  fragments  d'inscriptions, 
dont  3oo  au  moine  pourront  être  immédiatement  complétés; 
900  fragments  de  bas-reKefs,  dont  plusieun  présentent  an 
intérêt  sérieux;  ao  lampes  de  formes  singulières;  quelques 
poteries  presque  intactes. 
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N°  XXVI. 

LKTTHE  DB  H.  GEFFBOV,  DIBBCTBDB  DE  L'ÉCOLE  PBiINÇilSB  DE  BOUB. 

(BiUCB  DD    3t    IpiLLn    1891;) 

Rome,  le  ao  juillet  tSjii. 
Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

La  junte  consultative  d'archéologie  dont  j'ai  annoncé  dans 
ma  dernière  lettre  la  formation  s'est  réunie  en  première  ses- 
sion. 

Elle  a  exprimé  le  vœu  qu'une  galerie  de  moulages  i&t 
installée  dans  la  grande  salle  du  Collège  romain.  L'Académie 
se  rappelle  que,  par  suite  d'un  riche  présent,  plus  de  trois 
cents  caisses  contenant  des  plâtres  d'après  les  sculptures 
grecques  sont  arrivées  récemment  à  Rome.  Chaque  université 
d'Allemagne  est  munie  de  cet  instrument  de  travail,  si  néces- 
saire à  l'enseignement  archéologique  et  esthétique.  L'Italie  v» 
le  [Hisséder.  Il  ne  faudrait  qu'un  faible  effort  pour  en  doter, 
chez  nous,  la  Sorbonne,  le  Collège  de  France  et  nos  princi* 
pales  facultés. 

La  junte  a  indiqué  comme  lieux  de  fouilles  k  pratiquer 
pendant  la  saison  18^1-92  :  dans  l'Italie  méridionale,  Locres 
et  Pompéi;  dans  l'Italie  centrale,  le  forum  romain,  le  jardin 
des  saints  Cosme  et  Damien,  la  région  falisque  et  Véii;  dans 
les  Marches,  Sentinum,  Ancône,  Urhisaglia,  en  Etrurie  ïa- 
lamone  et  Vetulonia;  dans  l'Italie  supérieure,  Bologne,  Gop- 
pezzato  et  le  Grand-Saint-Bernard;  en  Sicile,  Sélinunte  et 
Mégare  hyhléenne;  en  Sardaigne,  la  nécropole  punique  de 
Nora.  Elle  a  renvoyé  à  la  session  d'automne  la  discussion  com- 
mencée sur  l'établissement  définitif  de  l'Ecole  italienne  d'ar^ 
chéologie  et  des  musées  archéologiques. 
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Le  comte  Gian  Lucca  délia  Somaglia  vient  de  donner  â 
i'Arehivio  di  stato  de  Bologne  une  riche  collection  de  papiers 
de  famille  remontant  au  sit*  siède,  et  parmi  lesquels  se 
trouvent  des  manuscrits  à  miniatures,  des  diplAmes  imp^ 
riaux,  des  lettres  de  princes  et  de  papes. 

Le  gouvernement  français,  sur  la  proposition  de  M.  Billot, 
notre  ambassadeur  à  Itome,  vient  d'élever  à  la  dignité  de 
commandeur,  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur,  M.  te  sé- 
nateur Fiorelli,  ancien  directeur  général  des  antiquités  et  des 
beaux-arts. 

L'Académie  royale  des  Linceî  a  élu  comme  membre  étranger 
M.  Edmond  Le  Blant. 

Veuillez  agréer,  etc. 


N- XXVII. 

Jt  PBOPOS  DmHE  NOUVELLE  IlfSGRIPTlON  H^^ENNB 

DECOUVERTE  PAR  HH.  RAHSAY  BT  HOGAHTH  DANS  LE  BDLOAR-HADRN , 

PAR  H.  MENANT. 

(siinCE  DD  7  koÙT  iSgi.) 

M.  Alrict,  drogman  de  l'ambassade  de  France  à  Gonstan- 
tioople,  m'a  communiqué,  il  y  a  quelque  temps,  la  copie 
d'une  inscription  bétéenne  comprenant  cinq  grandes  lignes 
d'écritm-e.  Cette  copie  faite  par  un  Arabe  était  suffisante  pour 
donner  une  idée  du  document,  en  permettant  de  reconnaître 
la  disposition  générale  de  l'écriture,  et,  fÂ  et  là,  quelques 
caractères;  mais  il  ne  fallait  pas  aller  au  delà.  M.  Alrict  igno- 
rait la  provenance  exacte  de  cette  inscription ,  et  il  m'avait  pro- 
mis de  faire  rechercher  l'original  et  de  m'en  procurer  des 


t,Googlc 


—  303  — 
phoh^aphies  ou  des  estampages.  Il  a  étédevamé,  et  j'ai  sous 
l«s  yeux  aujourd'hui  uoe  copie  plus  fidèle  de  ce  préeieux  do- 
cument Il  a  étié  retrouvé,  avec  uo  certain  nombre  d'autres 
ibscriptions  encore  inédites,  par  MM.  Ramsay  et  Hogaiih.  au 
cours  de  l'exploratiou  qu'ils  ont  faite  l'année  dernière  en  Asie 
Mineure  dans  le  massif  du  Bulgar-Maden .  Ces  inscriptions 
■seront  publi<5es  prochainement  par  H,  Sayce,  dans  le  Recueil 
de  M.  Maspero. 

M.  Sayce  ayant  autorisé  M.  Maspero  à  me  laisser  prendre 
communication  des  pianches  de  ces  textes  avant  leur  publi- 
cation, j'ai  reconnu  aussitôt  parmi  eux  l'identité  de  la  copie 
de  l'inscription  du  Bulgar-Maden  et  de  celle  qui  m'avait  été 
communiquée  par  M.  AIrict.  Il  est  facile  de  s'en  convaincre,  en 
rapprochant  les  deux  copies. 

Cette  inscription,  par  son  étendue,  aura  une  grande  im- 
portance pour  les  études  faétéennes;  elle  comprend  cinq  lignes 
d'écriture,  et  les  caractères  d'une  conservation  parfaite  sont  au 
nombre  de  trois  cent  soixante-neuf;  il  y  a  peu  de  caractères 
nouveaux.  J'ai  pu  constater,  par  le  dépouillement  auquel  je 
me  suis  livré,  l'emploi  des  idéogrammes  déjà  connus,  par 
exemple,  ceux  qui  ont  la  signification  de  dieu  et  de  roi.  Les 
divinités  ainsi  désignées  sont  au  nombre  de  sept  ou  huit  (?) 
parmi  lesquelles  figure  plusieurs  fois  le  dieu  Sandan.  L'idéo- 
gramme royal  m'a  fait  soupçonner  le  nom  d'un  souverain 
^iprimé  idé*^raphiqueoieot  dans  l'inscription  de  Tyana. 
L'idéogramme  qui  pr^oède  les  noms  dâ  pays  ne  s'y  trouve 
paa,  et  pourtant  les  conlrées  sur  lesquelles  régnait  |e  souve- 
rain mentionné  dans  c«tte  inscription  dwveat  y  être  dé$igaéet. 
U  faut  en  conclure  que  eea  aotm  sont  exprimés  phenéiiqu&r 
ment  avec  la  d^sùicnife  de  l'ethnique,  oinei  qu'on  l'a  constaté 
dfms  d'autres  inscriptions  à  Hamath  et  à  Jérablus,  ce  qui  im- 
pliqué l'absence  du  préfixe. 

La  rareté  des  caractères  nouveaux  me  permet  de  supposer 
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que  les  inscriptions  que  nous  connaiGaone  renfertaoïit  une 
grande  partie  du  Bystèmo  grapbîque.  D'un  anlrc  cèté,  j'ai 
remarqué  qu'un  certain  nombre  do  caractères  relevés  dans  les 
autres  inscriptions  ne  se  trouvent  pas  dans  celle-ci.  Ainsi, 
par  exempte,  le  buste  humain  y  figure  et  joue  sans  doute  le 
même  rAle  que  dans  les  ioscriptions  de  Hamath  et  de  Jéva* 
bluB,  avee  la  signification  du  pronom  personud  que  je  lui  ai 
attribuée;  mais'O»  ne  reacontre  plus  les  autres  parties  du 
corps  d'un  emploi  si  fréquent,  telles  que  la  main,  le  bras,  la 
jambe;  le  pied  seul  s'y  présente  dix-huit  fois  dans  les  mêmes 
conditions  que  partout  ailleurs.  Les  têtes  d'animaux,  bœufs, 
chèvres,  béliers,  me  paraissent  également  absentes.  Je  n'ai 
remarqué  qu'une  seule  fois  la  présence  d'une  tête  de  mulet, 
et  une  fois  également  la  présence  d'un  oiseau  dans  le  nom 
d'une  divinité  mentionnée  dans  les  textes  de  Jérablus. 

On  voit,  par  ces  observations  très  sonmiaires,  que  la  rédac- 
tion de  celte  inscription  peut  être  considérée  comme  repré- 
sentant un  style  postérieur  tt  celui  des  inscriptions  oi^  l'emploi 
des  images  domine,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elle  soit  d'une  date 
plus  récente;  seulemeut  on  peut  déjà  soupçonner  que  l'écri- 
ture bétéenoe  a  subi  des  altérations  analogues  à  celles  qui  af- 
fectent toutes  les  écritures  figuratives.  Les  signes  primitifs  se 
sont  modifiés;  l'hiéroglyphe  tend  à  disparaître  pour  faire 
place  au  signe  conventionnel. 

La  présence  des  signes  idéographiques  permet  de  com- 
prendre dans  une  certaine  mesure,  très  limitée  sans  doute, 
le  sens  général  des  inscriptions  hétéennes.  Je  me  hasarderai  q 
indiquer  ce  que  nous  pouvons  soupçonner  ici. 

L'inscription  d^ute  par  les  titres  et  la  filiation  d'un  prince 
dont  le  nom  est  écrit  en  première  ligne;  il  se  dit  roî  d'un 
pays  dont  le  nom  est  à  déchiffrer;  puis  nous  voyons  (je  ne 
dis  pas  nous  lisons^  une  invocation  qui  s'adresse  aux  divi- 
nités protectrices  de  son  royaume,  parmi  lesquelles  figure  le 
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dieu  Satldao.  Nous  entrons  alors  dans  l'expose  du  sujet  prin- 
cipal de  l'inscription ,  compris  dans  les  lignes  trois  et  quatre. 
Je  ne  le  soupçonne  même  pas;  c'est  là  que  toutes  les  difficul- 
tés de  la  lecture  et  de  l'interprétation  seront  accumulées.  Ëafîa 
la  cinquième  ligne  termine  l'inscription,  en  commémorant  les 
divinités  précédemment  invoquées  et  sous  la  protection  des- 
quelles, suivant  une  formule  généralement  adoptée  en  Orient, 
le  prince  (levai!  placer  sa  personne  et  ses  œuvres. 


APPENDICE  N'  ni. 


BIPPOBT  OV  SBCK^TlinE  PESPbTDEL  DE  L'AUD^HIB  DBB  tltSC&IPTIONB  ET  BELLEB- 
DiUIE  PENDANT  LE  PnEMIEB  SEHESTnB  DE  tSgt,  LU  LE  9^  JUILLET  iSç)!. 

MssaiBDfis , 

Nos  travaux  ont  justifie,  peadaot  le  dernier  semestre,  ce  que  mon 
rapport  du  sS  janvier  aouonçait. 

Le  tome  XWII  de  dos  Mémoires  rst  aujourd'hui  complet^  par  la  pu- 
blication de  la  3*  partie,  qui  était  ea  retard.  I,e  tome  XXXIII  l'avait 
devance,  et  nous  avons  dès  à  présent ,  pour  le  tome  XXXIV,  trois  impor- 
tants mémoires  qui  pourraient  bien  en  remplir  h  eux  seuls  toute  la  pre- 
mière partie  :  h'igUie  Saml-Martin  dt  Towt  ,  par  M.  de  Lasteyrie; 
SaùU-Hany  de  Provence,  par  M.  Delodie ,  et  La  Venue  dt  Milo,  par  M.  Ra- 
vaisBOQ. 

Dans  la  collection  des  Notices  et  extraite  des  mamscrile,  la  i"  partie 
du  tome  XXXIV  va  paraître;  la  a*  est  commencée  avec  une  nonvdle  no- 
tice de  M.  P.  Meyer. 

Le  lome  XXXI  de  l'Hietoire  iittérnire  de  la  France  pourra,  me  disent 
les  éditeora,  être  publié  avant  la  fin  de  la  présente  année;  69  feuilles 
sont  tirées,  le  reste  est  en  bon  h  tirer  ou  en  placards.  La  Commission  a 
déjà  entendu  la  lecture  d'un  certain  nombre  de  notices  destinées  an 
tome  XXXII. 

HiHorieiu  oeàdmtaux  de»  CroUadet.  —  Le  tome  V  a  85  cabiei's  lires 


t,  Google 


—  305  — 
et  les  cahiers  86  ii  i  oi  en  bon  h  tirer.  La  fin  de  la  copie  est  remise  à 
l'Imprimerie. 

Hùtorietu  arménieia  dea  Croisadet,  t.  II.  —  69  cahiers  lir^s;  70  à  75 
en  bon  h  tirer.  Tout  h  reste  de  la  copie  est  à  l'Imprimerie. 

jReeueil  det  Hùlorieiu  de  France,  t.  XXIV.  —  Cahiers  1  à  68  tir^  on 
en  bon  b  tirer;  placards  corrif^s  et  bons  k  mettre  en  pages  :  Aay-AâS. 

On  a  préparé  l'édition  d'une  chronique  anonyme  en  français,  compo- 
sée par  un  anonyme  de  Bétbnne ,  an  commencement  du  ini'  siècle ,  dont 
le  texte  termine  le  tome  XXIV. 

D  me  reste  k  parier  du  Corptu  {«ecriptiotmm  wnttiearum  (1"  partie), 
partie  phénicienne. 

Depuis  mon  dernier  rapport,  le  1"  fascicule  du  tome  II  a  paru. 
M.  Renan ,  secondé  par  M.  Philippe  Berger,  travaille  activement  b  la  po- 
bhcation  de  la  snile  des  Iiucriplioiu  d'Afrique,  qui  sera  remise  sons  peu 
h  l'impression. 

9*  partie  (Inter^tiotu  araméennei).  —  M.  de  Vogâé  s'occupe  de  la 
publication  du  a*  fascicule  du  tome  I,  qui  comprendra  les  inscriptions  du 
Hanran  et  celles  du  Sinaï.  Les  plandies  des  inscriptions  dn  Hauran  sont 
en  grande  partie  faites.  Les  planches  comprenant  les  inscriptions  du  Si- 
naï, qui  formeront  un  ensemble  important,  sont  en  voie  de  préparation. 
Le  travail  de  traduction  est  mené  de  front  avec  le  travail  des  planches. 

h'  partie  (Iiucriplioru  himi/iailes),  —  Le  3*  fascicule  du  tome  I  est  en 
conrBdepab1icatioa,5  feuilles  sont  en  épreuves.  L'Imprimerie  a  en  outre 
entre  les  mains  3  feuilles  de  copie. 

Dans  mon  prochain  rapport,  j'esp^  vous  faire  connaître  ce  qui  aura 
été  fait  pour  les  CËuvret  de  Borgheti,  dont  la  publication  est  en  voie 
d'aehËvemenL 

H.  Wallon, 
Secrétaire  perpétuel. 
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APPENDICE  Pr  IV. 
RAPPORT 

FAIT  &D  HOX  DB  LA  COMMISSION  USS  ARTIQQITES  DE  LA  AaIICB 

SDB  [^  OUVRAGES  ENVOYÉS  AD  CONCOUBS  DE  L'AKH^B  tS^l, 

PAR    U.    DB    LASTETRIE. 

(lu  >ai»  la  ffiiAHca  bb  sa  laiLur  1891.) 


Mbssibdrs, 

Le  concours  des  Antiquités  nationales  continue  à  donner 
des  résultat»  dont  l'Académie  ne  saurait  se  montrer  trop  heu- 
reuse. Cette  année  même,  à  considérer  l'ensemble  des  e«- 
vrages  que  l'on  y  a  envoyés,  il  est  peut-être  plus  remarqucd>t<i 
encore  que  de  coutume. 

Nous  ne  saurions  trop  nous  féliciter  de  voir  le  terrain  si 
riche  de  notre  histoire  nationale  exploré  par  tant  de  travait- 
teoFs  zélée,  et  la  satisfaction  que  nous  en  devons  éprouver  ne 
sera  certes  pas  diminuée,  si  nous  observons  que  le  pins  graâd 
nombre  des  concurrents  dont  nous  avons  eu  le  plabîr  de  dis- 
tinguer les  ouvrages  habitent  la  province,  et  donnent  ainsi  la 
meilleure  des  réponses  aux  gens  trop  nombreux  encore  qui 
pensent  que  notre  pays  ne  possède  aucun  foyer  intellectuel  en 
dehors  de  Paris,  et  que,  loin  de  la  capitale,  il  n'est  pas  pos- 
sible de  travailler. 

Notez  aussi.  Messieurs,  que,  sï  la  plupart  des  livres  soumis 
à  notre  appréciation  sont  des  histoires  locales,  ou  des  mono- 
graphies pour  lesquelles  les  provinciaux  sont  généralement 
mieux  outillés  que  pour  les  études  d'un  autre  ordre,  noua 
voyons  cependant  cette  année  figurer  au  concours  des  Anti- 
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quit^»  oationales  plasieurs  ouvrages  d'un  intérêt  aèsolHBMnl 
général,  et  qui  confirment  de  la  façon  la  plus  éclatante  la  Aèse 
que  soiotenait  naguère  en  pleine  Sorbonne  on  de  nos  con- 
frères les  plus  émloents  et  les  plus  autorisés'^'. 

C'est  ainsi  qne  M.  Camille  Jullian,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Bordeaux,  auquel  nous  avons  accordé  la  pre- 
mière médaille,  nous  a  donné  dans  ses  Itaeriftiont  rvmamet 
de  Boràsaux  un  recueil  que  les  épigraphistes  de  tous  les  pays 
powront  consfriter  avec  friiit.  Ces  deux  gros  volumes  fout  par- 
tie des  Archives  tmatieipakê  de  Bordeaux,  dont  la  municipalité 
de  eette  ville  a  entrepris,  il  y  a  quelques  années,  la  publica- 
tion. Ik  ne  d^psrs-ont  pas  cette  belle  et  utile  colleetîan. 
M.  JttllîaB  s  commeitlé  les  inscriptions  qu'il  a  réunies  avec  une 
audition,  an  esprit  de  méthode,  une  abondance  de  rensei- 
gEtemeMa  qui  ne  ponvaient  mJmquCT  de  lirappM  votre  Com- 
nwsios.  Le  sois  que  l'auteur  a'  apporté  à  son  travail  est  tel 
qu'on  serait  presque  tenté  de  le  trouver  eiCessif,  et  si  nous 
onoss  joindre  ubs  l^ère  critique  aux  éloges  qui  de  toutes 
paris  ont  accueilli  cet  ezcdlent  Ouvra^,  nous  reprocherions 
presqae  à  l'initsur  d'Avoir  pécbé  par  exc^  (f  abondance ,  et 
(Fftre  parfois  tdmbé  dass  la  mioulie  à  force  de  vouloir  se 
raeolrer  esactet  coiiscieneienx. 

Les  inser^tioDS  proprement  dites  de  l'époque  romaine  sont 
nombretises  i  Bordeaux,  M.  Jntiian  eo  a  réuni  plus  de  3oo. 
A  cette  scHte  iwfnttante  il  si  joint  les  «aobotsv  les  marques  de 
falo^EiMs,  les  graffîtés,  qs'il  a  po  recseâlir  sOr  ks  verres-, 
les  bfiijaes,.  les  figurines  de  terfe  okite,  le»  lampeâ,  les  pote- 
ries fit  aatc»  oèjets  dd  tout  genre.  Les,  inscriptions  de  celte 
catégarie  prises  isolémeitl  ont  bien  peu  d'intérêt,  mais  M.  Jul- 
llaB,  ea  les  gfoapAnty  en  Ida  rapproebsoit  de  tons  les  ana- 

"'  M.  Renan  /  dana  son  dùcoura  au  Csngr^s  des  Sociétés  savantes  àe  t  S8g. 
Voir  le  Bulletin  orchAlogigw  du  Comité  du  travaux  kittoriqiui,  année  t8Sg, 

p.  i'ji»  *iW. 
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io^es  connus,  a  eu  y  trouver  matière  k  une  étude  des  plus 
instructives. 

Les  inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  ont  été  Tobjet  de 
travaux  trop  approfondis  pour  pouvoir  prêter  à  des  études 
bien  originales;  toutefois  M.  JuUian,  s'inspirant  d'exemples 
autorisés,  a  cru  devoir  les  comprendre  dans  son  recueil,  et 
l'on  trouve  en  tête  de  son  second  volume  non  seulement  les 
inscriptions  de  Bordeaux  contemporaines  de  nos  rois  de  la 
première  race,  mais  même  la  suite  des  monnaies  mérovin- 
giennes frappées  à  Bordeaux.  Les  recueils  d'inscriptions  pren- 
draient de  bien  vastes  proportions  si  tous  les  épigrapbistes  se 
croyaient  obligés  d'imiter  en  ceci  M.  JuUiaa  et  de  com- 
prendre les  légendes  monétaires  dans  leurs  ouvrages.  Mais, 
dans  l'espèce,  de  bons  arguments  peuvent  être  invoqués  pour 
justifier  ce  qu'a  fait  l'auteur,  et  te  meilleur  assurément,  c'est 
qu'il  a  su  enrichir  ce  chapitre  de  la  numismatique  mérovin- 
gienne d'observations  ingénieuses  et  neuves. 

Le  second  volume  des  Imcriptioia  romainea  de  Bordeaux 
contient  plus  que  ne  promet  le  titre.  M.  Jullian,  en  effet,  y 
passe  en  revue  les  inscriptions  du  département  de  la  Gironde, 
et  saisit  cette  occasion  pour  exposer  la  constitution  des  diverses 
cités  dont  le  territoire  était  compris  en  tout  ou  partie  dans 
l'es  limites  actuelles  de  ce  département.  Il  y  a  là  des  pages 
fort  intéressantes;  mais  pins  nourries  encore  sont  celles  qui 
forment  la  dernière  partie  de  l'ouvrage,  dans  laquelle,  sous 
le  titre  à'Hiitoire  et  examen  des  imcriptîota  ronuànea  de  Bor- 
deaux, M.  Juliian  retrace  les  destinées  de  ces  monuments  épi- 
graphiques,  raconte  comment  ils  ont  été  conservés;  en  étudie 
la  paléographie,  la  langue,  la  rédaction;  et  enfin  dans  un 
long  et  dernier  chapitre,  qui  est  comme  la  synthèse  de  tout 
l'ouvrage,  expose,  à  l'aide  des  inscriptions  et  du  témoignage 
des  écrivains  antiques,  l'histoire  de  la  ville  de  Bordeaux  de- 
puis ses  origines  les  plus  lointaines  jusqu'à  l'apogée  de  sa. 
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prospérité  au  début  du  in*  siècle,  et  depuis  les  désastres  qui 
marquerait  la  seconde  moitié  de  ce  siècle  jusqu'au  milieu 
du  VIII*. 

Noos  aurions  encore  beaucoup  à  dire  si  nous  prétendions 
donner  une  idée  exacte  de  tout  ce  que  contient  le  livre  de 
M.  JuUian,  mais  notre  tâche  doit  se  borner  à  exposer  les  mo- 
tifs qui  ont  guidé  le  jugement  de  votre  Commission,  et  pour 
justifier  l'opinion  si  favorable  que  nous  avons  conçue  du  Re- 
cueil àei  inseriptioM  de  Bordeaux,  il  nous  parait  superflu  d'in- 
sister davantage. 

L'ouvrage  qui  nous  a  paru  mériter  la  seconde  médaille  est 
l'Histoire  de  ^Afrique  septentriofiale ,  de  M.  Ernest  Mercier.  C'est 
une  œuvre  de  longue  haleine  qui  intéresse  non  seulement 
l'Algérie,  mais  toute  la  région  du  nord  de  l'Afrique,  depuis  le 
Maroc  jusqu'à  la  Tripolitaine.  M^  Mercier  a  retracé  l'histoire 
de  ces  pays  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  con- 
quête de  l'Algérie  par  les  Françab.  Un  pareil  travail  eiigeait 
la  connaissance  des  nombreux  écrits  que  l'étude  de  l'Afrique 
romaine  a  fait  surgir  dans  ces  dernières  années,  et  de  plus 
une  intelligence  parfaite  de  la,  langue  arabe  et  un  long  com- 
merce avec  la  littérature  indigène.  Sur  ce  dernier  point, 
M.  Mercier  avait  depuis  longtemps  fait  ses  preuves.  Interprète 
militaire  en  Algérie,  il  n'a  cessé  depuis  trente  ans  d'étudier 
l'histoire,  du  pays;  et  ses  recherches  sur  les  confréries  reli- 
gieuses, qui  ont  toujours  joué  un  si  grand  rôle  dans  l'histoire 
du  peuple  arabe ,  ont  déjà  montré  qu'il  la  possédait  à  fond.  U  a 
pu  ainsi  amasser  un  grand  nombre  de  documents;  il  a  eu  la 
bonne  fortune  de  découvrir  de  nombreux  textes  inédits;  il  a 
ajouté  à  ce  que  l'on  savait  déjà  de  nouveaux  renseignements 
empruntés  à  des  ouvrages  arabes  qui  ne  sont  encore  ni  tra- 
duits ni  même  imprimés. 

M.  Mercier  a  utilisé  les  documents  dont  il  disposait  avec 
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sagacité;  it  s'est  tenu  en  garde  contre  les  tnidîttoafi  doutetiws, 
les  assertions  erronées  on  partiales  des  «uteurs  musubaiûis.  U  a 
su  répandre  la  couleur  et  la  vie  à  travers  ces  milliers  de  faîls, 
de  combats,  de  querelles  de  ménage,  que  les  cbrooiqueB  iedi- 
gènes  présentent  avec  un  désordre  et  une  sécheresse  désespé- 
rante. Bref,  ii  s*est  montré  un  critique  éelairé,  un  hist<^en 
judicieux.  En  faisant  revivre  tout  le  passé  de  noire  grande 
colonie  afiricaine,  M.  lUercier  a  fait  une  œuvre  vraiment  natio- 
nale :  il  nous  a  paru  juste  de  lui  en  tenir  copipte  en  lui  at- 
tribuant une  des  premières  récompenses  dans  ce  coofours. 

Nous  avons  décerné  la  troisième  médajlle  à  M.  Alfred  Jean- 
roy,  professeur  à  la  Faculté  de  Toulouse,  qui  ooim  a  adressé 
un  volume  de  près  de  cinq  cents  pages  sur  les  Origina  de  ia 
poéiie  lyriqu»  de  France  au  moyen  âge. 

Ce  livre  est  à  coup  sûr  un  des  plus  importants  qui,  depoie 
longtemps ,  aient  été  consacrés  à  nos  antiquités  littéraires.  11  fait 
revivre  toute  une  période  de  l'histoire  de  notre  poésie  dont 
l'existeuee  même  était  à  peine  soupçonnée;  il  rév^e  t'inâuence 
exercée  en  Ear(^  par  cette  poésie ,  dès  une  époque  antérieure 
à  tous  les  monuments  qui  nous  eu  sont  parvenus.  Il  renverse 
des  théories  généralement  admises,  eu  démontrant  que  les 
genres  lyriques  considérés  jusqu'ici  comme  d'origine  popu- 
laire, tels  que  la  pastourelle,  la  chanson  dramatique,  le  dé- 
bat, la  courte  chanson  à  refrain,  ne  sont  que  des  transfor- 
mations savantes  de  thèmes  plus  anciens.  Contrairement  aux 
opinions  reçues,  M.  Jeanroy  montre  qu'il  faut  attribuer  aux 
poètes  du  midi  de  la  France,  et  non  aux  chansoDniers  du 
nord,  la  plupart  de  ces  transformations.  Puis,  faisant  une  in- 
cursion aussi  originale  que  hardie  dans  le  domaine  littéraire 
des  autres  peuples  de  l'Europe,  il  établit  d'une  façon  ingé- 
nieuse que  l'Allemagne,  l'Italie,  le  Portugal  ont  BxAà  l'in- 
fluence poétique  de  la  France  dans  les  genres  mêmes  qu'on 
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était  porté  à  caosidérer  comme  réclosion  la  plus  spontanée  de 
leur  génie  national. 

Les  GonclusioDs  de  M.  Jeanroy  paraîtront  peut-être  un  peu 
basardées  sur  certains  points;  de  nouvelles  études  dans  la 
voie  qu'il  a  ouverte  pourront  imposer  des  restrictions,  voire 
BOiÂme  des  modifications  à  ses  théories,  mais,  quel  que  soit  le 
sort  final  qui  leur  est  réservé,  on  ne  peut  méconnaître  la  va- 
leur exceptionnelle  de  son  livre.  Pour  le  concevoir  il  a  fallu 
un  esprit  généralisateur  en  même  temps  que  délicat  et  circon- 
spect, il  a  fallu  une  érudition  des  plus  variées  et  une  raîtique 
singulièrement  perspicace.  Peut-être  M.  Jeaoroy  a-t-il  parfois 
poussé  la  subtilité  à  l'excès;  il  a  fait,  on  l'a  dit  avec  raison, 
de  fbistoire  littéraire  prébistorique.  Or,  qu'il  s'agisse  de  popu- 
lations ou  de  littératures  disparues,  ces  essais  de  reconstitu- 
tion ont  toujours  quelque  chose  de  hardi,  beaucoup  diront  de 
téméraire.  Mais ,  quoi  que  l'on  puisse  penser  dans  le  détail  des 
restitutions  idéales  imaginées  par  M.  Jeanroy,  ii  n'en  a  pas 
moins  tracé  un  tableau  singulièrement  frappant  de  la  période 
la  plus  obscure  et  la  plus  curieuse  de  notre  poésie  nationaki 
Nous  y  voyons  luire,  après  la  longue  nuit  des  temps  méro- 
vingiens ,  une  fratcbe  et  gracieuse  aurore  qui  se  lève  sur  notre 
pays  et  répand  ses  rayons  tout  alentour.  En  même  temps 
que  notre  poésie  épique  créait  pour  des  siècles  l'idéal  héroïque 
des  nations  européennes,  notre  poésie  lyrique  leur  fournissait 
des  modèles  qu'elles  imitaient  k  l'envî;  nos  écoles  formaient 
le  foy«r  oii  se  conservaient  toutes  les  traditions  et  toutes  les 
sciences;  nos  institutions,  nos  mœurs,  nos  coutumes  créaient 
le  miUeu  social  que  l'Europe  s'efforçait  de  reproduire.  En  ten- 
tant do  reslitaer  ces  pages  effacées  de  notre  bisloire  littéraire, 
H.  Jeanroy  a  donc  écrit  un  chapitre  de  notre  histoire  natïo- 
nile,  et  c'est  en  même  iempB  un  important  cbapitre  de  l'his- 
toire de  la  cdiure  européenne. 
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La  Commission  des  Antiquités  nationales  ne  dispose  que  de 
trois  médailles.  EQe  s'est  donc  trouvée  fort  embarrassée  cette 
année  pour  rendre  un  jugement  équitable,  car  à  câté  des 
trois  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler,  s'en  trouvait  un 
quatrième,  digne,  comme  eux,  de  tous  nos  encouragements. 

Les  Livres  des  comptes  des  Jrires  Boms,  marchmids  monUdba- 
nais  du  xif"  siéck,  publiés  et  annotés,  pour  la  Société  histo- 
rique de  Gascogne,  par  M.  Edouard  Forestié,  constituent  uu 
document  de  premier  ordre  pour  l'étude  de  la  vie  privée  et  de 
la  situation  économique  des  populations  du  midi  de  la  France 
au  début  de  la  guerre  de  Cent  ans.  La  découverte  en  fut  faite, 
il  y  a  quelques  années,  par  M.  Dumas  de  Rauly,  archiviste 
du  d^artement  de  Tarn-et-Garonne,  qui  les  signala  k  l'atten- 
tion de  M.  Forestié.  Celui-ci  n'eut  pas  de  peine  à  en  recon- 
naître l'intérât  exceptionnei ,  car  c'était  la  première  fois  qu'on 
signalait  en  France  un  document  de  cette  nature. 

Les  frères  Bonis  étai^it  banquiers  et  négociants.  Comme 
banquiers,  ils  se  livraient  aux  opérations  financières  les  plus 
variées,  prêts  d'argent  sur  titre  ou  sur  gage,  consignations, 
dépôts  de  valeurs,  liquidations  de  successions;  ils  servaient 
même  de  collecteurs  de  tailles  et  de  fermiers  des  revenus 
ecclésiastiques.  Comme  négociants,  ils  exerçaient  les  com- 
merces les  plus  divers;  ils  étaient  à  la  fois  merciers  et  apothi- 
caires, commissionnaires  en  draperie  et  marchands  de  cierges, 
marchands  de  chaussures  et  de  chapeaux,  épiciers,  fruitiers, 
confiseurs  et  loueurs  de  chevaux.  Ils  vendaient  des  bijoux,  des 
objets  pour  baptêmes  et  mariages  en  même  temps  que  des 
armes  et  de  la  poudre  à  canon.  En  un  mot,  ils  cumulaient  les 
fonctions  d'hommes  d'afi'aires  et  de  banquiers  avec  toutes  les 
variétés  imaginables  d'opérations  mercantiles.  On  conçoit  com- 
bien les  comptes  de  factotum  de  cette  sorte  peuvent  contenir 
de  renseignements  curieux  pour  l'histoire  du  commerce,  pour 
l'étude  du  costume,  pour  la  connaissance  des  mceurs,  pour 
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les  recherches  économiques  sur  le  taux  des  salaires,  la  valeur 
des  produits  du  sol  ou  des  produits  ouvrés,  et  sur  mille  autres 
sujets  encore.  Avoir  une  bonne  édition  d'un  texte  de  cette  va- 
leur était  donc  d'une  importance  capitale.  M.  Forestië  l'a 
compris,  et  il  n'a  ménagé  aucune  peine  pour  donner  satis- 
faction aux  critiques  les  plus  exigeants.  La  tâche  n'était  pas 
aisée,  car  ces  comptes,  rédigés  en  langue  vulgaire,  contiennent 
un  grand  nombre  de  mots  dont  la  transcription  et  l'interpré- 
tation pouvaient  prêter  à  mainte  hésitation.  M.  Foreslié  s'est 
presque  toujours  tiré  de  ces  dii&cultés  à  son  honneur.  Le 
commentaire  dont  il  a  accompagné  son  texte  est  très  nourri, 
et  la  longue  introduction  qu'il  a  placée  en  t^te  de  l'ouvrage 
contient  non  seulement  un  résumé  clair  et  substantiel  de  tout 
ce  que  l'on  peut  recueillir  dans  les  comptes  des  frères  Bonis, 
mais  encore  une  foule  de  notes  curieuses  qu'il  est  allé  puiser 
dans  d'autres  documents,  souvent  inédits,  et  qui  complètent 
fort  à  propos  les  données  de  ces  comptes. 

La  publication  de  M.  Foreslié  comprendra  plusieurs  vo- 
lumes ;  un  seul  a  paru.  Malgré  cela ,  votre  Commission  a  pensé 
qu'il  Y  avait  lieu  de  donner  dès  maintenant  à  l'auteur  un  gage 
du  sympathique  accueil  dont  son  œuvre  était  digne.  Nous  avons 
donc  cru  opportun  de  demander  à  M.  le  Ministre  de  vouloir 
Lien,  à  titre  exceptionnel,  ajouter  cette  année  une  quatrième 
médaille  à  celles  qui  sont  attribuées  au  concours  des  Antiquités 
nationales.  M.  le  Ministre  a  daigné  faire  droit  à  cette  requête. 
Ce  sera  pour  l'éditeur  des  Livres  des  comptes  des  frères  Bmis  une 
récompense  méritée;  ce  sera  en  même  temps  pour  la  vaillante 
Société  historique  de  Gascogne,  qui  fait  les  frais  de  la  publi- 
cation, une  incitation  à  pousser  activement  l'impression  d'un 
ouvrage  appelé  à  occuper  une  des  meilleures  places  parmi  tous 
les  bons  livres  qu'elle  nous  a  déjà  donnés. 

Le  Tableau  historique  du  département  des  Hautes-Ahes,   de 
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M.  Joseph  RomaD,  auquel  nous  avoos  accordé  la  premi^ 
mention  honorable,  est  le  résultat  d'un  labeur  coiiBidérable. 
M.  Roman  s'est  depuis  longtemps  fait  une  spécialité  des  études 
relatives  au  Dauphiné  et  particulièrement  à  la  région  des 
Hautes-Alpes.  Il  a  publié  récemment,  dans  les  collections  entre- 
prises par  le  Ministère  de  l'instruction  publique,  un  diction- 
naire topographique  et  un  répertoire  archéologique  du  départe- 
ment des  Hautes-Alpes.  Le  cadre  même  qui  lui  était  imposé 
dans  ces  deux  ouvrages  ne  lui  avait  pas  permis  de  s'occuper 
de  l'histoire  de  la  contrée  :  c'est  cotte  lacune  qu'il  a  voulu 
combler  à  l'aide  de  son  Tableaa  hittorique. 

Ce  dernier  livre  comprend  deui  parties  distinctes  :  dans  la 
première,  l'anteur  a  réuni,  eommmie  par  commune,  tous  les 
renseignements  qu'il  a  pu  recueillir  sur  l'histoire  des  localités 
grandes  ou  petites  de  son  pays;  dans  la  seconde,  il  a  dressé 
un  index  chroDotogique  de  toutes  les  pièces  qui  lui  ont  servi 
à  rédiger  soa  Tableau  historique. 

L'ouvrage  de  M.  Roman  constitue,  on  le  voit,  un  répertoire 
historique  plutôt  qu'un  livre  d'histoire  proprement  dit.  Il  est 
fait  pour  être  consulté,  non  pour  être  lu.  Il  peut  prêter  à  di- 
verses critiques  de  détail  :  plus  d'une  erreur  peut  —  nous 
dirions  presque  doit  —  s'y  être  pissée,  maïs  cela  ne  saurait 
nous  faire  perdre  de  vue  l'utilité  de  l'œuvre  entreprise  par 
M.  Roman,  ni  méconnaître  la  persévérance  qu'il  a  mise  à 
l'exécuter,  la  patience  qu'il  a  apportée  dans  ses  investigations, 
le  soin  qu'il  a  pris  de  ranger  dans  l'ordre  le  plus  pratique 
toutes  les  Informations  recueillies  par  lui  dans  un  si  ^and 
nond)re  d'archives,  de  bibliothèques,  de  dépAts publics  et  de 
collections  privées. 

L'ouvrage  de  M.  Victor  Mortet,  auquel  nous  avons  attribué 
la  seconde  mention  honorable,  se  recommande  par  des  qua-r 
lités  d'un  autre  ordre.  Maurice  de  Sully  est  un  des  plus  grands 
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évéques  qui  aient  occupé  le  siège  de  Paris  ^ui  majen  âge.  C'est 
à  lui  qu'on  doit  la  construction  de  la  cathédrale  de  Paris ,  et 
cette  œnvre  admirable  suffirait  k  elle  seule  â  préserver  son 
nom  de  i'oubli.  Mab  U  a  bien  d'autres  titres  à  vivre  dans  la 
mémoire  des  hommes.  Ce  fut  un  des  théologiens  les  plus  éoû- 
uenîs  d'un  temps  où  la  théologie  comptait  nombre  de  maîtres 
illustres ,  ce  fut  un  des  grands  orateurs  de  la  chaire  chrétienne , 
ee  fut  un  administrateur  qui  marqua  son  passage  sur  le  siège 
épiscopal  de  Paris  par  une  foule  d'ceuvres  utiles.  En  un  mot, 
ce  fut  une  des  grandes  figures  de  la  fin  du  in°  siècle,  et 
M.  Mortet  ne  pouvait  choisir  meilleur  sujet  d'étude.  Sur  on 
pareil  personnage,  il  y  avait  matière  à  un  ouvrage  assez 
étendu  :  or  celui  de  M.  Mortet  n'est  pas  très  développé,  il  est 
même  incomplet  par  certains  câtés,  on  y  peut  relever  des  la- 
cunes peu  explicables,  on  est  étonné  de  n'y  point  renconb'er 
certains  actes  émanés  de  Maurice  qui  sont  conservés  dans  nos 
archives  et  dont  l'auteur  a  certainement  eu  connaissance;  on 
regrette  enfin  que  cette  étude  ait  plutôt  le  caractère  d'une 
esquisse  que  d'un  tableau  achevé.  Mais ,  cela  dit ,  on  ne  peut 
trop  rendre  justice  au  soin  apporté  par  M.  Mortet  dans  son 
travail.  Ancien  élève  de  l'École  des  diartes,  il  s'inspire  à 
chaque  ligne  de  la  méthode  préconisée  par  ses  maîtres.  Jamais 
il  n'avance  un  fait  sans  en  fournir  la  preuve.  Il  contrôle  et 
discute  tous  les  témoignages  qu'il  invoque.  Il  sait  l'importance 
des  pièces  d'archives,  et  s'efforce  toujours  d'étayer  de  leur 
autorité  les  conclusions  auxquelles  il  s'arrête.  Aussi  son  livre 
est-il  de  ceux  auxquels  on  peut  se  fier;  on  n'y  trouvera  peut- 
être  pas  tout  ce  qu'il  y  avait  k  dire  de  Maurice  de  Sully,  mais 
tout  ce  que  l'auteur  a  dit  de  Maurice  peut  être  accepté  comme 
l'expression  impartiale  de  la  vérité. 

La  troisième  mention  honorable  nous  a  paru  méritée  par 
M.  Guibert  pour  son  étude  sur  La  eommma  de  Saint-Limard- 
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de-Nvhlat  au  xuf  nèele.  L'Académie  ne  sera  pas  étonnée  que 
nous  parlions  avec  éloges  de  cet  excellent  mémoire.  Elle  ap- 
précie depuis  longtemps  M.  Guibert,  elle  connaît  son  activité, 
elle  sait  quel  rôle  il  joue  dans  ce  petit  groupe  d'énidits  qui 
ont  entrepris  depuis  quinze  ou  vingt  ans  de  faire  revivre  l'his- 
toire d'une  de  nos  provinces  les  moins  connues  et  les  plus 
riches  en  souvenirs.  Le  Limousin,  que  l'on  considère  depuis 
deux  ou  trois  siècles  comme  une  des  régions  les  plus  pauvres 
et  les  plus  arriérées  de  France,  était  loin  d'avoir  cette  réputa- 
tion au  moyen  âge.  Au  xi*  et  au  xn*  siècle  surtout,  il  occupait 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  diverses  provinces  qui  rele- 
vaient des  ducs  d'Aquitaine.  Nulle  part  on  ne  comptait  autant 
de  puissantes  abbayes,  autant  de  familles  célèbres.  Le  goût 
des  lettres,  la  poésie  y  étaient  en  bonneur  autant  que  le  goût 
des  arts.  On  y  voyait  des  villes  prospères,  qui  eurent  de  bonne 
heure  une  organisation  communale  plus  ou  moins  développée. 
Mais,  par  une  contradiction  frappante,  k  côté  des  documents 
irrécusables  qui  nous  montrent  une  partie  des  cités  hmou- 
sines  en  possession  de  libertés  municipales,  d'autres  textes 
non  moins  formels  nous  font  voir  les  seigneurs  contestant  ces 
libertés  et  exerçant  eux-mêmes  tous  les  pouvoirs  que  revendi- 
quaient les  consuls.  M.  Guibert  s'est  efforcé  de  démêler  les 
causes  de  cette  contradiction  ;  il  a  reconnu  qu'elles  devaient 
être  cherchées  dans  les  conditions  politiques  où  le  Limousin 
^est  trouvé  au  xii*  siècle  et  au  début  du  xin',  et  il  en  donne 
la  preuve  en  retraçant  l'histoire  de  ia  commune  de  Saint- 
Léonard,  en  nous  racontant  tous  les  démêlés  qu'elle  a  eus 
avec  l'évêque  de  Limoges  et  les  autres  seigneurs  qui  y  reven- 
diquaient des  droits  féodaux;  en  nous  initiant  aux  efforts  faits 
par  les  rois  d'Angleterre  pour  développer  le  pouvoir  communal 
par  haine  du  clergé  et  de  la  noblesse,  généralement  favorables 
à  l'influence  française. 

Tous  ces  faits  sont  exposés  par  M.  Guibert  avec  méthode. 
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avec  précision,  avec  sûreté;  il  se  montre  toujours  historien 
consciencieux  et  bien  informé;  il  eût  à  coup  sûr  mérité  une 
de  nos  plus  bautcs  récompenses;  et  nous  regrettons  que  l'im- 
portance plus  grande  des  ouvrages  que  nous  avons  dû  préférer 
au  sien  ne  nous  ait  pas  permis  de  lui  donner  un  rang  mieux 
en  rapport  avec  la  valeur  de  ce  mémoire  et  des  autres  écrits 
sortis  de  la  même  plume. 

L'^lùe  Sainl-Ébenne ,  cathédrale  de  Tmihmte,  de  M.  Jules  de 
Lafaondès,  à  laquelle  nous  avons  attribué  la  quatrième  men- 
tion honorable ,  est  le  premier  ouvrage  de  quelque  mérite  que 
l'on  ait  écrit  sur  cette  curieuse  cathédrale,  monument  remar- 
quable mais  incohérent,  où  l'on  rencontre  à  la  fois  des  détails 
dignes  de  fixer  l'attention,  des  particularités  de  structure  qui 
ont  exercé  une  grande  influence  dans  toute  la  région,  et  des 
bizarreries  de  plan,  des  éléments  hétérogènes  qui  en  rendent 
l'étude  fort  difficile. 

M.  de  Lahondès  a  heureusement  démêlé  la  plupart  des 
problèmes  qui  s'o&aient  à  lui.  D  n'a  né^igé  aucune  source 
d'informations,  il  a  eu  recours,  comme  il  convenait,  aux  do- 
cuments d'archives;  son  livre  est  bien  composé,  d'une  lecture 
facile;  le  récit  des  faits  historiques  intéressant  l'éf^e  et  le 
chapitre  de  Saint-Etienne,  et  la  partie  descriptive  et  archéo- 
logique du  livre  sont  bien  proportionnés.  Toutes  les  données 
essentieUes  sur  les  interruptions  et  les  reprises  de  la  construc- 
tion sont  clairement  résumées  dans  ud  chapitre  dont  les  sages 
conclusions  risquent  peu  d'être  infirmées  par  des  travaux  ul- 
térieurs. Les  théories  archéologiques  de  M.  de  Lahondès  nous 
ont  paru  généralement  exactes.  Cependant,  quand  il  va  cher- 
cher jusque  dans  les  monuments  de  Rome,  dans  les  grandes 
salles  des  thermes  de  Caracalla  ou  de  Dioclétien,  le  modèle 
de  cette  large  nef  de  Saint-Étienne  de  Toulouse,  il  estpennis 
de  croire  qu'il  se  trompe.  Les  constructeurs  de  la  cathédrale 
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avaient  en  Aquîtaîoe,  dans  les  églises  couvertes  da  coupoles, 
aasez  d'exemples  d'éditîces  à  large  vaisseau  dénué  de  bas  cAl^. 
Hs  n'ont  pas  dâ  ebercber  leurs  inspirations  ailleurs  (]ue  dans 
les  monuments  cpi'ils  avaient  sous  les  yeux.  Nous  aurions  encore 
qaefqnes  réserves  à  feire  sdr  divers  autres  points.  Ainsi  l'auteur 
nous  a  paru  passer  avec  trop  d'indulgence  sur  ce  que  l'inqui- 
sition toulousaine  a  pu  avoir  d'odieux.  Ënfm,  si  le  livre  est 
fait  avec  critique,  et  s'il  est  visible  que  M.  de  Lahondès  a  pris 
ses  infocmatioDS  aux  bonnes  sources,  on  peut  lui  reprocher 
d'âlre  trop  sobre  de  citations  et  de  références,  de  ne  pas  tou- 
jwKTs  indiquer  assez  nettement  oh  il  a  puisé,  etde  fiireçà  etU 
preuve  d'un  peo  d'inexpérience  dons  l'interprétation  des  docu- 
ment» qu'il  a  sais  en  tenvre. 

L'onteur  du  Dietitmaaire  é^mologique  du  ptOois  fyonnaU,  que 
nons  avons  jugé  digne  de  la  cin^ième  menlion,  cache,  sous 
le  pseudonyme  de  Nîzier  du  Puits-Pelu,  un  nom  faonorftble- 
n^t  connu.  M.  Tisseur  n'est  pas  un  philologbe  de  profession , 
c'est  amplement  un  homme  lettré  à  qtn  l'amour  du  pays  bital 
a  kepiné  l'idée  d'étudio*  le  patois  qai  se  parle  autour  de  I^ori. 
Quand  il  conçut  le  projet  de  faû*e  un  dicbonoaire  de  ce  patois, 
tA  était  peu  au  conrant  des  résultats  acquis  par  la  sciante  phîlo- 
logîquo;  il  comprit  bieA  rite  la  nécessité  de  s'en  rendre 
maitre,  et,  avec  uùe  persévérance  que  pourraient  lui  envier 
biofi'  des  gêna  plus  jennesy  il  n'a  pas  craint  d' aborder  ces 
études  d'tf4  olrdi-e  si  spéûa)  et  de  les  pousser  assez  loin  pour 
éire  en  état  de  publier  l'utile  volume  qu'il  a  somsis  à  notre 
jof^eBt'  Nous  n'iron»  pas  jusqu'à  dire  qu'il  ne  reste  dans 
l'ouvrage  aucune  trace  d'inexp^ience.  li'autenr,  malgré  son 
iilteHigeaiee  et  sa  leaaee  àttenlioD,  n'a  pu  arriver  pour  la 
pflHie  étymologique'  à  an  maniement  toujours  sûr  des  rè^es 
délicate^  dg  la  phonétique.  Si  les  étyiablogies  celtiques  sont 
dctfOùnéâ  plus  rares.  v«jrs.lft  fin  du  dietionnaire,  o'est-jt-dire  à 
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mamre  que  l'auteur  s'est  péaétré  davantage  des  principes  da 
la  philologie  moderne,  elles  sont  encore  trop  nombreuses;  les 
ra^rochements  auxquels  M.  du  Pilits-Pela  se  livre  sont 
parfois  téméraires;  enfin  il  est  encore  fidèle  à  qudqoes  lliéories 
soraonées.  Hais  ces  dieervatioiis  ne  diminuent  que  peu  le 
mérite  de  son  livre.  On  ne  peut  méconnaître  le  service  qu'il  a 
rendu,  en  indlquaDt  exactement  et  avec  toutes  leurs  nuances 
tes  notabreui  mots  en  usage  dans  la  région  lyonnaise,  en  tes 
étudiant  dans  toutes  leurs  acceptions  avec  DQ  sentiment  tria 
joste  et  très  fin  du  génie  de  la  langue  populaire^  en  les  aocom- 
pagaant  de  rapprochements  étendus  et  instructifs.  Le  Diction^ 
naire  dupalois  hfimnais  restera  toujours  une  œuvre  très  utile  at 
très  méritoire,  qui  assurera  à  fauteur  l' estime  et  la  reconnais- 
sance de-tous  ceux  qui  en  feront  usage. 

La  dernière  des  mentions  dont  nous  disposions  a  été  attri- 
buée à  M.  Joseph  Roux  pour  son  Hittoire  tU  Fabbaye  de  Samt- 
Aehenl-iez-Aimena.  C'est  un  beau  volume  in-4°,  qui  figurera 
boncvablemeut  dans  la  suite  des  puUications  que  l'on  doit  à  la 
Société  des  antiquaires  de  Picardie.  L'auteur  a  consciencieuse- 
ntent  étadié  tout  ce-  qui  avait  quelque  rapport  à  son  snjctt; 
il  a  cherché  avec  soin  tous  les  docum^its  originaux  qui  pou- 
vaient l'édairer  et  n'a  même  pas  reculé  devant  un  voyage  k 
Londres  pour  dépouiller  l'aoci^  cartnlaire  de  Saint-Acheid, 
aujourd'hui  eonservéau  Musée  britannique.  H.Boaxsemontre, 
en  général,  «tact,  bien  informé,  soigneux  dans  la  publication 
des  textes,  et  judicieux  dans  leur  interprétation.  Les  pages  les 
plu»  nenreB  de  son  livre  soat  peut-être  ceUea  oi)  ï  a  résumé 
lei  données  qi^on  peut  tirer  des  chartes  sur  tes  variations  d« 
hi  valeur  et  du  prodiDt  des  terres  formant  la  datation  de  l'ab- 
htpfe.  On  doit  tegt^st,  en  revanche,  que  le  chapitre  consacré 
aux  origine»  de  Saint-Aiïheul  soit  un  peu  faiÛe.  M.  Roux 
Bravait,  poar  l'écrire,  qoe  des  récita  hagiographiques  :  or  il 
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n'a  pas  su  faire  le  départ  assez  net  de  ce  qui ,  dans  ces  récits , 
peut  avoir  une  valeur  historique  et  de  ce  qui  est  légende  pure. 
Au  point  de  vue  archéologique ,  l'ouvrage  laisserait  également 
à  désirer,  mais  presque  tout  est  trop  moderne  à  Sainl-Acbeul, 
pour  que  ce  défaut  soit  de  nature  k  exercer  grande  influence 
sur  l'opinion  que  l'on  peut  se  faire  du  livre. 

Nous  avons  demandé,  Messieurs,  qu'une  médaille  supplé- 
mentaire fât  jointe  à  celles  dont  nous  disposions,  et  malgré 
cela  nous  avons  le  regret  de  n'avoir  pu  récompenser  tous  les 
ouvrages  dignes  d'estime  qui  ont  été  soumis  à  notre  appré- 
ciation. 

Nous  avons  tout  particulièrement  éprouvé  ce  regret  pour  le 
livre  de  M.  Piton  intitulé  Le  quartier  de*  HaUes.  Il  a  le  grave 
défaut  de  ne  point  justiâer  son  titre,  car  on  n'y  trouve  en 
réalité  qu'une  notice  historique  sur  les  divers  logis  ou  hôteb 
qui  ont  occupé  successivement  l'emplacement  de  la  Halle 
au  blé,  récemment  transformée  en  Bourse  de  Commerce. 
Quant  à  ce  que  l'auteur  appelle  la  topographie  du  quartier 
de  la  Halle  au  blé,  ce  n'est  qu'une  suite  de  notes  réunies  au 
hasard.  Mais,  cette  critique  faite,  on  ne  peut  trop  readre  jus- 
tice au  labeur  de  M.  Pilon.  11  a  accumulé  dans  la  dernière 
partie  de  son  livre  toute  sorte  de  précieux  renseignements, 
il  y  a  multiplié  tes  illustrations,  reproduit  sceaux,  plans, 
portraits,  signatures;  il  a  formé,  en  un  mot,  une  collection 
d'utiles  matériaux  que  consnlteront  avec  fruit  tous  les  amis  du 
vieux  Paris. 

VHùtoire  de  Saint-  Ckamond,  par  le  chanoine  James  Goo- 
damin,  aurait  été  non  moins  digne  de  nos  encouragements. 
C'est  un  bon  livre  d'histoire  locale  qui  a  demandé  h  l'auteur 
de  longues  recherches,  qui  est  écrit  d'un  style  facile  et  se  re- 
commande en  outre  par  de  nombreuses  illustrations.  Malheu- 
reusement la  ville  de  Saint-Chamond  n'a  jamais  été  une  localité 
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considérable.  Son  histoire,  surtout  pour  les  temps  anciens, 
n'est  que  l'histoire  des  seigneurs  dont  elle  reierait,  et  eomme 
ces  seigneurs  n'ont  jamais  joué  un  rôle  bien  marquant,  tout  ce 
qu'on  nous  apprend  d'eux  est  d'un  intërét  médiocre.  Pour  toute 
la  période  antérieure  au  milieu  du  xti*  siècle,  l'abbé  Gondamin 
n'a  donc  pas  trouvé  beaucoup  à  dire  :  or  le  programme  de 
Hotre  concours  ne  nous  permet  pas  de  tenir  compte,  comme 
nous  le  voudrions,  des  renseignements  qu'il  a  recueillis  sur 
des  époques  plus  modernes. 

Nous  aurions  voulu  aussi  pouvoir  récompenser  la  suite  de 
monographies  que  M.  Bélisaire  Ledain  ainsérées  dans  le  grand 
recueil  des  Partages  tt  monwnenlê  du  Poitou,  publié  par  M.  Ro- 
buchon,  et  dont  il  a  soumis  un  extrait  au  concours  des  AntI' 
quités  nationales.  M.  Ledain  est  mi  de  ces  travailleurs  qui 
honorent  leur  province,  et  qui  ont  passé  leur  vie  à  en  étudier 
les  monuments.  Malheureusement  les  extraits  qu'il  nous  a 
adressés,  quoique  l'ensemble  en  forme  un  gros  volume,  ne 
nous  ont  pas  paru  de  nature  à  bien  mettre  en  relief  tous  ses 
mérites.  Les  Pa^m^es  et  moimmmt»  du  Paitou  forment  une  pu- 
blication, à  coup  sûr,  digne  de  tontes  nos  sympathies,  mais 
c'est  une  œuvre  de  vulgarisation  artistique  et  archéologique, 
et  non  d'érudition  proprement  dite.  M.  Ledain,  pour  se  plier 
au  cadre  qui  lui  était  imposé,  a  dû  se  montrer  sobre  de  notes 
et  de  référeacest  pouf  ne  pas  empiéter  sur  le  terrain  de  ses 
collaborateurs,  il  a  dû  laisser  sans  explications  la  plupart  des 
planches  jointes  par  l'éditeur  aux  extraits  qu'il  nous  envoyait  ; 
en  résumé,  il  nous  a  donné  un  travail  estimable,  mais  que  tes 
conditions  mêmes  oîi  it  se  présentait  ne  permettaient  pas  de 
classer  au  premier  rang.  Il  nous  a  paru  préférable  de  le  laisser 
hors  concours,  plutdt  que  de  lui  attribuer  une  récompense  qui 
n'aurait  peut-être  pas  été  proportionnée  à  l'étendue  de  ces  mo- 
nographies et  à  leurs  très  réelles  qualités. 

C'est  une  considération  analogoe  qui  nous  a  empêchés  de 
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classer  la  très  courte,  mais  très  importante  brochure  de  M.  le 
D''  R.  CoUignon  sur  VIndite  cépkahqne  dea  popaiation»  franfoisei. 
Une  partie  des  membres  de  la  Commission  s'est  demandé  si 
des  études  de  ce  genre  étaient  de  notre  compétence  et  si  nous 
avions  qualité  pour  apprécier  des  rechercbes  qui  s'appuient 
uniquement  sur  des  mensurations  anatomiques,  et  qui  ne  por- 
tent que  sur  les  populations  actuelles  de  la  France.  D'autres 
membres  de  !a  Commission  ont  fait  raloir,  par  contre,  que 
les  recherches  du  D'  CoUignon ,  si  elles  ont  un  point  de  départ 
qui  n'est  pas  de  notre  ressort,  ctmduisent  néanmoins  à  dee  ré- 
sultats qui  intéressent  l'histoire  au  premier  chef,  puisqu'on  en 
peut  tirer  de  remarquables  inductions  au  point  de  vue  de  la 
distribution  géographique  des  anciennes  races  qui  ont  peuplé 
notre  sol.  Mais-  il  nous  a  paru  inuliie  de  discuter  longuement 
ces  deux  opinions;  la  forme  même  sous  laquelle  se  [urésealait 
le  travail  de  M.  CoUignon ,  une  petite  brochure  de  quelques 
pages,  ne  nous  permettait  guère  de  le  mettre  en  parallèle  avec 
les  ouvrages  autrement  développés  que  nous  avions  à  eiaminer. 
Ces  diverses  eonsidérations  nous  ont  conduits  à  mettre  le 
D'  ColUgnon  hors  concours,  tout  en  rendant  justice  à  l'incon- 
testable valeur  de  ses  recherches. 


Nous  voilà ,  Messieurs ,  arrivés  au  bout  de  notre  tâche.  Vous 
avez  pu  voir  combien  sont  estimables  tous  les  ouvrages  que 
nous  avons  distingués  dans  ce  concours,  et  peutr^étre  est-il 
venu  à  l'esprit  de  plus  d'un  d'entre  vous  une  pensée,  qui  a 
trouvé  de  l'écho  dans  la  Commission  et  que  nous  vous  deman- 
dons la  permission  de  vous  soumettre  en  terminant. 

Le  concours  d&s  Antiquités  nationales  est  l'un  des  plus  im-' 
portants  parmi  ceux  qui  relèvent  de  notre  Académie.  Aucun 
ne  le  surpasse  par  la  valeur  des  ouvrages  couronnés,  aucun 
ne  l'égale  par  le  nondire  des  cooeurrenls  et  la  largeur  du  pro- 
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gramme.  Or,  il  est  de  tous  le  plus  modeste,  si  l'on  s'arrête  à 
}a  valeur  des  prix  que  l'on  y  peut  obtenir. 

Votre  Gommbsion,  Messieurs,  a  pensé  qu'il  était  opportun 
de  vous  soumettre  cette  observation.  Elle  pense  qu'il  convien- 
drait d'augmenter  la  valeur  des  médailles  attribuées  au  Con- 
cours des  Antiquités  nationales;  elle  souhaite  que  l'Académie 
s'associe  à  cette  manière  de  voir,  et  la  prie  de  vouloir  bien 
donner  mandat  à  son  bureau  de  solliciter  de  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  le  relèvement  du  crédit  affecté  à  ce 
coocoun. 

En  faisant  bon  accueil  à  cette  proposition,  l'Académie 
donnera  aux  nonibreui  travailleurs  qui  viennent,  chaque  année, 
solliciter  ses  encouragements,  une  nouvelle  preuve  de  sa  haute 
estime  et  de  ses  ardentes  sympathies. 

Le«  Membres  de  ta  CvmmUfion  des  Antiquités  de  la  France, 

Wallon,  L.  Delisle,  B.  HAOséAD,  E.  db  Rozi&rb,  Oppekt, 
Gaston  Pabis,  Alexandre  Bk^tband,    Siméon  Luge, 

SCHLDHBEBGEB ,  H^ON  DE  VlLLEFOSSB,    B.  DB  LaSTBYBIB, 


L*Académie,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  rapport, 
1  a  adopté  les  conclusions. 

CertiHë  coafoniiâ  : 

Le  StcrétainpBrpéUul, 

H.  Walloec. 
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LIVRES  OFFERTS. 


8B*NCB  DU  3  JUILLET. 


Le  Sbcrétiirk  psnpÉTinL  présente,  au  nom  de  M.  Gustave  Humbert, 
sénateur,  premier  président  de  la  Cour  des  comptes,  le  tome  XI  du  Ma- 
nuel des  aatiguités  romaines  de  Th.  Mommsen  et  J.  Marquardt,  traduit 
sous  sa  direction.  Ce  volume  wimprend  VOrganUation  militaire  diez  le» 
Romains,  par  J.  Marqoardt,  traduit  par  M.  Briisaud  (Paris,  1891, 
gr.  in-8'). 

M.  Wallon  rend  hommage  au  lèle  avec  lequel  M.  Humbert  poursuit 
l'achèvement  de  ce  grand  travail,  au  miUeu  des  soins  de  ses  importantes 
ToncLions. 

Sont  encore  offerts  : 

Nos  textes  romans.  Discours  d'ouverture  de  la  séance  publicpie  de  TAca- 
démie  deNimes.  du  3o  mai  1891,  par  M.  Edouard  Bondurand  (Nîmes, 
.89,,  i«-8-); 

Les  péages  de  Taraseou,  texte  provençal ,  publié  par  le  même  (Ntmes, 
i89,,m-8-); 

Perché  il  salasso  fosse  gïà  pena  mililare  ignominiosa,  note  du  profÊB- 
seur  Alf.  Corradi  (Bologne,  1891,  in-ù',  extrait  des  Maaorie  délia  Beale 
Aceademia,  fie. ,  di  Bohgna ,  5*  série,  l.-I). 

M.  BoissiER  présente  ii  l'Académie,  au  nom  de  M.  le  comte  Nigra,  am- 
bassadeur de  S.  M.  le  Roi  d'Italie  auprès  de  l'Empereur  d'Autriche,  l'oo- 
vrage  intitulé  Lachiomadi  Bérénice  (Milan,  iSgi.in-S"},  qui  est  la  tra- 
duction en  vers  italiens  de  la  célèbre  élégie  de  Catulle.  Il  a  accomplie 
sa  traduction  d'un  commentaire  où  il  essaye  d'éclaircir  toutes  les  obscurilés 
de  son  texte,  qui  sont  fort  nombreuses.  Sur  son  chemin,  il  rencontre  la 
question  de  savoir  jusqu'à  quel  point  Catulle  imitait  les  Alexandrins;  il 
compare  ce  qui  reste  de  l'élégie  de  Callimaque  avec  celle  de  Catidle,  et 
il  montre  que  le  poète  latin  ne  s'est  pas  asservi  â  reproduire  exactement 
l'original.  C'est  en  traitant  ces  questions  et  d'autres  encore  que  M.  Nigra 
a  pn  faire,  à  propos  des  9^  vers  de  Catulle,  tout  un  livre,  qui  se  lit  avec 
un  très  vif  intérêt.  Cet  intérêt  augmente,  quand  on  songe  aux  grandes 
affaires  auxquelles  M.  le  comte  Nigra  est  mêlé  et  que  cett«  œuvre  d'éru- 
dition sévère  et  solide  est  le  produit  des  heures  de  loisir  d'nn  diplomate.' 
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M.  BiKBiEfi  DE  Heynird  présente  h  l'Académie  deux  ouvrsjfes  de 
M.  G.  Ddphia  : 

t*  L'attrottomie  au  Maroc  (Paris,  1891,  in-8',  extrait  du  Jtmrnaî 

nCe  mémoire,  qui  a  paru  récemment  dans  le  Journal  atiatique,  réunit 
de  curieuses  données  sur  l'astronomie,  telle  qu'on  l'étudié  aujourd'hui 
dons  les  universités  marocaines.  Il  est  i  peine  besoin  d'ajouter  que  c'est 
une  étode  tonle  pratique  et  fondée  sur  la  routine,  mais  qui,  an  milieu 
de  la  décadence  générale  des  sciences  cheE  les  Musulmans,  a  conservé  no 
eoiain  crédit,  gHice  aux  services  qu'eUe  rendii  la  religion,  en  indiquant 
exactement  l'heure  des  prières  l^ales  et  la  direction  de  la  Mecque.  Je  ne 
parie  d'ailleurs  que  de  l'ancienne  astronomie  considérée  dans  son  ensei- 
gnement purement  arabe  et  tout  k  fait  indépendant  des  méthodes  mo- 
dernes, qui  sont  en  grsnd  honnem^  h  Constantinople  on  au  Caire. 

«L'astrolabe  marocain,  dont  M.  Delphin  donne  ici  une  belle  repro- 
duction photographique,  dilTère  notablement  des  planisptières  décrits  par 
M.  Sédillot.  Il  y  joint  une  notice  détaillée  qui  explique  le  maniement  de 
cet  instrument,  ses  applications  sérieuses  pour  la  fixation  des  heures  ri- 
tnellee,  et  aussi  I'ubr^^  que  les  diseurs  de  bonne  aventure  en  font  pour 
formuler  les  horoscopes  et  autres  pronostics  mystérieux.  Le  mémoire  de 
H.  Delphin,  ^bli  sur  des  données  scientifiques,  ne  touche  qu'en  passant 
à  l'astrologie  judiciaire.  Q  alxuide  en  termes  techniques  dont  l'explication 
était  restée  incertaine  et  se  termine  par  nne  liste  des  traitée  de  cosmo* 
graphie  et  d'astronomie  conservés  dans  la  grande  mtdreneh  de  Fez.  Ce 
n'est  pas  la  partie  la  moins  instructive  du  travail  dont  le  docte  professevr 
d'arabe  k  Oran  vient  d'enrichir  l'érudition  et  l'histoire  des  sciences  chez  les 
Arabes.  Il  est  permis  d'espérer  que  ce  sera  le  pinnt  de  départ  de  nouvdles 
et  plus  vastes  recherches  dans  cet  oi'dre  d'études  un  peu  délaissées.» 

9*  o^l*aL  yoj  iJLiliaJJI  A*l^  Recueil  de  texta  pour  l'étude  de  l'arabe 
parlé  (Pans  et  Alger,  1891 ,  m-8'). 

rDepois  trente  ans  au  moins  l'arabe  d'Afrique  et,  en  particuher,  le  dia- 
lecte de  nos  possessions  algériennes  ont  été  l'objet  de  travaux  nombreux, 
mais  d'une  vdeur  très  inégide.  Celui  que  M.  Delpliin  vient  de  puUier 
comptera  parmi  les  meilleurs,  grâce  au  soin  qu'il  a  pris  de  u'empranter 
■es  matériaux  qu'aux  indigènes.  Évitant  le  jargon  des  villes,  surchargé 
d'éléments  étrangers,  il  s'adresse  de  préfà^nce  au  parier  des  tribus  no- 
mades :  c'est  nn  pâtre,  un  artisan,  quelquefois  un  ihaleb  qu'il  met  en 
scène;  il  reproduit  avec  une  fidélité  scrupuleuse  le  langage  vif  et  imagé , 
aussi  curieux  par  le  tour  des  idées  que  par  l'étrangeté  de  la  forme.  Û*- 
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gUistet  et  amateara  de  contes  popolaîrea  y  trouveroot  grand  profit.  L'ei- 
trtme  lariëtë  des  inorœaux  en  augineale  aussi  la  valeur  linguïstique. 
Not»  lavant  et  regretta  twuirère  R,  Doiy  anrait  aoaieilli  iia  pirei)  livre 
avec  des  transporls  de  joie;  il  y  aurait  puis^  à  pleines  mains  pour  ces 
beaux  Iravam  de  lexicographie  qui  ont  rempli  les  dernières  ann^ 
deeavie. 

îtM.  Ddpbin  est  un  lettre,  un  «sprit  vif  et  corieux,  pratique  aussi 
dans  le  meiOenr  sens  du  mot  Sans  négliger  la  cuiture  de  ta  laague  savante 
qu'il  est  chargé  d'enseigner  dans  sa  diaire  d'Oran ,  il  a  compris  tout  le 
proOt  que  la  haute  phÛologie  lëmitique  peut  tirer  de  rexamen  compa- 
ratif des  idiomes  vnlgaires.  Le  travail  qu'il  nous  donna  uijourd'bui  leur 
apporte  de  nouveaux  et  préùeux  matériaux,  mais  il  suppose  la  conoaio- 
sauce  préalable  des  règles  de  la  grammaire  arabe  et  déjh  qudqae  expé- 
rience de  la  langue  paiiée  en  Alg<!rie.  C'est  dire  que  la  tftcbe  de  l'aoleur 
n'est  pas  achevée.  Il  nous  promet  pour  nn  second  volume  une  »én%  de 
gioesaires  et  d'index.  C'est  le  compléoiNit  indispensable  de  son  recueil,  le 
seul  moyen  d'en  étendre  l'utilité,  M  nous  l'attendoDS  procbainement  de 
l'activité  et  de  k  compétence  spéciale  dmit  il  ■  déjà  dminé  mainte  preuve,  n 

M.  l'abbé  DociBSHB,  portant  la  parole  au  nom  de  M.  DsBKiioine, 
s'exprime  en  ces  termes  : 

irj'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Compagnie,  au  nom  de  l'anleur, 
M.  le  D*  J.  Guttmann,  rabbin  à  Hildeslmm,  une  élude  sur  Thomaa 
d'Aquin  dans  ses  rapports  avec  le  judaïsme  :  Dot  VerkHousi  des  Thoma» 
von  Aqtàno  aim  Jndenthum  und  xur  jûdiielim  Lûeratur  ^Âoieebmt  tud 
Maimomdes}  (Gottingen,  1891,  in-8'). 

itM.  Guttmann,  eonnn  par  les  denx  volumes  qu'il  a  consacrés  à  In 
philosophie  de  Sasdia  et  ^  c^le  d'Ibn  Gabirol ,  ainsi  que  par  ses  mânoires 
sur  Alexandre  de  Halès  et  Gnillaume  d'Auvergne ,  expose  dans  son  nou- 
ttaa  v<Jume  les  emprunts  que  Thomas  d'Aqnin  a  &ils  h  la  philosophie 
religieuse  des  juife. 

rrDane  un  premier  efaiq)Ltre,  qui  peut  Jtre  conadéré  cranme  l'intro- 
ductiMi,  l'auteur  résume  lee  principes  qui,  selon  Thomas,  doivent  goider 
k  chrétien  dans  sa  conduite  envers  les  juîfe.  Thomas  se  prononce  sé- 
vèrement contre  toutes  les  vexations  auxquelles  on  commençait  de  son 
temps  à  soumettre  les  juife.  H  veat  que  les  conversioas  ne  se  fassent 
jamais  par  eonlrainte;  la  persuasion  seule  doit  être  employée  contre  le* 
infidèles.  Il  est  défnidu  d'après  lui  de  donoer  le  baptême  à  des  enfanta  mi- 
neurs, parce  qne,  outre  que  les  enlanta  ne  pmvent  pas  être  oonvaineos 
de  la  vérité  da  christianisme,  on  blesse  ainsi  le  droit  imprescriptible  des 
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parenb  quli^ercfaeiit  k  maioleBir  leurs  en&nts  dans  la  croyaace  de  Imre 
l>èree. 

aUa  second  chapitre  est  constat  à  Aboa  Cebroa.  Ni  Thamas  ai  tes 
autres  scbolastiques  ne  soupfonfiaioit  que  le  nom  d'Abou  Cefaron  «a- 
diait  cdni  èa  jkâiompbe  juif  Saloinan  Ibn  Gabira).  Abou  C^ron  était 
regand^  comme  UD  nnunfanaD ,  «t ,  comme  n  i^osqibie  Hëo-platonldeone 
âait  plnlAt  oppoeée  aux  croyances  du  judusnoe  qu'elle  ne  leur  était  fa- 
vorable, ou  peat  h  peitu  dire  que  les  citatioiM  qae  bât  Thomas  de  l'ou- 
vrage iatitiilé  Font  gàae  élablinoat  ud  rapport  entre  kii  et  le  jodaisine. 

«La  troisième  partie  traite  «i  ^sieurs  chapitres  de  ce  que  TheniaB  a 
tiré  des  ouvrages  de  Msimonide,  oa  bien,  comme  il  dit,  de  R.  Mosea. 
ThofDas  est  oé  «I  laafi,  vingt  ans  aprts  Umort  de  Uaimoaide.  Odui-ct 
avait  composa  sou  Guide  dm  égmriM  dans  les  dentîb^  années  de  sa  vie 
et  ou  poBirait  s'étam^  qu'ëcrU  en  arabe  ce  livre  ait  p«  se  répandre  si 
rapidement  eu  Italie  et  en  France.  Mais,  si  Maioionida,  en  «nidoyant  les 
caractères  hébraûpies  pour  son  oavrage  écrit  en  arabe ,  afta  d'empdeber 
les  nuisulmeiis  d'en  preodre  connaiisance,  avait  pronooeé  l'excommo- 
ùeatioa  coolie  toas  ceux  qni  le  copieraient  en  caractères  arabes ,  d  ne 
pouvait  pas  empêcher  que,  de  son  vivant  déjà,  deox  traductions  hé- 
braïques en  fussent  laites,  dmt  l'une  fiit  h  son  tour  traduite  en  latin. 
Jd.  le  docteur  Perles  a  retrouvé  il  y  a  quelques  années  i  la  bibliothèque  de 
Muoicli  la  version  latine  dont  Thomas  s'était  servi.  Voici  les  litres  dp 
ces  chapitres  : 

"i'  La  raison  et  la  révélation.  La  coonuisBaiicc  de  Dieu. 

13'  Dieu  et  ses  attributs. 

'Z'  La  création. 

"  li°  Les  an^  et  la  prophétie. 

nS*  L'explication  des  commence mênts  bibliques, 

"  Thomas  éprouve  les  oafaies  difficultés  que  Haimonide  pour  étabhr  un 
Modw  mMMdi  entre  la  doctrine  d'Aristote  sur  l'éternité  de  la  matière  et 
les  aayaoces  làldiques  de  b  crëatioa.  Les  attributs  de  Dieu  le  g^ent 
beaucoup  ntoins  que  Uaimonide,  qui  professe  l'unité absdue  de  Dieu." 

M.  Siméon  Ldck  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

■J'ai  l'honneur  d'olfrir  à  l'Académie,  au  nom  de  l'aoleur,  M.  le  mar- 
quis de  Pimodan,  un  travail  intitulé  i  La  pnmiin  étape  J«  Jemuie  d'Arc 
^Paris.  i8gi,  in-8°  avec  carte). 

■tC'est  le  récit  du  voyage  accompli  par  Jeanne  d'Arc  dans  la  nuit  du 
mercredi  aS  au  jeudi  aâ  février  tâig,  en  compagnie  de  six  personnes. 
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pour  se  rendre  de  Vancouleors  à  l'abbaye  de  Saint- []rfaaiQ4etJoinville. 
La  Pucelle  et  son  escorte  se  dirigeaient  vers  ChiD<»i,  où  le  Dauphin  tai- 
sait aJocs  sa  rësideace.  On  s'élait  mis  «t  route  à  la  tombée  de  la  nuit, 
parce  qu'il  fallait  Iravafser,  au  sortir  méaie  de  Vauconieurs,  une  région 
dangereuse  qu'infeslaient  de  nomhreuges  biuicles  angJo-botnf^uigstHmes; 
«tla  dialaoce  b  franchir  dans  ces  eonditioos  défavor^ee  était  de  A3  Uo- 
mètreB  h  vol  d'oiseau.  Le  »avant  propriétaire  du  chétean  historique 
d'Ecliènay,  situé  précisément  euti'e  Vaucoukuis  et  Saint^rbaio  <  M.  le 
marquis  de  Pimodau.  déjà  connu  par  son  bel  ouvrage  sor  La  mire  de» 
Gvùtê,  vient  de  reditucr  dans  k  détail  le  plus  mioutieux  l'itinéraire 
suivi  par  la  Pucelle  et  ses  eompagnoos  de  route.  Connaissant  de  l<»gue 
date,  par  une  pratique  eu  qoelt^e  sorte  jonmaliëre,  la  région  d'entre 
Marne  et  Meuse,  il  n'en  a  pas  moins  voidu  demander  à  l'histoire,  à  l'ar- 
chéologie et  à  Ja  topographie  tous  les  renseignements  que  ces  sciences 
peuvent  fournir.  Il  a  poussé  le  zèle  jusqu'à  re&ire  lui-même,  à  plus  de 
quatre  siècles  et  demi  d'intervalle,  dans  le  même  mois  de  rannée,  le 
même  jour  ou  plutôt  la  même  nuit,  et  dans  des  conditions  autant  que 
possible  identiques,  le  trajet  de  Vaueouleurs  à  Saint-UriMin-lei-Join- 
vitle.  Aussi,  quoique  l'auteur  n'ait  rien  livré  au  hasard  et  n'ait  pas  avancé 
un  fait  dont  il  ne  présente  dans  ses  notes  la  justiQcation ,  son  récit  est  si 
vivant  que  La  première  étape  de  Jeanne  d'Are  semble  lout  d'abord  Tteavre 
d'un  témoin  oculaire,  d'un  témoin  un  peu  trop  lyrique,  il  est  vrai,  mais 
dont  le  lyrisme  s'appuie  toujours  sur  des  informations  puisées  à  bonne 
source  et  des  recherches  consciencieuses." 

M.  Dëlisle  présente,  de  k  part  de  l'auteui-,  M.  H.  Omont,  lûbliothé- 
caire  à  la  Bibliothèque  nationale,  l'/nuenfaire  des  timnuscriU  de  la  coi- 
leclion  Moreau{Pans,  iSgi.in-S"), 

M.  VioLLET  oQre,  au  nom  de  l'auteur,  Le  cttlte  des  empereur*  dan»  Ut 
■  cités  de  la  Gaule  narbonnaise ^  par  M.  Ed.  Beaudouio ,  professeur  à  la  Fa- 
culté de  droit  de  Grenoble,  a'  fascicule  (Grenoble,  1891,  in-S"). 

"L'un  des  poioU  les  plus  importants  qu'aborde  dans  cette  élode 
M.  Beaudouin  est  celui  de  savoir  à  quelle  époque  le  culte  de  Borne  d 
d'Auguste  a  été  établi  dans  les  cités  de  la  province  de  Narbonnaise. 

"Il  s'attache  ît  réfuler  l'opinion  commune  qui  trouve  dans  l'inseriptioD 
de  l'ara  Narbmtmsii  (it  ans  après  J.-C.)  la  date  précise  de  l'étabUsse- 
loent  de  ce  culte  en  Narbonnaise. 

t11  s'arrête,  après  discussion,  à  cette  conduNon,  ou  fdntAt  à  c^te 
proposition  prudente  : 

"Il  est  probable  que  le  culte  de  Rome  et  d'Auguste  fonctionnait  d^ 
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nh  NlmeB  b«us  Tibère,  bien  qne  sous  ua  nom  qui  n'eat  pus  ^«ore  «m 
«nom  vëritaUe.  n 

nJe  signale  aassi  de  très  importants  dëv^oppements  sur  les  flanHuei. 

■  ToDS  ceux  qui  sHat^ressent  h  cet  questions  auMÎ  attrayantes  que  dif- 
ficiles devront  désoroiais  tenir  le  phis  grand  compte  de  celte  étaàe,  a^ 
M.  Beaudouin  fait  preuve  à  chaque  p^e  d'une  érudition  conscienneuge  et 
flâre  et  monlie  une  rve  d^icitesBe  et  &)e3Se  d'esprit.» 


SEANCE  DU   10  JUILLET. 

Le  Sica^jiiE  pbip^tdil  dépose  mr  le  bureau  le  a*  fagâcaie  des 
Complet  re$td»g  det  sàtneu  de  l'Acadânie  pour  l'année  i8gt,  mars- 
avril  {Paris,  1891,  in-S"). 

Le  Ssci^iiHB  piap^TOBL  offre  easnite,  au  nom  de  notre  confrère 
M.  d'Arbois  de  Jnbainrille,  no  volome  intitule  :  Let  nenw  gavhit  ehes 
Cétar  et  Hirlitu  «Dt  bello  GalHcon,  par  M.  H.  d'Aritwis  de  Jubainville, 
avec  la  collaboration  de  MM.  E.  Eraaultrï  G.  Dottin,  1"  sërie  -.Le»  com- 
posée dont  m  est  ie  denier  terme  (Paria,  1691,111-8°). 

Sont  encore  oSei'ls  : 

Le  commerce  rockehii  un  Triii'  gièek,  d'après  hs  doevmeia*  eompO' 
*anl  iet  oneienmeM  archive»  de  la  ehatidire  de  commerce  de  la  Hockelle,  par 
M.  Emile  Gamault,  ^'  partie.  Marine  et  eotome»  de  ij  18  à  la  paix  d'Aix- 
h-ChapelU  (lyâS)  (la  RocheUe,  1891,  ia-8°); 

Expotè  sommaire  det  voyage*  et  trmava:  gèograpkitpiei  du  Nicaragna, 
dont  le  cours  dit  m'  *iiek,  par  M.  Désiré  Pector  (Paris,  1891,  in-8°)i 

Beeueil  des  ordonnanees  det  Pays-Bas  avlriehietu ,  3*  série,  1700- 
i^Qà,  tome  Vil,  coatoianl  les  ordoimances  du  lâ  janvier  1761  au 
aA  décembre  1765,  par  M.  J.  de  Le  Court,  conseiller  à  la  cour  d'appel 
de  BruxeUes^Bruxeties, 1890, in-folio); 

Litte  chronohgiqtte  des  édiu  et  ordomtanees  des  Pays-Bas.  Régne  de 
C.karles-Qitint(i5o6-3  555),  sapplëment(Bruxelles,  1890,  in-8"); 

CotUumes  det  pays  et  comté  de  Flandre.  Quartier  de  Bruges.  Coutumes 
des  petite»  villes  et  seigneuries  enclaeée».  Tome  1"  :  Ardei^iourg,  Biervliet, 
BlatiJeei^>erghefpait  M.  L.  ûilliodls  Van  Severen  (Bruxelles,  189a,  is-à*). 

M.  Hahy  présente  !i  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  F.  de  Mon- 
ieasosde  Baljore,  Le  Sahador  préeohmbien  (Paris,  1891,  in-foUo). 

<rH.  le  capitaine  de  Monlessus  de  Ballore ,  actueltement  inspecteur  des 
études  à  l'Ëccde  polytechniqoe,  a  été  cbai^,  il  y  u  qudques  années, 
d'une  mission  militaire  dans  k  Répobliqœ  du  Salvador  (Amérique  cen- 
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(ide)  et  il  a  emidoy^  les  lown  que  lui  lawwieot  ae»  Iravaux  epéàxax  i 
recueillir  un  cerUin  nombre  de  documente  arcbëdt^ques  réunis  par  loi 
dant  l'alUim  que  je  pNseale  ta  wu  nom  h  l'Aeaâ^ie.  Les  anliquiléB 
précolombi^uKB  du  Salvador  er>nsi« lent «Q  obtidisEoies  taillées. en Iiaebes 
polies  de  serpeitline  et  d'antres  matières  dures,  en  Uques  et  porpfajras 
eotlptéB  de  diveraes  iarroea  et  aortoot  ea  terres  cuiles  très  DmJNrmees  et 
très  variées.  De  ees  (erres  outes,  les  uoee  oSfreal,  avec  certaines  céra- 
miques de  proTenance  septentrionale,  des  analogies  qui  s'expliquent  par 
les  anciennes  relations  historiques  constatées  entra  l'Amérique  centrale 
et  certaines  parties  du  Mexique;  les  autres  présentent,  surtout  dans  leur 
décoration ,  des  caractères  spéciaux  (wut  h  fiiit  iDiéressanIs.  Ce  sont  prin- 
dpaJement  ce  qoe  H.  de  Montearas  appelle  com*  i  tribut  de  iiaume,ti'e^ 
à-dire  destinés  à  contenir  la  précieuse  résine  du  mgrox^m  jmbeteau, 
si  longleiaps  connu  en  Europe  mus  le  nom  de  bentiu  du  Pérou.  Ce  pro- 
duit »e  récoltait  exdiiaivemeiit  au  SalTador,  ti  les  Espagnols,  pour  eD 
garder  le  monopole,  en  dissimulaient  l'ori^ae  et  le  transportatent  «d 
Callao,  d'où  il  passait  par  Nombre  de  iDios  en  Europe,  où  on  le  vendait 
sons  le  nom  de  son  pays  d'origine  appamtie.  Cest  peut-être  h  ees  rela~ 
tiens  commerciales  du  Pérou  et  du  Salvador,  pendant  les  derniers  sièdes, 
qu'oo  peut  attribuer  l'introduction  dans  ce  dernier  pays  d'un  cerlaia 
nombre  d'objets  préc(4ombiens  qn'oo  ne  tronve  nnlle  part  aifleors  dans 
l'Amérique  centrale,  et  qui  foot  penser  irrésistiMement  aux  aaàfûlia 
péruviennes  et  h  celles  du  département  actuel  de  la  Libertad  en  parti- 
culier. M.  de  Montasses  a  tiguré  quelques-unes  de  ces  pièces,  conservées 
au  Salvadw,  tout  at  se  gardant  atlenUvement  ik  (ouïe  affinaalion  caté- 
gorique sur  leur  proveoaaoe. 

•T  L'ouvrage  de  M.  de  Hontessus  rendra  service  aiuétodes  américaines, 
car  la  région  dont  il  contribue  à  feire  conoatlre  l'archéologie  était  une 
des  moins  connues  de  l'Amérique  au  point  de  vue  du  fiasse  et  i'oo 
n'avait  recueilli  jusqu'bi  qu'un  Ibrl  petit  nombre  de  docamenls  précis 
sur  ses  antiquités.  » 

M.  Hiaur  présente  h  i'Acadéime,  au  nom  de  rauteur,  un  nouveau 
fasdeule  du  grand  calal<^ue  in-folio  de  M.  de  CJereq  :  CoHeetion  dit 
Clereq,  ealab^ne  méthodique  et  rmtoniU,  vol.  11,  livraison  i,  tàscicule  3 
(Paris,  1890,  in-fol.). 

Ce  fascicule  eet  particulièrement  consacré  aux  antiquités  cheldéennes , 
autres  que  les  cylindres  et  que  les  pierres  gravées.  La  colleetion  de 
Clereq  jconlient  en  ce  genre  plusieurs  monuments  de  premier  ordre  et 
d'une  gronde  importance  arcbéologique.  U.  Heiuev  s^piale  [uinctpale- 
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ment  mie  tablette  inscrite  du  très  ancien  roi  Louch-kaqhina.  Une  ola- 
toetts  de  diorite  présente  ceUe  rarelë  d'âtre  h  peu  pris  inlwte  et  de  don- 
ner ]e  Ijpe  «mplet  de»  grandes  stataes  tiaÙéeoDea,  où  les  têtes  sont 
toqjonra  eépuréet  des  corps.  01e  jostifie  les  pn^rliona  eKtr^mement 
eoortes  et  Irapoea  que  l'on  hâàtait  k  attribuer  à  ce»  sculptures.  D'antres 
monnmeoli  non  moios  intéressants  aebèvent  de  montrer  l'impcM'taDt  ser- 
vice que  M.  de  Giereq  a  reodn  k  la  scàenee  des  antiquités  orientales  en 
réonissant,  depuis  de  Ign^nee  années,  des  mwunienlfl  aussi  rares  et 
aiisn  précieux. 

M.  UâHT  observe  qne  la  pièce  qui  vient  d'être  publiée  par  M.  de  Cla«q 
justifie  complètement  les  restitutions  faites  par  M.  Heuzey  de  quelques- 
unes  des  statues  de  la  collection  de  Sanec  it  l'Exposition  universelle  de 
1869.  Les  personnages  si  babilement  recomposés  par  notre  «avant  con- 
frère à  l'aide  des  mat^aus  incomplets  recueillis  h  Teilo  n'ont  que  quatre 
lAes  ou  environ,  comme  la  petite  statue  dont  nous  avons  la  reprodûctitHi 
BOUS  les  yeux. 

H.  DaLocuE  a  la  parole  pour  nn  doulde  hommage  : 

■J'ai  fbomienr  d'offirir  à  l'Académie  deui  brochures  de  M.  h.  Dr»- 
peyron,  directeur  de  la  Berne  de  géographie. 

«Dans  le  premi^  de  ces  brochures,  intitulée  :  L'hoUtlÙM  de  notre 
premier  etla»  national  tout  Louiê  XIU  (Paris,  1890,  in-8*,  extrait  dn 
Bulletin  de  géographie  historique  et  deicr^ttee),  l'auteur  étudie  les  htr- 
vaux  des  cart«^niphes  qui  vinrent  après  Bouguereau  et  ses  collabora- 
teurs au  [Nimier  atlas  dédié  à  Hairi  IV.  Ce  sont,  avec  J.  Le  Clerc  et 
Boisseau,  des  topographes,  des  dessinateurs  ou  ^veurs  et  des  éditeurs, 
dont  les  noms  ont  été  en  grande  partie  retrouvés  par  M.  Orapeyron.  Ëq 
vMci  la  nomeodature  dans  l'ordre  al^^iabétique  :  Bachot,  de  Bain,  Bom- 
part,  Chastillon,  de  Chiè»e,  Clssson,  Clerville,  Demiai,  de  Templeux, 
Fabert,  de  la  Haye,  d'Homerolles,  Jubrien,  La  Guillolière,  Le  Clerc. 
I^eire  Loisel,  Marécbal,  Hugues  Picart,  Ploquet,  Salomon  Rogers, 
ïarde  e(  Triucard.  lU  appartiennent  tous  à  lu  première  moitié  du 
STU*  siècle.  A  cette  époque,  Nicolas  Santon,  qui  iiit,  à  vrai  dire,  notre 
premier  géographe  sérieux,  était  déjà  k  l'œuvre,  et  avait  publié,  sous  le 
ministère  de  Bichelieu,  des  cartes  isolées.  Son  atlas  parut  dans  les  pre- 
mières années  du  r^ne  de  Loois  XIV,  vera  1 65o. 

cLe  travail  de  M.  Drapeyron  est  une  excellente  c^mtribution  à  Tbistoire 
de  la  cartographie  française,  une  de  ces  éludes  subetantidiee  auxquelles 
noire  Académie  s'est  toujours  vivement  intéressée. 

"Dms  sa  deuiènie  bnx^ie,  qui  a  pour  titre  :  La  géc^raphis  et  Im 
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Utpographie  au  lervice  At  maréchal  Je  Mobke  (Paris,  1891,  iil-8',  edrait 
de  la  Bévue  de  fféogn^ie),  l'auteur  montre,  par  ile§  dtations  et  des 
exemples  saisissanlg,  ce  que  nous  saviona  dëjb,  malB  d'une  Esçoii  as«ez 
vague,  le  rAleimportaot.parfoisdécisif.deBscieiiceBg^rapkiqnee  dans 
la  déeastreuïe  guerre  de  1870,  qui  a  établi  un  courant  salataire  d'opi- 
ni(Hi  m  faveur  d'études  trop  longtemps  n^igées  et  aaxqodlefl,  nous 
Feepéroos,  rUniversité  finira  par  donner  le  rang  et  les  moyens  de  difb' 
eion  qui  leur  sont  dus ,  notamment  par  la  iréalion  d'une  agrégation  spé- 
ciale de  géo^aphie.  Il  faut  donc  savoir  gré  k  M.  Drapeyron  de  l'ardeur, 
de  la  persévérance  et  dn  talent  avec  lesquels  il  poursuit  eette  leuvre  pa- 
triotique.» 

SÉANCE  bu   17  JUILLET. 

Est  offert  : 

Expoiilion  universelle  intemalionale  de  i88g  à  Paru.  BapporU  du 
jury  international,  publiés  sous  la  direction  de  M.  Alfred  Picard,  inspec- 
teur général  des  pouls  «(chaussées,  président  de  section  eu  Conseil  d'Etat, 
rapporteur  général.  Groupe  VU,  produit»  alimentaire*,  1"  partie  (ftris, 
1891,  in-S"). 

M.  Georges  Pebrot  présente  à  l'Académie  le  Bulleûn  de  eorreepondance 
hellénique,  i5'  année,  n"  iii-iv,  mars-juin  iSgi  (Athènes  et  Paris,  1891. 
iii-8-). 

crCe  cahier,  le  premier  qui  ait  été  préparé  sous  la  direction  immédiate 
du  nouveau  directeur  de  l'École  française,  M.  Homolle,  contient  plu- 
sieurs articles  très  importants  :  celui  de  M.  Fougères  sur  ses  FouiUe»  oti 
gymnate  de  Délos  et  sur  l'éphéliie  détienne,  cdui  de  M.  Babeton  sur  Le» 
monnaies  et  la  chronologie  dee  rois  de  Siden ,  celui  de  M.  Homolle  snr  des 
Inscriptions  d'Alkhtes  provenant  du  lémènos  du  Démoi  et  des  Charités ,  celui 
de  M.  Jamot  sur  ses  Fouilles  à  Thespie»  et  à  l'hiéron  des  muses  de  l'RèU- 
eoH,  etc.;  mais  nous  y  signalerons  surtout  deux  nouveautés  qui  sont  de 
nature  h  intéresser  l'Académie.  La  première  esl  la  reprise  des  séances  de 
l'institut  de  correspondance  hellénique,  qui,  fondé  en  1876  par  M.  D«- 
mont,  ne  s'était  plus  réuni  depuis  1878.  On  ne  peut  que  beaucoup 
attendre  de  ces  rendez-vous  pénodiqnes,  qui  mettront  le  directeur  et  lee 
membres  de  l'École  en  relation  avec  les  savants  du  pays,  avec  les  savants 
étrangers  établis  k  Athènes  et  avec  les  voyageurs  de  distinction  qui  passe- 
ront par  la  Grèce;  ils  concourront  è  faire  connaître  i'Écoie,  ils  fourni- 
ront à  ses  membres  d'utiles  renseignements  snr  tout  ce  qui  se  trouve 
dans  le  bassin  oriental  de  la  Méditerranée  et  leur  éducation  BeioitiGque 
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profitera  largement  de  l'échange  d'idées  qui  se  produira  dans  ces  séances. 
Uoe  autre  innovation,  qui  se  rattache  à  la  précédente  et  en  est  comme  la 
conséquence,  c'est  la  large  part  faite  dans  le  Bt^ktin  aux  nouvelles  ar- 
■ebidlogiqaes,  à  la  chronique.  Noms  apprendrons  dÀornwis  les  déoou- 
wrtea  qai  se  fenmt  en  Grèce  et  dans  lont  le  bassin  de  la  mer  Egée,  non 
fim  par  les  joarMux  quotidiens,  qui  mâent  tant  d'eireurs  k  irârs  indir 
calions,  mais  par  d'exacts  résumés  où  la  critique  aura  d^  fait  son 
œunc  L'Acttlémie  ne  peut  qn'spjdaudir  h  l'activité  que  H.  Homolle  a 
déployée  pendant  ces  quelques  mois  et  su  >èie  édsiré  dont  il  a  lût 
preuve.! 

M.  Kmëon  Ldcr  a  la  panrfe  pour  un  dosMe  IxKnmage  : 

<r  J' ai  rhonamr  d'offrir  II  l'Académie,  au  nom  de  l'auteHr,  H.  A-Voehei. 
Ulonnier  de  l'ordre  des  avocats  de  Lyon  et  secrétaire  général  de  l'Aca- 
démie de  cette  ville,  deux  opuseaies  mlérewants  k  des  titres  divers  : 

1*  J.-E.  Valentùi-Smilk,  ta  vie  et  let  auvret  (Lyon,  1891,  in-8*); 

a°  Histoire  de  Faeifuiaititm  des  tenet  noble»  par  Im  rotiiriert,  datu  Ue 
previncef  du  Lyoïmait ,  Forez  et  Beai^oiaii ,  d»  mi  oh  zri'  niàe  (  Lyon , 
1891.10-8''). 

irLe  premier  de  ces  oposcoles  est  une  biographie  du  r^retté  Valen- 
lin-Smitii,  mort  récemment  à  l'âge  de  quatre-viugt-qninie  ans,  qui  a 
travaillé  jusqu'à  son  dernier  jonr,  puisque  l'on  pràentail  en  son  nom  k 
l'Académie,  il  n'y  a  pas  longtemps!,  une  reproduction  int^[rale  des  treize 
mannscrits  actuellement  conaos  de  la  loi  Gombette. 

«Le  second  niémoire,  qui  offre  un  vif  intérêt  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire économique ,  traite  de  l'acquisition  des  terres  nobles  par  des  rotu- 
riers, dans  les  provinces  de  Lyonnais,  Fores  et  Beaujolais,  sous  i'anden 
r^me  et  particulièrement  aux  iv*  et  xvi'  siècles.  La  création  de  quatre 
foires,  très  fréquentées ,  la  fabrication  des  étoffes  delaineetdesi»e,l'ex- 
jMtation  des  mines,  le  commerce  des  doorées  coloniales  et  de  l'argent 
firent  alors  affluer  les  richesses  )>  Lyon  et  attirèrent  dans  cette  viJIe,  d'une 
part ,  des  Allemands ,  investis  an  moyen  Âge  d'une  sorte  de  monopole  ou 
du  moins  d'une  sapériorité*  incontestée  en  ce  qui  concOTne  l'iDdustrie 
métallurgique,  et  d'antre  part  des  Italiens  et  surtout  des  Florentins,  les 
Laurencin,  les  Capponi,  les  Oada^e,  les  Goodi,  j'ajouterai, en  citant  im 
nom  cher  il  l'Institut  de  France,  les  Dareste;  et  ces  familles  arrivèrent  de 
bmne  heure  à  un  si  haut  degré  d'opulence  que,  lors  de  la  mise  eo  vente 
des  biens  confisqués  sur  le  connétable  de  Bourbon,  troite-sept  seigneu- 
ries sur  quarante,  dans  les  seules  provinces  du  Lyonnais,  du  Forez  et 
du  Beanji^is,  pass^-ent  en  leurs  mains.« 
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sêan<:e  nu  ail  juillet. 

Le  Sict^inK  pirp jtdel  prëseote  de  k  ptnt  Ae  l'antew.  H.  Panl  De- 
UlaÎD,  une  Htvdt  Mr  U  lAraire  paritita  du  zut  au  xr*  tiicle,  d'tqtrit 
k»  doeatttenia  fMU»  dmu  le  emtùimre  de  FVmtBerâiii  de  Parie  {Parie, 
1891,  itt^-). 

«L'aotear  a  KÎs  eo  cenTndes  textes  tirés  du  cartcdaire  de  ItlnÎTeraté 
de  Paria ,  pnblié  bous  les  anpices  da  comeil  génénl  des  feaaité»  de  Pft- 
ris,  par  le  R.P.  H.  Denifle  et  M.  Emile  Ghatdain. 

itll  résume  les  doemients  les  pfau  coriesK  sur  les  libeaiiM  ^  les 
etationnaires,  ces  eommerçaKta  qui  tamietA  des  eotrepAb  de  livres  et 
faisaient  i«re  des  copies  de  manuMTiU  avant  l'inrentieo  de  l'irni^iineia 
Il  expose  queb  étaient  letin  privik^  et  leurs  oUigation  et  nrt  es 
lumière  ta  conâd^ation  dont  ils  jouissaient.  ■ 

Sont  encore  o^ts  : 

EœpomtUm  mwenelk  intenuttionaU  ie  188g  à  Parie.  B<^iporte  du  jury 
international,  publiés  sons  la  direction  de  M.  Alfred  Picard,  nqipOTteur 
gféfiérel.  Groupe  de  féanmmie  eeeiiàe,  9*  pwtie,  1"  faseàcale  (Paris, 
iSDf.gr.io-S*); 

Le  plue  tmcien  tneatuecrit  de  U  Notitia  dignitotnm,  par  M.  H.  Omoot 
(Paris,  îSgi,  iii-8'); 


eyro-araiieum,  parle  P.  G"  CaFdalii,du  Liban  (Beyrouth,  1887-1891, 
3  vtd.  io-8*). 

M.  Jules  GnuiD  offre  k  l'Académie  : 

Damaeeû  Sveeeeeori»  diMUHmee  et  eolulmus  de  prime  prinripOe  t» 
PkUonie  Parmexidem,  partim  aecundis  enris  recatsiat,  partim  nanc  pri- 
nam  edi^t  Car.  i£ra.  Rn^,  pwsprior  (Pari*,  1889,  gr.  io-S'), 

«J'ai  déjh  em  rboaneor  d'oâirir  à  l'AcadÀnie  la  seeende  partie  de  cette 
importante  pnbtieation.  D  y  avait  an  shitm  intérêt  à  |HiUier  d'abord 
cette  seconde  partie  qm  était  inédite.  Le  vaitoBe  qneH.  Riuiie  dtmne  an- 
joQrd'bni  an  paUie  est  une  muvdle  édition  préfiârée  par  bb  long  Invafl 
de  reeensiaB.  Ainsi  s'aeMte  enfin  une  cenvre  entreprise,  il  y  a  {Jns  d^ 
b«nte  ans,  sons  )e  patronage  de  l'Académie,  et  parliciilièremMit  eneon- 
«âgée  an  débat  par  M.  Graciant,  )k  qui  die  est  dédiée.  L'aslenr,  dans 
une  préface,  dinme  une  liste  et  nn  claâ»«iieiit  des  niaDUforits,q«'H  a  en 
partie  étudiés  lui-même,  notamment  le  mmoiciit  de  Veniae,  qui  «et  de 
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beeacmip  i«  prinôpa)  ;  il  refient  snr  la  question  de  l'ooité  de  r«n*re  de 
Damascins ,  et  il  lait  ressortir  en  qœlcfuea  mots  sa  valeur  ponr  les  ptiite- 
Mpfaes  et  pour  lea  bellénistes.  11  mérite  en  efiel  loi»  leora  remereiemcaits 
pour  le  suio  et  la  eeieace  avec  lesquels  il  n'est  acquitté  de  eett»  gronde 
Uche.» 

M.  Dr  BuTs^uT  &it  hommage  da  deux  paUieiliofiB  de  H.  te  ba- 
ron J.  de  Baye  t 

1*  De  i'iiflMtKe  de»  (hiÀgen  OeetéaU  (Paria,  1891,  w-V); 

9'  LabnmMtémaiBitdeMmldmutrgvwenumaUdeKiUaiÊgafHiam) 
(Paris,  1891,  in-4*). 

(t  Ces  deox  pnbticatioos  lorment  et  qvriqae  lorte  denx  paragraphes  de» 
^dei  eatreprises  par  H.  de  Baye  snr  l'art  des  barbares.  Dans  le  premier 
travaU,  qui  a  été  cominnniqné  en  i8go  au  Congrès  bialariqae  et  archéiv 
lexique  de  li^,  l'autenr  rapproche  et  compare  de*  (ihulea,  des  boucles 
d'oreilles,  des  bondes  de  ceintures  rRCneitUes  en  Itaâie,  ca  Hengrio,  ea 
Rnsne.eo  Algérie,  en  France;  il  s'attache  Jtéttdtitriear  analogie  etanssi 
l'errenr  commise  Irop  souvent  en  (kmaant  k  plnsienrs  de  ces  objets  la 
qualiCcalion  de  frênes  on  méroringien*.  Par  snite  des  mbercbes  d« 
M.  de  Baye  et  de  la  constatation  des  provenances,  le  diamp  des  âudes 
s'est  singulièrement  élargi  ;  il  est  évident  que  ce  qne  l'on  trouve  dans  tes 
sépattnres  des  Biirgondes,  des  AHemands,  des  Burarois,  des  LombanlB 
procède  d'un  art  qui  Et  sentir  son  iiduenee,  li  on  certain  momeni,  «sr 
tonte  l'Enrope  occidentale.  H.  de  Baye  persiste  à  attribuer  celte  influencé 
ans  Gotbs.  L'antre  travail  a  été  lu  devant  l'Académie  en  avril  1^90; 
il  me  suffit  de  rappda*  qoe  vous  l'avei  eotendn  avec  intérêt;  plnsienn 
d'entre  nous  ont  constaté  alors  que  cette  communicati<m ,  ai  bisant  con- 
naître pour  la  première  Ibis  des  objets  inédita ,  fonmitsdt  nn  élément 
précieux  ponr  l'étnde  de  rémaMlerie.  M.  de  Baye  n'a  pas  hésité  i  faire 
reproduire  le  pins  exactement  possible,  en  conleur,  ces  pnrares  dont  la 
date  exacte  est  encore  d" 


SÉtnCBDU  3l    JUILLST. 

M.  Edmond  Li  Btiirr  a  la  parole  pour  on  h 

"Le  recueil  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  notre  compagnie  forme  le 
second  volume  des  Màcellanen  areheoUgicA  de  H°"  la  comtesse  Lova- 
teIli(Rome,  i8(|t,  ii^°).  Cette  savante  associée  de  l'Académie  desLince! 
y  a  réuni  une  série  de  notices  parues  dons  des  publications  diverses,  les 
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AfouauMA  «MkAi,  la  Nonvdle  Aulhdogie.et  aatsidaDAun  vtdiimeécrit 
par  les  dames  italien»es  ponr  le  sinëme  eentenure  de  Beatrii  Portinari. 
Aux  qual^  de  grice  qui  distingoeDl  ces  diTenea  producdoos  se  joint 
une  ^dittoa  solide,  une  connaiwiaDce  approfondie  des  poètes,  des  pro- 
sateurs grecs  et  latius,  de  toute  In  lilt^rature  européenne,  connarasaoce 
que  peu  d'hommes  possèdent  b  nu  Id  degré.  Kgnaloas  rapidement ,  dans 
le  nouveau  recueil,  de  gavantes  notices  sur  l'histoire  de  la  rose,  suc  le 
lumiDaire,  la  soDge  et  l'hypnotisme  diei  les  encims,  le  culte  d'Isisen 
Ittdie,  les  labyrinthes  et  leur  symiM^ieme  an  moyen  âge,  une  importante 
dissertation  sur  une  main  votive  en  bronze;  puis  des  mémoires  teudunt 
aux  ioeahtés,  aux  choses  de  Rome,  le  Honte  Pineio,  les  sanctnaires  des 
Frtres  Arvales,  les  Calendes  de  janvier,  le  tiogidia-  disque  de  pierre 
vulgairement  comiu  sous  le  nom  de  le  Booca  délia  VeritJi.  Le  volume  de 
M~*  la  comtesse  Lovatdli  est  de  ceux  qu'il  faut  lire  la  plume  h  la  main, 
certain  d'y  rencontrer  profit  en  même  temps  que  plaisir.» 

M.  BorâsiiR  fu-ësente  à  rAcadënie  le  second  fascicule  du  travail  de 
M.  Edouard  Guq,  professeur  Ji  la  Faculté  de  droit  de  Bordeaux,  sur  les 
ÎMlitntimu  jtiri^ueê  dn  ilonuÀu  (Paris, 1891, io-S*). 

■Ce  foscicule  achève  le  pnimiervolume,qui  contient  l'histoire  de  ÏAm- 
eien  droit.  On  y  trouve  une  étude  pénétrante  des  institutions  juridiqBea 
de  la  vieille  Rome,  qui  sera  utile  h  tous  ceux  qoi  veulent  connaître  i 
fimd  la  littérature  latine.  Le  livre  de  M.  Guq  est  au  courant  de  tous  les 
travaux  qui  ont  élé  publiés,  dans  ces  dernières  années,  sur  les  origines 
dn  droit  romain,  et  il  rcnlêmte  des  idées  personnelles  avec  une  façon 
nonvdie  de  présenter  les  faits  qui  les  met  dans  tout  leur  jour.» 

Sont  encore  ofiérts  : 

Biblioûtègue  natùmale.  hèpurlêment  du  etUmpei.  Imentaire  dt  la  eoOeo- 
Imi  d»  demui  sur  Paria  Jbrmée  par  M.  H.  DetUtilleur  et  aequai  par  U 
BibUothèqve  iatioit»le  (Paris,  1891,  in-8°,  extrait  des  Afémoni  de  k 
Société  de  l'histoire  de  Parit  et  de  t'!U-de-Fraaee,  LXVII); 

Nat-wonlwp  amtnff  ihe  Burmeie,  par  M.  Louis  Vossion  (Cambridge 
[Massachusetts],  i8gi,  in-8*,  extrait  du  Journal of  Âmerieanjblk-brt); 

Le  Leges  sacralae  del  a6o  V.  C,  par  M.  Fr.-P.  Garofolo  (Cataoe, 
1891,  in-8*); 

Etudes  d'économie  toeitde  r  petit»  pamphlet»,  par  M.  Eug.  de  Masquant 
(Paris,  i89i,in-i6); 

Étude»  tur  le»  écrit»  inéditx  de*  ancien»  médecin»  grec»,  elc,  par  le 
D'  G.-A.  Gostomiris  (Paris,  1890,  in-8°,  exb-ait  de  la  Revue  de»  étude» 
grecque»); 
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Expoiilitm  uMvenelle  inlenMionale  de  i88g  à  Paris.  Rapports  du  jury 
tHtemalional,  groupe  11,  a'  partie  (Paris,  1891,  gr.  in-S°). 

RËtNCE  DU  7    AOÛT. 

M.  Gagbm  Paus  présente  les  onvrageB  suivants,  offerts  par  M.  Alfred 
Nutt: 

1°  Le  Morte  d'Arthur,  ouvrage  de  sir  Thomas  Hdory,  pablié  avec  une 
introduction  et  des  ëclaircissements  par  H.-Oscar  Sonunw  (Londres. 
1891,  3vol.gr.  in-8°); 

3°  Waifi  and  ttraya  of  Celtic  tradxlio».  Argylishire  teritt,  n"  II  et  III: 
FoOe  and  hen>  taie»,  par  les  rév.  D.  Mac  Innés  et  t.  Macdoogdl,  avec  in- 
troduction et  notes  par  Alfred  Nutt  (Londres,  i89i,in-8°); 

3'  Beside  the  fire,  a  eolleetùm  of  Irith  GaeUe  folk  $toriei,  etc.,  par 
Douglas  Hyde,  avec  des  notes  par  Alfred  Nutt  (Londres,  1891,  in-d°); 

k°  Studie»  on  Ihe  kgend  of  the  holy  grail,  with  eêpteial  référence  to  Ae 
kspotheâe  of  iu  Celtie  origin,  par  Alfred  Nutt  (Londres,  1888,  in-8°). 

M.  Saolio  présente  ii  l'Académie  le  i5*  fascicule  du  Biedontmire  de* 
antiquité»  grecque»  et  romaine»  publié  sous  sa  direction,  et  signale  qud- 
qnes-uns  des  articles  qui  le  composent.  Le  j^us  considéraUe  est  cdni 
que  feu  Français  Lenorment  avait  préparé  sur  les  Élensinies.  Depuis  le 
temps  où  cet  article  a  été  rédigé ,  de  nouveaux  monuments  ont  été  décou- 
verts, les  teïtcs  flulrement  interprétés;  il  était  devenu  nécessaire  de  le 
comi^éter  et  de  l'ameDder  çà  et  Ib.  C'est  M.  Edmond  Pottier  qui  s'est 
acquitté  de  cette  tJche  avec  autant  de  tact  que  de  scienoe. 

Un  antre  sujet  important,  l'éphébie,  a  été  traité  d'nne  manière  très 
complète  par  M.  Paul  Girard.  Au  mot  emittarivm,  M.  de  la  Blanchère, 
qni  s'est  fait  une  spécialité  de  cette  étude,  a  exposé  avec  beaucoup  de 
darté  kl  grands  travanx  entrepris  par  les  anciens  pour  le  dessèchement 
des  lacs  et  des  marais. 

M.  Sagiio  appeHe  encore  l'attention  sur  l'artide  e%nini  de  H.  Georges 
Lafcye  et  sor  d'antres  qui  sont  dus  k  des  savants  bien  connus  de  l'Aca- 
démie, MM.  Sakan(»i  et  Théodore  Reânacb,  Gnireud,  Hauseouflier,  Hao- 
vette,  Lécrivsin,  etc. 

M.  H.  Weu  a  la  parole  pour  nn  hommage: 

»M.  Tbéodmc  Beinach  vient  de  donner  une  nouvelle  preuve  de  son 
ardent  et  infatigable  dévouement  aux  études  grecques.  J'ai  l'honneur 
d'offiir,  en  son  nom ,  ^  l'Académie  une  traduction  française  de  la  A^pN- 
Uique  uAémenne  d'Arislole.  C'est  la  premièire  fois  que  Ton  essaye  de  fkire 
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paiaer  en  Dotre  laogue  ce  pr^ieui  traité  réoemi«Dl  retrouvé.  L'ealre- 
prise  n'éiait  pas  facile ,  car,  pour  plot  d'an  passage ,  le  mos  ,  la  leçon  mtme, 
restent  encore  douteni,  en  sorle  qae,  avant  de  tradnire  le  texte,  il  (àDt 
souvent  le  rétablir.  M.  Beinach  d'o  pas  reculé  devant  cette  tâcbe,  sur  la- 
quelle des  notes  peu  nombreuses  donnent  des  indications  discrètes.  D  • 
même  abordé  des  questions  pltn  difficiles  h  rés(mdre.  Certains  endrmls, 
en  conlradictioQ  flagrante  avec  nos  auLi'eB  sources  historiques,  soulèvent 
des  proUkues  extrêmement  dâicats.  Notre  jeune  savant  les  résout,  disons 
mieux,  il  les  trancbe  avec  nûe  décision  toute  jnvénib.  On  peut  hésiter 
à  le  suivre  dans  cette  voie,  mais  on  ne  saurait  trouver  nuavais  que  des 
conjectures  hardies  se  produisent  sous  une  forme  nette  et  b-anâie,  de 
manièrQ  b  fournir  un  point  de  départ  précis  h  ie  discussion.  Remeraons 
M.  Théodore  Reinach  de  F^>andre  un  écrit  qai  intéresse  tous  les  eapriu 
cultivés  par  une  version  très  claire  et  très  française.  » 

Le  SscB^iiRB  rasp^TUBL  signale ,  panni  les  onvragea  offols  i,  I'Ack- 
démie,  un  numéro  du  Pkatùx,  naiilMu  tabtmii  ititeruatiMaiit ,  jaaraû 
latin  qui  se  puMio  à  Londres  (1691.  ii»^°)  et  qui  a  pour  but  de  popo* 
lariser  la  langue  latine  comme  langue  savante  ulnnatioD^.  On  y 
trouve  un  résumé  des  séiancea  de  l'Académie  dirais  le  1"  janvier  jnt- 
qn'au  00  mars,  dans  un  latin  aussi  clair  que  oorect. 

séANGE  DU    ih  AOÛT. 

M.  Weu,  offre  h  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Judes  Nicole,  un  suppté» 
ment  à  son  ouvrage  intitulé  :  Im  âcoUet  genevouM  de  l'Iliade  (Genève, 
1891,  iD-S°). 
M.  Edmond  La  Bum  a  k  parole  pour  un  hommage  : 
■  H.  Midid  Hardy,  président  delà  Société  historique  et  vchéolagîqne 
du  Périgord,  a  rhonneur  d'ofrir  h  l'Académie  un  travul  intitulé  :  La  slobt» 
quaternaire  de  Raymonden  à  Ckancelade  (Dordogite)  tt  la  eèpiUtwt  if» 
eiatwwifa  rennas  (Paris,  1891.  in>6°).  Dans  les  abris  sons  roche  de 
HaymoDdeu ,  l'auteur  a  découvert  des  foyers  quaternaires  contenant  de 
nombreux  instruments  de  lîlei  taillés  sur  place ,  comme  le  nxoitreBt  les 
nuchi  gisant  sur  le  sol,  et  aussi  d'autres  instrumoits  de  jaspe  et  de 
bois  de  renne.  11  s^ele  et  ^gnre,  dana  sa  notice,  des  fragments  d'oi  in- 
téressants par  les  gravures  et  les  actdptauvs  qui  les  décaraaiL  Ce  sont  des 
repr^aentatioas  d'oiseaux,  de  quadrapèdes.  Avec  ces  oJajeta  si  conen. 
U.  Midid  Hnxly  a  dëconvort  au  même  nivaau ,  et  mns  nœ  oouclie  de 
terre  non  remaniée,  m  aqndetto  dont  il  donne  le  desain.  C'eM  edui  d'os 
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bonme  repUd  sur  lui-mtaie  de  façon  ii  owupca-  le  oioiiu  de  place  pos- 
sible, les  co«def  su  corps,  les  maiiu  appuyées  sur  Jes  yeux,  les  genotù: 
nuneoés  au  m  raton.  Telle  éttâl  k  pen  près ,  rapp^  l'aDteur,  la  di^KintioQ 
des  Bqudettes  trouva  à  JlentOD  et  i  Langene-Basse.  Dans  mon  inoom- 
pëteiKe  en  ces  matièceB,  je  me  borae  à  aifroider  ces  découvertes,  dont 
l'iot^r^  me  parait  gnuA  eu  pcâai  de  vue  des  études  préhiatorïqoes,  et 
que  M.  Michei  Hardy  décrit  avec  autant  de  darté  que  de  savoir.  De  nom- 
beewes  plandies  ptiatognpbiqaes  aQe4)iDipi^aeDt  som  lravaâ.1 

EÉANCE  DU  "Il   ÂOËT. 

H-  IU*u««n>  vBn  è  l'Âesdémie ,  au  nom  de  sou  fils ,  M-  Cbaries  Bavais- 
son,  le  Mxième  et  dernier  tome  grand  in-folio  de  sa  putdication,  avec 
traduction  française ,  des  Jtfamwnff  Je  Léonard  tk  Vàei,  appartenant  k 
l'Inetitut  de  Franœ ,  aioai  que  de  deux  autres  que  possède  la  Bibliotbèque 
oatiwiale,  presque  eotièremeat  formés  de  pages  qui  avaient  été  distraites 
de  oe<ade  l'Institut  (Paris,  1891,  in-ft^.). 

fl  «et  traité  dans  oe  vdume ,  comme  dans  les  précédents ,  d'une  foute 
de  atgets  relatifs  oox  acieooes  les  plos  diverses ,  à  la  philosophie  et  aui 
arts,  mais  particulièrement  k  la  peinture.  11  s'y  trouve  aussi  un  grand 
oomW  de  croquis  curieux  et  de  beaux  dessins. 

Ce  dernier  tome  renferme  avssi  une  table  générale  de  toute  le  puWi- 
cation. 

SÉANCE  Dtl   aS  AOÛT. 

M.  HtQaÉAD  diépoee  sur  le  bureau  de  l'Académie  le  tome  II  de  ses  No- 
liee»  et  extraàg  de  ^tquee  mtuuuoriu  kitins  de  I9  BâUatkèque  naitonaie 
(Paris,  1891,  in-8'). 

M>Babbier  dbMbïUrd  fa>é8eate:yiMJi  fjijiy  [Balance  de  la  pû&ù], 
traité  de  métrique  arabe,  par  M.  Gr^ire  Mai^ousiiui  (Constaotinople, 
i3o8  de  l'hère,  in«°). 

«L'auteur  de  ce  livre,  è  en  jnger  par  son  nom,  doit  être  un  de  ces 
chrétiens  d'Orient  qui  ont  fait  une  étude  approfondie  de  la  littérature 
arabe  et  l'ont  enrichie  de  traités  didactiques  qui  ne  sont  pas  sans  valeur. 
La  prosodie  arabe  est  chose  difficile;  rien  de  plus  compliqué  que  les 
mtoes  très  variés  dont  les  poètes  de  l'âge  classique  ont  lait  ut^ge  el  qui 
sont  encore  employée  par  lee  versificateurs  modernes.  C'est  même  un  fait 
digne  d'attention  et  qui  n'a  pas  été  encore  bien  exf^iqué  que  de  trouver 
dèa  ta  V*  et  le  n*  aède  de  notre  ère,  dans  cette  période  que  les  œusut- 
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maiu  appellent  "l'ige  d'ignorance»,  penoi  les  tnbm  nomades  de  t» 
pëoinaaîe  arabiqne ,  tous  ces  procédés  métriques  si  dSicats ,  à  compltquést 
qu'on  serait  disposé  k  attribuer  aux  écoles  savantes  de  Konfa  et  de  Bas- 
sofa.  M.  Margousian  nous  dit  dans  sa  préface  qu'il  s'est  proposé  de  rendre 
plus  accessible  l'étude  de  cette  branche  des  études  arabes  en  la  simpli- 
fiant, en  supprimant  des  procédés  bizarres  des  grammairiens  anciens', 
tels  que  les  cycles  métriques  et  antres  inventions  de  même  sorte.  Il  îaat 
rendre  justice  h  l'auteur  du  nouveaa  traité;  il  n'a  donné  qne  k  nécessaire 
et  ses  définitions  sont  généralement  exposées  avec  ordre  et  darlé  :  peut- 
être  même  son  désir  de  tout  simplifier  l'a-t-il  obligé  h  sacrifier  un  certain 
nombre  de  corollaires  qu'on  ne  peut  passer  sous  silence  sans  risquer  d'être 
incomplet.  Mai»  on  ne  pourra  reprocher  è  Pantenr  de  ne  pas  être  com- 
pétent dans  la  question ,  car  il  est  poète  hû-mème  et  les  fragments  de  ses 
propres  poésies  qu'il  die  k  titre  de  paradigmes  prouvent  da  moins  que 
par  la  variété  des  mètres  et  la  richesse  de  la  rime  il  ne  le  cède  h  aucun 
de  ses  émules  en  poésie  de  l'âge  contemporain.  Je  ne  sais  si  le  nombre 
en  sera  accru  par  l'étude  du  livre  de  M.  Mai^usian ,  mais  il  n'en  est  pas 
moins  digne  de  remerciimients  pour  avoir  entrepris  mie  tâche  difficile  et 
qni  prouve  que  les  études  littéraires  ont  encore  de  fervente  adeptes  en 
Orient» 

M.  Weil  offre  &  l'Académie  une  brochure  dtmt  il  est  l'anleor,  mti- 
tolée:  Les Hermocopide»  elle pei^le  tf Athènes  [fans,  i89t,in-i<i). 

M.  Paul  Metes  présente  ii  l'Académie  le  Livre  de  raison  de  la/amUie 
Dudrot  de  Capdebose  (i£39-iâ75J,  publié  et  annoté  par  M. Philippe  Ta- 
mizey  de  Laroque  (Parts,  1891,  in-S'). 

"Ce  Ëvre  de  raison  est  peu  important  et  ne  mentionne  guère  que  des 
faits  d'ordre  privé,  sauf  un  séjour  inconnu  de  François  1"  à  Nérac  en 
1 5^3 ,  mais  il  est  suivi  de  quelques  poésies  du  xvi'  siède  relatives  h  des 
faits  historiques.  Ces  poésies  sont  en  français  imprégné  de  gascon.  Le 
tout  est  annota  avec  ta  compétence  dont  notre  savant  correspondant  a 
donné  tant  de  preuves.  D  n'est  que  jnste  d'ajouter  qite  M.  Temizey  de 
Larroque  a  en  pour  coUaboratenr  dans  ce  travail  M.  Souledës,  de  Cou- 
dom,  qui  lui  acommaniqué  ce  document  et  de  nombreuses  notes.» 

Ont  encore  été  offerts  : 

Annales  da  commerce  extérieur,  1891,  6*  fascicule  (Paria,  gr.  in-8°); 
Arekivio  délia  It.  Società  romana  di  storia  palria,  vol.  XIV,  fasc.  i-n 
(Rome,  i89i,in-8°); 

Aai  délia  Reale  Aecademia  dei  Lincei,  U'  sém,  RendieoMi,  vol.  Vil. 
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fascg-ia  du  ■"triniestre,  a  et  3  du  9*  lriniefitre(Ronie,  i6gi,in-û°); 
AlU  délia  Reale  Accademia  dei  Lineei,  fi'eénc.  Glaise  ditclememoraU, 
ooriehe  ejthiogieke,  vol.  Vil,  9*  partie;  Nothie  dtgli  icaci,  juillet  ii  dé- 
cembre tSgo  (Rome,  1890,  in-û'); 

Bolletlino  délie  pvbblieoiitmi  italiane,  n."'  tSs-tS'i  (Florence,  1891, 
iihS'); 

Bollellino  délia  opère  moderne  ttraniere ,  vol.  VI,  d"  6,  7  (Rome, 
.891. ia-8*); 

BulUim  da  la  Commimon  art^éolt^iqne  de  Narbomu,  onoëe  1891, 
a'8eitiestre(Narboime,  1891,10-8*); 

Bulletitt  de  laSoeiété  d'émulation  d'Abbeville,  anaëe  1890,  u"  1  k  & 
(Abbevilie,  itt-8'); 

BuUeùa  de  la  Soeiélé  nalùmale  de*  atiUquairet  de  France,  1889  (Paris, 
iû^-); 

Bidletitt  et  MémMra  de  la  Soeiélé  nationale  de»  antiquairet  de  Franee, 
5' série,  tome  \  (Paris,  1890, 10-8°); 

But&itn  iniemaiàmal  de  l'Académie  de»  tciencei  de  Cncovie,  juin  (Cra- 
coïie,  1891,  m-S"); 

Bulletin  de  la  Soeiili  det  antiquaire»  de  l'Oueit,  1"  trioiestre  de  1891 
(Poiliera.  io-8°); 

Journal  atiaiique,  tome  WII,  n*  3,  mai-jnin  1891  (Paris,  ia-8°); 

Korretpondenxblalt  der  Wettdeutschen  Zeitsehr^  fir  GesiAiekte  tmd 
Kmul,  10*  année,  a' 6  (Trêves,  1891,10-8*); 

Mémoires  de  l'Académie  de  Stanishs,  1890,  S'  série,  t.  VIII  (Nancy, 
1891,  io-8°); 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  d'Abbeviile,  année  1890,  L  I, 
3' partie;  année  1891,  t,  I,  t"  fascicule  (Abbevilie,  1890-1891,  a  vol. 
10-8''  el  in-ù")  ; 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  A*  série,  1. 1  (Paris, 
1891.  in-S'); 

Précis  analytique  des  trtmaux  de  F  Académie  des  seiencee,  beUes4ettree  et 
art»  de  Rouen,  année  1889-1890  (Rooeo,  1891,  io-S*); 

BemK  africaine,  a"  300,^0 1  (Aiger,  1891,111-8'); 

Revue  arehéoiogique ,  publiée  sons  la  direction  de  MM.  Alex.  Rertraod 
et  G.  Perrot,  membres  de  l'Inslitut,  mai-juin  1891  (Paris.  1891, 
«■-8-)i 

Reeue  de  la  science  nouvelle,  n*  45  (Pans,  1891,  in-4°); 

Revue  des  questions  historiques,  99*  livraison  (Paris,  1891,  i[i-8°); 

Revue géosrafhiijue  internationale,  u°  t88  (Paria,  1891,  ia-A'); 
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AmM iM*M««t*7M, i'tir»,  t.  VUl  et  i"  et  s' pwtiefl du  L IX  (P«nt. 
ifiQo-iSgi.ia^'); 

Soeietà  rtaU  di  NiçoU.  BenHeoiUo  delk  tormaU  t  dei  Inoon  delt  Aec*- 
demiadiarelteologia,  teUeree  belle  ttrti,w'aytJieBéne,  V année (Naplo, 
i890,in-8°); 

Société  des  antiquairti  d»  l'Ovett.  BuUoùt  da  3*  trimestre  1891  (Pû- 
tien,  1891,  iii-8°]; 

Société  des  mtiqttairet  delaMorinie.  BuBetl>tlâtlonqiie,t$9'tinàMli, 
avril -mai -juin  1891  (Salat-Omer.  1891,  io^*); 

YiettiiUc  hrvatilcoga  mitologicknfa  dnim,  i3'  tonée,  n*  3  (Agrtm, 
1891,  in-8'). 
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COMPTES   RENDUS  DES  SÉANCES 


L'ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT  L'ANNÉE  1891. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 
SEPTEMBRE-OCTOBRE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  OFFERT. 


séANCE  DD  h  SEPTBMBIIE. 

SoDt  adressés  au  coDcoure  des  Antiquités  de  la  France  de 
l'année  1893  : 

Sottoettirt  dune  ancienne /dmUle.  La  maison  de  Maiiiy  en  Artoii, 
hranche  de  MaUlif-Couroimeî,  par  M.  le  comte  de  Mailly-Gouronnel 
(Limera,  i889,in-8°); 

Annales  Âa  diocèse  de  Soîssous,  par  M.  l'abbé  Pécheur,  t.  VIU, 
(Soissons,  1891,  in-S"). 

Le  SscBÉTtiBE  pBBPÉiiTEL  douue  lecture  d'une  lettre  de  notre 
confrère  M.  Delîsle,  administrateur  général  de  la  Bibliothèque 
n«tioDale.  En  vertu  d'un  accord  sanctionné  par  le  Ministre  de 
l'instruction  publique,  la  Bîbliollièque  nationale  avait  été  autorisée 
à  choisir,  parmi  les  livres  provenant  de  la  succession  de  M.  Piot 
et  vendus  au  profit  de  l'Académie ,  les  ouvrages  qui  seraient  à  sa 
convenance,  jusqu'à  concurrence  d'une  valeur  de  90,000  francs; 
eo  échange  elle  devait  rendre  à  la  bibliothèque  de  l'Iustitut  les 
X».  9b 
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manuscrits  de  Léonard  de  Vinci  dérobés  autrefois  et  récemment 
rachetés  du  comte  d'Âshburnham.  M.  Delisle  annonce  que  la  Bi- 
bliolhèque  nationale  a  pri^  possessieu  des  livres  choisis  par  fUv  i 
ia  vente.  En  conséqaence,  iï  remet  àl'Acad^ie,  pour  âtre  réinté- 
grés dans  les  collections  de  l'Institut,  les  deux  cahiers  de  Léonard 
de  Vinci. 

Le  SECBÉTiiaK  bbbv^tdbl  adressera  à  rAdmiuistrateur  général 
de  la  Bibliothèque  nationale  un  accusé  de  réception  de  ces  deni 
précieux  cahiers. 

M.  HikMY  lit  un  mémoire  intitulé  :  Un  naufrage  en  i333 ,  doca- 
menta  pour  servir  à  thittùire  des  marques  commerciales  au  zir*  n^ît. 

Les  navigations  commerciales  ont  bien  rarement  Feur  histoire; 
on  les  tient,  au  contraire,  secrètes  pour  s'assurer  le  monopole 
de  certaines  opérations  avantageuses.  11  faut  des  événements 
exceptionnels,  naufrages,  pirateries,  etc.,  ponr  faire  connaître 
l'existence, la  nature,  la  direction  d'un  transit  maritime, qui,  sans 
les  réclamations,  sans  les  procès  que  ctts  incidests  provoquent, 
n'aurait  point  laissé  de  traces.  Voilà  pourquoi'  nous  savons  si  peu 
de  chose  du  commerce  du  moyen  âge  et  de  ses  pratiques  les 
plus  vulgaires.  Ainsi,  aucun  historien  n'a  fait  mention  jusqu'à 
présent  de  l'emploi  ancien  de  signes  spéciaux  pour  marquer  les 
marchandises  de  [vis  «xprfdiéfa  an  lois.  M.  Hsray  a  rotrouvé 
plusieurs  de  ces  marques  dans  des  documents  inédits  relaftifs  au 
nanfrage  d'uae>iicf  4e  SeatMidsr  vàT  bfcoB&ia  du  tscritoin  d'Oye 
(aetuettenent  «omeauae  «ta  canton  d'Audnùoq,  d^ctMnCBfcds 
Pas-de-Calais).  Il  commente  ces  documents  et  résunu  ce  que 
i'en  sait  de)»  législation  relative  anjei  de  meptuscatte  partie  do 
littoral  français  et  de  la  procédure  suivie  a«  xiv*  ûècle  p«H  h 
restilutiMi  des  biens  de»  oaufragds. 

K.  Mhn*!)!  oonlieue  K  lecture  d»  bml  métaam  sur  k  d£c^- 
IV^nent  des  inicPÎptioM  bétéennes. 


L'Académie  royale-  dee  sciences  â«  Lisbonae  failli  part  da  k  maat 
de  M.  José  Maria  Latino  Ceelbo,  mamfare  de  celte  CMipi^e, 
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directeur  de  la  publkalion  dn  Dictionna^  de  la  langue  portu- 
gaise. 

M.  Edmond  Lb  Bl^ht  communique  à  l'Académie  une  inscrip- 
lioD  latine  venant  de  Celeyran ,  près  de  Narbonue,  et  conservée 
dans  le  musée  de  cette  dernière  ville. 

Ce  monument,  jusqu'à  présent  attribué  au  m*  siècle,  doit,  selon 
la  juste  obserratioB  de  U.  Thie»,  membre  de  k  CommissioD  ar- 
ch^logîque,  de  Narbonue,  appairteniv  à  une  ^que  de  beajunoap 
aulerieure.  Il  parait  coatemporain  des  iBurlptioas  àa  féiéqus 
Rus  tiens. 

M.  MiNinr  commença,  la  secoade  lecture  de  son  mémoice  sur 
le  déchiffrement  des  inacriptions  bétéennes. 

M.  René  de  ia  Blaocbère ,  délégué  du  Minialère  de  l'iiistcuetioa 
publique,  chef  de  la  Mission  archéologique  btaaçaiseeai  Tunisie 
et  en  Algérie ,  expose  l'oi^anisation  nouvelle  donnée  depuis  un  aa 
à  cette  Miauon,  au  Seivica  toaiaten  des.  antiquités-  et  de&  arts 
et  à  riaspection  générale -des  musées  «t  bibliothèques,  dent  il 
estchai^.  La  Mission  se compase>deMH. Doublet, inEpeclcw des 
antiquités  ui  Tunisie;  Pr&dèce,  oaaservateur  du  mus^  da^rdo; 
Woog,  Gaockter  et  Marye. 

M.  de  ta  Blancfaère  dœine  dies  détails  sur  Isa  tra.^u«x  exécotéa 
cette  auBée,  sur  t'étak  sotueL  et  le»  progrès  dea  musiéead'AI'riqBe, 
sur  les  fouillés  ei^outées  par.MM.  Peivat,  Haonmo.  et  de  Bray^,  du 
W  régiment  da  tirailleurs,  è  Souaaa,  Bordier,  contrôleur  civil,  i, 
Maktar,  Toutais,  de  l'École  de  ELome,  au  Djebel  Bon-Koumaîn, 
et  autres,  et  siur  les  publications  sa  couos  :  Colltctient  du,  nmtét 
Alaimi;  Muiéo»  et  coBtKtioni  dt  SAIgérit;.  Catahgm  giniral  det  muéet 
dA/tiqtu,  La  campagne  da  1891  n'aura  pas  été  inférieure,  par 
les  résultats  obtenus,  à  caUç  de  1890,  dont  od  gerapp^«  Us 
succès'". 

M.  Héroh  t>B  ViLLEFossB,  k  pmpos,  d'un  passif  de  cette  00m- 
munioation.,  établit  des  rapprochemeula  entre  la  siosaïqne  des 
Quiad-Agla  et  celle  de  Lillebonne.  Ces  deux  mosaïques  présentent 
dee  dispieiliona  analogues,  et  l'on  se  rappelle  que  la  mosaïque 

iiJ  VMr  mt  CoMHBNuiTioKi,  m*  IXVIII  {p.  33^365). 
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de  LilleboDDe  porte  la  signature  d'un  artiste  africain,  c(it)û)  K{ar- 
tkaginietuii);  il  faut  dooc  la  raltacher  à  la  sërie  des  mosaïques 
africaines. 


3  SEPTEMBRE. 


L'Académie  désigne  H.  Edmond  Le  Blaot  pour  lire  à  sa  séance 
publique  annuelle  son  mémoire  sur  tantiqae  arot/ance  à  de*  mayau 
leereit  de  défier  Ja  torture. 

Elle  fixe  cette  séance  publique  au  6  novembre  prochain. 

L'Académie  désigne  ensuite  M.  Siméon  Luce  pour  lire  à  la 
prochaine  séance  trimestrielle  des  cinq  Académies  son  mémoire 
sur  le  lieu  fort  de  Loftgueii. 

M.  d'Arbois  vk  Jobaiktillb  fait  une  communication  sur  le  ger- 
ment gatdoit. 

Un  texte  irlandais  du  tii°  siècle  de  notre  ère  formule  ainsi 
qu'il  suit  le  serment  prononcé  dans  une  circonstance  solennelle 
par  le  roi  d'Ulster  Conchobar  ou  Gonnor  : 

rLe  ciel  est  sur  nous,  la  terre  au-dessous  de  nous,  l'océan 
autour  de  noua  tout  en  cercle.  Si  le  ciel  ne  tombe  pas,  jetant  de 
ses  hautes  forteresses  une  pluie  d'étoiles  sur  la  face  de  la  terre;  si 
une  secousse  intérieure  ne  brise  pas  la  terre  elle-même  ;  si  Tocéan 
aux  wlitudes  bleues  ne  sMlève  pas  sur  le  front  chevelu  des  êtres 
vivants,  moi,  par  la  victoire  dans  la  guerre,  les  combats  et  les 
batailles,  je  ramènerai  à  l'étable  et  au  bercail  les  vaches,  à  la 
maison  et  an  logis  les  femmes  enlevées  par  l'ennemi.  i) 

Suivant  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  un  passage  de  Ptol^mée 
Lagide  (fragment  a),  reproduit  par  Strabon  et  par  Arrien,  et  nn 
passage  d'Aristote  {Eâàqae  à  Nicoaaque,  III,  n)  établissent  que 
cette  formule,  en  ses  traits  fondamentaux,  a  été  connue  des 
Grecs  au  iv*  siècle  avant  notre  ère. 

M.  Théodore  Reinach  fait  une  communication  sur  les  poèmes 
grecs  d'Hérodas,  récemment  de'couverts  sur  un  papyrus  ^[yptien 
du  Musée  britannique;  Ce  sont  de  petites  pièces  dialoguées,  qai 
mettent  en  scène  des  personnages  et  des  mœurs  de  la  vie  réelle. 
Les  Grecs  appelaient  ces  pièces  des  rnim^j;  Sophron  avait  crée  le 
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gcure,  mais  on  neo  avait  pas  conservé  de  spëcimen,  sauf  les  j^o- 
cttsaines  de  Thëocrite.  Les  mimes  d'Uérodas  n'ont  pas  une  grande 
valeur  poëLique.  mais  ils  offrent  un  intérêt  de  premier  ordre  pour 
l'histoire  de  la  langue  et  des  mœurs.  C'est  un  numéro  de  la  Vie 
parisienne  d'il  y  a  deux  mille  ans.  M.  Th.  Beinacb  en  donne  des  ana- 
lyses  e(  des  échantillons.  Il  en  place  le  composition  au  ni*  siëde 
avant  notre  ère  et  croit  que  l'auteur  a  vécu  dans  l'Ile  de  Cos. 

M.  MsHiNT  continue  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur  le 
déchiffrement  des  inscriptions  bétéeones. 

M.  H.  de  la  Marlinière  expose  à  l'Académie  les  résultats  princi- 
paux de  son  voyage  dans  le  S'ous  et  de  sa  traversée  de  l'Atlas  au 
cours  de  sa  dernière  mission.  Ayant  rencontré  de  très  curieuses 
ruines  qui  sont  situées  dans  les  cantons  les  plus  reculés  de  ces 
territoires  montagneux,  ii  pense  qu'elles  doivent  être  attribuées  à 
cette  époque  peu  connue  dans  l'histoire  qui  précéda  la  venue 
d'idris  au  Maglireb  et  qui  suivit  Tépbémère  domination  byzantine. 
La  traversée  de  l'Atlas  a  permis  à  M.  de  la  Martinière  de  rap- 
porter les  docuœenis  les  plus  nouveaux  sur  cette  chaîne  mon- 
tagneuse, dont  les  scènes  grandioses  ne  le  cèdent  en  rien  aux 
cantons  les  plus  pittoresques  des  Pyrénées. 

Le  voyage  dans  le  S'ous  a  été  complété  par  une  visite  à  la  cit^ 
si  fanatique  et  si  fermée  de  Taroudanl.  M.  de  la  Martinière  a 
été  assez  heureux  pour  découvrir  à  Agadir  Sirir  des  chapiteaux 
et  des  vestiges  d'un  travail  byzantin  très  accusé,  ce  qui  ouvre 
un  jour  tout  à  fait  nouveau  et  intéressant  sur  la  domination 
byzantine  dans  cetLc  partie  de  l'Afrique. 

M.  de  ia  Martinière  se  propose  d'enb^tenir  prochainement 
l'Académie  des  fouilles  effectuées  par  ses  soins  à  Volubilis  et  qni 
ont  donné  des  résultats  considérables,  que  l'Académie  a  daigné 
apprécier  comme  tels. 

SBINCE  DU   9$  SBPTeUBBE. 

M.  ManiNT  achève  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur  le 
déchiffrement  des  inscriptions  hétéennes. 

M.  Haht  communique  des  observations  de  M.Devéria  surles 
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inscripliODi  tufco-altalques  (autrefois  dites  tchoudiques),  la  stèle 
de  Gueuk  T<%hm  et  reaJplKëa^  de  Karbkoronm  ''>, 

M.  H.  de  la  Martinîèrà  «oàtinue  l'eiipofl^  des  réswltsls  de  sob 
da-niér  Voyage  «bus  ie  S'oiB.  U  entreprend  ensaiie  l'étnde  btcWo- 
logîqae  {k  it  r^on  motitagnease  du  Djd>el  ZerhoAn  et  en  par- 
ticulier de  Vt^bilis,  où  M  a  exécvié  des  fouilles  qui  ont  dure 
plusieurs  anales.  C'est  de  là  que  sont  sorties  presque  toutes  les 
iBscriptioâs  latines  cdnsves  de  ih  Tingitane;  M.  tien»  deTille- 
fosse  les  h  commuDiquéas  À  l'Acadénie  à  mesiiFe  qu'elles  ont  été 
découv^tes.  M.  de'Ia  M«rtini6re  pease  que  la  iimile  àe  l'bccnpa- 
tioD  romtaiite  iIébs  cette  iprovinoe  doit  être  reculée  plus  au  sud 
qu'oaae  Tadmet  ordinairement l'A  cite i  Tappui  àe  celte  opinioa 
des  -témoignages  d'auteurs  waJres,  fort  précieux  à'ooosulter  pour 
ce  sujet  Quant  suproblème  du  rattoclielitent,  aux  temps  imciens, 
de  la  Maui^tanie  Tingitase  à  la  Maurélante  C^rienne,  M.  de 
U  Martinière  a  pu  en  poser  les  bases  et  en  irianeer  la  soLùUon, 
^àce  au  voyage  qu'il  vient  d'effectuer  de  Fez  k  Ouclida  à  travers 
une  frondes  plus  difficiles.  H  faut  souhailer  qu'à  l'avenir  Ntat 
du  Maroc,  si  trobblé  actuelleméttt,  «e  modifie  et  qu'on  puisse  en 
tonte  liberté  se  livrer  à  des  études  que  jusqu'à  présent  notre  in- 
fluence n'a  pu  que  faire  tolérer  par  le  gouvernement  marocain. 
M.  de  la  Martinière  rend  un  honuQagfe  de  gratitude  an  Ministre 
de  rinstrtaction  piiblique,  qui,  au  cours  de  sa  mission,  lui  a  ac- 
cordé des  encouragements  et  un  appui  des  plus  précieux;  il  cite 
aussi  le  nom  de  M.  Bouliron,  dmigé  d'affaires,  qui  a  protégé 
eflicacement  à  certain  moment  ses  travaux  archéologiques. 

M.  Julien  Havet  continue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Robiou 
sur  i'état  religieux  de  la  Grèce  et  de  VOrietU  su  wèiÀe  d! Alexandre. 


SEtNCB  DU  s 


L'Académie  procédera,  dans  la  prochaine  séance,  à  la  nomi- 
nation de  deux  Commissions,  qui  auront  à  lui  présenter  des  su- 

(»  Voir  aux  CoHDHiciTuurs,  n"  XXIX  (p.  365-368). 
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jets  à  mettre  au  concours  pour  le  poix  ordroaire  ^  pMir  le  prix 
BordtB. 

LeBHijete,  d'nprts  l'ordre  de  roii]ratent^Leblî,«eroQt«boi8is, 
potir  le  p>ix  ordinaire  daas  les  Andes  d'antiquité,  pour  le  prix 
ttordia  daas  les  éludes  orientées. 

M.  Paul  VioLi,ET  «emmenée  la  liecLtve  d'an  -mémoire  «ur  la 
quetfion  de  la  l^ffitnnilé  à  l'atinemml  de  Hvgites  Coftt. 

Les  hommes  ne  se  défont  que  péniblem^t  et  avec  une  lenteur 
exti'éme  des  conceptiofu  politiques  auxquelles  les  siècles  les  ont 
liabitués. 

Soumis  pendant  des  siècles  au  pouvoir  de  Rome,  l'Ocoident 
chrétien  s'était  accoutumé  à  concevoir  ie  gouvernement  du  monde 
à  la  façon  voffljaine.  Par  suite,  toute  vwte  ^éorie  politique  sup- 
posait un  maître  unique,  un  ëntpereur.  La  rsuaissanee  des  études 
de  droit  romain  raviva  encore  ces  souvenirs,  si  bien  que  les 
théoriciens  des  puiestmces  ioâ^endantes  île  l'eotpife  éprou- 
vèrent queique  embarras  pour  justifier  l'auteDOUHe  absolue  des 
rois  leuramaitras.  Ils  s'arrêtèrent  à  cette  combJBanon  de  mots  : 
le  roi  est  empereur  en  ton  royaume.  C'«st  par  ce  détour,  qui 
était  lui-^éme  an  hotnnage  rendu  à  l'idée  de  l'empire,  qu'on 
parvenait  i  se  débarrasser  de  l'empire,  \  établir  sans  mnteste 
le  principe  de  l'indépendance  royale,  k  justifier  enfin  l'axiome 
célèbre  :  itLe  roi  ne  tient  aon  royaume  que  de  Dieu  et  de  lui- 
mdme.n 

Cependant  tovte  chance  d'une  restauration  minste  temporaire 
de  la  domination  impériale  sur  l'Europe  chrétienne  s'était  éva- 
nouie pour  de  longs  siècles  à  l'avènement  de  Hugues  Gapet. 


SEINCEDU  9  OCTOBRE. 

M.  Dutreuil  de  Rbins,  par  une  lettre  datée  du  5  août,  de 
Samponla,  près  Khotane,  donne  à  l'Acajdémie  les  meilleures  nou- 
velles de  ses  compagnons  de  voyage  et  de  lui-même  dans  sa  mis- 
sion «le  la  haute  Aiie. 

L'Académie  se  forme  en- comité  secret. 
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La  séance  ^tant  redevenue  publique,  le  SBCRBTAïaa  perpétuel 
annonce  que,  sur  la  proposition  de  la  Commiasion  des  travaux 
litt^aires,  l'Académie  a  décidé  qu'à  l'avenir  le  prix  Brunet  sera 
décerné,  sans  programme  indiqué  d'avance,  au  meilleur  des  ou- 
vrages de  bibliographie  savante  publiés  en  France  dans  les  trois 
dernières  années,  dont  deux  exemplairos  auront  été  déposés  an 
Secrétariat  de  l'inslitat  avant  la  clôture  du  concours. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  de  deux  Commissions,  qui 
seront  chargées  de  proposer  des  sujets  de  prix  dans  l'ordre  des 
études  relatives  à  l'antiquité  classique  et  il  l'Orient. 

Sont  nommés  : 

Pour  la  Commission  de  l'antiquité  (  prit  ordinaire)  :  MM.  Geor;ge3 
Perrot,  Schlumberger,  Gaston  Boissier,  l'abbé  Duchesne; 

Pour  la  Commission  de  l'Orient  (prix  Bordin)  :  MM.  Benan, 
Derenbourg,  Barbier  de  Meynard,  Maspero. 

M.  VioLLET  commence  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  in- 
titulé :  La  question  de  la  légitimité  à  ravènetneia  de  Huguei  Capet. 

L'avènement  de  Hugues  Capet  soulevait  une  question  de  droit 
fort  délicate,  car  la  couronne  était  tout  ensemble  héréditaire  et 
élective.  Au  x*  siècle ,  la  naissance  et  l'élection  faisaient  le  roi  légi- 
time; or  la  naissance  manquait  au  Capétien  et  son  père  lui-même 
avait  reconnu  solennellement  le  droit  des  princes  carolingiens. 
Cependant  les  résistances  ne  furent  pas  longues  et  les  légitimistes 
carolingiens  s'inclinèreat  assez  vite  devant  le  fait  accompli.  Il  faut 
entendant  noter  avec  soin,  comme  écho  d'une  certaine  opinion 
intransigeante,  les  protestations  de  quelques  historiens  et  les 
courtes  formules  de  quelques  chartes  oà  les  scribes  ont  relaté, 
en  datant  l'acte,  leur  opposition  théorique  à  l'usurpateur. 

Le  souvenir  de  la  maison  carolingienne  ne  s'effaça  pas  en 
France.  La  dynasUe  nouvelle  paraissait  devoir  s'affermir  et  con- 
quérir une  légitimité  parfaite,  lejouroù  les  droits  des  descendants 
de  ChaHemagne  viendraient  à  se  confondre  avec  ceux  des  descen- 
dants de  Hugues  Capet.  Un  mariage  aurait  ce  résultat.  Ce  ma- 
riage politique,  unissant  les  deux  familles  de  Cherlemagne  et  de 
Hugues  Capet,  eut  lieu  en  effet,  et  même  il  fut  renouvelé  deux 
fois.  Louis  VII  épousa  une  descendante  de  Charlemagne,  et 
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Philippe  Auguste,  son  fils,  fut  salue  du  nom  de  Carolide.  Philippe 
Auguste  épousa  lui-même  uoe  descendante  de  Charlemagne,  issue 
d'Ërmengarde,  fille  de  Charles  de  Lorraine.  Cette  dernière  union 
fut  très  remarquée.  Plusieurs  chroniqueurs  la  relatèrent  avec  joie  : 
R^nvm  in  ipso  redadum  adprogeniem  Caroli  Magni.  —  De  redilu  regtâ 
Franorwn  ad  itirptm  Caroli. 

trCependant,  le  croira-t-on?  ajoute  notre  confrère,  il  y  avait 
«ncore,  dans  la  seconde  moitié  du  xiii*  siècle,  une  famille  qui  se 
proclamait  théoriquement  la  seule  héritière  légitime  de  Charle- 
magne et  qui  contestait  (très  pacifiquement,  très  platonique  ment) 
la  légitimité  de  saint  Louis  et  de  Philippe  le  Hardi.  Le  préten- 
dant honoraire  était,  eo  1970,  Jean  I",  duc  de  Basse-Lorraine. 
Il  était  gendre  du  rot  saint  Louis  :  il  avait  épousé  Marguerite,  Qlie 
du  pieux  intrus  qui  mourut  sous  les  murs  de  Tunis,  n 


SÉIKGB  DU   16  OCTOBRK. 

H.  le  Ministre  de  Grèce  à  Paris,  qui  avait  eu  connaissance  du 
rapport  de  rAcadéniie,  le  ^U  juillet  dernier,  sur  le  projet  de 
publication  du  douzième  livre  d'Aétius,  présenté  à  son  enamea 
par  M.  )e  D'  Gostomiria,  transmet  à  la  Compagnie,  par  Tin- 
termédiaire  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
beaux-arta,  l'expression  de  sa  très  vive  gratitude  pour  les  éloges 
si  Batteurs  dont  elle  a  honoré  l'œuvre  de  son  compatriote. 
Est  adressé  au  prochain  concours  pour  le  prix  Louhat  : 
Etudes  ttytaol<^qaes  sur  Vantùptité  américaine,  par  M.  Léon  Douay 
(Paris,  1891,  in-8'). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret, 

La  séance  étant  redevenue  publique,  le  PaisiDENT  annonce  que 
l'Académie  propose  les  sujets  de  prix  suivants  : 
1°  Pour  le  prix  ordinaire  à  décerner  en  189'i  : 
Faire  VhisUwre  de  la  donànalion  byzantine  en  Afrique  d'après  tes 
auteurs,  les  inscriptimt  et  les  monmnents.  {L'Egypte  est  en  defum  du 
programme.) 

9°  Pour  le  prix  Bordin  à  décerner  en  iSgfi  : 

Etudier  d après  les  récentes  dévouverles  la  géographie  et  la  paléogra- 
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plue  tgyptienna  et  témitiqua  de  la  péiUn$uie  sâiadifue  jvqu'au  timpe 
de  ia  conquête  arahe. 

Les  mémoires  sur  chacune  de  ces  questions  devroDt  ^re  id^ 
posés  au  secrétariat  de  riaslilal  avant  le  i"  janvier  de  l'anarie 
du  «oncours. 

M.  Paul  VioLLET  achève  la  seconde  lecture  de  son  mémoîpe  in- 
titulé :  La  tfttestioH  de  ia  l^iiimité  à  l'avinement  de  Hvguee  Capet. 

M.  l'abbé  DucBESNE  examine  Topinion  récemment  tfmise  pu- 
M.  Mommsea  sur  le  concile  de  Turin  (vers  /loo),  qui  «Mtait  été 
tenu,  selon  cette  opinion,  non  &  Turin,  mais  à  Tours  1'^. 

L'érainent  histurien  allemand  s'est  ^nné  de  reacmtrer  un 
concile  italien  mêlé  aux  qit»«lles  de  Tépiacopat  ^Ito-romain. 
M.  l'abbé  DucfaesOe  montre  que  rien  n'est  plus  naturel  :  vers  le 
temps  de  ce  concile,  les  élises  des  Gaules  et  de  quelques  autres 
pays  reconnaissaient  à  l'évéque  de  Milan  et  à  son  concile  une 
autorité  considérable.  Il  conclut  qu'il  n'y  a  aucune  raison  d'écarter 
les  témoignages  traditionnels  relatifs  au  concile  de  Turin, 

M.  Charles  Joret ,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix-en- 
Provence,  fait  une  communication  sur  la  culture  de  la  rose  au 
moyen  âge. 

Cette  fleur  a-t-elle  été  connue  pendant  toute  la  dur^  de 
cette  graude  e'poque?  On  l'a  mis  en  doute.  M.  Joret,  au  con- 
traire, l'affirme,  en  s'appuyant  sur  le  témoignage  inioterrompu 
des  écrivains  du  temps.  Fortuaat  a  chanté  les  roses  de  la  reine 
UUrogotbe,  femme  de  Cbildeberl.  Cbariemagne  recommandait 
d'en  cultiver  dans  les  jardins  de  ses  domaines.  Walafrid  Strabon 
en  a  redit  le  symbolisme  et  Hlldegarde  énuméré  les  nombreuses 
vertus  curalives.  Enfin  Albert  le  Grand  et  Barthélémy  l'Anglais 
l'étudiërent  avec  un  soin  curieux  qui  étonne.  €e  qu'ils  en  ont  dit 
dépasse  de  beaucoup  ee  qu'on  trouve  chez  les  uiciens;  on  u'avait 
point,  remarque  M.  Joret,  depuitt  Théophraste,  aussi  bitn  ob- 
servé la  natui-e  que  le  premier  do  ces  auteurs.  Mais  Albert  le 
Graad  a  fait  plue  :  il  qoqs  a  donné  dans  son  traité  des  végétaux 
une  description  à  la  fois  charmante  et  scientifique  du  jardin,  tel 

"1  Voir  mil  Conincinam,  n'  XXX  (p.  30g-373). 
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qu'il  existait  au  moyeu  âg«;  elle  confinue  de  tout  point  ee  que 
aous  en  Apprennent  nos  trouvères,  maïs  on  y  trouve  plus  de  pré- 
oîsioB  «t  on  est  sarpris  qu'Alvin  Schulz  n'y  ait  point  puisé  qusod 
il  a  voulu  nous  faire  connaître  Tborliculture  au  temps  des  min- 


sikSCE  DO  S3  OCTOBItK. 

S.  Ém.  le  cardinal  Rampolla  ^CFit  à  rAcadémie  pour  la  n 
de  la  concession  qu'elle  a  bieli  voulu  faire  dernièrement  à  la 
biblidtfaèqife  dU  Vatican  de  plusieurs  de  Ses  publications. 

L'Académie  procède  à  l'élection  de  'la  Commission  qui  sera 
(^ai^ée  de  pr^eoter  use  liste  de  candidats  k  la  pince  d'associé 
étranger,  valante  t»ar  suite  du  d^ès  de  M.  Gorresio. 

SoDt  désignés  :  MM.  Rensn,  Jules  Girard,  Bréal  et  Barbier  de 
M^nard. 

L'Académie  se  ferme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
da  rapport  de  la  Commissioa  des  Éceles  françaises  d'Alhènes  et 
de  Rome  sur  les  traraux  des  membres  de  ces  deux  Écoles  pendant 
les  années  1890-1891!'). 

La  séance  redevient  publique. 

M.  ScsLUHBBHGca  lit  uaenote  sur  une  monnaie  dmr  inédite  portant 
let^giê$  de  l'empereur  ioonociatU  Théophile,  «le  ea  femme  Tkéodora^ 
de  Mt  troU premières  jiïiee,  Tiiécla,  Atma,  Xmulane'^'. 

Un  des  chapitres  les  plus  compliqués,  les  plus  obscurs  de  la 
numismatique  byzantine  est  certsineoient  celui  qui  concerne  les 
monnaies  de  l'empereur  iconoclaste  Théophile  et  de  sa  famille. 
Sur  les  unes,  ce  prince  figure  seul;  sur  d'autres,  il  figure  avec  un 
Michel  barbu  et  un  'Constantin ,  loos  deux  princes  inconnus  dans 
l'histoire;  sur  d'autres  encore,  il  a  pour  unique  compagnon  ce 
même  Comtantin;  sur  d'autres  enfin  il  a  à  ses  côtés  son  fils  et 
successeur,  le  futur  Michel  III,  dit  l'Ivrogne.  La  Bibliothèque  na- 
ItODaie  vient  d'acquérir  un  sou  d'or  inédit  de  ce  m^e  empereor, 

'•'  Voir  l'ApriTiDici  n*  V  (p.  aSû-SgS). 

">  Voir  Bui  CoMEBTstitojis,  u"  XXXI  (p.  376-378). 


t,  Google 


—  35â  — 
8ur  lequel  il  est  représenté  aux  côtés  de  sa  femme  Thëodora, 
celle-méme  qu'il  épousa  en  83o,  à  la  suite  d'un  concours  de 
beautés  réunies  dans  la  capitale  pour  faciliter  le  choix  du  jeune 
souverain.  En  outre,  sur  cette  même  monnaie  sont  grs>ées  lea 
effigies  de  ses  trois  premières  filles,  Tbécla,  Anna  et  Anastasie, 
jeunes  princesses  qui  devaient  finir  tristement  leur  vie  dans  le 
cloUre,  où  leur  frère  les  relégua  en  856,  M.  Schiumberger,  en 
présentant  uoe  empreinte  de  ce  sou  d'or,  indique  les  rensei- 
gnements nouveaux  que  l'étude  de  cette  monnaie  nous  fournit  sur 
la  famille  de  l'empereur  Théophile  et  prouve  que  cette  pièce  pré- 
cieuse a  dû  être  frappée  dans  les  derniers  mois  de  Tan  833  ou 
dans  les  premiers  mois  de  l'année  suivante. 

M.  Amélineau  examine  les  renseignements  que  donne  Héro- 
dote sur  les  bouches  du  Nil.  Cet  historien  en  énumère  sept  : 
la  Pélusiaque,  la  Canopique,  la  Sébennytique ,  la  Bolbitine, 
la  Bucolique,  la  Saïlique  et  la  Mendésienoe.  Ces  deux  dernières 
se  détachent,  ditril,  de  la  branche  Sébennyti'qae'.  Si  l'on  examine 
les  textes  des  autres  auteurs  grecs ,  il  semble  qu'Hérodote  connaît 
les  sept  mêmes  branches  du  Nil  que  Strabon  et  Ptolémée,  sauf 
la  branche  Tanitique.  M.  Amélineau  est  amené  par  la  comparai- 
son des  textes  à  croire  que  la  branche  Sébennytique  d'Hérodote 
est  la  même  que  la  Photmitique  de  Ptolémée,  ce  que  Gham- 
pollion  avait  déjà  remarqué;  tandis  que  la  branche  Bucolique  est 
identique  à  la  Sébennytique  de  Strabon.  Quant  à  la  branche 
Saîtique,  elle  n'a,  selon  lui,  jamais  existé  et  le  texte  d'Hérodote 
devrait  porter  Tanitique,  au  lieu  de  Saîtique, 

La  ville  de  Bauto  est  située,  selon  Hérodote,  sur  la  branche 
Sébennytique,  aujourd'hui  branche  de  Damiette,  Strabon,  Pto- 
lémée e(  Pline  l'Ancien  en  font  la  capitale  du  nome  Phlénotite. 
Ce  nome  Pbténolite  était  ainsi  nommé  de  sa  première  capitale, 
Phténéto,  Les  textes  cités  par  M,  Amélineau  montrent  qu'il  faut 
placer  Bauto  sur  la  branche  Bolbitine,  dans  le  district  actuel 
de  Desouq.  La  ville  de  Bauto  existe  encore  sous  le  nom  d'Ablou, 
Il  faut  donc  corriger  Hérodote,  dont  le  texte  actuel  place  cette 
ville  à  5o  lieues  trop  à  l'est. 
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SÉANCE  DU  3o  OCTOBRE. 

Est  adressé  au  prochain  concours  pour  le  prix  Loubal  : 

Chettomalhie  maya,  tTaprèt  la  chronique  de  Chac-Xulub-Chen. 
Texte  avec  traduction  inierlinéaire ,  analyse  grammalicale  et  vocabu- 
laire maya-français,  publié  par  M.  le  comte  de  Cbarencey  (Paris, 
1891,  in-8-). 

M.  ScBLUMBERQKR  aonoiice  la  découverte  d'une  relique  qui  a  fait 
partie  des  dépouilles  de  Constantînople ,  apportées  eu  Occident  à 
la  suite  de  la  croisade  de  tûolt. 

Au  commeacement  du  iT*  siècle,  sous  Dioclétien,  suivant  la 
lég^ende,  le  grand  saint  oriental  et  asiatique,  saint  Geoi^s,  subit 
le  martyre.  Témoins  de  ses  souflraaces,  de  nombreux  païens  con- 
fessèrent la  religion  du  Christ.  Parmi  eux  se  trouvait  un  certain 
Akindynos.  Tous  furent  aussitôt  décapités  à  Nicomédie  et  i'Église 
grecque  les  mit  au  nombre  des  saints.  Leurs  reliques  furent  plus 
lard  pieusement  déposées  dans  les  églises  de  la  capitale  de  l'em- 
pire d'Orient.  Le  crâne,  ou  plutôt  une  portion  du  pariétal  gauche 
de  saint  Akindynos,  fut  déposé  à  l'église  des  saints  anargyres, 
Côme  etDamien.  (jn  pèlerin  russe,  archevêque  de  Novgorod,  qui 
visita  en  isoo  les  édifices  religieux  de  la  nVille  gardée  de  Dieu«, 
mentionne  parmi  les  reliques  de  cette  église  de  crâne  de  saint 
Akindynos,  recouvert  d'une  plaque  d'argenln.  Quatre  ans  plus 
tard,  les  croisés  latins  pillaient  Constantînople  et  se  parta- 
geaient se»  dépouilles  sacrées,  qui  allaient  orner  les  églises  et 
les  couvents  de  l'Occident.  Un  seigneur  franc-comtois  rapporta  h 
l'abbaye  cistercienne  de  Rosières,  dans  le  Jura ,  plusieurs  reliques 
conslantinopolîtaines ,  entre  autres  le  crâne  de  saint  Akindynos. 
Un  inventaire  manuscrit  des  richesses  de  cette  abbaye,  rédigé  en 
171/1  par  uD  des  religieux  et  publié  depuis  par  M.  Gauthier,  ar- 
chiviste du  Doubs,  cite,  entre  autres  reliques,  «le  crâne  de  saint 
Akindynos,  avec  une  plaque  d'argent  doré  sur  laquelle  figurent 
l'effigie  et  le  nom  du  saint  byzantin». 

Lors  de  la  période  révolutionnaire,  les  trésors  et  les  reliques 
de  l'abbaye  de  Rosières  dbparurent  ou  furent  détruits.  Les  choses 
en  étaient  là  depuis  un  siècle,  lorsque  M.  l'abbé  Guichard,  curé  de 
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Pupillin,  archéologue  z^Ié,  faisanl  cette  ann^e  faire  des  fouilles 
sur  le  territoire  de  h  commune  de  Groian,  voisine  de  Rosières,  a 
retrouve,  par  un  hasard  ptresqu»  miraculeui,  dans  bu  monceau 
de  cendres  provenant  d«  la  combustion  des  bois  poue  Tesploita- 
tion.  d'une  saline,  le  fragment  du  cpàne  de  saint  MiBdynos.encmv 
mujii  de  sa  plaque  d'ai^nt  doré  portant  l'effigie  et  le  nom  éa 
martyr  de  Nicomédie.  L'abbi5  Guichard,  éclairé,  dit  Itf.  Schlnm' 
beoger,  par  U.  Gauthier  sur  la.  valeur  de  sa  trouvaille,  a  bien 
voulu  me  confier  cette  relique  vâiérable,  pour  que  je  puisse  la 
montrer  à  mes  confrères  de  l'Académie  de»  issoriptions.  Cette  pré- 
cieuse dépouille  du  sac  de  Conslaiitinople  en  lao^i  avait  étë  en 
1791  jel^e  à  )a  voirie  comme  objet  sans  valeun. 

On  ne  peut,  ajoute  notre  confràre ,  contempler  sans  émotion  ce 
fragment  du.  ccâoe  d'un  contemporain  de  Bioclélien  et  de  saint 
Georges,  Gr^i^eBl  signalé  en  1  <i  00  parle  pieux  pèlevin  de  Novgorod, 
en  i-ji It  par  t^  religiem  cistevaien  de  Rosières  et  qui  vient  d'4tre 
retrouva  dans  des  oirconslaoces  si  étranges.  La  plaque  d'argest  sur 
laquelle  sainii  Akindynos  figure  en  buste  nimbé-,  tenaat  une  croix , 
les  cheveux  longs  et  boucMs ,  la  barbe  en  pointe,  l'aîp  jei^,  eet 
encore  fixée  sur  l'oa  du  saiol  par  quatre  petites  lame»  de  mâme 
métal,  reteouespar  des  clous.  C'est  cette  plaque  portait  le  nom 
du,  saint  qui  donne  à  cette  relique  de  la  prise  de  CoQstantinopte 
par  les  Latins  une  authentieité  indisctitaÛe. 

tL  CLBsiiDNT-GANifBiti  étudio  uoe  pierre  gravée,  publiée  ré- 
«emmeat  p^  un  savant  américain,  M.  Jaslrow,  et  qui'  présente 
BQ  grand  intérêt  pour  l'arafaéotogie  et  l'épigpaphie  sémitiques. 

C'est  uD  ^ipseïde  en  ageto  k  usage  de  oacbet.  Ad  centre  est 
ressente  un  moasire  ailé,  de  style  assyro-babyfenien,  surmonté 
du  symbole  de  la  lune  et  du  soleil  et  accosté  de  deux  ligues  de 
caractères  phéniciens.  M.  Jastrow  9  lu  et  traduit  ainsi  l'inscrip- 
tion :  «[Sceau]  d'Admgallah ,  [fils  d']A)Mlamonrab.n  M.  Cler- 
mont-Ganneau  dédare  inadmissible  cette  lecture,  qui  abouti 
deux  noms  insolites  et  difficilement  explicables,  rattachés  entre 
eux  par  un  sous-ântondu  sans  préoédent  josqu'ici.  Il  croit  que  le 
second  élément  du  premier  nom,  Adon-gallah,  devra  être  mo- 
difié après  examen  du  monument  original,  ijttant  au  second  nom. 
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tu  Abd-amoo-nib,  il  propotw  d'en  distrgice  l*4t«aKnt  iaitial  ahd, 
powr  eu  feirelsmot  bieneoHnit  ^gnifiaat  nserviteuf^^joit  obtteat 
•nsi  In  formula  fréquante  mr  les  cachets  ph^oiciens  et  israélites  ; 
tr-un  tel',  senitew  à'u»  tel».  Il  démontre,  es  outre,  par  use com- 
paraieOD  attentive  de»  forme»  du  l  et  dto  l  dans  i'inscriptîoa , 
qs«  le  *):  du  nom  ramena  aux  deux  ^^ents  AmOD-rab  dieit  être, 
ea  réalité',  e<meidi6vi  comme  un  1,  ce  qai  en  cbange  Ni  physio- 
Boaie  et  parmel  d'y  recoBBattre  U  forme  exacte  d'un  nom  fa- 
m^r  à  l'oDomastiqae  sémitique  :  Ammi-oadab.  Le  nom'  ainsi 
restitut!  appartient  à  la  haute  antiquité  biblique.  11  a  été  praié  par 
un  lévite  contemporain  de  David,  »âr  ou  chef  des  Benê-Ouzzlel, 
et,  plus  anciennement,  par  le  beau-père  d'Aaron ,  frère  de  Moïse, 
qui  figfure  parmi  les  ancêtres  de  David.  Un  le  trouve  aussi,  sous 
la  forme  Aminabab,  dans  la  généalogie  de  Jésus,  telle  qu'elle  est 
donnée  par  les  Evangiles  selon  saint  Matthieu  et  saint  Luc. 

M.  Paul  Fabre  expose  qu'il  a  trouvé  k  Poppi,  dans  la  haute 
vallée  de  l'Arno, un  manuscritdu  chroniqueur  RicobaldodePerrare, 
qui  permet  d'établir  la  date  de  naissance  de  cet  écnvain  et  de 
déterminer  avec  exactitude  la  série  des  œuvres  qu'on  peut  lui 
attribuer'''. 

Ce  manuscrit  contient  une  chronique  universelle,  depuis  les 
origines  jusqu'à  l'année  i3i8.  Dans  la  préface,  Bicobaldo de  Fer- 
rare  indique  lui-même  que  cet  ouvrage  n'est  qu'un  abrégé  d'une 
œuvre  bislorique  plus  considérable.  Cette  œuvre  est, le  Compendium 
hittoriae  Romanae,  conservé  dans  un  manuscrit  du  fonds  Ottoboni 
à  la  bibliothèque  Vaticane,  dont  l'attribution  àRicobaldo  devient 
ainsi  certaine.  En  même  temps,  il  devient  possible  de  décider 
de  l'attribution  au  même  Ricobaldo  d'une  Compilalio  chronologka 
que  lui  contestaient  Muralori  et  Tiraboscbi,  et  dès  lors  on  peut 
ainsi  résumer  l'œuvre  totale  de  Ricobaldo  :  deux  grands  ouvrages, 
l'un  de  1997,  l'autre  de  iSoy,  et  deux  abrégés  de  ces  ouvrages, 
l'un  en  t3i3,  l'autre  en  i3i8. 

M.  Aristide  Marre  donne  lecture  d'une  note  sur  les  noms  de» 
moii  en  taage  chez  le»  Malgaches. 

<"  Voirsui  Coiii(Dmciiioii»,n"XXXlI  (p.  Z^S-ZU). 
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Dans  {'Aperçu  pkihhgique  lur  tes  affinitéi  de  la  langue  malgache 
avec  U  jammaii ,  le  malaù  et  le»  aiUrei  idiomet  de  t archipel  indien, 
publiée»  i885,  M.  Aristide  Marre  a  dëmontré  que  1  émigration 
malaise  dans  Madagascar  avait  précédé  l'introduction  de  l'hin- 
douisme dans  Java  et  Sumatra.  Dans  la  note  qu'if  lit  aujourd'hui, 
il  remonte  à  la  source  étymologique  des  noms  des  mois  usités  chez 
les  Malgaches  de  province,  noms  qui  n'ont  rien  de  commun  avec 
les  noms  de  provenance  arabe  en  usage  chez  les  Hovas  et  se  rat- 
tachent à  un  calendrier  natif  et  rural ,  analogue  à  celui  des  anciens 
Javanais. 
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COMMUNICATIONS. 


N'  XXVIU. 

UPFORT    SB   H.    BBII^  DE    LA    BLAIfCBiBlI,   sitivoi    DU    mNIST^BB    DB 
L>inBTRDCTION   PUBLIQDB    BT  DBB    BBIUX-ABTS    EH  ALSJBIB    BT    BU 
tDHISlB,  8DB   LBS  TBATAUX  DB  U  HISSIOR  BT  DBS  SBBTICBS  PLACfe 
sons  SI  6DBTBILLANGB  (cAHPAGKB  DB   1  891}. 
(sflMCI  BD    11    SIÎTiaiBI  1891.) 


La  canif>agae  de  1890,  dont  j*ai  rendu  compte  à  l'Aca- 
démie  l'été  passé,  est  la  dernière  que  j'aie  oondaite  comme 
directeur  du  service  tunisien  des  antiquités  et  des  arts.  Déjà, 
j'éldia  délégué  en  Algérie  comme  en  Tunisie,  et  les  opérations 
de  la  misBion  du  nord  de  l'Afrique  étaient  étendues  aux  deux 
pays,  par  suite  d'^ne  organisation  nouvelle,  qui  doit  être 
définitive ,  et  qu'il  est  utile  de  faire  coonattre  sommairement  k 
l'Académie  avant  de  lui  exposer  nos  travaux. 

Notre  mission,  actuellement  composée  de  MM.  Doublet, 
inspecteur  des  antiquités  dans  la  Régence;  Pradère,  conser- 
vateur du  musée  du  Bardo;  Woog,  attaché  à  ce  même  musée; 
GaucUer,  agrégé  d'histoire,  et  Marye,  est  entièrement  distincte 
des  administrations  locales.  Bien  qu'elle  fournisse  la  plupart 
des  agents  du  service  beylical  des  antiquités,  qu'elle  a  créé, 
elle  ne  s'occupe  pas  de  son  action  administrative,  pas  plus 
qu'elle  ne  s'immisce  dans  les  affaires  des  services  similaires 
qui  opèrent  en  Algérie,  celui  des  monuments  historiques  par 
emople.  Sa  fonction  est  :  1"  de  tenir  le  Comité  des  travaux 
historiques  (commission  d'Algérie  et  Tunisie)  au  courant  de 
ce  qui  se  passe  en  Afrique  dans  le  domaine  de  l'archéologie. 
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de  lui  transmettre  tes  documents,  et  de  faire  les  recherches 
qu'il  peut  avoir  à  lui  prescrire;  3°  de  poursuivre  l'eiécution 
de  trois  publications  importantes,  dont  deux  ont  déjà  paru  en 
partie,  savoir  :  les  CoUecûons  au  musée  Âlaoui,  les  Musées  et 
collection»  archéologiques  de  FAlgérie,  le  Catalogue  général  des 
musées  de  l'Afrique  française;  3*  de  se  tenir  à  la  disposition  du 
ministère  français  et  des  autorités  locales  pour  tous  les  travaux 
qui  peuvent  être  jugés  utiles,  fouilles,  organbation  de  musées, 
entreprises  des  Sociétés  savantfts,  explorations,  etc.,  es  un 
mot  de  faire  tout  ce  ^ui  ne  pourrait  être  fait  sur  ^ace,  par 
d'autres  que  par  elle,  assez  cos^lètemeot  ni  asses  vite. 

Le  chef  de  ta  mission  est  en  outre  chargé,  comme  détégué 
du  ministère,  d'exercer  sur  le  service  tunisieu  des  antiquités  te 
droit  de  surveillance  que  s'est  réservé  la  métropole  en  donnant 
l'aHtonoraîe  à  ce  service,  moyennant  «ne  inspection  anno«ile. 
Il  a  de  plds,  pour  l'Algérie  et  la  Tuliisie,  l'inspection  générale 
permanente  des  biUiothèques  et  musées. 

Cette  organisation  répond  donc  d'une  manière  compRte  à 
un  progranme  qui  ooavnrait  tous  les  dtdderaU  tant:  de  fois 
S'gnalés  «Use  le  domaine  de  l'archéolegîe  africaine.  La  con- 
servation des  antiquités  étant  aeswrée^  autant  qu'elle  peut  l'être 
avec  la  loi  française  de  1887,  en  Algérie  par  les  services 
compétents,  bous  l'assurons  «q  Tonim  par  ie  service  des  an- 
tiquités «t  des  arts  et  l'ekiéciition  de  la  loi  tunisienne  de  i88€. 
La  CHitraiisatÂon  de  l'infocmation  afvhéologitjue  et  sa  trans- 
mission  au  ComÀtédes  tratani  historiques,  nons  l'assurerons 
de  plus  «o  plus  par  le  travail  jcMrnidier  de  la  mission.  La  pii- 
blioatioH  des  montuMDts  d^  réunis  dans  les  musées,  noas 
l'exécutiins  nows-«iêAes  le  {dus  rapidement  pos^>le.  Enfin  les 
efforts  dm  sociétés  kcides,  des  particuliers,  T'ordonaanee  et 
le  classement  des  collections  auxquelles  odK  souvent  maaqa^ 
jusqu'ici  les  moyens  et  le  personnel,  tout  cela  sera  facilité  par 
la  présence,  pendant  use  bonne  partie  de  l'année,  du  délégué, 
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inepectear  général,  qui  se  met  à  ta  disposition  de  toutes  ces 
œuvres  intéressantes  avec  les  ressources,  modiques  malbai- 
rensemenl,  et  les  auxiliaires  qu'il  possède. 

Voici,  dans  nos  divers  ordres  de  travaux,  les  résultats  ob- 
tenus depuis  un  an. 

Tunisie.  • —  L'opération  k  plus  urgente  était  le  classement 
des  monumeols  à  conserver.  Préparée  pendant  les  années  pré- 
cédentes, cette  opération  est  actuellement  en  cours  sous  la  di- 
rection de  M.  Inspecteur  Doublet:  les  eaquétessont  ouvertesan 
sujet  d'eRvinm  i5o  monumenté,  presque  tous  de  grande  im- 
portaoce;  117  aont  déjà  clasaêsi.  Quant  aux  fowUes,  le  service  des 
antiquités  n'en  a  pas  entrepris  Ini-méme,  lés  fotids  dont  la 
mission  pouvait  di^oser  ai  sa  faveur  aj^ani-^eq^loyés,  pu 
mes  soins,  avaDl<Dion  départ  de  Tunis,  aux  tmvatti  du  musé. 
du  Bardo,  qu'il  était  ifrgenl  de  terminer.  Mais  il  a  autorisé  ei 
surveillé  l«s  eairepcises  suivantes ,  dont  le  ipi^duit  a  été  e« 
totalité  ou«ii  partie,  suivant  la  nature  des  trsvai]u -et  la  tenei» 
des  aotortsations ,  acquis  au  musée.  Dans  ces  IraVaus^  l'Aca- 
demie  relroHvera  ies  ooias  des  z'élés  ceUaJ»oraliettre  volotitairef 
que  la  mission  et  le  service  ont  rencontrés  dbns  la  R^|;ejDofl, 
principalement  parmi  les  officiers  de  la  briga4e  -d'occupatioiQ. 

A  Sfaks,  et  pjus  pai^culièremeof  àSou^se^  les  officiers  du 
h'  tirailleunt,  M.  le  commandant  Privât  cit  les  lieutenants  Han- 
nezo  et  de  Bray,  onl  exécuté  des  recherches  inpor^antës.  4 
Sousse,  la  oéaropok  néopuni^ue,  sut  laquelle  est  assis  le 
camp,  l^r  a  fourni  deux  nouveaux  vases  intacts  décorés  d'in- 
scriptions au  piaceaq  et  vingt-bnit  fragmonts  du  même  jrenre. 
La  nécropole  romaine,  le  long  de  la  route  de  Kairouan,  deur 
a  procuré,  entre  autres  riches  découvertes,  celle  d'un  hypogée 
semblable  à  ceux  qui  y  ont  été  déjà  mis  au  jour,  et  dans 
lequel  se  sont  trouvées  plusieurs  fresques  en  assez  bon  état 
relativement,  portant  des  personnages  et  des  inscriptions  eu- 
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rîeuseï,  et  aussi  d'autres  inscriptions,  entières  ou  en  fragmenta , 
8UF  marbre  ou  stuc. 

A  l'Henchir  Maatria,  à  Dougga,  à  Teboursouk,  MM.  ie  lieu- 
tenant Denis  et  te  docteur  Carton  ont  étudié  les  routes,  ponts 
et  aqueducs  de  cette  région,  et  relevé  un  certain  nombre  d'in- 
scriptions. De  plus,  ib  ont  fouillé  la  nécropole  mégalithique 
de  Teboursouk,  dont  les  sépultures  sont  des  cercles  de  pierre 
avec  un  ou  plusieurs  petits  dolmens  au  milieu,  déblayé  le 
temple  de  Saturne  à  Dougga,  découvert  la  dédicace  qui  le 
date,  puisqu'il  a  été  élevé  pour  le  salut  de  Septîme  Sévère  et 
de  Clodius  Albinus ,  et  mis  au  jour  un  grand  nombre  de  stèles 
votives;  ils  ont  en6n  dégagé  le  tbéâtre  de  cette  même  localité. 

A  l'Hencbir  Tinah  et  à  Sfaks,  M.  le  vicomte  de  Lespinasse- 
Langeac,  suppléant  du  juge  de  paix,  a  mis  au  jour  divers 
objets,  parmi  lesquels  quelques  inscriptions  funéraires. 

A  Maktar,  M.,  le  conb^leur  civil  Bordier  a  exbumé  des 
mines  de  la  basilique  coatiguë  à  l'amphithéâtre  quatre  frag- 
ments d'une  dédicace  impériale,  et  un  autel  portant  une  dé- 
dicace en  dix-huit  lignes,  fort  intéressante;  elle  est  faite  à 
l'occasion  d'un  taurobole  et  d'un  criobole,  pour  le  salut  d'un 
empereur  dont  le  nom  est  martelé,  et  que  M.  Doublet  conjec- 
ture être  Élagabale. 

Enfin  M.  Toutaio,  ancien  attaché  au  service,  membre  de 
l'École  de  Rome,  a  dégage,  près  de  Tunis,  au  Djebel  Bou- 
Komin,  un  sanctuaire  de  Saturne,  tout  à  fait  semblable  à  ceux 
déjà  explorés  de  Tounga ,  du  Khangat  el-Hadjadj  et  de  Dougga , 
et  qui  a  fourni  quelques  stèles  votives  et  des  centaines  de  frag- 
ments :  le  dieu  porte  ici  l'épithèle  de  Balcaranensis.  Cette  fouille 
est  du  domaine  de  l'Ecole  de  Rome. 

Algérie.  —  En  Algérie,  M.  Gauckler  a  parcouru  les  provinces 
d'Alger  et  de  Constantinc  et  séjourné  à  Cherchel,  dont  il  a 
étudié  et  publié  en  partie  les  antiquités,  tant  seul  qu'en  col- 
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laboration  avec  M.  Waille',  de  l'Ecole  des  lettres  d'Alger.  Il  a 
préparé  une  fouille  importante,  qu'il  exécutera  dès  que  la 
saison  le  lui  permettra. 

On  procédera  également  quand  on  le  pourra,  et  peut-être 
dès  cet  automne,  à  l'enlèvement  de  ce  qui  reste  de  la  mo- 
saïque déjà  célèbre  qui  existe  aux  Ouled-Agla  et  qui  repré- 
sente les  transformations  de  Jupiter  :  elle  doit  prendre  place  à 
Constanline  dans  la  salle  du  Conseil  général. 

Enfin,  pour  la  première  fois,  on  s'est  occupé  d'organiser 
sérieusement  une  collection  d'art  musulman,  d'art  industriel 
indigène  et  de  monuments  turcs  et  arabes.  M.  Marye  a  été  spé- 
cialement chargé  de  cette  tâche,  des  résultats  de  laquelle  bé- 
aéâcieront,  non  seulement  le  musée  d'Alger,  mais  encore  ceux 
de  la  métropole. 

L'œuvre  ta  plus  pressée,  celle  qui  nous  est  le  plus  instam- 
ment recommandée  par  M.  le  Ministre,  étant  la  publication 
des  musées  africains,  nous  l'avons  poussée  aussi  activement 
que  possible.  La  première  série  des  Collectons  du  musée  Alaotâ 
approche  de  sa  fin.  Les  Musées  ffOran  et  de  Conslantine  sont  k 
l'impression,  et  feront  suite  incessamment  au  Musée  d'Alger, 
publié  l'année  dernière.  Le  catalogue  général  s'exécutera  au 
fur  et  à  mesure  que  chaque  établissement  sera  logé  et  mis  en 
ordre  d'une  manière  définitive.  Naturellement  la  première 
place  revient,  à  tons  égards,  au  musée  du  Bardo,  et  c'est  son 
catalogue  qui  est  en  train  pour  le  moment  :  j'en  ai  déjà  exé- 
cuté une  partie. 

L'Académie,  à  celte  occasion,  entendra  peut-être  volontiers 
des  nouvelles  de  ces  établissements.  Le  musée  d'Oran,  sous  la 
direction  particulièrement  dévouée  de  son  conservateur,  M.  le 
commandant  Demaeght,  a  reçu  sa  forme  définitive  et  occupe 
un  local  magnifique,  généreusement  octroyé  cette  année  par 
la  ville,  et  qui  suffira  longtemps  à  ses  besoins.  Il  s'est  enrichi 
de  quelques  pierres,  notamment  de  la  célèbre  inscription  d.U. 
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r<»  Masuna,  iosuffisammenl  conservée  jusqu'ici  à  Iiamorimère. 
Le  musée  d'Alger  sera  augmeoté  de  la  collection  arabe  qui  se 
fait  en  ce  moment.  Le  musée  de  Consteotioe  a  kçu,  entre 
autres  richesses,  le  produit  d'une  intéressante  fouille  faite  à 
Gol)o,  et  particulièrement  des  vases  à  silhouette' féminine  tout 
k  fait  curieux. 

Mdsébdu  Bardq. — TanL  que  des  ressources  nouvelles  et  plus 
abondances  ne  seroid  pas  mises  à  leur  disposition,  aucon  des 
musées  d'Algérie  ne  pourra  approcher  de  celui  du  Bardo.  J'ai 
tenu ,  avant  de  quitter  Tunis ,  à  en  achever  l'iDStallatloQ  dans  ses 
parties  essentielles;  "mm,  depuis  cette  époque,  ni  son  enrichis- 
sement, ni  la  marche  des  travaux  qu'il  tûge  n'ont  été  ralentis. 
Tout  vaste  qu'est  le  palais  de  l'ancien  Harem,  le  moment  n'est 
pas  loin  où  il  sera  remph  ;  un  grand  jardin  avec  uu  portique 
sont  aménagés  pour  augmenter  te  local.  La  grande  salle,  qui  a 
960  màtres  carrés  et  3oo  mètres  environ  de  surface  murale 
utilisable,  est  pleine;  ses  neuf  grandes  vitrines  sont  au  com- 
plet; 5oo  mètres  carrés  environ  de  mosaïques  diverses, 
5o  statues  ou  grands  fragments,  près  de  1,900  inscriptions, 
sans  compter  les  autres  objets,  composent  avec  elle  cette  col- 
lection, qui  n'a  pas  encore  quatre  ans  de  date. 

Tds  sont  les  résultats  obtenus  cette  année  par  la  mission 
du  nord  de  l'Afrique,  par  le  service  tunisien  des  antiquités', 
qui  en  est  une  émanation ,  et  par  les  collaborateurs  volontaires 
qu'elle  rencontre  partout.  Si  l'on  réfléchit  que  nous  sommes 
loin  d'être  les  seuls  à  travailler  dans  le  même  champ,  que  les 
Sociétés  savantes  du.  pays,  que.  j'ai  mission  d'aider  de  toutes 
manières,  agissent  avec  le  zèle  le  plus  louable,  que  l'École  des 
lettres  d'Alger  a  fait,  de  son  c6l4,  des  fouilles  et  des  travaux 
de  la  plus  grande  valeur,,  que  le  service  des  monuments  histo- 
riques, à  Tébessa  principalemeat,  a  obtenu  des  résultats  ma- 
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g^ques,  qu'enfin  l'Ëcole  de  Rome  a  pris  pied  enAfrique.par 
une  entreprise  réussie,  on  pensera  sans  doute  que  celte  année- 
1 89 1  a  encore  été  heureuse  pour  l'arehéolog^  française  dans 
ce  pays. 

N°XXIX. 

OBSERVATIONS  DE  M.  UBT^niA  SDH  L'icPlTCBE  TDBKB-ALTiÏQOE,  Li 
STÈLE  DE  GUBnS  TÉGHIN  ET  L'EHPLACEMEnT  DE  EABAEOROUH,  COK- 
MUNIQDÉBS  PAR  H.  HAHT. 

(BÉlUCBDa  95»PTIMB1I  189I.) 

Le  3  1  novembre  1890,  une  noie  de  M.  Devéria  résumait  ici 
les  résultats  des  recherches  archéologiques  effectuées  par  les 
Russes  en  Sibérie  et  dans  la  Mongolie  s^tenlfionale.  Cette 
note  menlioonaît  la  découverte,  par  M.  Yadrintsoff,  dans  la- 
région  de  l'Orkhoun,  d'inscriptions  jusqu'ici  indét^iffrables 
appelées  provisoireaient  tchoudiques  ou  tuniques,  analogues 
à  celles  qui,  depuis  l'anoiée  1791,  avaient  été  recueilhes 
beaucoup  plus  à  l'ouest,  dam  les  parages  de  l'Irtiscb,  de  l'Ob 
et  de  l'Iénisséi. 

De  l'eiamen  de  ces  inscriptions  eu  caractères  inconnus, 
M.  Devéria  conduait,  conârairemeot  i  l'avis  de  plusieurs  sa- 
vants étrangers,  qu'elles  ne  pouvaient  être  l'œuvre  d'aucune 
des  peuplades  qui  ont  successivement  dominé  dans  cette  ré- 
gion postériettrement  à  la  fondation  du  khanat  des  Ouïgours 
en  -jliU  de  J.-C. 

Une  déeeiïv«rte  récemtnant  faite  par  M.  Heikel,  professeur 
à  l'université  de  Helsingïors,  semble  devoir  justifier  cette  pré- 
somption. 

A  une  trentaine  de  kilomètres  au  sud  du  lac  Ougheinor, 
c'est-ii-dife  dans  la  vaflée  de  l'Orkhoun,  où  M.  Yadrintsoff' 
signalait  l'an  dernier  tant  de  ruines  intéressantes,  M.  Heikel  a 
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découvert  une  stèle  funéraire  biliugue,  comprenant  à  droite 
une  ligne  verticale  en  caractères  tchoudo-runiqueB  et  à  gauche 
une  inscription  cbinoise  datée  de  la  vingtième  année  K'aï-yuan 
du  règne  de  l'empereur  Hiuan-tsong  de  la  dynastie  chinoise 
des  T'ang ,  c'est-à-dire  de  l'an  7  3  3  de  notre  ère  ;  elle  a  été  gravée 
par  ordre  de  la  cour  de  Chine,  à  la  mémoire  du  prince  Gueuk 
Téghin ,  frère  de  Mékîlien ,  khan  des  Turlcs  Tou-Kiuè,  qui  régna 
de  716  à  ■jSi.  Nous  nous  croyons  donc  autorisés  désormais 
à  penser  que  l'écriture  tchoudo-runîque  des  diflférentes  inscrip- 
tions similaires  découvertes  successivement  depuis  l'année  1791 
dans  les  vallées  de  l'Irtisch,  de  i'Ob  et  de  l'Iéuisséi  était  em- 
ployée par  les  Turks  Tou-Kiuè  au  commencement  du  viii*  siècle 
(en  73a),  c'est-à-dire  à  une  date  antérieure  de  quelques 
années  à  la  fwidation  du  khanat  des  Ouîgours  dans  la  vallée 
de  rOrkhoun,  et  que  c'est  à  l'aide  d'un  dialecte  turk  oriental 
que  devra  être  tenté  le  déchitirement  de  cette  écriture,  qui 
semble  pouvoir  être  désignée  dorénavant  sous  le  nom  de 
tm-he-duâque,  du  nom  de  la  région  dans  laquelle  on  en  a 
trouvé  jusqu'ici  le  plus  grand  nombre  de  spécimens  épigra- 
phiques. 

Nous  ferons  remarquer  en  même  temps  que  les  preuves  de 
l'existence,  en  739,  chez  les  Turks  Tou-Kiuè,  d'un  système  ^ 
graphique  aussi  complet  que  celai  que  révèlent  les  inscriptions 
dont  il  s'agit,  pourraient  détruire  l'opinion  selon  laquelle  il 
était  admis  que  les  Ouîgours  avaient  élé,  parmi  les  Turks, 
les  premiers  à  posséder  l'usage  des  lettres. 

L'authenticité  de  la  stèle  de  Gueuk  Téghin  ne  saurait  être 
mise  en  doute  :  ce  monument  est  mentionné  par  les  historiens 
chinois  du  vin'  siècle  et  du  xiti°  siècle. 

D'après  les  documents  historiques  sur  les  Tou-Kiuè  (Turks) 
traduits  par  Stanidas  Julien ,  Gueuk  Théghin ,  désigné  parfois 
mais  fautivement  sous  le  nom  de  Gueuk  Telo,  êlaïtfilsde  Kout- 
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louk  Khakan  et  frère  du  khan  Mékilien.  Lors  de  la  conclusion 
de  lapais,  Gueuk  Téghin  avait  reçu  de  l'empereur  Hiuan-tsong 
ktilre  Ae  Sage  prince  de  la  droite  {Tso  bien  weng);  il  fit  monter 
sur  le  trône  son  frère  Mëkilien  en  716  et  mourut  en  731.  Le 
Fib  du  cîel  ordonna  à  deux  hauts  fonctionnaires  d'aller,  avec 
UD  décret  muni  du  sceau  impérial ,  porter  des  compliments  de 
condoléance  au  grand  Khan,  frère  du  défunt,  et  d'offrir  un 
sacriâce.  Il  ordonna  également  de  graver  une  inscription  de  sa 
part  sur  la  stèle  placée  devant  le  tombeau  et  de  construire  un 
temple  sur  le  mur  duquel  on  représenterait  ses  exploits  guer- 
rière. Le  grand  Khan  Mékilien  fut  vivement  touché  à  la  vue 
de  ce  monument. 

Telle  est  l'origine  de  la  stèle  funéraire  découverte  par 
M.  Heikel.  Les  restes  du  tombeau  de  Gueuk  Téghin  avaient  di^à 
été  retrouvés  et  décrits,  au  xni"  siècle,  par  un  auteur  tarlare  du 
nom  de  Ye-lu-tchou,  dont  l'ouvrage  est  écrit  en  chinois;  ce 
qu'il  en  dit  ajoute  encore  à  l'importance  de  la  découverte  de 
M.  Heikel,  car  Vc-lu-tchou  nous  indique  à  la  fois  la  situation 
de  la  ville  de  Karakoroum  et  celle  de  l'ancienne  capitale 
des  Ouîgours  du  viii"  siècle,  par  rapport  à  l'emplacement  de 
cette  stèle  : 

flA  70  li  au  nord-ouest  de  Karakoroum,  dit  l'écrivain 
tartare,  on  voit  les  vestiges  de  la  ville  et  du  palais  des 
Pêk  Khakhans  {des  Ouïgoursî),  et  à  70  li  au  nord-est  de 
Karakoroum  se  trouve  la  stèle  qu'en  l'an  733,  l'empereur 
Hiuan-bong  ordonna  d'ériger  à  la  mémoire  du  prince  turk 
Gueuk  Téghin.» 

Ces  données  nous  fournissent  un  triangle  isocèle  renversé 
dont  le  sommet  est  occupé  par  l'ancienne  Karakoroum  des 
Mongols.  Le  calcul  de  la  base  de  ce  triangle  nous  donne  une 
étendue  d'une  diiaine  de  lieues  à  compter  entre  l'emplacement 
de  l'ancienne  capitale  des  Ouîgours  à  l'ouest  et  la  stèle  de 
Gueuk  Téghin  à  l'esl. 
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Oa  ¥oit,  d'après  c^  observations,  cod^hbo  sera  utile  ia 
détenoination  précise  du  lieu  ob  se  trouve  la  stèle  de  Gueuà 
Té^ÛB,  puisqu'elle  servira  à  nous  faire  mieux  distinguer  ce 
qui  fut  la  capitale  des  Mongols  de  ce  qui  fut  la  capitale  A^ 
Ou^urs. 

Le  compte  roidu  de  la  mission  de  M.  Heîkel  ot  annoo^ 
comme  devant  être  publié  dans  le  courant  de  l'hiver  prochain. 
Ce  sont  vraisemblablement  les  découvertes  de  ce  savant  et  celles 
de  M.  Yadriolsoff  qui  ont  décidé  l'Académie  des  sciences  de 
Saint-Pétersbourg  à  organiser  une  expédition  chargée  d'ei- 
plorer  à  tous  les  points  de  vue  la  contrée  du  haut  Orkhoun  ^ 
dans  )a  Mongolie  septentrionale,  de  visiter  toutes  les  ruines 
de  cette  région  et  d'en  rapporter  le  plus  grand  nombre  possible 
de  monumenla,  d'estampages  et  de  photographies.  Cette  ^pé- 
dition,  dont  la  direction  est  confiée  à  M.  Badioff,  est  partie  de 
Saint-Pétersbourg  au  mois  de  mai  dernier;  M.  Radloff  est 
accompagné  de  son  61s,  de  M.  Yadrintsoff,  de  M-.  Klements, 
connu  par  ses  travaux  archéologiques  et  géologiques  dans  la 
Sibérie  méridionale,  d'un  topographe,  d'un  botaniste  et  d'in- 
terprètes chinois  et  mongols.  L'Académie  impériale  a  accordé 
I  3,000  roubles  pour  couvrir  les  frais  de  cette  expédition  et  a 
fourni  tous  les  instruments  nécessaires  pour  les  observations 
asironomiques,  météorologiques  et  autres. 

Une  autre  mission,  celle-ci  composée  d«  savante  hoDgrois, 
va  se  diriger  vers  les  mêmes  points.  Nous  posséderons  donc 
bientôt  de  nouveaux  éléments  d'études  qui,  si  l'Académie  le 
permet,  feront  l'objet  de  nouvelles  ciHunuinicatifms  de  la  part 
de  M.  Devéria. 
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N'XXX, 

CONCILE  DB  TOSIII  OU  GOUCILE  DE  TODBS?' Pilll  H.  LMBB^  RDCHESn. 
(sJincE  DU  i6  ocTOBRi  iSgi.) 

^Les  Ubricmonum  des  temps  mérovingiens  et  lee  cecueils 
postérieurs,  tfiu  en  dérivent  doub  ont  conservé  le  (eite  d'un 
concile  câébré  k  Turin  pour  le  règlement  de  certaines  affaires 
ecclésiastir|ues  intéressant  les  églises  des  Gaules.  La  date  de 
cette  assemblée  n'est  pas  marquée  dans  l'éj^tre  synodale; 
cependant  il  est  possible  d'affirmer  qu'elle  doit  se  placer  entre 
3^8  et  ho-].  Ou  n'a  pas  conservé  non  plus  les  noms  des 
évéques  qui  siégèrent;  l'épttre  synodale  est  adressée  aux  prélats 
per  G'aUiat  et  quin^ue  pnmitoiaa  par  la  sMwta  synodtts  qaœ  eonvenit 
in  urbe  Taurinontium. 

M.  Mommsen  vient  de  rappeler  l'allention  sur  ce  concile. 
Dans  une  note  insérée  au  dernier  fascicule,  du  Neva  Ârckiv 
(t.  XVil,  p.  1 87),  il  émet  l'opinion  que  nous  avons  affaire  ici 
non  pas  à  un  conoîle  de  Turin ,  mais  à  un  concile  de  Toors. 

Ses  arguments  sont  au  nombre  de  deux.  Le  premier  conùste 
en  ceci  :  le  nom  de  la  cité  de  Tours  est  ortbograpbjé  Torini  ou 
TtinW  dans  Ammien  Marcellio,  dans  la  chronique  de  Prosper 
et  dans  les  meilleurs  manuscrits  de  la  Notitia  GalUarum.  11  a 
donc  été  facile  à  un  collecteur  de  coociles  de  passer  de  r«nii( 
à  Taurini  et  de  transférer  ainsi  le  concile  des  bords  de  la  Loire 
au  delà  des  Alpes. 

Je  reviendrai  tout  à  L'beure  sur  l'invraisemblance  d'un  tel 
changement.  En  ce  qui  regarde  l'orthographe,  je  me  borne 
h  faire  remarquer  que  la  différence  de  Turini  à  Taurini  est 
considérable:  d'abord  parce  que  les  deux  syllabes  Tu  et  Tau 
sont  loin  d'avoir  la  m&rat  proooaciation-;  ensuite: parce  que, 
dans  le  nom  latin  de  la  ville  de  Toors,  quelle  que  soit  la  seconde 
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voyelle,  que  l'on  ait  écrit  Turonoê  ou  Turitua  ou  Turenot  (à 
l'accusatif  pluriel),  l'accent  est  toujours  sur  la  première  syl- 
labe; de  là  vient  l'orthographe  latine  Tunws  et  la  forme  fran- 
çaise Tours.  Au  contraire,  dans  Taurini,  l'accent  est  sur  ri  et 
non  sur  Tau.  La  ressemblance  des  deux  noms  est  donc  abso- 
lument superficielle;  il  n'y  a  rien  à  fonder  là-dessus. 

Le  second  argument  de  M.  Mommsen  est  emprunté  à  Itj^- 
toire.  Le  synode,  dit-il,  est  gallican,  cela  est  clair.  On  y  lit, 
au  début  :  Cum  ad  postulationem  provinetarum  Gatiits  saterdotum 
convenmemus  adTaurinanûum  âvitatem.  Les  affaires  mentionnées 
dans  son  protocole  intéressent  les  évéques  d'Arles,  de  Vienne, 
de  Marseille.  On  sait  d'ailleurs  que  l'évéque  de  Tours  Briccius 
y  fut  accusé  et  jugé-  Un  tel  tribunal  a-t-il  pu  se  tenir  en 
Italie? 

Voilà  toute  la  question.  M.  Mommsen  pense  qu'elle  doit  être 
résolue  par  la  négative.  Je  suis  d'un  avis  contraire,  et  voici 
pourquoi. 

D'abord,  de  ce  que  les  querelles  ecclésiastiques  portées 
devant  un  tribunal  intéressent  un  pays  déterminé,  il  ne  s'en- 
suit nullement  que  ce  tribunal  siège  dans  le  pays  en  question. 
Il  suffit  qu'il  ait  l'autorité  nécessaire  pour  décider  les  cas  qu'on 
lui  soumet.  Il  nous  reste  des  lettres  pontificales  du  t'  siècle, 
qui  ne  contiennent  autre  chose  que  des  solutions  relatives  à 
des  affaires  ecclésiastiques  de  pays  très  éloignés  de  Rome. 

A  cela  on  pourrait  objecter  qu'il  n'y  a  pas  de  parité  entre 
la  situation  du  pape  et  celle  d'un  concile  italien  ;  que  si  l'église 
romaine  était  une  autorité  supérieure  relativement  à  l'épi- 
scopat  des  Gaules,  on  n'en  peut  dire  autant  d'un  synode  quel- 
conque d'évéques  subalpins. 

Considérons  les  choses  de  plus  près. 

Le  synode  réuni  à  Turin  se  dislingue  très  clairement  de 
l'épiscopat  des  Gaules  :  Cum  ad poilulationem provinciarum  Gal- 
liœ  sacerdotum  convenissemw.  On  voit  ici,  d'un  côté  les  prélats 
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des  GauisG,  de  l'autre  les  ëvéques  assemblés  k  leur  demande. 
Qui  soDt  ces  ëvéquesî  II  est  naturel  de  croire  que  ce  sont  ceux 
de  la  province  ecclésiastique  de  Milan ,  qui  comprenait  alors 
toute  l'Italie  du  Nord.  Turin  est  dans  cette  province.  Dans  leur 
5*  canon,  les  pères  du  concile  allèguent,  pour  justifier  une 
mesure,  UOeruf  venerainlù  memmœ  Ambroni  epûeopi  velR(miatue 
eccUiiœ  laeerJotia  dudum  lato».  La  priorité  donnée  ici  à  l'évéque 
de  Milan  sur  ie  pape  n'est  pas  de  style  romain  ;  les  évéques  de 
la  province  milanaise  sont  entre  eux;  ni  le  pape  ni  aucun 
légat  romain  ne  figure  dans  leur  assemblée. 

Nous  avons  donc  affaire  ici  au  concile  de  la  province  de  ' 
Hilan,  réuni  à  Turin,  à  la  demande  de  l'épiscopal  des  Gaules. 
Hais  ce  recours  des  prélats  gallicans  est-il  un  fait  extraordi- 
naire, isolé? 

Au  contraire,  Il  est  tout  à  fait  conforme  aux  usages  ecclé- 
siastiques del'ëpoque.  A  ce  moment,  en  effet,  Milan  était  encore 
la  capitale  officielle  de  l'empire  d'Occident,  et  cette  situation 
durait  depuis  plus  de  cent  ans.  On  sait  que,  dans  ces  anciens 
temps,  la  situation  politique  des  grandes  villes  avait  beaucoup 
d'influence  sur  le  développement  des  raj)ports  ecclésiastiques. 
L'évêque  de  Milan  devint,  à  côté  du  pape,  une  autorité  de 
premier  ordre.  En  Afrique,  trois  conciles,  tenus  précisément 
vers  le  temps  du  concile  de  Turin,  en  SgS,  897  et  ûoi, 
s'adressent  simultanément  au  pape  et  à  i'évéque  de  Milan  pour 
en  obtenir  une  décbion  dans  une  importante  question  de 
discipline. 

En  Espagne,  les  Priscillianistes  vont,  dès  l'année  38o  h 
peu  près,  porter  leur  cause  au  pape  Damase  et  à  saint  Am- 
broise.  Longtemps  après,  le  schisme  causé  en  Espagne  par  la 
répression  de  cette  bérésie  ne  s'apaisa  qu'après  que  l'épiscopat 
espagnol  eut  réclamé  par  deux  fois  l'avis  des  évéques  de  Rome 
et  de  Milan.  La  dernière  démarcbe  fut  faite  au  nom  d'un 
concile  de  Tolède,  réuni  en  âoo. 
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Pour  ce  qui  regarde  la  Gaule,  bous  voyons  en  3di  l'^épi- 
9copat  de  ce  pays  dépoter  des  légats  an  coaah  tenu  k  Aquïlée 
sous  la  présidence  de  saiot  Ambroise.  En  3^0 ,  an  moment  oà 
parvint  à  saint  Ambroise  la  nonve^  du  :raasEa(Te  de  Thesea- 
lonique,  U  était  entouré  de  son  concile  et  ce  concSe  avait  été 
réuni  propter  aâsetUum  OaUarum  epâa^orum.  La  cpiestion  qui 
amenait  nos  prélats  était  précisément  l'une  de  c^es  qui  Furent 
examinées  au  concile  de  Turin,  c'est-ànlire  celle  éa  schisme 
avec  l'évoque  de  Trêves,  Félix. 

Ainsi ,  non  seulement  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  des 
affaires  gallioanes  aient  été  portées  devant  uo  concile  réuni 
dans  la  haute  Italie,  mais  on  peut  saisir  une  connexion  pré- 
cise entre  un  synode  présidé  h  Milan  par  saint  Ambroise  et 
celui  que  les  documents  les  plus  graves  nous  montrent  réuni 
à  Tarin. 

Je  dis  les  documents  les  pins  graves.  En  premier  lien  il  faut 
placer  les  Uhri  canmum  mérovingiras,  qui  tous  dérivent  des 
archives  ecclésiastiques  d'Arles  et  de  recueils  foiroés,  M.  Momm- 
sen  le  reconnaît,  vers  la  fin  du  v°  siècle  on  le  coumencement 
du  suivant.  Parmi  ces  livres,  le  ^as  ancien  qui  se  soit  con- 
servé, le  B»anu£crit  de  Corbie  {Par.  laogj),  du  ri°  siècle  peu 
avascé,  marque  k  deux  endroits  différents  le  titre:  Deayiodo 
Taurinaie.  L'orthographB  est  la  même  dans  les  anires  manu- 
scrits. Le  pape  Zosime,  dms  des  lettres  éerite8'en&i7  [hSé, 
33i,  â3i}  paile  d«  Taorineme  coneiltwm,  de  la  Taarineims 
synodtu.  Le  concile  de  Riez,  tenu  en  43^  dans  la  province 
d'Arles,  se  réfère  à  la  BaiuberriiKa  Tauritialia  sifnoài  definitio. 

On  ne  saurait  donc  imaginer  une  tradition  plus  fortement 
et  phis  diversement  attestée.  Dans  le  syst^e  de  M.  Mommsen 
il  fant  admettre  q«e  le  nom  de  Turin  a  été  substitué  i  celui 
de  Tours  dans  tontes  les  pièces  que  je  viens  d'énumérer,  évi- 
demment par  le  même  faussaire ,  qui  aura  même  prïs  soin  d'em- 
ployer tantôt  l'ethnique  Taurmmns,  tantôt  l'eâinique  Taurmas. 
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Et  pourcjuoi  ce  faui?  Pourquoi,  ai  le  concile  s'était  réelle- 
ment tenu  à  Tours,  aurait-on  voulu  le  transférer  à  Turin?  Dans 
l'hypothèse  que  je  combats,  le  changement  se  serait  produit 
vers  la  fin  du  ?"  siècle.  Mais  alors  les  relations  étaient  changées. 
La  province  de  Milan,  diminuée  par  la  création  de  celles  de 
^venne  et  d'Aquilée ,  availbeaucoup  perdu  de  $on  importance. 
Le  prestige  de  la  résidence  impériale  avait  pass^  à  Ravenne. 
Si  les  évéques  des  Gaules  franchissaient  les  Alpes  pour  leurs 
affaires  ecclésiastiques,  ils  poussaient  jusqu'à  Rome  et  s'adres- 
saâent  directement  au  pape.  Dans  ces  conditions,  qui  aurait 
smgé  à  Turin  et  au  synode  nilanais? 

11  y  avait  d'autant  plus  Heu  de  laisser  à  Tours  ce  qui  était 
À  T-earg  que,  pr^cbément  vers  cette  époque,  au  déclin  du 
«'  siècle,  il  se  tenait  dans  la  province  de  Toars  trois  conciles 
unpartaints:  ceux  d'Angers  en  ^53,  de  Tonrs  en  k&t,  de 
VannsEun  peu  plus  tard.  Le  texte  de  ces  trois  concâles  nous  est 
ptrvenu  dans  un  petit  recueil  formé  vraisemblablement  h 
Aagiers,  par  l'évéque  Thalasûus.  Le  'faussaire  de  M.  MoHnsen 
devait  trsDver  très  naturel  qu'ue  conc^  t«nu  une  cinquan- 
taine 'd'années  plus  tôt  portât  le  titre  de  concile  de  Tours. 
BÀen  de  ce  c5té  ne  solicitait  à  dianger  le  nom  de  cette 
«(é. 

En  somme,  l'hypothèse  présentée  par  M.  Mommsen  ne  me 
parait  pas  fondée.  H  n'y  a  pas,  me  semble^-il ,  la  moindre 
riheoo  de  s'étonner  qu'un  concile  tenu  à  Turin  ait  été  appelé, 
au  début  du  v"  siècle,  à  juger  les  querelles  ecclésiastiques  éa 
la  Gaule  romaine. 
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vm  HOUNAiB  BTzinTinE  mians  portant  lbs  BPFifins  db  l'biipi- 

BBDB  IGOnOCLlBTB  TBfopBlLB,  DE  SA  nUUt  TliODORl,  DB  SBS 
TROIS  PHBHIËHKS  HLLBS,  THJGLA,  ANNA,  ANASTASIB,  PAR  H.  CDS- 
TAVB  SCBLDKBBBGBR. 

Un  des  chapitres  les  plus  compllqnés  et  les  plus  obscurs 
de  la  numismatique  byzantine  est,  certainement,  celui  qui 
concerne  les  monnaies  de  l'empereur  iconoclaste  Théophile 
et  de  sa  famdie.  Fils  de  Michel  II  le  Bègue  et  de  sa  première 
femme  Thécla,  associe  à  l'empire  en  8ai,  ce  prince  succéda 
à  son  père  le  i*^  octobre  Sag.  Le  5  juin  suivant  il  épousait 
la  Papblagonienne  Théodora,  sortie  victorieuse  du  concours 
des  beautés  réunies  à  Constantinople  pour  faciliter  le  choix 
du  jeune  souverain.  Neuf  ans  après,  en  83<),  Théodora  don- 
nait le  jour  è  an  6Is  qui  fut  associé  par  son  père  à  l'empire  et 
lui  succéda  sous  le  nom  de  Michel  ill  dit  Plvrogne.  Outre' ce 
fils,  nous  savons  par  les  chroniqueurs  que  Théodora  avait 
donné  à  son  épous:  cinq  iîlles.  Syméon  Magister  cite  ces  prin- 
cesses dans  l'ordre  suivant  :  Thécla,  Anne  ou  Anna,  Ana- 
stasie,  Marie  et  Pulcbérie'".  Nous  savons  également  que 
Tfaécla  était  l'ainée  de  toutes  ces  porphyrogénètes  et  qu'elle 
fat  associée  à  son  frère,  lors  de  l'avènement  de  celui-ci,  è  la 
mort  de  leur  père. 

Théophile  mourut  le  no  janvier  8^3,  ne  laissant,  d'après 
les  chroniqueurs,  d'autre  fils  que  ce  Michel,  pour  iors  âgé 
d'environ  six  ans.  Mais,  comme  le  fait  observer  Sabatier  à  la 


"'  Le  Gmtinualeur  anonyint  de  ThéophoTa,  inlerveriùsant  Tordre  des  deoi  der- 
nière» princMies,  place  Pulchérie  aranl  Marie. 
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page  39  du  tome  1°'  de  son  Histoire  de  la  monnaie  byzantine,  ce 
fait  ne  parait  pas  facilement  coociliable  avec  Us  témoignages 
numismaliques  de  ce  règne,  où  nous  trouvons  en  assez  grand 
nombre  des  monnaies  à  l'effigie  de  Théophile,  au  revers  des- 
quelles figurent,  ou  un  auguste  du  nom  de  Constantin  repré- 
senté seul,  ou  un  Michd  barbu  en  compagnie  de  ce  même 
Constantin,  deux  princes  sur  lesquels  l'histoire  est  muette  et 
dont  pourtant  il  faut  tenir  compte.  Disons  tout  de  suite  que  ce 
Michel  inconnu  et  âgé  ne  peut  en  aucune  manière  être  con- 
fondu avec  le  jeune  Michel  III ,  qui  a  succédé  h  son  père  Théo- 
phile, et  qui  est  d'ailleurs  représenté  comme  enfant  sur  les 
monnaies  où  il  figure  à  cêté  de  Théodora,  sa  mère  et  sa 
tutrice.  «11  faut  donc  admettre,  poursuit  Sabatier,  que, 
malgré  le  silence  des  historiens,  Théophile,  pendant  soQ 
règne,  s'est  adjmnt  deux  coUègues-  qui  ont  joui  des  honneurs 
monétaires  et  qui  tous  deux,  Constantin  comme  Michel, 
étaient  probablement  ses  fils  aînés,  ou  peut-être  ses  frères, 
ou  enfin  des  membres  de  sa  famille.  » 

A  la  suite  de  ces  considérations,  Sabatier  classait  les  mon- 
naies connues  de  Théophile  dans  l'ordre  suivant  :  monnaies 
de  Théophile  seul,  monnaies  de  Théophile  avec  un  Michel 
inconnu  et  un  Constantin  également  inconnu,  monnaies  de 
Théophile  avec  ce  Constantin  seid,  monnaies  de  Théophile 
avec  son  fils  MicheHII. 

11  faut  aujourd'hui  ajouter  une  cinquième  classe  aux  quatre 
que  je  viens  d'énumérer  :  c'est  celle  des  monnaies  de  Théo- 
phile avec  sa  femme  Théodora  et  ses  trois  premières  filles, 
Th^cla,  Anna  et  Anastasie.  Le  Cabinet  des  médailles  vient  en 
effet  d'acquérir  un  sou  d'or  inédit  portant  les  effigies  et  les 
noms  de  ces  cinq  personnages.  C'est  cette  pièce  précieuse  qui 
fait  l'objet  de  la  présente  notification  numismatique. 

Le  sou  d'ordu  Cabinet  des  médailles,  qui  m'a  élé  commu- 
niqué par  M.  Blanchet ,  présente  au  droit  les  effigies  de  Théo- 
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pliîte,  de  sa  fenune  Th^dora  placée  â  sa  gaadieî  «t'  de  sa 
fille  atnée  Thécla,  placée  à  sa  droite.  Les  noms  des  ttoû  pér- 
SDQBages  seot  écrits  ea  abrégé  :  96K'  egO<P-  660'.  Thécla 
est  figurée  eouune  uùe  eo^nt  très  jeoae,  'de  dimennoBS 
biea  oaoiDdres  que  sa  aère. 

.  Au  revers,  et  c'est  là  le  poirit  le  plus  intéressant,  figurent 
les  deuv  petites  porphyrogénètes  Anna  el  Anastasie ,  représen- 
téea  aussi  comtQB.de  très  jeunes  enfants,  sous  leurs  lourdes 
couronaes  à  pendeloques,  et  babiUées  de  la  robe  à'  graads 
carreaux.  Leurs  noms  figurent  en  toutes  lettres  AMMi  S 
(pour  KAI)  ARABTASUl. 

Ce  sou  d'or  nous  foiit'iut  plusieurs,  indications  intéres- 
santes. Et  d'abord,  pwsque  le  futur  Micbel  IH  Jie  »'y  trouve 
point  représenté,  c'est  qu'il  n'était  point  encore  de  e6  monde. 
En  outre,  nous  voyons  que  trois  au  moins  dès  sœurs  de  ce 
prince  étaient  ses  aloées,  puisque  toute»  trois  sont  représentées 
sur  cette  moauaie  dont  lui  est  absent.  Nous  le  savions  déjà 
pour  Thécla  ;  nous  le  savons  maintenant  d'une  manière  cer- 
taine pour  Anna  et  Anastane  et  l'ordre  d'ancienneté  indiqué 
par  S.yméon  Magister  pour  toutes  ces  petites  princesses  semble 
bien  être  le  véritable.  Théophile  ayant  épousé  Théodora  en 
juin  83o,  la  dernière  de  ses  trois  premières  iilleB,Aaietasie, 
ne  peut  vratsemblablement  être  née  avant  les  derniers  mois 
de  83  a,  et  c'est  à  partir  de  cette  époque  que  ce  soud'or  a  pu 
être  frappé.  A  ce  moment,  je  le  répète,  la  descendance  de 
Théophile  el  de  Théodora  ne  comprenait  que  ces  trois  prin~ 
cesses,  puisqu'elles  figurent  seules  avec  leurs. parents  sur  le 
sou  d'or.  Bien  plus.,  il  jne  parait  très  vraisemblable  qu'Anna 
etAnastaisie  devaient . être  jumelles,  car  dès  .l'année  833  une 
quatrième  fille,  Marie,  était  née  à  Théophile, .puisque  le  chro- 
niqueur Syméon  Magîster  rappelle  ce  fait  étrange  que  Teàipe- 
reur  fiança  cette  année  même  cette  fille  cadette  au  berceau  à 
un  de  ses  favoris,  le  bel  Arménien  Alexir:  Uonfiilé,  qu'il  com- 
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Unit  en  même  temps  de  titres  et  de  d^nîMs*  A.  la  liguevr  les 
quatre  petites  prinoesaea  anra^nt.  pa  te  sanédcr  dé  8i3o> 
à  833 ,  mais  il  faudrait  admettre  quatre  gtDsaesaes'  propyie 
immédiatement  consécutives. 

Marie ,  quatrième  fille  de  Théophile  et  deThéodora ,  étant  née 
vraisemblablement  dans  les  premiers  mois  de  833,  ia  période 
dans  U4|uelle  rimpéFatrice  aurait  pu  donner  à  son  ^oui  ee 
grenûer  fiis,  qui  serait  le  Constaotia.  des  médailles  cities,  plos 
haut,  se  trouve  réduite  à  l'espace  qui  va  (hi  eenwLep^ement 
de  83  &  à  838,  année  précédant  eelle  de  la  naissance  du  futur 
Michel  m.  Il  faudrait  admettre  que  dans  cet  espace  de  temps 
ce  petit  Constantin,  passé  sous  àlcncc  par  le»  tùslonens,  au- 
rait, été;  mis  au  monde,  atsodé  à  l'empire,  puis  serait  mort 
avant  la  naissance  de  aon  Itère.  MidieL  Sans'  cela  il  figurei^ 
À  ses  cAtés  sur  les  médaiBes.  Uait  il  me  parailt  bwn  plus  na» 
turel  de  placer  dans  cet  espace  de  lenf»  la  naissance  de  la 
cinquième  fille,  Pulcli^rie,  el  de  chercher  Iç.  Constantin  des 
m»uiaies  de  Théo[^e  pairmi  les  frères  en  îîeft  psnbts  de  M 
dernia,  phit/lt  q«e  parmi  ses  fils  iacqmius,  cemoïe-  le  voth^ 
drait  Soutier. 

Quant  au  Michel  ba^u  qMÎ  figure  ^lenent  suf  divemcs 
monnaies  de  ThéopJtUe,  il  etL  évident,  je  le  répète,  qu'il  ne 
peat  Aire  ici  qnestimi.  de  Micàel  I{I,  à 'peine  Âgé  de  sis  amk 
la  mart  de  siui  frire.,  ni  d'an  antre  fils  do  mâoie  nom  de  cet 
empeiear.  Certainement  ce  Michel  barba  était  un  frère  «a  n» 
parent  de  Théophile:. 

le  aai  pins  qu'un  mot  ji  dire  sar  ta  date  à  laqueHe  te  sou 
d'or  du  Cabinet  des  médailles  a  pu  être  frappé.  Il  est  permis 
de  préciser  avec  une  rigueur  presque  mathématique.  Eji  effet, 
à  supposer  même  qu'Anna  et  Anastaaie  aient  été  jumdlte, 
cette  monnaie  ne  peut  avoir  été  frappée  avant  l'année  83 a; 
d'autre  part,  en  833,  une  quatrième  fille  Marie  éfait  née,  et, 
si  elle  eût  vécu  au  moment  de  la  Erappe  de  cette  pièce,  elle  y 
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eAtcartainemenl. figuré  aossi.  Od  peut  donc  fixer  eiactemeot 
l'émission  de  cette  monnaie  précieuse  ans  derniers  mois  de 
l'année  83a  ou  aux  premiers  mois  de  l'année  suivante. 

N-  XXXU. 

SUR  UN  HtnOSORtT  KOOTBAD  M  CHROHIQDBHR  RICOBILDO  DE  FRHBiRB, 
PAR  H.  PAUL  Fkmt,  HltlBB  DB  CONPiBBNCES  À  IK  ViCVhji  DES 
LBTTBES  DB  LILIB. 

(siiHCE  DD  3o  OGTOini  i8gi.) 

Dans  son  Bvtmre  de  Ravetmey  Girolamo  Rossi ,  parvenu  à  la 
fin  du  xiu*  siècle,  note  «que  vers  ce  temps-là  Gervasius  Rico- 
baldus  de  Ferrare,  chanoine  de  Ravenne,  écrivit  à  Ravenne 
une  Histoire  romaine,  dont  il  fit  ensuite  un  abrégé  <)ui  forme 
un  traité  distinct;  comme  dans  cette  histoire  il  traite  particu- 
lièrement de  Téglise  et  de  la  ville  de  Ravenne,  il  donna  à  son 
livre  le  titre  de  Pottenvm  (ou  mieux  Pomarium)  Ravmnatit  ec- 
c2niae,  le  verger  de  l'église  de  Ravenne;  l'œuvre  est  suivie  d'un 
catalogue  des  archevêques  de  Ravenne,  et  la  bibliothèqoe  Vati- 
cane  en  possède  uo  exemplaire  manuscrit.  » 

Girolamo  Rossi  écrivait  à  la  fin  du  xvi'siècle.  Ce  fut  seule- 
ment au  xvni°  siècle  que  Jean-Georges  Ëckhard  en  Allemagne 
(dans  le  i"'  volume  de  son  Corpus historicam  me£.i  avt)  et  Mura- 
lori  en  Italie  (au  tome  IX  de  ses  Scriptoret  rerum  italicarum) , 
l'un  en  1 7  aS,  l'autre  en  1737,  donnèrent  pour  la  première  fois 
uneédîtion  partiale  du  Bimert'umetdeson  Abrégé'"  :  tous  deux 


(■>  Ëckhard  Vesl  servi,  (wur  le  Pomerium,  d'ao  maniiscril  de  la  bibliothèque  de 
WrifealxiUd,  qui  avait  Buirelms  apparteon  à  Scbryver,  et,  pour  l'Abrogé, d'un 
DHIinacrit  de  la  bibliotlièque  nyyàe  de  Beriin;  quant  à  Muratori,  il  a  doiuâ, 
d'apréauo  mannscrit  de  Mi>dèDe(Estensia,iT.  G.  6),  des  varianles  au /^mun'um. 
—  Qnant  au  manuscrit  du  Pbmerium  que  Muratori,  à  la  suite  de  Wbarlon, 
crojait  entré  *a  Vatioan  avec  le*  antreg  manuKrits  de  Pétau,  passés  dans  la 
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d'ailleurs  déclaraient  ignorer  sur  (]Dels  fondements  Rossi  avait 
joint  au  nom  de  Kicobaldus  celui  de  Gervasius  et  avait  fait 
de  ce  Gervasius  Ricobaldus  un  chanoine  de  Bavenne. 

Ce  qui  demeurait  acquis,  c'est  que  le  f^tmeriam  avait  été 
écrit  à  Raveone  en  1397  par  un  certfôn  Rieobaldo  de  Fer- 
rare  :  l'auteur  se  nomme  non  seulement  dans  la  préface,  mais 
dans  le  corps  de  l'ouvrage,  et  plusieurs  manoso-its,  parmi  les 
plus  anciens'^\  portent  la  mention  suivante:  «Le  présent  ou- 
vrage a  été  fait  en  1397,  entre  le  mois  de  février  et  le  mois  de 
mai,  par  les  soins  de  Rieobaldo  de  Ferrare,  la  seconde  année 
du  pontificat  de  Boniface  VHP'.» 

Mais,  tandis  qu'Eckhard  pensait  avoir  retrouvé  dans  le  se- 
cond des  traités  publiés  par  lui  l'Abrégé  (^Epitome)  dont  parlait 
Rossi,  Muratori  se  montrait  peu  disposé  à  y  voir  une  œuvre 
de  Rieobaldo;  il  estimait  plus  s&r  de  l'attribuer  à  un  anonyme, 
tttbus  videlur  kunc  Ànimymum  potius  quam  RicfAoldum  appeUare, 
et,  de  fait,  il  l'intitulait  :  Rùx^tal^  Ferrarieruù  me  abenia  an»- 
nymi  scrvptom  compîlalio  chronobgica.  Il  indiquait  d'ailleurs  dans 
sa  préface  les  raisons  pour  lesqudles  ii  lui  paraissait  difficile 
d'accepter  l'opinion  d'ËckLard  :  d'abord ,  les  manuBcrils  qui  nons 
ont  conservé  la  CmnpHalio  ne  l'attribuent  [>as  à  Rieobaldo'^'; 
puis,  comment'admettre  que,  dans  la  préface  de  ce  traité, 
Rieobaldo,  s'il  en  était  l'auteur,  ne  fasse  aucune  mention  de 
l'cBUvre  antérieure  qu'il  entreprend  de  résumer?  enfin,  comme 

Bibliolhèqne  de  la  reine  Chmlioe,  il  Bgure  à  noire  Bibliothèque  nationale 
BOUS  le  n"  4911. 

"i  Par  eiemple  le  m«.  Vsl.  fat.  5989. 

(*'  La  plupart  dea  maouscrits  ia  Potatrimn  renferment  des  continuatiom  :  )ea 
aaa  (et  ee  sont  les  plus  nombreui)  jusqu'à  l'annëe  1398  (Eslensia,  i».  G.  6; 
VaU  lat.  3796;  Valiicellanua  D.  19,  etc.),  les  autres  jusqu'à  Pannée  i3oo 
<Va(.  lai.  598g;  Vallicellanus  D.  99),  et  même  jusqu'à  i3a3  (Bibliothèque 
nationale,  lat.  1911]. 

!^  C'est  là  use  erreur  malérielle  de  Muratori.  Cf.  mn.  de  la  LtarenIJenne, 
Saala  Croce,  Plut,  LXXXIll,  9,  de  l'Université  de  Padone  n*  iigi,  du  otn- 
pilra  de  Vérone  n°  coïtir,  etc. 
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laGmiçttteùiâateauplustAt  deraniée  t  Si Â,  cela  si^ifwsttsit 
qae  Rto»bal(lo  l'a  cof^osée  k  ua  ige  tris  avance ,  puisque  dans 
son  iWen'tiiH-IUtobaldo  invoque  «es  soutenus  persesnels  dès 
l'anaée  isât. 

Dans  son  Biaknre  A  ia  Httértiure  itaUeime,  Tiraboschi  ac- 
cola d'aâtast'{dus  voloHti«rs  les  <loules  de  Mupalm,  que  la 
mauvaise  leç{wi  du.iexte  donné  par  Ëci[faard  (leçsD  reprodoite 
par  Maratori)r-obU|geaîtà  recùlercoeore  la  daté  de  naissance 
db  Bioobaldo.  Gdui-â  àons  raconte  «n  effet,  kptopoe  des 
Dàirades  -opérés  par  ssniH  'Antoine  de  Padoue,  qu'un  soir  de 
l'année  h  ce  lxxxxiii,  comme  îl  était  i  vêpres  daOs  l'Oise  du 
saint,  il itti  ftitdooBé  d'assister  à  la'guérison  d'un  sourd-muet; 
or,' au  Heu  de  m  bcuqitxAi,  ^é  portent  les  meilieUrs  tnftou- 
sciitB,  Ëckbard  a  ÎÂipni^'iiQGxui. 

Tiraboschi  mentiioinne  d^a^ars,  d'après  Fabritàus,  trois 
«rtree  ouvrages'  attribués  à  tUcobiddo'  :  tm  De  origine  ut^'mm 
/taàide,' vode  Deicriptio  proeiiiâatvm  orfiù  et  un  Compeadi^ 
kistoriae  ^mumat;  et  il'  cbajèctlire  qUe  seul  le  premiw  dé  ces 
traités  co'nstkue  us  ouvrage  distinct  :  les  deui  autres  ne  se- 
raient, d'après  lui  j  que 'des  erircots  du  B?m«rùin). 

Ge'qtii  est  vrai,  c'wt  que  le  De  origine w-HiMi  /te/ûi«'^  el  la 
Deieriptia  promtdàhan  iA-his'^*  ne  sont  gaère  que  ia-  reprodae- 
tion,  plus  on  «oins  amp!i£ée,  du  5*  livre  du.  Pomeritaa,  tandis 
que  le  Con^tendïum  làitariae  AHMtMiwreprésMite  un  traité ,  sinon 
indépendant,  du  moins  nettement  distinct  du  Pomerium  de 
1397. 

Tel  que  nous  Ta  conservé  un  manuscrit  du  fonds Otloboni  à  la 
biblioAèque  Vatieimel^',  ce  Compmdimn  nous  apparaît  comme 


(')  A  Venise,  MaKieue,  cImw  XXII,  d'iS,  du  oaUlogue  ^  Ydeotindli. 
Cf.  Maralori,  Scriptort*  r«rwn  I$alicaniM,  t  XX,  p.  S67. 

CI  A  Padme;  UbliaUiè^e  de  Sûtd-JeaB  u>  ràûtonD,  Plut.  XIX;  i  Parue. 
biUiràèque  royale,  IV,  n°  ti5. 

'"  Ms.  8078- 
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une  édilion  nouvelle  du  Pomenwn  de  i  sg^,  édition  fortement 
remaniée,  très  augmentée  pour  tout  ce  qui  fooche  à  Tbistoire 
ancienne,  et  mise  au  courant,  —  c'est-à-dire  continuée  jusqu'à 
ïauaée  i3o6,  dste  de  b  révolution  qui  plaça  à  Bologne  le 
parti  gu^fe  à  la  tête  des  affaires  :  Mutaiio  rerum  novarum  m 
BoHotia  haie  rei  impeSmmto  fnii.  Il  n'a  pas  de  pr^ce  qui  lui 
soit  propre  ;  il  conserve  encore  la  préface  dn  Pomerivm,  bien 
qu'eue  ne  corresponde  plus  du  tout  à  son  ordonnance  ni  à  ses 
divisions:  c'est  là  comme  un  certificat  d'origine,  que  confirme 
amplement  le  grand  nombre  des  chapitres  empruntés  presque 
littéralement  au  Pumeriitm. 

Mais  ce  Compendium  làstoriae  Romanae  est-il  bien  de  Rïco- 
baldot  Ne  serait-ce  pas  simplement  un  remaniement  fait  après 
sa  mort  et  laissé  sous  son  nom? 

J'ai  retrouvé  à  Poppî,  dans  la  bante  vallée  de  l'Arno,  un 
maauâcrit  qui  permettra,  je  l'espère,  de  fixer  définitivement  la 
plupart  des  points  que  nous  venons  de  laisser  en  su^ens.  C'est 
tin  mannserit  en  papier,  du  xiv*  siëcde,  qui  fait  partie  de  la 
riche  collection  l^uée  en  1836  à  la' ville  de  Poppi  par  te 
comte  Rîlli-Orsini  '". 

Ce  manusctit  est  un  abrégé,  fait  en  1 3 1 8 ,  du  Cim^iendium 
huloriae  Romanae  tel  que  noiù  le  donne  fe  manuscrit  Ottoboni  : 
Ettxebus  Deu»,  etc.  Oi  il  n'est  pas  douteux  que  cet  abrégé  ne 
soit  de  Ricobaldo  lui-méine/Dans  la  très  intéressante  préface 
quL  ouvre  le  livre,  nous  retrouvons  le  Ricobaldo  que  nous 
connaissons  par  le  I^merium  :  ce  sont  1^  mêmes  habitudes 
tTesprit,  les  m&nes  préoccupations,  et  jusqu'aux  mêmes  tour- 
nures de  phrase.  Il  se  nomme  d'aiUeurs  au  commencement  de 
Toûvràge;  mais,  par  suite  d'une  trèsancienne  erreur  de  rdiure. 


i  tout   particulièrement  don   Giuseppe  Ciprà 
bibUoIhécaire,  qoi  m'a  ouvert  w  pisison  et  m  bibliothèque  avec  use  ron 
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cetûu^itse  trouve  figurer  au  feuillet  qui  porte  le  numéro xx'". 
Q  est  à  croire  qu'on  n'a  pas  souvent  feuilleté  le  volume, car  le 
catalogue  de  la  bibliothèque  déclare  la  chronique  anonyme. 

L'auteur  nous  parle  incidemment  de  son  âge;  lia,  nous 
djt-il,  soùante-treiae  ans  sonnés,  et  cela  concorde  très  bien 
avec  le  souvenir  d'enfance  que  le  Pomenum  place  en  1 3  5 1 . 
Au  mois  d'octobre  de  cette  année-là,  Rîcobaldo avait  vu  venir 
à  Ferrare  le  pape  Innocent  IV  el  il  se  rappelait  l'avoir  entendu 
prêcher  le  peuple  de  Ferrare;  s'il  avait  dépassé  soixante- 
trelae  ans  en  i3t8,  cela  lui  donnerait  par  conséquent  à  la 
date  de  1  a  5 1  un  peu  plus  de  six  ans. 

Dès  lors,  disparait  l'objection  de  Muratori  et  de  Tiraboscbl , 
relative  à  l'âge  de  Ricohaldo;  nous  savons  maintenant  qu'il 
était  né  vers  i9/i5  et  qu'en  i3i8  il  était  encore  de  force  à 
entreprendra  lui-même  un  abrégé  de  son  livre. 

D'autre  part,  pour  se  convaincre  que  Ricobaido  est  bien 
l'auteur  du  Con^endium  hialorme  Romanae ,  il  suffit  de  rappro- 
cher le  texte  du  manuscrit  de  Poppi  du  texte  contenu  dans  le 
manuscrit  Oitohoni  3078.  Ricobaido  annonce  dans  la  préface 
du  manuscrit  de  Poppi  que  le  traité  qui  suit  est  l'abrégé  de 
son  grand  ouvrage;  or,  ce  traité  est  la  réduction  fidèle  du 
Compendium  kistoriae  Romanae  contenu  dans  le  manuscrit  Otto- 
boni  ;  il  n'y  a  par  conséquent  aucun  doute  que  le  Con^aendiiati 
en  question  ne  doive  être  attribué  è  Ricobaido. 

Mais  il  y  a  plus.  Le  Campen^um  ne  dépasse  pas  l'année 
i3o6,  tandis  que  l'Abrégé  de  Poppi  poursuit  jusqu'à  Tannée 
i3i8.  Or,  depuis  l'année  i3o6  jusqu'à  l'année  i3ii,  le 
manuscrit  de  Poppi  ne  fait  guère  que  reproduire,  avec  de 
très  petites  différences  de  détail,  le.  texte  de  la  C<mipila,tio  ckror 
mt(^ca  dont  Muratori  contestait  l'attribution   à  Ricohaldo. 


("  Indpit  Uber  RieobiMi   Fermritntà  êe  yitoria  Bwnna  af   d»   alUê  gmiâ 

cnmpet\dio  a  mundi  pr!udpio  nique  ad  hrn  Irmpora. 
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C'est  donc  bien  Rîcobaldo  qui  est  l'auteur  de  cette  compila- 
tion,   ainsi  qne  l'indiquaient  certains   manuscrits  et  ainsi 
qu'Eckbard  l'avait  affirmé. 

Ed  résumé,  nous  arrivons  aux  conclusions  suivantes  :  Rico- 
baldo  a  donné  en  sa  vie  deux  éditions  assez  difFérentes  de  son 
œuvre  bistorique:  ta  première  en  i  9^7,  ia  seconde  en  iSofi; 
et  cbaque  fois  il  a  lui-même  écrit  un  abrégé  de  son  livre.  En 
1 3 1  & ,  il  a  fait  la  Compilatio  ckronùhgica  qui  dérive  du  Pome- 
rium  de  1297;  en  i3i8.  l'Abrégé  de  Poppi  qui  dérive  du 
Pomerium  de  i3o6,  ou,  pour  mieux  dire,  du  Compendiam  hû- 
toriae  RomoTiae. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  chacun  de  ces  abrégés  a  sa 
valeur  propre,  parce  que  cbacun  d'eux  renferme  en  même 
temps  une  continuation  originale.  Muratori  avait  déjà  noté  la 
conscience  avec  laquelle  travaillait  Ricobaldo  de  Ferrare  '•'  et 
le  perpétue!  souci  de  la  vérité  dont  il  donne  partout  des 
preuves'^l  De  pareilles  qualités  rendent  particulièrement  pré- 
cieuses les  parties  de  ses  ouvrages  oii  il  nous  a  raconté  les 
choses  dont  il  a  été  lui-même  le  témoin ,  et  c'est  précisément 
le  cas  pour  les  dentiers  chapitres  du  manuscrit  de  Poppi,  oii 
Rîcobaldo  nous  retrace  les  événements  dont  la  haute  Italie,  et 
tont  spécialement  la  Vénélie  et  ta  Bomagne ,  ont  été  le  théâtre 
entre  1 3 1 A  et  1 3 1 8.  Ils  méritent  d'attirer  l'attention  de  l'his- 
torien. 

En  voici  ta  liste  : 

De  Vgutione  de  Fazola; 

De  duobiu  r^bus  coronatis  in  Germania; 

<"  Dans  ia  préface  de  \a  Compitatia  chnmologica,  il  écrit  :  Si  erravi,  veaiam 
potco;  et  il  t  lODJoufa  gmad  soin  d*iii<liqaer  bcs  autoritës  et  m»  «ourcea. 

'*'  Il  00118  dit  encore  dans  la  préface  de  l'Abrégé  de  PopjH  :  Ntqm  tompaimi 
jiu  teripii,  tieque  didici  ab  Wiiniftiu  amJabulaMOmi  in  iheatro,  et,  après  avoir 
cilé  KB  eoarces  poar  les  temps  aDdens,  il  parie  de  son  «ipérience  penonndle 
pour  le»  cboMf  que  me  nvmte  itml  acta. 
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De  esereiiu  in  SicUia; 

De  Morte  Ciemmids  jiape; 

De  mûrie  FiUpt  rcgù  Francie; 

De  pugMa.  cai^eeta  'pro  Monte  Cabao  a  Gm^Ù  et  Gybelmi»  m 
ngro  Lucaui; 

De  repaUa  Ugulionù  bmc  duce  Pisanormn; 

De  bello  geato  inter  Caium  de  la  Seaia  et  Padaanos; 

De,  alia  eiade  Paduanomm; 

De^opprvmone  Crémone; 

Quomodo  et  ^uibus  eaïuiê  emta*  Farlitàuia  ad  potetUtiem  partit 
Gibeline  pervenerît; 

Quoii^odo  Paduani  miperati  êimt  bêUo  a  Cane  de  la  ScaUa  eapv- 
tMea  p^U.Venme,  vicario  imperii  m  Verona  et  Vieenlia,  amio 
Domni  Mcccxria'. 


APPENDICE  N'V. 


RAPPORT 

DB  U  (COHUISSION   DBS   icOLEB  D'iTOÈMBS  ET  DB  ROME  SUR  LES    TBl- 
VAVX  DE  CES  OBDX  ECOLES  PEDDINT  LES  ANlifiS.  1  8^0-1  S9I,   PtB 

h.  giston  b0is8ieb. 

(ld  dans  la  séakcb  dd  sS  octobbe  1891.) 


MESSlÉtBS, 

Celte  anpée,  des  circopstance&  particulières  ont  un  peu 
réduit  le peisoiuieL'ies  mM^diresde  l'École  d'Alhjkies.  MM.  Le- 
grand  et  Joubin  représentept  seuls  la  Becon^e  et  ia  troisième 
année;  ils  ont  tous  les  deux, adressé  leurs  mémoires  à  FAca- 
demie. 
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M.-'L^aïkd,  de  treistime: année,  nous  envoie  une  ëtiule 
d'ctasoÉiMe'Hir  rancimnetTréKine,  dont  il  a  exploré  remfda^ 
cement-ra  -i'99».  Saa  travail  se  divise  en  de«u  parties.  Dans 
la  première,  il  s'occupe  à  retracer  l'hisUira. ide  la  cité  depuis 
ses  6rigiaeB.  Les  tCttefi  réUtifs  aux  |^us  aacieBoes  périodes  de 
cette  iii8t<»re  mai  peu  nombreui;  le  prindpat  est  aa  |tas9^ 
às'  Panâaaîas.  M.  LftgcaBd  ^saye  de  l'éclaircir;  il'  lâdbe  de  re- 
trouver anus  la  légende  tjudqoes  traits  de  la  réalité.  Dans 
eetie  recherche  il  fait  preitve  de  samir  et  de  critique  ;  it  a  aussi 
ie  mérite- de  se  résigaer  à  tgoorer.  Pour  les  périodes  plus  ré- 
centes, il  n'y  avait '(|u'àréDinr  les  tadications,  asseï  rares,  qui 
sont  épures  chez  les  écrivains  )^ees.  M.  Le^and  l'a  fait  avec 
80ÙI  et  hrifevement. 

La  seconde  partie  do  mémoire  est  im  compte  rendu  des 
foailles.  Eïle'se  divise  ^e-^méme  en  trois  chapitres  :  t°  Topo- 
^phie  anlàeime  de  Trézèoe ;  a"  Palestre  de  Trézène;  3°  Sta- 
tue d'Hermès,  trouvée  k  Damala.  Dans  aucun  de  ces  trois 
ehapitres,  M.  Legresd  D'est  de  cens  ^  se  dissimlent  à  eux- 
taémes  oo  qui  cachent  ^auxanlres  les  lacunes  de  leurs  connais- 
saoces.  Il  dit  nettement  ce  qu'il  croit  «avoir  et  non  moins 
nettement  ce  qu'il  ne  sait  pas.  La  topographie  de  Trézène  reste 
fort  ohscure ,  et  les  fouilles  n'ont  pas  donné  tout  ce  qu'on  aurait 
pu  souhaiter.'  Mais  ce  n'est  pas  la  faute  de  M.  Legrand  &'ii  n'a 
pu  eifdorer  la  partie  du  sol  oii  fut  sans  doute  le  centre  de  la 
ville,  et  si,  dans- le  reste,  les  débris  hyzantins  et  phéniciens 
r^onpffl'teiit  de"beancoup  sur  tes  raines  anciennes.  Il  a  relevé 
sotrtout  avec ' grand'soin  toat  ce  qui  Teste  d'une  construction 
assez  étendue  dans  laquelle  on  est  amené  à  reconnaître  une 
pialestre.  Un  petit  plan  hors  teite  et  un  grand  plan  annexé  au 
mémoire  permettent  de  bien  voir  la  disposition  générale  des 
ruines.  Mais  quand  il  s'agit  d'arriver  à  l'inteiprétation  de  ces 
débris,  à  la  reconstitution  do  nKununent  dans  son  ensemble, 
les  incertitudes  recnnnienoeDt;  nous  ne  savons  wrainieiit  pas 
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assez  la  vie  antique  pour  être  af&rmatifs;  d'autaat  plus  que  les 
descriptions  de  Vitrave  (et  c'est  une  des  conclusions  du  di»- 
pitre  de  M.  Legrand)  risqueraient  certainement  de  nous  égarer 
sur  plus  d'un  point.  Quant  h  la  statue  d'Hermès,  aujourd'hui 
placée  au  musée  d'Athènes,  elle  est  fort  intéressante  et,  bien 
que  certains  détails,  comme  la  facture  médiocre  des  draperies 
et  la  multitude  des  accessoires,  trahissent  une  sorte  de  déca- 
dence ,  elle  offre  assez  de  ressemblances  avec  le  Doryphore  pour 
qu'on  puisse  y  reconnaître  une  œuvre  inspirée  par  le  désir 
d'imiler  l'art  de  Polyclèle.  M.  Legrand,  dans  l'examen  de  cette 
statue,  a  fait  preuve  de  beaucoup  de  goût  et  de  bon  sens. 

Le  mémoire  se  termine  par  un  appendice  qui  renferme 
trente-quatre  inscriptions  inédites  :  l'une  d'elles  est  la  première 
inscription  archaïque  qu'on  ait  trouvée  à  Trézène;  une  autre, 
probablement  du  iv°  siècle,  nous  apporte  quelques  renseigne- 
ments intéressants  (bien  que  n'étant  pas  entièrement  nouveaux) 
sur  la  manière  dont  on  consultait  les  oracles;  d'autres  enfin 
nous  donnent  quelques  noms  de  magistrats,  quelques  indica- 
tions sur  la  constitution  de  la  ville,  sur  son  histoire,  sur  sa 
topographie.  Le  commentaire  de  M.  Legrand,  sobre  et  précis, 
fait  bien  ressortir,  sans  l'exagérer,  le  genre  d'intérêt  de  ces 
trouvailles. 

M.  André  Joubin,  de  seconde  année,  a  envoyé  deux  notices 
de  nature  différente.  L'une  est  une  étude  d'art  et  d'archéo- 
logie, l'autre  un  travail  d'épigraphie  et  d'histoire. 

La  notice  archéologique  a  pour  titre  :  Remarque»  mr  mte 
série  de  Ucythea  trouvés  dans  la  nécn^ole  d'Erétrie.  C'est  l'étude, 
faîte  sur  [dace,  d'une  découverte  intéressante  pour  l'histoire 
de  ia  céramique  grecque.  La  nécropole  d'Erétrie  offre  ceci  de 
particulier  que  le  mobilier  des  tombeaux  y  est  composé  presque 
exclusivement  de  lécythes.  On  peut  y  suivre  les  transforma- 
tions de  cette  variété  de  vases  funéraires,  depuis  la  fin  du 
VI*  siècle,  où  les  figures  noires,  peintes  sur  le  fond  jaune  de 
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la  terre,  appartienoent  souvent  à  des  sujets  mythiques  (Ulysse 
cbez  Gircé,  Ulysse  et  les  Sirènes,  Hercule  et  Adas),  jusque 
vers  la  moitié  du  iv*  siècle,  oh  les  figures  rouges  sur  fond  noir 
ne  présentent  plus  aucune  différence  avec  la  technique  géné- 
rale des  autres  vases  peints.  Entre  ces  deux  époques  extrême» 
se  développent  successivement  les  deux  séries  céramiques  aui- 
qucUes  M.  Joubin  accorde,  avec  raison,  une  attention  particu- 
lière. Ce  sont  d'abord  les  lécythes  à  fond  couvert  par  un  enduit 
jaunâtre  :  ils  se  trouvent  là  en  grand  nombre,  ce  qui  achève 
de  prouver  que  la  fabrication  n'en  était  pas  du  tout  localisée 
à  Locres,  en  Italie,  comme  on  le  croyait  autrefois.  Plusieurs 
de  ces  vases,  dont  trois  portent  la  même  acclamation  :  Si^\os 
KoiXos  WsXavoTTo,  montrent  des  essais  de  polychromie  limitée 
par  l'emploi  du  noir,  du  blanc,  de  plusieurs  tons  bruns  et 
même  parfois  du  jaune.  Ces  tons  de  sépia  nous  acheminent 
vere  la  polychromie  complète,  vers  les  couleurs  éclatantes  et 
variées  que  l'on  observe  ensuite  sur  les  charmants  lécythes  à 
fond  blanc,  à  partir  de  la  seconde  moitié  du  v"  siècle  et  pen- 
dant tout  le  commencement  du  iv*.  La  technique,  le  style,  le 
choix  des  sujets,  se  portant  de  préférence  vers  les  cérémonies 
funéraires  et  vers  la  mythologie  spéciale  de  la  Mort  (barque 
de  Gbaron,  représentations  d'Hypnos  et  de  Thanatos),  rap- 
pellent, sans  aucune  différence  appréciable,  les  nombreux  lé- 
cythes du  même  genre  recueillis  à  Athènes.  En  se  fondant  sur 
l'étude  de  ces  caractères,  sur  l'aspect  de  la  terre  cuite  et  en 
particulier  sur  la  reproduction  d'un  type  de  Minerve  qui  se  re- 
trouve sur  un  bas-relief  atttque,  M.  Joubin  n'a  pas  de  peine 
à  démontrer  que  les  lécythes  d'Ërétrie  ne  sont  pas  le  produit 
d'une  fabrique  locale.  Si  l'usage  en  est  abondant  et  presque 
exclusif  dans  cette  nécropole,  cela  prouve  seulement  la  propa- 
gation des  usages  athéniens  et  des  productions  de  l'industrie 
attique  sur  les  côtes  prochaines  de  l'Ile  d'Eubée.  Des  photogra- 
phies et  des  calques  accompagnent  le  mémoire  et  plusieurs 
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desBÏDsenLCo^eiif,  ex^culéaipanJtL.Leuvet,  ardùtcwte^  saGOod 
grand  prix  da  Rome,  dooneattaiw  id^e  enaate  die  {s  dislriba~ 
tioD  des  tona  sur  les  rases. 

L'autre  mémoire  envoyé  par  U.  Jovbin  est  ïiÉitalé  :  Aofe 
tur  ut»  àueripticn  Ae  Cyaque,  reiadve  à  la  ripamtitn.d»  la  mUe 
et  du  pert  par  Antmiia  Tr^iiiama.  Ce  travail  nous  truaporle  en 
Asie,  au  i"  siède  de  notre  èee.  II  nous  fait.  coQoaîlrB'  le 
râle  joué  dans  cette  région,  ea  faveur  de  l'influence  rotnaÎBe, 
par  une  femme  de  noble  raee,  qui  se  trouvnttétre  à  k.foia 
petite-fille  de  Marc  Antoine  ^eoiiBiae  de  l'enpereur  Galigiila, 
iemnte  du  roi  de  Thraoe  Goty»  et  deaeendanle.,  ^  son  pièr« 
Pt^émon,  roi  de  Pont^  de  Mhheidate  Eupator  le  Grand.  Ce 
texte  de  treote-einq  lignes  n'est  pas  étndié  sur  l'original,  mda 
restitué  d'après  la  transcription,  souvent  fautive,  dluu  copiste 
qui  n'est  pas  épigraphiste  de  pri^ession.  Il  y  a  eu  làun  utile 
eiereice  d'épigraphie  doat  ua  bon  estampage  permettra  plus 
tard  de  contrMer  rigoureusement,  les  résultats.  Dans  les  quel-r 
(ptes  pages  bistoriquesi  qui  fannest  la  contlasîoD  du.  travail:, 
l'aulaar  explique  trèajudicieuscmeat  l'importaflee  politique  et 
commerciale  de  Gyzique,  comme  trait  d'unjon  eotce  isspttito 
royaumes  de  la  Tbrae»ei  de  l'Asie  antérieure',  sur  lesqu^ 
Rome  eserçoil.  une  sorte  de  pmtsctorat. 

KKcolede  Rome,  parsaicomposiéion  même  et.l8.pro»enQae« 
Ak  jennes  gens  qui  la  reeruteatr  cemporte  desi  études  tràs 
vaciéesL  Cette  anaiée,  les  quatre  mé»ûtres<qn'eilQ  novK  adresse 
traitent  des  siq'ets  tnis  diffiérents  et  qui,  se  rapportest  à  des 
époques  diverses.  On  y  legrelte  l'afaseiMe  de  l'anliqniAé  clas- 
siq^oe,  dont  l'École  de  Rome  ne  devriùt  pas  se  désialà'esMr; 
mais  Les  prenners  siÀoWs  da  christîanisne,  le  moyen  ^e  et 
même  les  premières  années  des  temps  modernes  y  sootétudiési 
avec  profit. 

M.  Jordan,  mewbre  libre  de  trotsiëne  anaée,  ne  ^est  pas 
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cru  dispieasé  de  Faîfe  eomtae  ses  camarades,  et  de  nous  aïkcv- 
sA  uA  ti^vail.  Son  mémoire  n'est  qu'unie  description  maté- 
rielle, faîte  d'ailleal'ï  avec,  sorn,  des  volumei  iEen5aer&  aa 
piuitiâcat  de'  Glàneot-lV  dans  la  série  des  r^istees  de-  la 
cbaAcellerie  papale/ Pl4k£ieurs  de  ces  volumes  n'ont  poi&t  de 
caracilère  officiel  et  sont  la  eopie  de  recueils  forains  aa 
XIII*  àècle  pour  servir  de  modales  aux  nvtaires  el  anx  amis 
du  beau  langage.  Le  sucées  de'  ces  recueils  en  a  fait  multi- 
plier leà  copies.  M.  Jordfui  devra  eomparfiF  celles'  du  Vatican 
avec  les  exemplaires  q<^  possèdent  différ«itcs  bibliothèques 
de  l'Europe.  11'  lui  faudra  s'assureP  si  l'es  rédacteurs  de  ces 
c»jHpiktions  ont  travaïUé  sur  d'autres  documents'  que  les  re- 
ntres officiels,  actuellemefit  conservés  aux  srcbives  du'  Vati^ 
can.  Celte  comparaiso'n,  quel  qu'en  doive  élre'  le  résultai, 
donnera  un  intérêt  particulÂw  à  la'  publication  deS'  registreti 
de  Clément  IV. 

M.  Guiraild,  membre  de  seconde  année,  s'est  octup^  des 
pTobLème»  abofliés  aveé  taUt  d'édat  par  M.  de  Rosà.  San  mé- 
moire est  intitulé  :  Les  2t«kff  saàu»  à»  Rome,  Atide  sur  k  etiitf 
dta  martyr»  et  kê  fitefmages  à  Romt.  L'auteur  y  suit  le  déve^ 
logement  def  ce  culte,  lé  prenant  dès  ses-  origines,  moulHinti 
la  haute  véu^r^Dn  des  fidèles  pour  les  vertus  de  saint  Pierre 
et  de  saiot  Paul,  tous  deux  enseveli»  dans  1»  ville  éternelle;  il 
dit  le  soin  pieux  avee  lequel  on  recueillM4,  m^ré  de  grava» 
périls,  lâ  corps;  le  sang  dies  victimes  de  la  foi;  il  montre  lé 
grandi  courant  des  pèl^neges  se  pressant  vers  le»  catacombes, 
sabies,  fermées  parfois  par'  les  empereurs  païens,  rouverte» 
qtjand  vient  la  paix  de  l'Église.  Bienli&t  se  forment  les  ttdnulaf- 
mf  caaieiiant  les  listes  ^s  anaiversaireS'  que  célèbrent  les 
fidèles.  Saint  Damese  recherche  les  corps  saiols  soustraits, 
sous  le  règne  de  Dioclétien ,  aux  violences  de  la  persécQtion<. 
11  en  retrouve  les  sépultefes  murées,  les  désigne  anx  dévots 
visiteurs  par  des  inscriptions  en  ve^s  qu'il  compose  et  qu'il  fait 
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«raver  sur  les  lombeaui  mêmes.  L'afflueaee  des  pèlerins  rend 
trop  étroites  les  galeries  des  catacombes;  dès  le  dédia  du 
iT*  siècle  il  en  faut  élargir  les  couloirs  et  les  chapelles  soater- 
raiijes.  Les  parois  de  ces  hypORées  se  couvrent  de  ffra^li,  de 
proscynèmes  qui  souvent  contiennent  des  invocations  aux  mar- 
tyrs dont  on  est  veau  saluer  la  sépulture.  Voici  les  fêtes  insti- 
tuées en  leur  honaeur,  les  vigiles  de  ces  jours,  les  messes 
où  sont  invoqués  les  noms  des  saints  les  plus  illustres,  lea 
panégyriques  qui  célèbrent  leurs  vertus  et  leur  sacrifice,  la 
description  des  riches  basiliques  qui  leur  sont  consacrées.  Ce 
long  travail  s'arrête  à  la  fin  du  iy°  siècle.  Méthodiquement  et 
clairement  présenté,  il  fait  honnear  au  savoir  de  M.  Guiraud; 
il  montre  combien  le  jeune  érudit  a  su  profiter  de  son  séjour  à 
Rome,  et  l'étude  approfondie  qu'il  a  faite  de  ces  vénérables 
monuments  qui,  avec  les  textes  anciens,  éclairent  les  premiers 
siècles  de  l'Église  naissante. 

Avec  M.  Enlart,  nous  descendons  un  peu  plus  bas  dans 
l'histoire  du  christianisme.  Il  a  étudié  les  Origines  b&urguî- 
gnoitne»  de  Farckitechtre  golhiqtte  en  Italie.  La  thèse  de  l'auteur 
est  très  neuve,  et  ses  conclusions,  si  on  doit  tout  à  fait  les  ad- 
mettre, sont  très  importantes.  M.  Ënlart,  en  observant  avec 
soin  les  églises  gothiques  italiennes,  a  été  frappé  des  nom- 
breux rapports  que  ces  monuments  présentent  avec  celles  qui 
ont  été  bâties  en  Bourgogne  au  début  de  l'époque  gothique. 
Or  la  plupart  des  plus  anciens  édifices  gothiques  de  l'Italie 
sont  l'œuvre  de  moines  cisterciens ,  et  cette  remarque  a  fourni 
à  M.  Enlart  le  point  de  départ  de  l'intéressante  étude  à  la- 
quelle il  s'est  livré.  C'est  de  France  que  sont  parties  les  pre- 
mières colonies  cisterciennes,  et,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  les 
cisterciens  n'avaient  pas  un  style  d'architecture  qui  leur  fât 
propre.  Us  bâtissaient  comme  on  te  faisait  dans  la  province 
oij  leur  ordre  est  né,  c'esir-à-dire  confonnément  aux  principes 
de  l'école  houi^uignonne.  Voilà,  selon  M.  Enlart,  ce  qui  ex- 
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plîquË  Itis  resBËitablances  si  remarquable,  quoique  jusqu'ici 
fort  peu  remarquées,  qui  existent  entre  les  premières  élises 
gothiques  de  l'Italie  et  nos  églises  de  la  Bourgogne.  Histori- 
quement cette  thèse  paratt  juste;  elle  le  parait  plus  encore,  si 
on  se  place  sur  le  terrain  purement  archéologique.  Les  con- 
statations minutieuses  auxquelles  M.  Enlart  s'est  livré,  en  rele- 
vant les  plans  et  détaib  d'ub  grand  nombre  d'églises,  la  cor- 
roborent suffisamment  pour  qu'on  puisse  dès  maintenant 
l'accepter  dans  son  ens^oble. 

Toutes  les  conclusions  dé  l'auteur  sont-elles  également 
fondées?  N'a-f^il  pas  exagéré  parfois  l'influence  cistercienne! 
N*a-t-il  pas  trop  réduit  la  part  d'initiative  personnelle  des  artistes 
italiens?  Il  est  difficile  de  le  dire  dès  maintenant  avec  assu- 
rance ,  car  son  mémoire  forme  an  travail  étendu ,  et  nous  n'en 
avons  encore  que  la  première  partie.  Mais  dès  aujourd'hui  on 
peut  reconnaître  que  M.  Enlart  a  entrepris  une  œuvre  consi- 
dérable, qu'il  y  a  fait  preuve  d'une  remarquable  connaissance 
de  l'architecture  gothique  en  France  et  en  Italie.  Sî  l'on  peut 
critiquer  dans  ce  mémoire  quelques  négligences  de  style, 
l'omisfiion  de  détails  qui  paraissent  superflus  k  l'auteur  parce 
qu'il  connaît  son  sujet  à  merveille,  mais  qui  n'en  seraient  pas 
moins  fort  utiles  pour  la  parfaite  intelligence  de  ses  raisonne- 
ments, ce  sont  là  de  légers  défauts  faciles  h  corriger;  ils  ne 
doivent  pas  faire  méconnaître  le  mérite  d'une  teuvre  originale 
et  ingénieuse ,  qui  dénote  un  travail  considéi'able,  et  qui  mé- 
rite d'autant  plus  nos  encouragements,  qu'Ole  intéresse  k  un 
haut  degré  l'histoire  même  de  notre  architecture  nationale. 

Le  sujet  du  mémoire  de  M.  Rolland  est  emprunté  à  l'his- 
toire diplomatique  des  derniers  siècles.  Cette  histoire  offre  à 
nos  futurs  professeurs  et  érudits  une  matière  féconde  et  at- 
trayante. Ici  la  pénurie  des  documents  n'est  point  à  redouter. 
Les  diplomates,  ceux  de  fltalie  surtout,  lors  même  qu'ils 
n'avaient  pas  de  grandes  aflàires  &  traiter,  tenaient  à  justifier 
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futilité  de  leur  foDction  par  une  correspondance  abondanle. 
La  diflfîcnUé  connste  surtout  dans  l'appréciation  de  ces  innom- 
brables dépêches  où  l'on  espère  toujours  découvrir  les  idées 
qui  ont  dirigé  la  politique  générale,  tandis  qu'on  n'y  troore 
souvent  que  les  vues  personnelles  des  négociateurs. 

Le  mémoire  de  M.  Rolland  est  intitulé  :  Hùtoire  Ûet  négoàtt- 
hon»  diphmatiqvm  depma  le  aacie  Borne  jusqu'à  la  paix  de  Cam- 
brai, d'après  iet  lettrée  et  instructione  du  cardinal  Salviaii,  légat 
en  France  de  juin  iSaj  à  août  i5ag,  et  les  documentM  du  tetnpt. 
It  règne  un  peu  d'obscurité  sur  la  manière  dont  M.  Rolland  a 
compris  son  SMJet;  nous  ne  voyons  pas  assez  clairemenl  s'il  a 
voulu  faire  l'histoire  des  négociations  qui  amenèrent  d'abord 
la  délivrance  du  pape  Clément  VU.  puis  la  paix  de  Cambrai, 
ou  ai  son  but  spécial  a  été  de  noua  faire  connaître  la  part  prise 
à  ces  négociations  par  le  cardinal  Giovanni  Saiviati.  Dans  le 
premier  cas,  on  peut  trouver  que  Saiviati  est  un  peu  trop  sou- 
vent en  scène  et  qu'il  joue  dans  le  récit  un  rdle  plus  grand 
que  dans  l'histoire.  Dans  le  second,  nous  aurions  voulu  plus 
de  renseignements  sur  Saiviati,  sur  son  activité,  sur  les  dé- 
pêches mâmes  qu'il  nous  a  laissées,  et  que  M.  Rolland  indique 
bien  sommairement  dans  une  note,  sans  nous  dire  formelle- 
ment  si  elles  nous  sont  parvenues  en  original  ou  en  copie. 
Dans  tous  les  cas,  il  ne  semble  pas  que  les  renseignements 
que  M.  Rolland  a  tirés  de  c^  dépêches  modifient  notaUemrat 
les  idées  courantes  en  ce  qui  concerne  le  caractère  du  pape 
Clément  VII  et  la  politique  de  Gharles-Quint,  de  François  1* 
et  de  Henri  VIII.  La  nairation  de  M.  Rolland  est  intéressante 
et  indique  un  véritable  sens  historique;  mais  nous  aurions  pu 
nous  rendre  un  compte  plus  exact  de  ce  qu'il  y  a  de  nouveau 
dans  son  trav«il,  s'il  avait  pris  la  peine  de  dresser  la  biblio- 
graphie de  son  sujet,  d'iodiquer  ce  qu'on  avait  fait  avant  lai 
et  ce  qu'il  ajoute  à  l'oauvre  de  ses  prédécesseurs. 

Cet  exposé  rapide  vous  montre.  Messieurs,  qu'on  n'a  pas 
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moins  travaillé  cette  année,  à  Athènes  et  à  Rome,  que  les  an- 
nées précédentes.  N'oublions  pas  d'ailleurs  que  les  mémoires 
qui  nous  soat  adressés  ne  représentent  pas  toute  l'activité 
scieutifique  de  nos  deux  écoles.  Une  partie  de  cette  activité  se 
dépeose  à  d'autres  travaux.  L'étude  des  musées,  l'esploralion  . 
des  archives,  des  hibliothèques,  et  les  grandes  publications 
qui  en  sont  la  suite,  les  voyages  surtout,  y  prennent  beaucoup 
de  temps,  et  c'est  du  temps  bien  employé.  M.  Homolle  nous 
a  entretenus  récemment  des  fouilles  qu'ont  entreprises  cette 
année  les  membres  de  l'Ecole  d'Athènes  et  par  lesquelles  il« 
préladmt  à  la  gratkde  eucptoration  de  D^^es,  dont  ddus  es- 
pérons de  si  beaux  résultats  pour  ta  science,  Nos  élèves  de 
Rome  ont  été  jusqu'ici  moins  heureux  que  leurs  camarades; 
sur  le  sol  de  fltalie,  qui  a  été  tant  de  fois  remué  depuis  le 
XT* siècle,  les  découvertes  sont  plus  rares;  d'ailleurs  Les  archéo- 
logues du  paya  semblent  voidoir  de  plus  en  plas  en  garder 
le  monopole.  Mais  nous  avons  l'Algérie  «t  b  Tunisie,  des 
terres  vierges  qui  commencent  h  peine  à  nous  révéler  leurs 
trésors.  Depuis  un  an  déjà  rÉcole  de  Rome  y  entretient  un 
de  ses  membres,  et  le  suceès  de  ces  premiers  travaux  fait  60U- 
kaitw  qu'ils  ne  soient  pas  internanpus.^  il  faut  que  nos  jeuaea 
gène,  an  lieu  de  n'étudier  l'antiquit^  (^o -,daftis  les  livres  oa 
sur  des  monuments  dont  le  cbarme  s'e^t  un  peu  défloré,  parce 
qu'ils  ont  été  trop  souvent  décrits,  aillent  la  surprendre  dans 
des  pays  nouveaux,  en  rendant  au  jour  des  monuments  igao'- 
rés;  il  faut  qu'Us  putesenl  connaître  k  leur  tour  ees  éBaotiom 
de  I»  recherAe,  ces  joi«  de  la  décoarerte,  «es  rérélations  qwî 
viennent  du  contact  immédiat  avec  le  passé,  enfin  tout  ce  qui 
fait  le  véritable  archéologue. 
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S<Hit  offerte  &  l'Acadëmie  : 

Note  sur  m  portrait  de  Matmel  ChriftoloraÊ  contervé  sm  matée  du 
Lowre,  par  M.  H.  Omont  (Paris,  in-8°,  extrait  de  la  Revue  dex  étvdet 
gnequeê); 

Inoeitlaire  aomnuùre  de  ht  eoUeetion  du  Pariemtnl  eotuenée  à  la  Biitlio- 
ihèque  natùmak,  par  le  mâme  (Paris,  1891,  ia-8%  extrait  de  la  Nott- 
velk  revue  hiiloriqve  de  drmtfroMçaiê  et  itnmger); 

Catalogue  de  mamueritt  acee  miniatures,  etc.,  faisant  partie  de  la  col- 
lectioQ  de  M.  L,  G.  (Paris,  in-4*); 

Le  Uvre  d'heures  du  ptipe  Âiexmubre  VI  Borgia,  par  M.  G.  PawIowBld 
(Paris,  in-A*,  extrait  de  la  Gazetu  des  heaux-arts,  t'^aÎD  1891); 

Nos  aneitres,  par  Laeîen  Pascal  (Ntmes,  1887,  in-8°). 

M.  Bàsbibk  de  Meïnuu)  présente  à  l'Académie  an  Recueil  de  lettres 
arabes  manuscrites,  pnbiié  par  MM.  0.  Houdas  et  G.  Delphin,  a*  àliti<« 
(Alger,  1891,  gr.  in-8'). 

aj'ai  l'honnenr  d'offrir  fa  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Hondas,  pro- 
feseeoT  à  l'Ecole  des  langues  orientées ,  et  de  M.  Ddpfain ,  titulaire  de  la 
diBÎre  publique  d'Oran,  un  recueil  de  pièces  manuscrites  arabes  que  ces 
denx  orientalistes  exercés  ont  réunies  en  Algérie,  en  Tunisie  et  an  Maroc. 

rOq  sait  qudles  difficidtés  présente  le  déchiffrement  de  l'écriture 
arabe  :  fa  la  condsioD  inhérente  fa  toute  langue  sémitique,  li  Tobacurité 
d'an  alphabet  qui  est  une  sorte  de  stéoi^aphie ,  viennent  s'ajouter  l'igno- 
rance dn  rédacteur  on  du  oqiiste,  les  n^igencee  du  style  et  de  la  main, 
les  abréviations  et  tontes  sortes  d'antres  causes  d'hésitation  et  d'errenr. 
C'est  donc  avec  ooe  vive  satisfaction  qne  nos  fonctionnaires  algéri^is 
trouveront  rassemblées  en  un  seul  volume  plusieurs  séries  de  pièces 
d'écritnre  et  de  style  fort  disparates,  accompagnées  d'un  vocabulaire  et 
de  notes  qui  en  aplanissent  les  plus  grandes  difficultés.  Tel  est  le  but 
pratique  que  les  denx  collaborateurs  ont  prioripalemoit  poursaivi,  et  je 
suis  heureux  d'ajouter  que,  grâce  fa  leur  expérience,  ils  l'ont  atteint  par 
la  voie  la  plus  directe  et  la  plus  sûre.  Mais  leur  ouvrage  ne  présente  pas 
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geutement  ce  genre  d'utilité  pratique,  il  intà^esse  paiement  les  travaux 
de  pure  ëraditÏMi  par  lea  secoure  qu'il  offre  an  déchiffrement  des  docn- 
meots  Bcientifiques  que  reofennent  noe  bibliothèques  d'Europe  et  celles 
de  l'Orient  mnsolman.  Bon  nombre  de  ces  documents,  et  ce  ne  sont  ni 
les  moins  ancienB  ni  les  moins  importants,  appartiennent  h  rëcritore  dite 
maghrihine,  c'est-à-dire  à  l'arabe  d'Afrique.  Cette  écritore  très  fine,  trèe 
serrée  et  plus  voisine  du  eoujiqve,  demande  une  étude  particuUère,  un 
eiercice  persévérant  ;  or  il  n'est  pas  une  de  ses  «HupUcations  qui  ne  se 
retrouve  dans  le  formulaire  de  HH.  Hondas  et  Ddpbin.  C'est  à  ce  titre 
surtout  et  comme  un  auxiliaire  précimx  des  reeherehes  paléographiques 
que  je  signale  bur  travail  à  l'attention  de  l'Académie.  C'est  un  service  de 
plus  que  ces  maîtres  distingués  viennent  de  rendre  aux  études  orientales, 
le  seul  que  nona  ayons  à  signaler  là  et  pour  lequd  nous  devons  les  re- 
mercier, sans  méconnaître  toutefois  les  avantages  qne  notre  administratioD 
civile  et  militaire  d'Algérie  ne  peut  manquer  d'en  tirtf.» 

M.  Delislb  fait  hommage  des  Compte*  raiàM  da  éeieeùu  de  Bouen, 
publiés  par  M.  J.  Fâti  (Rouen,  1890,  s  vol.  iu-8°de  la  Société  de  l'his- 
toire de  Normandie). 

••R  était  d'usage  à  Rouen  que,  tous  les  trois  ans,  les  échevins  rendis- 
sent compte  des  actes  de  leur  administration.  Nons  avons  la  collection  de 
ces  rapports  pour  la  période  comprise  entre  le  milieu  du  in*  siède  et  la 
fin  du  xvu*.  M.  FéUx,  conseiller  à  la  cour  de  Rouen,  a  soigneusement 
recueilli  ces  documents ,  en  y  joifpant  une  série  de  textes  rdatib  h  V&eo- 
tion  des  échevins  depuis  le  commencement  du  iv*  siède.  Ce  recueil,  très 
bien  ordonné  et  précédé  d'une  intéressante  introduction  sur  les  vicissi- 
tudes des  iastituttMie  municipales  ï  Rouen ,  &it  honneur  k  M.  F&ix  \  il 
forme  deux  volumes  de  la  collection  que  publie  la  Sodëté  de  l'histoire  de 
Normandie  et  qui  se  compose  aujourd'hui  d'une  quarantaine  de  vohimes.  ■ 

M.  Alexandre  Bestsànd  ofire  k  l'Académie  un  livre  dont  il  est  l'auteur. 

trj'ai  l'hoonenr  d'offrir  k  l'Académie  la  seconde  édition,  revue  et  re- 
maniée, des  leçons  prdéssées  k  l'école  du  Louvre  en  i883-i88â  sous 
ce  lilre  .-  Noi  originel;  la  Gauk  avant  Us  Gtnûoi*  (Paris,  1891,  in-8*). 

«rJe  me  suis  e&rcé  dans  cette  seconde  édition  d'exposer  avec  le  plus 
de  clarté  et  de  prédsion  possible  les  données  acquises  pour  la  solution 
de  divers  proUèmes  historiques  intéressant  notre  pays.  Je  n'ai  pas  la  pré- 
tention de  pésenler  des  sdutions  définitives.  Sur  plusieurs  points  j'ai 
cru  toutefois  devoir  d(mner  mon  avis  motivé  et  je  me  permets  d'atlirer 
l'attention  de  l'Académie  sur  trois  questions  qui  m'ont  particulièrement 
préoccupé: 
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«1*  La  queatioD 4e  t'bomme  terlùùre.  Aprèi  un  mAr  eumoi,  jecoti- 
irfus  h  M  D0D-«xi8tM>M;  Mtte  conclotion  me  gemble  ressortir  de  l'étude 
coateienâeuse  dee  faite  aiéguA  en  faTeur  de  la  thèae  coD[raire. 

*9*  Les  LigOres  et  Im  lUres  ont  oecupë,  bien  avant  lee  Cdtes,  dea 
Pyrénéee  aox  Alpee ,  les  oUta  ée  la  M^iterranée.  Je  me  stris  demanda 
jnaqa'eù  Inurinflaence  a'Aait  étendue  àrmUrieardnpaye.  Cette  iiduenee 
ra'a  para  tf^  Keslnûate  et  je  suis  arrivé  k  ta  eonvjelioo  qne  1»  Ligures, 
«Q  particulier,  oVvdientjamaiBpéaélrri  dans  leoenb«dupays;  qa'origi- 
Daîrea  <les  eontrées  Mgoét»  par  k  Balliqne  et  la  mer  du  Nord,  ils  repré- 
jBBltaieot  une  première  invasion  des  Nmimaiu  dont  W  étaUisseinaits  les 
pins  sérieux  dans  le  mh)  avaient  éM.  comme  cenx  de  leurs  suceesaenre , 
des  étAMiBsementsfeBiMsflnfdfie  et  en  Sicile.  Sur  no«  cMm,  ils  n'avaient 
guère  joné  nn  autre  rA|e  que  eeloi  de  pireles.  La  civjlisatitm  gauloise  ne 
leur  doit  nen. 

r3°  EdQd,  biaa  que  n'ayant  pat  MMore  abordé  le  qoestion  ee!tique 
proprement  dite ,  je  professe ,  dvis  le  Tohwie  setneHemeut  offert  au 
public,  tnr  l'époque  où  les  Celtes  ont  fait  leur  apparition  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  la  même  doctrine  que  mon  éminent  confrère  M.  d'Ar- 
bois  de  iubainviUe.  Les  Gettes  sont  pour  moi  omnme  pour  lui  des  tard- 
venus  en  Ganle,  le  vi'  ou  le  vn'  eiède  devant  4tre  considéré  comme  mar- 
quant le  dëbdt  de  kars  («itatives  de  oolonisation  des  contrées  orientales 
da  pays,  la  iv*  eiè^  seulemeat  datant  l'ère  de  leur  dommation  sur  les 
Ligures  et  tes  ft^«s,  leur  prise  de  possession  des  contrées  de  l'Ouest 
étnt  peat-ètre  eacOTe  plus  tardive. 

'Celte  manière  de  voir  renverse  bien  des  idées  préconçues.  Nous 
livrons  nos  oonjeetures  h  ta  discossion  de  oenx  que  ces  iffoUèmes  inté- 
ressent. Noos  croyons  qu'elles  méritent  aa  examen  séneux.i 

H.  Aleifandw  BhmtND  présente  CMoîle,  au  nom  de  l'auteur,  dem 
a»vr»gee  de  M.  le  marquis  de  Nadaïlac,  correspondant  de  l'Académie  : 

«rJ'ai  l'honneur  de  Taire  hommage  à  l'Académie  d'un  nouveau  travail 
de  M.  le  marquis  de  Nadaillac ,  intitulé  :  Le  pregrit  de  iantkropoioffie 
(Paris,  1891,  in-ê',  eitrait  du  Corretpondant). 

itM.  le  marqaii  de  Nadaillac  y  analyse  avee  sa  précision,  sa  cherté  or- 
diaeips,  les  doctrines  transforniistes  et  plas  spécialement  les  idées  de 
Darwin  et  de  son  école,  It  les  discute  et  en  montre  les  points  faibles.  Une 
grande  réswve  lui  parait  obligatoirfl  an  siTJet  de  lies  hypothèses  au  mràns 
1res  oontrovOTsahles.  Ce  travail  s'adroMerait  peatétre  Mieoi  k  l'Académie 
des  seieneee  qu'k  l'Académie  des  iqscriptiuns.  Toutefois  l'inSuenee  des 
docirines  transformistes  pouvant  n'être  pas  sans  action  sur  la  sototion 
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de  aombreaiea  qiiestioiM  rdevaut  des  études  de  l'Acadénùe ,  dos  confrères 
liroDt  GffitttBemeai  avec  profit  ia  eoiwsîencieuBe  ëtade  de  M.  le  marquis 
de  Nadaitlac  et  je  me  fais  ua  plaisir  de  leur  recommander  ce  nouvel 
^u§ei^  de  Dob«  correspondant. 

■  Un  autre  ailide  du  iBëroe  auteur  ntërite  au  m&ne  titre  d'attirer  v<^re 
rlTiifrn  Cet  ariiele  a  pour  litre  :  Lei  phu  oncttiu  veâiige*  de  l'kommt 
em  AmMfm  (BruxeUee,  1891,  iu-8',  extrait  de  la  Bévue  des  quetlimu 
teientiJiqMt). 

vOette  queatiag  dae  ori^tnee  de  l'espèce  humtiue  toncbe  au  gnne  pro- 
hibe du  monogéuisme  et  du  polygéoiHDe.  Tous  lea  â^menla  pouvant 
ooaeonrir  ii  une  solutitai  d^Suilive  sont  utiles  à  recaoUir.  C'est  à  ce  titre 
que  nous  recommandons  ce  second  travail  comme  le  premiw  k  l'atten- 
tion bienveillenle  de  nos  cMifrères.  » 

BIllICI  DO   1 1  BSnEMmi. 

Scot  offerts: 

Rapport  de  M.  Hérou  de  ViU^oeee  mr  Ut  déetm»trU»  faite»  au  Marve  H 
prme^alement  d  f«ùi6iV»  par  M.  de  la  Uarlànirt  (Paris.  1891,  in-8°, 
entrait  du  BuUeUm  arckéohgi^  d»  Cemili  des  trmaux  hùturi^tie»  et  «cm»- 

//  proctteo  dei  ditudo  ad  leùm»  nelU  voile  di  Gmeonei/,  poblië  par 
MM.  A.  Falmtti,  correspondant  de  l'iastitot,  et  P.  Vayra  (Tarin,  1891, 
in-8')! 

Géagnipkie  liiaKu-ique  de  la  VuwMa  upaga^juequ'à  la  fin  de  Im  dooù- 
natiM  nmotoe,  par  M.  J.-F.  Bladd,  ciwTeapoiidaut  de  l'Institut  (Anch, 
t8i|i,  m-8*,  extrait  de  la  Benicede  Gaett^gne); 

Àuitaiet  du  Mutée  Gaimet.  Toote  XVIU.  Avaddatk-Çalaka ,  eewt  légeades 
{bouddkifiiet),  tradiBtes  du  sanskrit  par  M.  Léon  Feer,  de  la  Biblio- 
thèque nationale  (Pari»,  1891,  ior-h'); 

Ménoim  et  aamptet  rttdut  de  la  Stàété  ttu/ale  dm  Canada  pour  l'aïutèe 
ïSyo,  toneVUl  (Uonti^l,  i8yi,  iu-A"); 

Àntudet  de  la  Steiélé  d'émtlatwu  du  département  de*  Vatgei,  i8^t 
(Épinal  et  Paris,  1891,  iu-8°); 

Tai>iâ*  afykabéliquet  des  m^Wet  et  des  neuu  d'anleur»  amtmu»  dant  les 
oaerages  publiés  par  la  Soeiélé  d'émulation  des  Vosges  de  i8aS  à  i85q, 
dressées  par  M.  G.  Claudot,  bibliothécaire  de  cette  société  (Épinal  et 
Paris,  1891,  in-S"); 

SottMnin  et  veitiget  de  f  ordre  de  ilaUe  tnbtitlant  meora  à  Ports  ,  par 
H.  Léod  de  la  Brière  (Évretu,  1891,  m-8'). 
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H.  DiLi8LK  offiv  le  Livrtt  de  fÉaJe  de»  ekarlt*,  i8ai-t8^i,  publie 
par  la  Sodélé  àe  rÉools  des  chartes,  nouvelle  édilioD,  refbndoe,  etc. 
(Paris,  i6gi,m-i8). 

■Ce  volume  condeut  rbîatoire  de  J^écoU,  la  réunion  de  tous  les  docn- 
ments  officids  coucCTUant  cette  institution,  piaeée  sons  le  patronage  de 
l'Acadëmie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  la  liste  des  élèves  sortis  de 
l'école,  et  une  bibliographie  des  tbèsee  qui  ont  été  présentées  et  soute- 
nues depuis  16A9  pour  l'obtention  du  diplôme  d'archiviste-paMographe.  » 

M.  Hiaon  de  Villitossb  offre  à  l'Académie,  au  Bom  de  l'auteur, 
M.  Clément  Fallu  de  Lessert,  un  m^oire  intitulé:  Noweliu  obêervatian* 
tur  le»  aeeembléei  prm>meialet  et  k  «fte  provineial  daiu  l'Afi-i^  ramait 
(Pans,  1891,10-8°). 

■  Dans  un  précédent  travail,  pubhé  en  t88â,  l'aoleur  avait  constal^ 
en  Afrique,  comme  dans  tout  le  reste  de  l'empire,  l'existaice  d'assemblées 
périodiques  de  délégués  provincianx;  il  avait  admis  l'organisatioa  d'un 
culte  provincial  ayant  pour  objet  la  déesse  Borne  et  Auguste.  Des  travaux 
plus  récents,  de  nonvdles  et  heureuses  découvertes,  des  études  plus  ap- 
{Hvfondies  le  mettait  aujourd'hui  plus  h  l'aise  pour  reeliâv  ou  compléter 
ses  premières  obsepvarions.  Il  ne  croit  plus  que  les  provinces  africaines 
aient  comiu  le  culte  de  Rome  et  d'Auguste;  li  son  avis,  ce  colle  était 
remplacé  en  Afrique  par  celui  des  1^'.  Un  documait  nouveau,  les  actes 
du  martyre  de  saint  Fabius,  le  eexii^er  de  Gësarée,  apporte  à  cette  npi- 
nioo  un  témoignage  précieux ,  au  moins  en  ce  qui  concerne  la  Maurétaoie 
Césarienne;  le  même  document  permet  de  supposer  que  dam  cette  pro- 
vince la  réaoi(»i  du  eondlnim  avait  lien  dans  la  seconde  moitié  de  juillet. 

rLs  seconde  partie  de  ce  mémoire  contient  l'éaumération  complMe  des 
textes  qui  ont  coos^vé  le  souvenir  des  assemblées  provinciales  et  du 
culte  provincial  ea  Afrique.  Ua  chapitre  spécial  est  consacré  aux  quatre 
colonies  cirtéennes,  petite  confédération  qui  avait  une  comtitutioD  parti- 
culière avec  un  sénat  et  des  magistrats  distincts  de  ceux  placés  à  la  l£te 
de  chaque  colonie.  A  proprement  parier,  on  n'y  trouve  aucune  mention 
du  eonctUum,  mais  M.  Palln  de  Lessert  a  été  amené  h  penser,  en  étudiant 
les  textes  épigraphiques ,  que  le  sénat  de  la  confédération  cirtéenne,  vé- 
ritable pariement,  tenait  heu  de  J'assemUée  des  prorinces  ordinaires.n 

SiiNCE  OD   18  SEPTEHBne. 

M.  ScHLDHBBBsaa  fait  hommf^  k  l'Académie,  au  aom  de  M.  Louis 
Cloquet,  secrétaire  de  la  Revue  de  l'art  chrétien,  des  trois  premiers  hsâ- 
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eulea  de  l'aimte  1891  de  cette  puUication  (L  II  de  la  &*  série,  \LI*  de 
la  coUection;  Paris,  m-&°). 

•rLes  savaDis  rëdadeors  de  ce  périodique  n'ont  rien  n^igé  pour  faire 
des  volumes  de  cette  û*  série  une  des  plue  importantes  et  des  malleuree 
revues  Gonsacrées  en  Europe  h  l'étade  de  l'art  chrétien.  Ui  se  sont  assuré 
la  cdlaboratioD  des  archéutt^ues  les  plus  éminents.  Les  trois  livraisoDS 
que  j'ai  l'hooneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Académie  sont  une  preuve 
éclatante  de  ce  que  j'avance.  Leur  «mlenn  mérite  tonte  la  bienveillante 
attention  de  ceux  qui  s'intéressent  'aux  qneatk»»  à  mnitijdes  de  cette 
branche  de  l'archéologie. 

n  Parmi  les  principaoi  artides,  je  citerai  ai  première  ligne  les  denx 
premiers  chapitres  d'une  très  importante  étude  de  H.  le  D'  Mordt- 
mann  sur  la  topographie  de  Constantinopie  aux  diverses  époqoes  do  l*hiB- 
loire  byzantine.  Depuis  plus  de  trente  années  M.  Mordtmann  a  parcoom 
dans  tous  les  sens  les  quartiers  même  les  plus  éloignés  de  l'ancienne 
Bysanee.  Il  a  étudié  k  fond  les  ruioea  si  nombreuses,  mais  si  peu  appa- 
rentes, dispersées  sur  cet  immaise  e^ace.  J'ai  pu  le  voir  h  l'œuvre  et  ap- 
précier l'étendue  de  se»  connaissances.  Son  mémoire  est  un  puissant  ^rt 
pour  lenlw  de  reconstituer  enfin  cette  Constantinople  des  baiâeù  byua- 
tins,  presqne  si  ctniplètement  effacée  de  la  surface  du  sol.  A  ce  Iravaîl 
est  annexé  un  plan  de  la  Byxanee  médiévale  dressé  jadis  par  M.  le 
D*  Mordtmann  aux  frais  et  sous  les  auspices  de  notre  à  regretté  oon- 
fr^  Riant  et  qui  devait  paraître  dans  le  3*  vdume  des  Animes  de 
l'Orient  latm.  Ce  plan  constitue  un  progrès  considërable  sur  tous  ceux 
qai  ont  été  dreseéa  jusqu'ici. 

sDans  la  seconde  livraison ,  un  artide  de  M.  Mûniz  traite  des  arts  è  la 
conr  des  papes  et  en  particulier  des  fondations  de  Grégoire  IX  ^  Avignon 
et  dans  )e  comtat  Venaissin.  Un  antre,  de  M.  de  Mëly,  est  consacré  à 
l'élude  des  vêtements  de  saint  Thomas  de  Cantdoup  ii  Lisieux.  M.  l'abbé 
J.  Laroche  a  traité  de  l'iconographie  de  saint  Nicolas,  dont  il  prépare 
une  vie. 

ffM'' Barbier  de  Monteuk  poursuit  sa  revue  des  inventaires  et  le  F.  Do- 
lattre  étudie  les  lampes  chrétiennes  retrouvées  en  Tunisie. 

it  f>e  très  nombreux  articles  bibliographiques .  le  dépouillement  d'une 
foule  de  périodiques,  le  compte  rendu  détaillé  des  travaux  des  princi- 
pales sociétés  savantes  tiennent  comme  toujours  une  place  importante  dans 
ces  trois  bscicules.n 

H.  Anatole  db  BuTHsLEiiv  oflre  deux  ouvrages  de  la  part  des  auteurs: 

i°  St^uluire gauleite  de  Saint-Jean-inr-Tourbe  (Marne),  par  le  bartHi 
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J.  de  Baye  (  Paris ,  1 89 1 ,  ia-8*,  extrait  du  Cengrh  m 
pologk  et  d'archéologie préhûloriqtiet). 

■J'ai  TboDoeur  d'offnrb  l'Acad^ie,  au  Dotn  de  H.  Jamph  de  Bay«, 
nne  note  sur  dee  objets  de  l'époque  ganloiae ,  recopia  dons  aœ  lembe 
fboillée  an  liea  dii  le  Jardinel,  oommune  de  Saint -iean-snr-TouriM 
(  Marne).  Cette  sépulture  coolMiait  deux  inhnmalioDS  aupwposées  :  dam 
b  couche  supérieure,  de*  squelettes  acoompagnëa  de  torquea.de  bracdeti 
et  d'une  lance  en  fer;  daas  la  coocbe  inférieure,  ua  seul  squelette  avec  un 
mobilier  fooéraire  filas  ndie,  des  boodas  d'oreiHes,  des  fibules,  un 
bracelet,  le  tout  en  bronze;  uo  bracelet  composé  d'un  fil  de  branse  dau 
lequel  sont  enfilés  oeuf  grau*  d'ambre;  mân  u»  torque*  B«qtid  ^taieal 
suspendue  plusieore  ot^els  teb  que  coquillages ,  défense  de  sauver,  peik« 
en  verre  et  en  corail  et  enfin,  hà.  nonvean  en  Champagne,  nne  petite 
■latneUe  itbyr^i^Uque  aoalagna  fa  celtes  qui  ont  été  signalées  en  Lorraâe, 
en  Hmgrie  et  dan*  le  Caucase.  » 

9'  Lt  Sert  Al  elumgtta-  Dithmiml,  par  H.  J.-Adriea  Kandiet  (Paris, 
1691 ,  iii-£°,  extrait  de  la  Rgoue  mmtùtiuitqiie). 

vLa  dissertation  dont  M.  juchât  Eût  hommage  a  pour  but  de 
décrire  un  manuBcril  du  premier  quart  du  xn'  siècle,  récemBanl 
acriois  par  la  Bibliothèque  nationale.  On  oacmalt  déjà  i^usisars  dee  livres 
fédig*'*  par  les  changeurs  pour  les  ^der  dans  l'eurcioe  de  leur  pro- 
fessif».  Quclques-nn*  préseotcnl  des  desnos  pins  on  moins  eaaots  des 
pièces  mfotioBDées.  Dans  le  manuscrit  de  N.  Duhamel,  les  momaiee  ne 
sont  pu  dessinées,  mais  estampées  tnr  ka  origisanx,  aiusi  ^'on  le  voit 
dans  les  registres  de  la  cour  des  monnaies  dn  Danone  :  on  att  dooe 
certain  d'avoir  snus  les  yeux  la  re|>ré6enlalion  de  menaaies  ay aat  existé. 
Cet'e  observation  estimportuite,  puisque,  dans  le  recueil  en  question, 
on  remarque  des  |iièeee  inéttttes  jusqu'à  ce  jour  et  de  nombrenses  va- 
riéléa  non  signalées  encore. 

"Le  livre  de  Duhamel  lait  connallre  des  monnaies  des  diSérents  Étals 
de  l'Europe,  ainsi  que  la  valeur  attribuée  à  chacune  d'elles  dans  le  ta»- 
merce.  Le  eommfflitaii'e  de  M.  Blancliet  eU  très  complet  II  reste  è  trouver 
où  le  changeur  Dubamei  était  établi;  làea  qu'il  donne  ara  blason,  les 
rathercAes  ont  éli  jœqn'ici  san*  réeuilat;  aneona  ânniile  parisieniK  ne 
porte  son  éensBon  et  il  seruit  peut-être  â  propos  de  ebercber  eu  Artois  on 
ta  Flandre,  n 

M.  Saglio  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

"J'aiThoimeur  d'oSrirà  l'Acad^ie ,  au  non  de  l'auteur,  M.  L.-A.  Mi- 
lani ,  directeur  dn  musée  archécJegique  de  IlereBce ,  une  savante  étude 
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pnUi^  dans  la  Rmtta  italùma  tfi  nMmi»maik»  et  dont  il  a  M  (ait  nn 
tin^  à  part  i  un  petit  nombre  d'esen^laireB  :  Àe»  mit,  tigwibun  * 
gTMt,  rmetmulo  alla  Bnma  fM-um  3poleU>  (Milan,  i8gi,  in-6*). 

irLe  aejet  de  cftte  ptibKcatisD  est  In  dëeounrle  ftute  an  printonp*  de 
1890,  pf^de  Sp«tète,  m  Kea  appela  la  Ibuna.  d*»  trter  «wleBanl 
tine  {»è«e  A'a»  mde,  boit  pièces  d'cf  c^tMftmr  et  buit  pièces  d*at  gnve. 
L'époque  Jl  laquelle  appartient  le  dépM  est  d^nnioée  par  la  présence 
d'as  au  tjpe  de  la  tAte  d'ApoHon,  de  style  alexaadriai  il  est  donc  posté- 
TÎeor  au  temps  où  l'inAaenne  grooque  s'est  ^(eudue  ear  le  Latium  et  snr 
la  Campame.  Os  pièces  k  la  tile  d'Apollon  et  edies  qui  portent  la  tels 
d'Hn-eale  cmSé  de  la  pt«u  de  lion  appartiennent  à  la  s^e  des  monnaiet 
aiec  le  nom  K-OMANO,  frappées  pas*  les  g<JD^ui  romains,  en  vertu  de 
itxKtmpêrmn,  en  Campaoie,  alorsqu'ils  commençaient  11  y  être  maîtres 
<de  338  k  3*8  wrant  J^ua^^brist).  MM.  Charles  Lenormant  et  de  Witls, 
d'aab«e  après  eos,  avaieat  d^h  remarqutf  que  dans  l'exéculioD  des  as  an 
prunier  aspect  les  plos  gi-oeaiers,  on  reeonaatt  arec  an  peu  d'attentîoa  la 
main  d'artistes  eipériment^B  et,  pour  parier  exactement,  d'artistM  (frecs 
delà  plus  belle  période.  H.  Mibni  a  &it  aa  ai^etdu  trésor  de  la  Bruna 
des  remarques  semblables,  plus  précises.  It  fait  observer  que  la  tite 
d'Apotlon  répétée  an  dioit  et  an  ■«ven  de  fm  grave  et  tes  types  figurés 
au  revers  des sonMfluhipleB  delà  mAnweérie  ont  un  rapport  certain  avec 
les  monnaies  delà  Gaaipauie  et  de  l'Apuiie.  La  lettre  S,  que  l'on  voiteur 
l'etemplaire  luen  eonau  conservé  an  masée  Kireber,  et  pour  laqodJe  on  a 
eb»dié  diversea  eypbeatitwa ,  aérait  la  première  letb«  da  nom  de  Soessa 
A«niBca,amque  colonie  latine  dont  le  nom  comnwoce  ainsi ,  parmi  cdies 
de  la  Campadie;  elle  fut  pour  les  flomaim  le  poste  de  défense  qni  leur 
asenta  la  possession  de  cette  province.  Elle  se  donna  i  eai  en  3A4  et 
devint  heapîtBhdesAurunci  OH  Aasnnii, après  ladestractiond'Aurunca, 
en  337.  Colonisée  par  les  Rom«àM  eu  3i3,  elle  fra[^  une  monnaie 
d'argent  avec  l'inseriplion  latine  SVESANO,  en  suivant  le  système 
n>maoo-«Bmpanien.  lii  fat  le  principal,  sinon  l'nDiqoe  atelier  monétaire 
romano-een!q)asieH  avant  la  cooipiéle  de  Capone. 

fAmtat^retèl'époqBedesgneiTeflaaninites  appartient  onedeniièoH 
série  de  l'iM  grave,  repc^otée  dans  le  trésor  de  la  Bruna,  celle  qni 
porte  au  drmt  la  tMe  de  Janns  imberbe  et  an  revers  celte  de  Mercure. 
Les  types  de  toute  la  série  (m,  s«mû,  tn'«M,  quadrant ,  uxbim ,  wuia, 
stmxwia)  sont  expliqués  par  M- Milani,  oeux  de  l'as  comme  appartenante 
raneienne  religian  roroame,  ceux  des  d^vés  sent  mie  en  reppo:(  avec 
l'bislMre  et  la  religion  de  la  Campanie.  Je  n'entrerai  pus  dans  le  détail  de 
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ces  rapprochemeuls  Irès  ingénietu.  D'ailleure  rautour  se  réserve  d'en 
donner  bleotAt  plus  amplement  les  raisons  dans  un  ouvrage  depuis  loi^- 
temps  en  préparation  sur  la  rdigion  et  la  mythologie  des  Etrusques. 

s  il  est  plus  remarquable  encore  de  voir  comment  le  même  procédé  de 
dém(Hietralioa  s'applique  aux  (p>ands  lingots  (joadrilatàres  qui  CDOBtilneat 
la  série  de  ïoê  agnatim.  On  n'avait  pas  eiMore  essayé  d'en  expliquer  les 
types,  si  ce  n'est  cdui  de  l'éléphant,  dans  leqod  on  avait  fadlem^t  re- 
eonna  ane  allnnon  h  la  défaite  de  Pyrrhus.  M.  Mommsen  avait  hien  vu 
que  leur  style  ne  dàiote  pas  une  1res  haute  antiquité  et  que  leur  date 
doit  titre  avancée  jusqu'il  l'époqne  dn  perfectionnement  de  l'art  monétaire 
en  Grèce.  C'est  tout  ce  qu'on  en  savait  dire.  M.  Milani ,  prenant  ces  types 
un  il  nn ,  les  a  encore  mis  en  rdatitm  avec  des  &ils  dont  la  dale  corre»- 
poud  à  celle  de  leur  émission ,  et  ainsi  il  a  pu  établir  que  tes  plus  and^ones 
monnaies  romaines  sont  les  plus  BdMes  témoins  de  l'histoire  religieuse, 
militaire,  poUtique  et  civile  ,qu'dles  peuvent  sow  b  commoiter  les  récits 
des  annalistes  et  les  traditions  poétiques,  les  rectifier  au  besoin  et  les 
compléter  qacJqudbis. 

fOn  voit  de  qad  intérêt  est  cette  étude  pour  la  science  numismatique 
et  pour  l'histoire  en  général.* 

M.  Hitoji  m  ViLLSFOssB  oSre  k  l'Académie,  an  nom  de  l'auteur, 
M.  A.  Papier,  président  de  l'Académie  d'Hippone,  un  volume  intitulé  i 
Leltrei  eur  H^ane  (BAne,  1887,  in-8*,  avec  im  album  de  As  idanches). 

■  Sous  une  forme  dépouillée  de  tout  appareil  sdaklifique,  H.  Papier 
promène  son  lecteur  an  milieu  des  ruines  de  l'antique  Hipponej  il  en 
évoque  les  souvenirs  et  rappelle  les  découvertes  archéologiques  faites  sur 
l'emplacement  de  la  vieille  cité.  Rien  n'est  oublié  dans  ce  relevé  métho- 
dique, ni  les  drcouslaiiGes  des  trouvailles,  ni  la  deecription  das  monu- 
ments, ni  l'interprétation  souvent  difficile  des  sujets  représentés  m  des 
inscriptions.  Personne  ne  pouvait  mieux  que  M.  Papier  entreprendre  crt 
intéreasanl  travail  et  le  mener  fa  bonne  fin,  puisqu'il  habite  Bône  depuis 
de  nombreuses  années  et  qo'd  est  l'un  des  fondateurs  et  actu^ement  le 
Président  de  l'Académie  d'Hippone.  11  a  va  sortir  de  terre  la  plupart 
des  pierre»  dtml  il  paHe;  il  les  a  sauvées  presque  toutes  d'une  destruction 
certaine  et,  aprëï  en  av<Hr  assuré  la  conservation,  il  a  su  en  démontrer 
l'intérêt  L'album  de  quarante-deux  planches  qui  accompagne  le  texte  con- 
tient de  précieuses  et  âdMes  rcprésenlations.  On  y  trouve  d'anciens  des- 
sins de  plnsieui-s  édifices  aujourd'hui  disparus,  divers  aspects  et  plans 
des  citernes  antiques  et  des  aqueducs  romains,  une  ima^  fidèle  de  (a 
g^-ande  mosaïque  des  Néréides  aujourd'hui  détruite,  de  nombreuses 
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lampes,  des  poteries,  des  bronzes,  des  stèles  fuoërairra  d'an  caractère 
tout  particalier.  Quiconque  voudra  dësormais  connaître  llustoire  d'Hîp- 
pone  devra  consulteF  ce  volume  où  se  trouvent  rënnis  tant  d'utiles  ren- 
seignements, n 

M.  Deusle  présente  h  l'Académie  La  rwalité  de»  famtk*  de  Bye  et  de 
Gram>elleau  ftijet  de  t'arehevêcké  de  Beiançon,  i5ià-iS86f  par  M.  Au- 
guste Gastan,  notre  correspondant  (Besançon,  1891,  in-8',  extrait  des 
Mim/nret  de  la  Société  d'émvlatiffn  du  Doube). 

•rCe  mémoire ,  qui  Maircit  plusieurs  points  dliislaire  politique  et  eo- 
dëeiastique,  est  composé  avec  l'éradition,  la  critique  et  la  finesse  dont 
notre  savant  correspondant  nous  a  donné  tant  de  preuves  en  traitant  di- 
verses questions  d'art  et  d'arcbéolt^e.  On  y  trouve  des  renseignements 
nouveaux  et  piqnants  pour  la  biographie  de  qudqnes  notables  person- 
nages de  la  Franche-Gomlé  au  xvi*  siècle.  ■ 


BÉJkNCB  DU  aS  BBFTEKBHR. 

Sont  offerts  : 

Soeield  reale  di  fiapoU.  Atti  délia  BeaU  Aecademia  di  arduologia,  kt- 
teree  belle  arti,  vol.  XV,  1890  (Naples,  1891,  in-A'); 

Mémoire»  de  la  Société  archéologique  de  BambouiUet ,  t.  IX,  1889-1890 
(Bambouillet,  1891,  in-8*). 

Le  pR^siDBNT  RÎit  bommage  des  Prûcit-verbaux  tommmre»  du  Congris 
vttemationai  dee  teieneti  eàmographi^eê ,  qu'il  a  présidé  h  Paris  en  1889 
(Paris,  189a,  in-8*). 

Le  Pb&idkiit  dépose ,  en  outre ,  sur  le  bureau  une  brocbnre  contenant 
deoi  artides  dont  U  est  l'auteur,  intitulés  :  1°  La  double  paire  de  manu 
ou  te  double  tùcihaemulliple;  a'  U-im4im,  veréatteeii ,  idéogramme  de  l'Ai- 

SBtNCB  DO  9  OCTOBRE. 

Le  SscaiiAiBB  PEBpitOEL  dépose  sur  le  bureau  le  3'  Ëiscicule  des 
Confies  rendu»  de»  êéanee»  de  l'Académie  pendant  l'année  1891,  mai- 
juin  (Paris,  1891,  in-8*). 

Sont  encore  olferts  : 

DetpfOchei  of  MidteU  Suriam  and  Marc' Antonio  Barbara,  Véiuftan 
imAaModor»  at  tke  court  of  France,  iB6o-i563,  ouvrage  édité  par  eàr 
Henry  layard,  associé  de  l'Institut  de  France,  formant  le  tome  VI  des 
PubUeattoM  0/ the  Huguenot  Society  <fLoadim  (Lymingt<Hi,  1891,10-4'); 
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l%e  Hvgwnol  Soeietf  0/  IomJm,  ri^emeDU  et  liite  dei  nembrei  de 
cette  Soc>Aë( Londres,  1891,  ii>-8*); 

SuOa  eonditwue  JtgU  Ebni  m  Pengia  Jmi  xiu  at  ira  tectl» ,  doeameota 
4^\és  par  M.  Ariodante  FabreUi.  correspoodant  de  l'ioatittit  (TorÎB, 
,89,,  m-.). 

sélUOB  M)  9  OOTOBBB. 

Soat  oflerta  : 

SwT  «M  médaille  d'm-gaU  de  U  BiUiathiqve  luUMUik,  par  M.  Edm. 
Le  Blant,  membre  de  l'IiiBlitut  (Paris,  1891,  ia-8°,  esLraU  de  la  Remu 
tntmimati^t); 

Let  forgeront  d'Honu,  par  M.  G.  Maspero.  inembre  de  l'Iutitut  (Pa- 
ns, 189),  m-8°,  extrait  de  VAnArcpoiogie,  juUktHioùt,  n°  4); 

La  charte  d'Akon  et  »ee  neuf  coi^muUioiu ,  par  M.  J.-P.  Bladé,  cor- 
respondant de  l'Iostitnt  (Agen,  1891,  io-S'); 

Les  maimterili  grée*  de  la  BibUolhique  eapilulaire  et  de  la  BibHolhiiftie 
eommunale  de  Vérone,  par  M.  H.  Omonl  (Leipzig,  1891,  in-8°,  extrait  du 
Centralblalt  fSr  BibliolMctteeeen). 

Le  PaismiiT  présente,  de  la  part  de  Tnitem,  L'ère  de»  Artaeida  «n 
ai8  avant  J.~C.  telo»  let  himt^d^mu  amafome»,  par  H.  A.  Terrien  de 
Lacouperie  (Louvain,  1S91,  in-&°,  extrait  do  Sf%tkm). 

aikUGi  Dt    1 6  OCTOBRE. 

M.  M18PIHO  ofire  deux  ouvrages  de  la  part  des  antenrs  : 
1*  Giagr^hu  aneiaate  de  la  boête  ÉgyfU,  parle  TiG<MBle  Jwiques  de 
Rong^  (Paris,  1891,  in-^'). 

■  Le*  grands  traits  de  la  géographie  ancienae  de  la  iiaaie  Egypte  aonl 
fixés  depuis  longtemps;  il  n'en  est  pas  de  même  pour  ia  basse  Egypte. 
Les  changements  sm^venus  depuis  l'antiquité  et  dans  l'antiquité  même  au 
cours  des  canaux,  la  disparition  del'un  au  moins  dos  grands  bras  da  Nil, 
ont  si  fcNrlemeof  ebangé  l'aspect  du  sol ,  qu'il  devient  fort  difficile  d'y  re- 
e«maUre  les  d^mitationa  des  tmo»  et  l'emfJaceawDt  des  v^es  men- 
tionnés sur  les  inscriptions  et  dans  les  textes  classiques.  Ht.  J.  de  Bougé, 
qui  avait  déjà  contribué  grandement,  il  y  a  une  vingtaine  d'annëee,  à 
éelairar  les  fûts  les  pka  obscurs  de  U  géigrapUe  do  Saïd,  a  voulu 
vontrer  qud  «st,  eu  l'Aat  actuel,  l'état  de  nw  canDaissaiKeB  dan*  le 
Delta.  Il  a  pris  pour  point  de  départ  lee  travanx  de  Bobiou  et  surtout 
ceux  de  Brngscà,  et,  s'aidautdes  fouffles  exécutées  sur  difiërents  points 
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ptr  la  société  an^ise  de  fEgypi  Exphralteti  Ftati,  il  a  eianÙBé  lourli 
tour  ie§  lànngnageB  égyptiens,  claMÎquei  oa  mha^  arabei,  qai  se  rap- 
porteDt  b  chaque  nome.  11  a  joiot  aux  texteB  apporta  par  ses  devanciers 
des  renseignemenls  aouveaux  pniiéa  ani  sources  coptes,  et  ii  a  rëuMÎ  h 
pfëseoter  oa  tableau  clair  et  précis  de  la  gét^pvpbie  du  Délia  aux  temps 
gréco-nmtains.  Qadques-uos  des  réiultatH  aiixc|n^  il  est  arriva  ne  wml 
encore  que  des  conjectures  sur  la  valenr  de»quellee  les  IraTani  nlténenra 
déwleroi^;  laaiB  beaucoup  de  faits  nonveaui  ressnrlcat  avec  certitude 
de  l'examoi  auqud  il  s'est  livré,  et  demeureront  acquis  li  la  science. 
L'Académie  sait  mieux  que  personne  ii  quelle  école  M.  J.  de  Rtmgé  s'est 
formé  et  ne  s'éloonera  pas  de  retrouver  dans  l'œuvre  du  fils  la  sdrelé  de 
laétiKHie  et  la  netteté  d'expasilion  qui  caracIt'lwaieDl  le  père.  » 

9°  De  l'Eqitûtiur  à  la  Méikerraiièe.  Le  Nil,  U  Soudan,  l'ÉffypU,  par 
M.  A.  Cbâu  (Paris,  1891,  grand  it^°  avec  nombreuses  cartes). 

cM.  Chélu  est  ii^jénienr  et  apporte  à  l'étude  du  Nil  one  compélsnoa 
technique  qui  lui  pra-met  d'expttqoer  avec  certitude  an  lecteur  bien  des 
phénomènes  mal  compris  ou  md  vos  par  les  voyageurs  ordinaires;  il  est 
de  plus  parent  éloigné  de  Msrielte  et  il  a  puisé  dans  le  commerce  de  ce 
gnod  savant  les  connaissances  d'archéologie  égyptienne  qni  manquait 
trop  sonvent  aux  ingénieurs  de  proCeeaiott.  11  preod  le  Nil  h  ta  oaisBance, 
le  suit  jusqu'à  la  Méditeiraiée,  et  eu  explique  le  régime  son  pas  d'après 
le  témo^nage  des  autres,  mais  an  grande  partie  d'après  amcrfiservatioiu 
persoDndleB  :  il  a  passé  à  Khartoum  et  dwas  la  hante  Nubie  de  longs 
mois ,  pendant  lesquels  il  a  suivi  jour  par  jonr  les  mcovements  du  âeuva 
et  noté  leurs  eonséquenœs  sur  les  pays  environnants.  Attaché  ensnila  an 
service  des  Domaines  de  L'Étal,  puis  aux  irrigatious  et  â  la  comptabilité 
des  ministères  égyptiens ,  il  a  pu  étudier  sur  le  vif  l'oi^anisation  agricole 
et  financière  de  l'Egypte  projM^meDt  dite  ainsi  que  le  régime  des  canaux. 
Peut-être  attache-t-ô  trop  d'importance  aux  projets  de  barrage  ou  de  ré- 
$erv(àni  présestés  depuis  qudque  tomps  par  des  i^énieurs  de  diverses 
nadoualités;  il  y  a  beaucoup  de  réformes  à  exécuter,  sous  le  sysléme  ae- 
toA  de  rép«rtition  des  eaux,  qui  produiraient  de  bons  résultats  el  ren- 
draieul  bien  des  terres  i  la  culture  sans  coûter  trop  char.  Bans  exiger 
un  maniement  d'hommes  on  d'argent  considérable,  ou  sans  risquH-de 
détruire  les  monuHMnls  de  l'antiquité.  L'Egypte  a  été  déjà  livrée  aux 
ii^fàtievra  qû  ont  ravugé  des  mines  pour  construire  des  usines,  avec 
quel  succès,  00  le  sait  aojonrd'bui  :  c'est  assas  d'ima  fois.  A  cda  près, 
l'ouvrage  de  M.  Chéla  sera  bien  accueilli  non  seulement  des  économistes 
■  Qttdetgét^rifdMS,  naisdce  archéokigaes:  W  renseigiMBteDtsqu'illeur 
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fiHiniit  enr  l'organtsatioa  moderae  du  pays  leur  dtuuMroDt  tonte  facUit^ 
pour  compreDilre  l'orgoaisalioa  antique  et  es  rëtal^  lea  traits  prin- 
dpsiii.K 

H.  DuiBLK  a  la  parole  pour  un  bommage  : 

«J'ai  l'honneur  d'offrir  ii  l'Académie  deux  nouveani  volumes  du  Ca- 
talogne de  la  ColleetioH  Spitier,  t  11  et  Itl  (Paris,  1891,  in-fol.).  Cet 
homm^  est  fait  au  nom  de  M"  Spitzer,  qui  tient  k  honneur  de  mecCT 
à  bonne  fin  le  Catalogue  si  gënërensement  entrejrà  par  son  mari  pour 
lacUiter  l'étude  d'une  merveilleuse  rëonioa  d'objets  d'art  de  tons  les 
genres  et  de  toutes  les  époques.  Ces  deux  volumes  sont  consacrés  à  la 
description  d'une  quinsaine  de  séries  dont  il  suffit  d'indiquer  la  nature  ; 
émaux  peints,  meuUes  et  bois  sculpta,  faïences  de  Saint-Porchaire, 
Pences  de  Bernard  Palissy,  serrurerie,  enir,  orftvrarie  civile,  inerusta- 
Ëons  sur  mél^ ,  peintures  sous  verre ,  verrerie ,  vitrani ,  bijouterie ,  grès , 
coutellerie,  sculpture  en  buis  et  en  pierre  de  Munich.  Le  travail  r^nd 
k  l'importance  des  objets  décrits ,  et  dont  beaucoup  ont  été  admirés  aux 
dernières  expositious.  Chaque  série  a  été  confiée  à  un  critique  spécial, 
dont  l'autorité  était  attestée  par  des  publications  anlâneures.  Les  collabo- 
rateurs que  M.  ^tzer  s'était  adjoints  et  qui  ont  rédigé  les  deui  nouveaux 
v<dume8  sont  MM.  H.  d'ÂlIemegne,  Bonnâffé,  Darcel,  Gamier,  Emile  Mo- 
iinier,  Arthur  Pabst  et  Claudius  Popelin.  Les  descriplious  sont  presque 
toujours  accompagnées  de  reproductions  ea  noir  on  en  couleur  qui  con- 
tribueront k  iâire  du  Cstdogue  de  la  collection  Spitzw,  non  pas  seule- 
ment un  ouvrage  de  grand  luxe,  mais  encore  un  livre  très  utile  pour 
connaître  k  fond  l'histoire  des  arts  appliqués  h  l'industrie.* 

siARGB  nu  33  OCIOBBB. 

Sont  offerts  : 

Le  nom  de  Saot  duehin;  Ii-ru-ba  ou  ùgu,  irmlen,  par  M.  Oppert, 
membre  de  l'Institut  (in-8°); 

Lycée  Louiê-le-Grand.  AUoeutiùn  proiumcée  à  la  Hilnlnumi  ioletmeik 
de$  prix,  k3t  jmikt  î8gt ,  par  M.  Maspero,  membre  de  l'Iostilnl 
(Paris,  189»,  in-8°); 

Extrailsde  la  Chanton  de  Roland,  publiés,  avec  une  introduction  litté- 
raire ,  des  observations  grammaticales ,  des  notes  et  un  glossaire  complet , 
par  M.  Gaston  Paris,  membre  de  l'Institut,  3*  édition  (Parts,  1891, 
in- 16). 

M.  DB  BiBTHiiLBiiT  présoite  l'ouvrage  intitulé  :  Chrtstomaûue  ma^, 
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ttaprh  la  ehnmiqve  de  Ciae-Xultih-Gten,  par  le  comte  de  Gharencey 
(  Paris ,  1 89 1 ,  ia-S" ,  exlraît  des  Acte»  de  la  Société  philologique ,  t.  XIX 
et  XX,  1891). 

vj'u  l'faÎBDDeur  d'offrir  à  l'AcadémM  un  lin»  qin  neot  s'ajouter  à  la 
sÀie  de  traranx  p^dîës  par  le  comte  de  GbxreMey  sor  U  litlA-atore 
maya.  H  s'agit  aujonrd'lmi  d'un  texte  déjà  tradnit  en  esfttgpol  et  en  au- 
rais; l'abbë  Brasseur  de  Boarbom^  n'eu  a  doonë  qne  qBelqoes  frag- 
mente. 

•rM.  de  Channeay  reproduit  k  teste  avec  une  bvdnclion  laiiM  ioten- 
Itaâiire  qui  penuettra  |diH  fiicâernent  aux  «avanls  de  tous  les  pays  de 
l'ëUidier,  J'en  suis,  je  l'avoue,  b  regretter  qne  le  latin  n'ait  paseostiBtttf 
^  ttrt!  la  lai^ne  inlernatienale  «tre  le»  ^nidilt,  et  «'est  une  des  raîsoiis 
pour  lesqneUes  je  déplore  qu'il  semble  destiDé  k  devenir  de  pla>  va 
plus  une  langue  morte.  U.  de  Gbareneey  donae  ensnile  un  conuBOk- 
tsire  français  et  mte  analyse  graiMnelici^,  enivic. d'aa  vocaboUire. 
Cette  partie  do  livre  eontienl  dea  notims  cnrieHaea  Aur  U  plul*dagi»t 
l'erebÀriogie,  la  g^r^bôe  et  l'hiiteire. 

tFMaia  je  m'aperçets  que  je  n'ai  pcs  aieare p«4é  do  snjel  même  4a 
Itacte.  C'est  la  chroinq»e  de  Cbao-Xolob^^hea,  rffle  du  Ynadan,  sitaée 
i,  «4  k^Mièties  de  Moida.  BBJoiiiid'bM  Ghte^Xnlnbb  Cdte  dtnmiqne, 
qui  rdate  le»  évàicmenU  de  cette  r^an  de  i&ti  I1161.9,  fut  r6%tfft 
en  langue  maya  p«r  Nakat-Peefa,  qui^apets  aveir  Hi  h^»tisé  a'sfipdR 
Vtiia  Pech;  il  appail^Mt  ii  me  bmiUe  eonsidàable  qui  régna  svr  une 
partie  dn  ¥ncataB«l  dimna  boh  nom  à  deux  previnaest  teKia-Peeb,  au- 
jourd'hui le  Campècbe,  et.  la  Ccb-Pedi,  doidla  c^tikeit  Hérida.» 

H.  Bbmh  £ut  bommqge  d'un  v<dame  qui  pwte  pe«r  dtre  :  Ptitiet  Af- 
bnûi^frmiempdee  du  rituel itratiiieeMataàim,  treduitea  rt  iranioites.par. 
S>.  M.  don  Pedro  H  d'Alcai^ara,  empercKT  dm  Bré«)  (Angaon,  1891, 
in- 16). 

rS.  m.  dm  Pedro  d'tioantars,  dit  notre  easfrère,  offre  it  l'AcaJëBaie 
m  petit  recueil  Aefioutim  ou  chansons  dn  rituel  des  juilà  eomtadiDS. 
eompesées  nù^»artie  en  bélwes  eteâ  provenftl,  le  ptoveaçal  étuitéeril 
en  caractèra  bétae*.  Ces  potest  n'ont  goère  plus  de  d«ix  cents  aRS. 
Le  mode  de  transcription  du  («ovençal  preseate  un  rëet  inlér^.  <• 

U.  ^fred  Cmiiht  offre  k  l'Acadàsm,  eu  sen  smm  et  sa  emn  de  soa 
&ère, M;  lianrica  Cruset,  le  Ioibc  III  ^-^Bor  Bkime  dth.  littèMtmt 
^r«i}M(hris',  lâgi,  iit-8°).    . 
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Si\«cn  ftU  3o  OGTOBRB. 

Le  SRCBÉTiiu  PiRP^TUBL  d^Kffie  sur  le  Iwreau  le  û*  iiucicule  des 
Compte»  rmAu  des  tianef  de  l'Acadëmie  pour  J'iimëe  1S91,  juillet- 
août  (Paris,  1891,111-8''). 

Sont  eucore  offerts  : 

L'élise  ^nt-Marlin  de  Toun,  étude  critique  tur  l'hùloire  et  la  forme 
de  ce  m/mumeitt  du  v"  au  11'  tOeb,  par  M.  it.  de  Lattefiin,  manbre  de 
l'Institut  (Paris,  1891.  in-â",  extrait  des  Mémoireê  de  l'Aeadéime  des 
interipliùtu  et  bellet'lettm); 

Aperçu  par  ordre  géographiqwe  de*  queetùme  anikropoloffique»  et  «(W- 
gn^kiguei  traitée*  au  Congrii  intenuuional  des  amérieamte* ,  8"  eetnon. 
Pari»,  lÂpt,  parM.  Désiré  Peetor  ( Pans ,  in-S*). 

M.  DB  BABTBiLBHT  présente  k  l'Acadànie  la  Deierip^on  générale  de* 
monnaie*  mérwingienne*  par  ordre  a^kabitique  de*  ateliers,  publiée, 
d'après  les  notes  manusorites  de  M.  le  vicomte  de  Ponton  d'Âméconrt, 
par  M.  A.  de  BeUbrt,  Itme  I  (Paris,  1893,  gt.  in-S"). 

(•J'ai  llionneur  d'oflnr  k  l'Académie ,  au  nom  de  M.  A.  de  Bdfiul,  le 
premi»  voimne  d'un  ouvrage  qui  doit  avoir  au  moins  tnas  tomes  et  qu'il 
vient  de  publier  sous  le  dtre  de  Deser^tion  générale  de»  mamuâe*  méro- 
vingiennes. Ce  recueil ,  dassé  pur  ordre  dphabétiqne  de  noms  de  locdilés , 
comprend  du  mot  Aballo  an  mot  Cutlariatum  1689  numéros;  ce  détail 
mostre  avec  qo^  persévérance  l'auteur  a  multiplié  ses  recherches  :  il 
arrivera  évidemment  b  réunir  au  moinB  cinq  mille  types  monétaires.  De 
très  nombreuses  gravures ,  des  indicationB  de  provenancee  pamettent 
de  se  rendre  compte  des  piëees  décritee,  de  retrouver  les  («iginanx 
et  rendront  de  grands  services  aux  spécialistes  qui   consuHeront  ce 

R  M.  de  B«Jfort  a  eu  un  courage  d'aotant  plus  méritoire  b  enlreprendre 
ce  travail  considérable,  qu'il  s'est  occupé  fort  tard  de  nomiamatique  mé- 
rovingioine;  il  y  a  été  ammé  par  le  désir  de  bire  profiter  les  érudits 
des  notes  laissées  par  le  vicomte  de  Ponton  d'Amëcourt,  son  ami,  qui 
posséda  la  plus  riche  collection  en  ce  genre  qui  ait  jamais  été  formée 
par  UB  particulier.  Abssî  on  peut  apercevoir  qndques  incwrections,  tdles 
que  des  pièces  demies  et  gravées  plusieurs  fois  et  des  lectures  discu- 
tables. Je  ne  doute  pas  qu'avec  le  dernier  volume,  l'auteur  ne  réunisse 
dans  no  appendice  les  rectifications  qui  ne  manqueront  pas  de  lui  être 
signalées. 
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«L'ordre  géognpiùifae  est  i:«rlaLnei]ient  le  m^ear  pour  le  plue  graoïl 
nombre  àea  moDuaies  mérovingiaiaes  ;  cependant  le  lecleor  sera  un  peu 
déçu  lonqn'il  verra  que  Too  n'a  pas  consacré  une  partie  du  livre  aux 
pièces  portant  des  noms  royaux.  En  efiét  on  attend  encore  un  classe- 
meat  de  cette  série,  dassement  qui  fonmirait  des  â&nents  pour  dater 
les  très  nombreux  biens  qui  ne  portent  qu'un  nom  de  lieu  et  an  nom 
de  monnayer.  ■ 

M-  Geoi^  PiRROT  ofirê  deux  ouvrages  de  la  part  des  auteurs  : 

1°  La  légende  det  fnfgmée»  et  h»  naint  de  l'Afrvpu  équaloriak,  par 
M.  Paul  HoDoeanx  (Paris,  1891,  in-8*). 

nLa  dissertatioa  de  M.  Monceaux,  qui  a  paru  dans  la  Revue  hàtoriqtu 
(septembre-octobre  i8gi),est  des  plus  intéressastes.  L'auteur  corn- 
moice  par  montrer,  avec  toutes  les  ressources  d'une  érudition  très  riche 
et  trèe  préci«e,  quelle  idëe  les  Égyptiens  et  tes  Grecs  se  sont  fiûte  de 
ces  nains  que  les  Grecs  tmt  app^és  les  p^^rmées;  il  complète  par  le  té- 
roo^nage  des  monuments  f^^iirës  les  dires  de  la  légende ,  des  poètes ,  des 
historiens  et  dee  géographes;  puis  il  montre ,  dans  une  seconde  partie , 
que  les  descriptions  des  auteurs  et  les  représentations  de  la  plastique 
reposait  sur  un  fondement  vrai,  qu'dles  se  sont  inspirées  des  récits  qui 
avaient  fait  connaître  aux  halûtants  de  la  vaHée  du  Nil  et  dn  bassin  de  la 
Méditerranée  l'existence  de  trilnis  de  très  petite  taille  et  de  teint  tirant 
sur  le  noir,  tribus  que  les  voyageurs  contemporains  ont  retrouvées,  dans 
ces  dernières  années,  snr  divers  points  des  r^ons  éqnatorioles  de  l'Iodo 
et  de  l'Afrique.  Sa  conclusion,  appuyée  snr  de  nombreux  documents, 
est  que,  malgré  toutes  les  fantaisies  des  poètes  et  des  artistes,  on  re- 
connaît, dans  les  pjgmées  de  Pnopâ,  les  descendants  authentiques  des 
petits  nègres  de  l'JÉquatenr.  n 

2°  La  TranseauciMie  et  lapémntuk  d'Apchéran,  amvmira  de  voyage, 
par  M.  Calousfe-S.  Gulbrakian  (Pans,  i8{|i,  in-18). 

■C'est  surtout  l'état  actaid  de  la  Tianscaueasie  et  de  la  péninsule 
d'Apcbén»!  que  M.  Galonste-S.  Gulbenkian,  un  Arménien  de  Gonstanti- 
no^  qni  manie  très  bien  notre  langue,  décrit  avec  une  grande  abon- 
dance de  renseignements  recueillis  sur  place  et  fort  t^réid>lemeot  pré- 
sentés. La  partie  la  phis  curieuse  de  son  livre  est  certainement  l'étnde 
consacrée  h  Bakou,  la  ville  notre,  et  h  l'industrie  du  pétrole,  qui  se  dé- 
veloppé rapidement  d'année  en  année.  Je  stgualerai.  pourtant  li  ceux  de 
DOS  confrères  qm  s'occupent  dn  passé  de  l'Orient  les  détails  donnés  soit 
SOT  les  anciens  monuments  de  la  Géorgie,  soit  sar  le  temple  desGuèbres, 
k  Bakou,  qne  menacent  de  faire  disparaître  les  raffinoies  qui  l'entourent 
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et  qui  aunwt  bianUk  bemn  du  temin  qu'il  oecupe.  On  tira  -  auw  avec 
û^ériL  un  chapitie  qui  a  trait  tout  «atier  k  eetfe  iodustrie  du  tapk  dwil 
les  procédés  ei  les  motifi  priacipaui-Be  booI  «meatéK,  prewpœ  um 
sHowi  thangaami,  depiiia  les  Iciaps  les  phu  reculés,  dûs  la  cabane 
du  paysan  et  sons  la  teate  du  useiade.  » 

M.  Hiar  prfeeata,  auneru'da  l'auteiur,  H.  GabrM  Mared.  uœ  IVui 
tur  une  sphère  terrestre  m  cuivre  faite  à  Rouen  h,  la  jm  à»  rri*  ûhét 
(Rouen,  1891,  in-i*,  extrait  (l«  finifcfM  <£«  U  Société  uérmtMde  de  géa- 
gruphie). 

irCet  opuscule  de  M.  G.  Marcd  «st  cwsacr^  à  bxe  voMuàtit!  du  mlë- 
ressMit  moBUBieoft  ie  la^d^rapbie  du  am'  siècle,  acquis,  il  y  a  une 
lixataine  d'annéee,  far  la  Biblietlièqae  nationale.  C'est  un  globe eacaifre 
cisdië,BM>Bt^iacanpieâ  de  MineinâtBl^&^tfaé  jadisà  Rouen ,  As<4ft- 
uaffi,>el  qui  a  «f^artenu  k  r*U(é  Le  Cuji.qui  fut  de  1780  e  1790  «bef 
de  Tordre  dePrànontré.  H.  Marcel  Garait  diepasé  à  voir  dous  cMa  pièce 
uae  œuvie  de  JaauGofTiD.iMtrtagraphe  die^ois,parikulièFemcittlMd)i)e 
k  Ùixiqaa-  des  spfaèces ,  et  il  ae  creit  autorise  k  en  fixa-  la  date  eolre 
i&So^  1600.  Le*  nÛBODS  iuvoquées  k  l'.i^pui  de  «etie  détennu^isB 
ne  me  parnsseal  pas  fondées,  et  je  serais  port^  k  voir  dans  la  sfbinie 
cuivre  de  U  ttUiolfaètpie  une  œuvre  pias  andenae ,  pnobaUemeut  «aset 
peapoab!iâeNrekladafe4e  i539,  que eaaliait «ne  des  iuscriptiBfifi  qui 
y  sont  fp'av^.  Il  est  Jart  ourieni  de  tneuver  sur  cette  spbëre  la  Mention 
d'un  v»yage  au  Gr«ailwd«xéoutëea  1476  par  iHi  Danois,  Jean  SgoIbus 
OU  de  Kt^no  :  Quii  pçft^  ad  quos  JaoMues  Seonus  Danus  pentnit  «aw 

M.  BaBniB  DB  UuKSKD  fait  homma^  du  Catalogue  des  moanaiee  um- 
tulmaiKs  de  la  BibKolhèque  nationak,  Espagne  et  ÀJrique,  par  M.  ileuri 
LavMX  (Paris,  1891,  gr.  in-S*); 

irLorsque  je  préseataia,  il  7  a  trois  ans,  de  la  part  de  H.  Lavoix  le 
pramierwliimeda  G4aakgme4aimomiÊii»immuljaa»is,TionaacxéMiii}a- 
liiirt  d'Orient,  j'exprimais  te  vœu  ^e  le  savant  oooiervateur  du  Qnbinet 
de  Pnmce  fât  bieuUt  en  meeure  de  corapUler  cette  prestùère  partie  dt 
«m  oaivre ,  œ  publiant  la  nmoisoiatiquâ  dee  dynasties  iudépendantea  du 
khdîiàt  Ce  «œu  vient  d'être  rëaUsë  et  il  l'a  éti  avec  le  soccèa  dont  les 
travaux  pnéuSdents  de  l'auteur  noua  étaient  on  siïr  gacaut 

nLea  séries  numëtaîrei  dëeriles  dans  ce  eecond  volume  «ppartieunasl 
à  ses  innoubrayes  dynoaltet  arabes  on  berbères  deot  l'enobevétreaieal 
est  une  des  jdus  «ëneuMS  difficidlës  de  l'histoire  de  l'Espag^  ^  de 
l'Afrique  du  Nord  tu  mnysa  âge.  C'est  à  dessein  que  je  rëuais  le  nom  de 
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ces  «km  coBÉrAw ,  comme  le  fhit  le  catalt^e ,  p v  d'eveetleDtee  raisons  et 
en  rerta  dp  conskUradMn  hifloriqaes  <loDt  on  ne  saoraK  mÀymnattre  la 
itiaa.  11  ne  but  pas  oublier  en  effet  que  l'E^gne  et  i'IJnkya  ont  été, 
pendant  dte  àèdes,  soumnei  ï  la  même  antoril^  et  qne  mtammeirt 
sotts  les  AiminnideB  et  ItiB  Almohades  elles  n'ont  fomé  qn'nn  seul 
empife.  U  ^tait  dooo  amiorme  aux  exigeâtes  d'nn  plan  bien  <»<doanri  de 
gnmpsr  dans  leur  «au«Me  et  <dM)  }ewr  «aceesMoa  chrmologiqne  lea 
moitnaiefl  dei  àeat  pnmaoeB,  m  liea  d'en  interrompre  la  série  pour 
âudicr  hs  principaat^i  «ecDodaires  «l'Ane,  comme  l'ant  fait  les  pr^é- 
cessenra  de  M.  Lavon.  Jene  pois  que  citer  sommaipesient  les  principriee 
brailles  ^ladirie*  dens  ee  vohune  :  les  Chneya^es  d'Espagne,  les  Ham- 
movdiles  qui  ont  r^n^fc  Ceuta  et  k  Malaga  pendant  ta  première  mutié 
dn  u'aâèele,  les  Zeïrides  de  Grenade,  sa^  parier  détona  les  roildets  qui 
<mi  goavemj  i  la  fa^oa  des  Berbères,  c'«et-ii>dipe  tyrannisé  Swagoase, 
ValcQce,  Ibjsrqae  et  tarot  d'inti«e  iocatitë*.  J'appelle  i'aUention  d«  Im- 
leur  anr  la  série  très  ricbe  des  Almoravides ,  Bur  les  monnaies  carrées  des 
Almc^adei  svec  leurs  légeodea  curieuses  où  revient  tans  cesse  le  nom  du 
IMdi.  Nn  moins  iiiU^«t*aDlM  w»t  les  séries  des  AgUalntes  de  Kcile 
et  desch^ifs  du  Maroc,  enfin  une  mention  particalière  est  due  mxldrift- 
fiites  du  Hâgivaib.  Là  fiiUiothè^  nalioBale  possède  de  cette  dynastie 
une  trentaine  de  pvèoH  Hiédites  que  le  Catalogue  décrit  arec  un  min  iM» 
jnstifié  par  lenr.rapeté  et  leur  inifMitaBee  historiqoe.  Ces  momunesnous 
réWdeot  des  InUes  intàdearesiet  des  allîanees  sar  lesquelles  les  cfaro- 
niques  indigènes  n'ont  laissa  que  des  reoseignementH  incomplets  et 
qnetquefcis  conlnidictoéMS.  H.  Lavoix  a  réussi  à  redresser  leur  lànoi- 
gnage  et  à  le  compléter,  surtout  pour  )a  période  si  coofase  qui  s'^l^ 
josqu'i  U  ringtièMe  amée  envinn  du  ix'  siècle ,  oà  l'empire  lut  partagé 
entre  les  donie  fils  d'Idris  11,  Les  restitutions  dues  aux  médailles  pn- 
liJîée»  ici  po«r  la  prasatère  fois  se  laissent  aucune  prise  aux  oonjeetures; 
tant  au  plus  ferais-je  des  réserves  pour  quelques  citi's  d'origine  berbère, 
MMome  Hetgam  et  Ondjta,  dont  le  n<»i  «it  inscrit  sur  la  li'gende  cirCD- 
laîre  en  irails  e&eës  et  presque  iadéd^rwiàd». 

nOn  a  souvent  ^nalé  rwtportanee  de  la  Humiamtiqiic  pour  l'étude 
de  rbiatoire  muialmane  :  elte  doit  an  être  le  guide,  l'aUiée  fid^;  c'est 
ji  elle  de  répandre  sa  fauni^  sor  nos  mui  docunaenti  arabes  oè  l'in^ 
ceititaide  du  récit  se  oHnpliqae  des  fentes  aDcomnlées  par  pturieurs 
généradoos  de  copiste*  ignManIs.  Le  travail  qne  H.  Lavois  vient  de 
publier  est  la  meilleure  preiive  de  k  rédprasilé  de  services  qai  doit  «ùsler 
eatre  «as  deux  ordres  d'éludée.  Il  se  reoomnuBde  d'attlsurs  par  les  qna- 


t,  Google 


_  412  — 

litës  que  je  me  plaisais  k  sigoaler  dwu  le  praniier  volame  :  s&relé  de 
lecture,  descriptinn  fidèle  de  chaque  pièce,  cisMenseat  luëthodiqae  des 
séries,  mise  en  cenvre  de  toutes  les  sources  d'informations  fournies  par 
les  travaux  antérieurs.  Ici  la  tâche  de  l'auteur  a  été  d'autant  pins  m«^ 
toire  que  les  moiinaies  d'Airique  sont,  pour  la  plopart,  d'une  exécotisn 
imparfaite,  grossiàremeDl  frappées  et  prés^itant  ti  la  lecture  des  difiK- 
cullés  que  l'oeil  le  plus  exerce  ne  peut  pas  toujoars  sormoDtff.  Des  lahles 
et  index  détailla  des  noms  de  souverains,  des  ateliers  mon^ires  et  des 
légfeades  emprunta  au  Coran  c<Mitribuent  à  faoliler  les  recherches.  Ëb- 
fin  le  catalogue  déhute  par  une  introduction  magistrale  qui  groupe  dam 
une  revue  d'ensemble  les  résultats  obtaïus  par  d'inlat^aUes  investï- 
galioDS.  On  y  retrouve  le  lettré  délicat  pour  lequel  l'art  et  la  civilîsatioa 
du  monde  musulman  n'ont  plus  de  secrets.  Le  public  savant  s'associera 
aux  remerdemenla  que  nous  acbcsaons  k  l'aulenr  de  ce  remarquable  tra- 
vail et  aux  établissements  scientifiques  qui  es  ont  favorisé  la  publi- 
cation, n 

H.  RcHAN  présente  à  l'Académie  les  Momtmatti  himigaritet  el  Mabiau  de 
la  BibUoAiqtie nationale  (eabûtet  de*  widaiUe*  ttaiitiqiut),^eir}i.  Hsrtw^ 
DerenbourfT  (Paris,  1891,  in-16). 

Ce  travail  fait  partie  de  la  coUecUim  des  opuscules  oSerls  à  M.  Joseph 
Derenbourg  k  l'occasion  de  son  quatre-vingtième  aaniversaire. 

M.  DsLisLB  présente  de  la  part  de  notre  eonirère  H.  Port  une  bro- 
cbure  intitulée  :  Arekiee*  de  Maine-el-Loire.  Don  de  coUeetioit*  angeeme* 
(in.8-). 

M.  Dblislb  présente  ensuite  les  Document*  hûtoriques  relatif*  à  la  priit- 
eipoHli  de  Monaco  deputi  le  ir"  eiicle,  recueillis  et  pubUés.  par  ordre  de 
S.  A.  S.  le  prince  Albert  1",  par  M.  Gustave  Saige,  1. 111  (Monaco,- 1891, 
in-6*). 

<rCe  volume  est  consacré  k  l'histoire  de  la  seàgoeurie  on  principauté 
de  Monaco  depuis  1 5Ao  jusqu'en  1 6&  1 .  Les  documenta  dont  il  se  com- 
pose ont  été  recueillis  pour  la  plupart  k  Gines,  eu  E^Nigne  et  à  Paris. 
Ils  BOUS  font  connaître  les  incidents  tris  compliqua  et  souvent  très  dra- 
matiques qui  signalb«nt  la  période  du  proleietorat  espagnol,  et  les  ma- 
oceuvres  qui  aboutirent  k  faire  passer  la  principauté  sons  le  |»vtectoral 
français,  en  i6ât.  M.  Saige  ne  s'est  pas  contenté  de  recueillir  avec  une 
patiente  sagacilé  lea  documents  relatifs  aux  événements  et  aux  n^ocia- 
tions;  il  les  a  mis  en  œuvre  dans  une  longue  introduction,  où  loos  les 
faits  sont  eiqiosés  en  détail  et  sous  une  fonoe  claire  et  élégante.  Cette 
introduction  débole  par  us  taUean  de  l'état  de  Monaco  au  milieu  du 
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XVI*  siède,  avec  une  ëtude  sur  les  inslitutions  et  nne  descriplion  archëo- 
Ic^^ique  et  artistique  du  vieux  chfttèai]  et  de  l'élise  SsiDl-HicolaB. 

nLe  travail  de  M.  Saige  jette  de  la  lumière  sur  plusiears  questions 
d'histoire  générale.  Il  montre  de  quelle  importance  âait  Mfmaco  pour 
les  États  qui  voulaient,  au  xvi'  et  au  ivn'  siède,  feire  prévaloir  leur  au- 
torité dans  le  bassin  de  la  Méditerranée.* 

Ont  encore  été  offerts  : 

Amtale»  dueommeree  extérieur,  année  1891,  8*  et  9' fascicules  (Paris, 
gr.  in-8"); 

Âtti  délia  Reale  Aeeademia  dei  Lineei,  388*  amiée,  4*  série,  Reitdieoitii, 
vol.  VU,  fasc.  A,  5,  fi;  Clasie  dt  scieuze  morali,  Notizie  degli  seam, 
fascicules  de  janvier  et  février  1891  (Rome,  1891,  in-&°); 

Bibliothèque  de  l'École  deê  eharlet,  t.  LII,  3'  livraison  (Paris,  1891, 
in-8'); 

Bollettino  délie  t^ere moderne  tlraiùere,  etc.,  \iJl.  VI, n"  Sel  9  (Rome, 
.89t,in-8°}; 

Bollettino  délie  pubblieazioni  italiane,  n"  i35-i3g  (Florence,  1891, 
in-8°); 

Bullettino  dt  areheologia  crittiana,  b'  série,  1"  année,  n*  &  (Rome, 

1890,  in-8*); 

Compte  rend»  de»  eéante»  de  la  Soeiété  américaine  de  France,  n' s  (Paris, 

1891,  m^')\ 

Congre»  intertuUional  de»  leienee»  etluiograplûqvet ,  188g,  prodt-tier- 
bmia:  eommaire*  (Paris,  1890,  in-8°); 

Jmtrtud  a»iatique,  8'  série,  t.  XVlll,  n°  1  (Paris,  1891,  iu^°}; 

Korreipondenzhhtt  der  Wettdeutschen  Zeiuckrifl  fur  Geschtehte  «nd 
Kunst,  10*  année,  n"  7  et  8  (Trêves,  189»,  in^*); 

Proceeding»  t^the  Society  ^BibHcal  arckœology,  vol.  XIII,  8'  partie 
(Londres,  1891,  in-8*); 

Revuedent»loiredeirel^ion»,i.\\\ll,a'3;  t  XXIV,  n' 1  (Paris, 
1891,  in-S"); 

Revue  de  la  aeienee  nouvelle,  n*  àj  (Paris,  1891,  ia-â*); 

Revue  dee  Pyrénées  et  de  la  France  méridionale ,  année  1891,3*  trimestre 
(Toulouse,  in-8°); 

Revue detqueitionehieloriquei,  96* année,  100* livraison  (Paris,  1891, 
in-8°); 

Revue ép^r^i^  du  midi  de  la  France,  n°63  (Vienne  [Isère],  1891, 
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Btwie  gmgrapiûipu  mUrnaùo»mU,  b"  iga-i^i  (Pari»,  iS^i,  in-i*); 

Società  rMja  di  fit^.  Atti  deOa  Aadc  Aeeademim  ai  artkeÊlegm,  let- 
tert  e  belle  mli,  voL  XV,  1890  ([%>ia.  1891,  gr.  ia-h'); 

We^de^Ucke  Zeiudtr^Jir  GaeUdOiWÊd  IùêuI,  to*Mn4e,  faae.  a 
et  3(Trè««>,  i&9i.iit^*). 
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COMPTES   RENDUS  DES  SÉANCES 


L'ACADÉMIE   DES    INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT  L'ANNÉE  1891. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 
KOVEHBRE-DÉGEHBBG. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  OPPERT. 


SÉANCB  DU  6  HOVEHBRK. 
{Séance  publique  aonuelle,  présidée  par  M.  J.  Oppert'''.) 

ORDRE  DES  LECTURES. 

i"  Discours  de  M.  lb  PrIsident,  annonçant  les  prix  décernés 
en  18^1  et  tes  sujets  des  prix  proposés. 

9°  Notice  kisloriquc  sur  la  vie  et  lea  travaux  de  M.  Alexandre- 
Charles  GEBMAifi,  membre  libre  de  l'Académie,  par  M.  H.  Wallob, 
secrétaire  perpétuel. 

3°  De  l'ancienne  croyance  à  des  moyens  secrets  de  défier  la  tor- 
ture, par  M.  Edmond  Le  Blant,  mendire  de  l'Académie. 


SÉANCB  DU    l3   NOVEMBRE. 

Sont  adressés  aux  concoure  de  l'Académie  : 

Antiquités  de  la  Fsancb  : 

To^Mue  ehrétietme.  Histoire  de  la  paroisse  de  Notre-Dame-la-Dal- 

'"  Voirl'ApMSDice  a'  V(  (p.  ùei-Say). 
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bade,  par  M.  l'abbé  R.-C.  Julien,  cure  de  la  Dalbade  (Toulmise, 
1891,  in-S"); 

Leê  fondalmu  d»  fope  Urbain  V  à  Mum^fMm  :  I.  Le  ciMge  dei 
douze  médecint  ou  coVige  de  Mende,  i36g-i56i;  II.  Le  monattire 
Saint-Benoît  et  tei  divenei  triM^ortnabou»  depuis  ton  érection  en  cathé- 
drale en  i536;  III.  Le  coBège  âoûtl-fienoft ,  etc. ,  par  M.  L.  Guiraud 
{Montpellier,  iSS^-iSçt,  2  tqI.  in-fl"*); 

pRtX  LottBAT  : 

Journal  des  campagnes  au  Canada  de  ij55  à  17^0,  par  H.  le 
comte  de  Maures  de  Malartic,  publié  par  son  arrière-petitrueveu 
M.  le  comte  Gabriel  de  Maures  de  Malarlic  et  par  M.  Paul  Gaf- 
farel  (Paris,  in-8°). 

L'Acadéaiie  se  forme  eo  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  pifblique,  le  Président  annonce  que 
M.  Graziadio  Ascoli,  à  Milan,  est  c'in  associé  étranger  de  l'Aca- 
démie, en  remplacement  de  M.  Gorresio,  décédé. 


Le  Secrétaire  général  de  la  Présidence  écrit  au  Secrétaire  per- 
pétuel pour  \p  prier  de  vouloir  bien  lui  faire  adresser,  en  vue  des 
invttalioDS  aux  fêtes  que  doit  donner  M.  le  Préaident  de  la  B^pu- 
blique,  la  liate  de  UU.  les  membres  de  l'AoadénÀe  quÀ  dé^ire- 
raieiit,  «Ms  oq  letire  tÀmilljee,  être  invités  à  ces  {aies. 

M.  AscoLi,  récemment  élu  associé  étranger,  adresse  au  Secré- 
taire perpétnel  la  lettre  suivante  1 

Milan,  le  16  Dovenltre  1891. 
Monsieur  le  Secrétaire  perpétue) , 

Je  reçois  la  letlre  par  laquelle  vous  me  faites  l'honneur  de  m'infomier 
de  me  nomination  d'aasodé  Aranger  de  l'Académie  des  insoriplioiig  et 
belles-lettres. 

C'est  «KG  une  profonde  ceeonnaissaDC*  qne  j'i^^Htode  iûi  baute 
marque  d'estime  dont  j'ai  été  l'objet  de  la  part  de  mes  illustres  confrères 
de  Paris. 


Dgili^ltvGOOJ^IC 


Je  vons  prie,  MoDueur  le  Seerélaùv  peipëtnd,  de'vonloip  tàot  £(re 
eapit  dn  roembrw  de  l'Aeadéaà*  ïmterpthto  de  mes  «entimints  de 
vive  gratitude  et  d'en  agréer  perBonD^niKit  l'ei 


Graiiadio  Ascou. 

Le  Srchétaibk  pshpétubi,  donne  communication  à  rAcadëmie 
de  la  lettre  suivante,  qu'il  a  reçue  de  M.  le  prince  Auguste  d'Ann- 
berg,  prëeident  du  Comité  de  l'Afrique  française  : 

Pari*,  le  i5  noirembre  iSgt. 
Manaieur  le  Secrëlaire  perpâuel. 

Vous  Connaisses  bbds  donfe  le  bat  patriotique  que  poursuit  le  Comité 
de  l'Afrique  française  et  la  résdulion  que  nous  avotis  prise  d'oivoyer  de 
sérienï  renforts  fa  M.  Dybowiki ,  chargé  de  eontinner  l'(Bovre  de  péné- 
tration vers  h  Tdiad,  commencée  par  Paul  Grompd. 

Mais  les  ressources  dn  comité  sont  bien  restreintes,  eu  égard  aux  dé- 
penses coosidàvUea  que  nous  avons  h  faire.  Le  legs  Ganiîer  permettrait 
pent-étie  fa  l'Académie  des  inscriptions  de  nous  venir  en  aide. 

Voici ,  je  crois ,  quelqnesHines  des  questions  qui  pourraient  être  étu- 
diées dans  le  bassin  du  Tcbad  et  dont  l'intérêt  scientifique  justifierait  les 
libéralités  de  l'Académie. 

Nous  savons  que  l'occupation  romaine  s'étendait  fort  an  sud  dans  le 
Sahara.  Barth  en  a  retrouvé  d'importants  vestiges  dans  le  Feraan,  Il 
Ghana  et  Gbarbia  notamment;  en  ig  avant  Jésus-Cbrist,  Cornélius  Bd- 
bu«  conqait  Ghadamèe  ^  Djenna;  enfin  Pline  et  ies  ancioas  géographes 
rcnfennent  plna  d'une  notion  intéressante  sur  le  Soudan. 

Si,  coBune  w>«  n'en  pouvous  douter,  des  rdUioBS  ont  exista  entre  la 
monde  antique  et  le  pays  des  noirs,  n'y  a-t41  pas  tien  d'en  rechercher 
les  traces  dans  ce  pays  même  ï 

Au  point  de  vue  de  la  connaissance  de  l'Orient  musulman,  l'histoire 
de  la  pénétration  de  l'Islam  en  Afrique  et  de  la  fondation  des  grands 
ÉtatB  noirs  qui  en  ont  été  la  suite,  dans  le  bassin  du  Tchad ,  est  fa  com- 
pléter sur  bien  des  points,  malgré  les  savantes  recherches  de  Barth  et  de 
Nai^tigtd. 

Reaient  enfin  la  linguistique  et  l'ethnographie,  deux  sciences  pour 
lesqodles  tnit  reste  mcore  fa  faire  entre  l'Oubanghi  et  les  rives  méri- 
dionales dn  Tcbod. 
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J'ose  eepérei-,  MoDsienr  le  Secrétaire  perpëtue),  que  vous  vondrez  ÏÀea. 
avec  votre  hsule  oomp^lraice,  faire  valoir  devant  l'Acadëmie  ces  cou»- 
dërations  et  d'autres  encore. 

Agréeï ,  etc. 

Renvoi  à  la  Coniinission  de  la  fcDdation  Benoit  Garnier. 

Sont  adressés  au  prochain  concours  des  Antiquités  de  la  France  : 

Proverbes  et  maximes  du  droit  germanique,  étudiés  en  eux-mêmes  et 
dans  leurs  rapports  avec  U  droit  français ,  par  M.  A.  Chaisemartin 
(Paris,  tSgi,  in-S"); 

Une  grande  barùnnxe  de  Béam  du  xiif  au  ifiii'  siècU,  par 
M.  Adrien  Plante  (Pau,  1891,  in-S"). 

M.  MisPERo  pr^nte,  au  nom  de  M.  P.-Hippolyte  Boussac, 
architecte,  membre  de  la  Mission  archéologique  française  au 
Caire,  ia  copie  du  tombeau  d'Anaa  à  Xlièbes. 

Ce  tombeau,  relevé  au  millimMro  et  reproduit  en  couleurs 
avec  une  exactitude  et  une  science  admirables,  est  un  des  cbeFs- 
d'oeuvre  de  l'art  funéraire  de  la  dix-huitième  dynastie.  H  repré- 
sente le  modèle  achevé  de  ce  qu'était  la  sépulture  d'un  riche  par- 
ticulier au  début  des  grandes  dynasties  tbébaines.  Anna  avait 
servi  Thoutmosis  1",  Thoutmosis  II,  la  reine  Hatshopsitou  et  son 
neveu  Thoutmosis  111  :  il  avait  rempli  auprès  de  ces  souverains 
des  emplois  confidentiels,  qui  lui  valurent  de  hautes  récom- 
penses. 

Le  tombeau  se  compose  d'un  portique  à  piliers,  ouvrant  sur 
la  plaine,  et  d'oft  l'âme  du  mort  pouvait  voir  encore,  quaod  il 
lui  plaisait,  la  ville  de  Thèbes  et  les  lieui  où  son  corps  sTail 
vécu.  Une  chambre  s'ouvrait  au  milieu  de  ce  portique,  qui  s'en- 
fonçait dans  la  roche  vive  et  contenait  les  statues  du  mort  et  de 
sa  famille.  Sur  les  parois  étaient  peintes  d'un  pinceau  très  délicat, 
en  une  couleur  vive  et  gaie,  des  scènes  de  pèche,  de  chasse, 
d'agriculture  :  sur  un  pilier,  le  jardin  du  mort  et  ses  lacs  d'eau 
vive,  dans  ta  chambre  les  longues  processions  de  serviteurs  qui 
apportent  l'offrande  et  accomplissent  le  sacrifice.  Le  tombeau 
était  la  maison  du  mort,  où  son  âme  vivait,  où  on  la  nourrissait 
par  des  offrandes  revenant  à  date  régulière  :  tout  ce  qu'on  r 
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voyait  sur  les  parois  avait  pour  <^et  de  lui  assurer  à  perpétuité' 
la  jouissance  des  biens  nécessaires  à  la  vie.  En  regardaat  sur  les 
murs  la  figure  des  pains,  de  la  viande  et  des  liqueurs  qu'il  dédi- 
rait, il  s'en  donnait  la  re'alité  immëdial«,  et  l'ombre  des  objets 
représentés  était  une  nourriture  suffisante  à  son  ombre. 

(tM.  Boussac,  ajoute  notre  confrère,  a  copié  d'autres  tombeaux 
de  même  époque,  que  j'aurai,  je  l'espère,  l'honneur  de  présenter 
à  l'Académie  l'an  prochain.  La  publicaliMi  des  sépultnre»  ihé- 
baines  est  une  des  tâches  que  j'ai  imposées,  avec  l'approbation 
de  M.  Charmes,  à  l'activité  des  membres  de  notre  Mission  fran- 
çaise. Nous  avons  déjà  livré  au  public  celles  que  M.  Virey  avait 
copiées  :  outre  M.  Boussac,  MM.  Bonriant,  Bénédite,  Amélineaa, 
ainsi  que  moi-même,  ont  travaillé  tour  à  tour  et  travaillent  enoora 
à  cette  œuvre.  J'espère  qu'une  trentaine  d'années  seront  assez  pour 
épuiser  la  nécropole  thébaîne.  C'est  sans  préjudice  de  l'inventaire 
général  des  monuments  que  nous  avons  entrepris  :  l'Ët^mi  de 
M.  de  Rochemonteix  est  sous  presse,  ainsi  que  h  Médmel-Hahou 
de  M.  Bouriant  et  le  Loaxor  de  M.  Gayet.  MM.  Bénédite  et  Baillet 
ont  copié  en  entier  le  temple  de  Phitte,  et  ce  n'est  pas  tout  : 
malheureoeemeBt  nous  ne  pouvons  publier  aussi  vite  que  nous 
copions,  et  it  faudra  des  années  avant  que  nous  puissions  donner 
ou  public  tout  ce  que  les  membres  de  la  Mission  ont  recueilli  an 
cours  de  leurs  laborieuses  campagnes.» 

M.  Georges  Psarot  communique,  au  nom  de  la  Mission  archéo- 
logique française  du  nord  de  l'Afrique,  quelles  photographies 
qui  représentent  des  parties  du  musée  Alaoui,  créé  au  Bardo  près 
Tunis  par  le  service  beylical  des  antiquités  et  des  arts,  service 
que  cette  Mission  a  oi^anisé  depuis  quelques. années  sous  la 
direction  de  M.  Bené  de.  la  Bloncbère. 

M.  Amédée  Uavvetle,  maUre  de  conférences  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris,  fait  une  lecture  snr  les  (butUes  récentes  pra- 
tiquées dans  le  tumnlus  de  Marathon  par  )e  gouvernement  grec. 
Ce  tumnlus,  considéré  depuis  le  commencement  du  siècle  comme 
la  sépulture  des  compagnons  de  Miltiade,  avait  été  fouillé  sans 
succès  en  i88û  par  Schliemann,  qui  voulaity  voir  un  cénolaphe 
prcTiIsloriiiue.  Les  dernières  fouilles  couQnneiit.  l'opinion  Irndi- 
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tionnelle,  car  on  y  a  Irouvé,  en  même  tonpt  que  des  OMeOMiits, 
des  vases  Aa  Tt*  siècla  avant  notre  ère  ou  da  c 
V*  siècle. 


B^ANGB  DD  97  HOVEIBRE. 

Le  SiciiTiiiB  pupinu.  donne  lecture  de  l'amplialion  d^un 
décret  en  date  du  33  novembre  i8gi,  par  lequel  le  Président 
de  la  R^nblîque  a  approuvé  l'élection  de  M.  Asooli,  à  Milan, 
comme  associé  étranger. 

M.  Gbppbot,  direcleor  de  l'Ecde  française  de  Rome,  adresse 
au  Président  de  l'Académie  des  détails  nr  les  découvertes  ré- 
citas, dont  tes  plus  importantes  ont  été  faites  dans  le  lit  du 
Tibre,  près  du  pmU  Siito  t'). 

A  la  fin  de  sa  lettre,  H.  Geffroy  fait  savoir  à  VAaadémie  que 
M.  Hînervini,  notre  correspondant,  vient  de  mourir  i  Rome. 

Le  PaisiaiNT  rend  hommage  à  la  mémoire  de  H.  Minerriu 
et  rsppdie  ses  travaux. 

M.  BoiseiiB  présente  à  l'Académie  un  compte  rendu  des  fouilles 
faites  par  H.  le  D'  Carton,  médecin  militaire  k  Tebouraouk 
(Tunisie),  et  H,  le  lieutenant  Denis,  dans  quelqnes-imes  des 
villes  romaines  de  la  contrée. 

Ces  fouilles,  très  importantes,  ont  produit  de  beaux  débris 
d'antiquité.  A  Dou(^,  l'ancienne  Thugga,  MU.  Carton  et  Dénia 
ottt  fouillé  presque  oomjdèlement  le  tcaple  de  Saturne  et  y 
ont  trouvé  des  stèles  paniques,  des  débris  de  colonnes  d'un  beau 
caractère,  et  sur  les  murs  des  eella*  des  revêtements  de  stac  très  in- 
téressants. Ils  ont  commencé  k  mettre  ta  jour  un  hippodrome  et 
un  théâtre,  qui  parait  très  bien  conservé.  A  El  Matria  (eaùtu  Nu- 
wm^lanti),  ib  ont  dégagé  an  temple  en.  l'hofaneur  de  Jupiter 
Optimm  Maxmmt,  de.Junon  et  de  Minerve,  et  entamé  l'étude 
d'autres  moanments  qu'il  8«ait  facile  de  rendre  an  joHr(^>. 

M.  Boissin  demande  et  obtient  que  l'Académie  adresse  a«a 


(I)  Voir  aux  CoHKOHiciTioHS,  D*  XXXIII  (p.  &35-&36). 
(<J  Voir  Mil  CoMMDuaiTiMM,  1°  XXXIV  (p^  hS'j-hU^). 
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fëticitations  et  ses  remerciements  aux  jeunes  explorateurs,  et 
etouhaite  qu'on  leur  foumisse  les  moyens  de  cotilinuer  leurs  rc- 
chercbes. 

M.  Dieulafoy  commence  la  lecture  d'un  iilémoirê  sur  le»  édifice» 
rehgieax  de  la  Perte  ancienne. 

siiSCe  DU  U  DÉGBXBIIE. 

M.  Jules  Gauthier,  archiviste  du  département  du  Doubs,  adresse 
à  l'Académie  une  lettre  relative  &  la  dëcouverle  d'une  relique  de 
saint  Akindynos,  annoncée  h  l'Acadéniie,  dans  une  de  ses  der- 
nières sauces,  par  notre  confrère  M.  G.  Schlumber^r  <'), 

M.  l'abbë  Jobin  adresse  au  prochain  concours  des  Antiquités 
de  la  PraDce  son  ouvrage  intitula  :  Saint  Bernard  et  ga famille  (Pana, 
189»,  in-S"). 

Le  Secb^iiri  PtapirnBL  donne  lecture  de  la  liste  des  corres- 
pondants. Il  en  résulte  que  trois  places  de  correspondants  étran- 
gers el  une  place  de  correspondant  français  sont  vacantes. 

L'Académie  nommera  dans  la  prochaine  séance  deox  commis- 
sions qui  seront  chargées  de  présenter  une  liste  de  candidats 
potir  chacune  des  ]daces  vacantes,  soit  parmi  les  correspondants 
étrangers,  soit  parmi  les  correspondants  français. 

M.  Georges  Pimot  communique  à  l'Académie,  au  nOm  de 
M.  Victor  Waille,  professeur  à  l'École  des  lettres  d'Alger,  qui 
continue  les  fouilles  entreprises  à  Chercfael  pour  le  compte  du 
Comité  des  travaux  faistoriques,  un  monument  épigraphique  d'une 
haute  importance.  C'est  un  diplôme  militaire,  le  premier  docu- 
ment de  ce  genre  qui  ait  été  trouvé  en  Algérie.  Il  a  été  recueilli 
dans  une  tombe  au  cours  *des  fouilles  que  poursuivent,  d'après 
les  indications  de  M.  Waîlle,  les  détenns  tnilitaires  placés  sous 
les  ordres  de  M.  le  capitaine  Clouei;  on  l'a  découvert  sur  la 
place,  près  de  Id  porte  d'Alger. 

Le  titulaire  de  ce  diplôme  est  un  soldat  de  la  quatrième  cohorte 
des  Sicambres,  nommé  Lovcssius.  L'empereur  de  qui  ce  vétéran 

'■1  Voir  ri-(1cs!ius  (n.  '■''" 
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reçoit,  avec  son  congé,  le  droit  de  cilé  romaine,  est  Trajau.  Lo- 
vessius,  quoique  engagé  dans  une  cohorte  de  Sicambres,  est  ori- 
ginaire de  Braga  en  Tarraconaise.  C'est  un  Espagnol.  On  peut 
conclnre  de  ce  fait  que  ces  contingents  auxiliaires  étaient  des 
corps  mixtes,  comme  notre  légion  étrangère,  et  qu'il  leur  arrivait 
de  renforcer  leurs  effectifs  en  rocrutaut  sur  place  des  combattants 
appartenent  à  une  autre  nationalité  que  celle  dont  la  cohorte 
portait  le  nom. 

La  conservation  du  monument  est  remarquable.  Des  deux  ta- 
blettes de  bronze  qui  le  composaient,  l'une  est  intacte,  et  on  y 
voit  encore  attaché  le  fil  qui  la  reliait  à  l'autre  tablette;  celle-ci 
est  brisée  en  plusieurs  morceaux,  mais  qui  se  rapprochent  »isé- 
menl.  Grâce  au  fait  que  le  même  texte  se  répète  à  l'intérieur  et 
à  l'extérieur  des  deux  feuilles  de  bronze  qui  composaient  cette 
sorte  de  livret,  il  ne  manque  pas  un  mot. 

.  Le  document,  dont  la  date  répond  au  3U  novembre  107  de 
notre  bre,  nous  apporte  plusieurs  renseignements  précieux.  11 
fait  connaître  deux  nouveaux  consuls  pour  les  derniers  mois  de 
l'an  107,  C.  Julius  Longinus  et  C.  Valérius  Paulinus,  et  un  nou- 
veau gouverneur  de  ta  Maurétanie  Césarienne,  T.  Ciesernius  Ma- 
cédo;  il  fixe  la  lecture  de  l'ethnique  des  Murrilains  et  donne 
l'effectif  des  troupes  réunies  dans  la  Maurétanie  au  temps  de  Tra- 
jan;  il  en  signale  dont  le  nom  était  ignoré.  Le  nom  du  titulaire 
du  diplôme  est  également  nouveau. 

La  découverte  de  M.  Waille  est  certainemest,  dit  M.  Perrot, 
une  des  plus  intéressantes  qu'ait  faites,  depuis  longtemps,  l'épi- 
graphie  africaine. 

M.  Dieulafoy  termine  sa  comuiunication  sur  ïea  édifice*  religietix 
de  la  Perse  ancienne.  ■ 

M.  Dieulafoy,  mettant  en  présence  l'inscription  célèbre  de 
Bissoutoun,  où  Darius  déclare  avoir  rebâti  les  édifices  religieux 
[âyadatta)  démolis  par  les  Mages,  et  la  phrase  d'Hérodote  oii  cet 
historieu  déclare  que  le  culte  perse  ne  comportait  pas  de  temples , 
montre  d'abord  que  te  culte  du  feu  nécessite  des  édifices  absolu- 
ment clos,  par  conséquent  des  monuments  religieux.  Il  s'appuie 
sur  des  textes  formels  de  l'Avesta ,  sur  les  monuments  figurés,  sur 
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deax  passages  très  nels  de  Slrabon  et  de  Pausanias  et  sur  la 
tradition  et  le  plan  du  dadgâh  (lieu  lëgal)  des  Parsis.  D'autre  part, 
il  rappelle  le  seas  spécial  qu'un  Grec  du  \'  siècle  donnait  an 
inot  vais,  employé  par  Hérodote.  Il  n'existe,  dit-il,  aucune  ana- 
logie entre  le  vaàs  ou  temple  grec,  caractérisé  par  la  demeure  de 
la  statue,  par  les  autels  à  sacrifice,  par  les  immolations  sondantes, 
par  la  publicité  des  cérémonies,  et  le  sanctuaire  du  feu,  clos 
même  aux  sectateurs  les  plus  purs,  où  ne  se  trouve  ni  slalue,  ni 
autel  de  sacrifice,  dans  le  voisinage  duquel  on  ne  peut  même 
immoler  les  victimes  et  caractérisé  seulement  par  un  brasier  à 
peine  ioeandescent  brillant  dans  une  grande  coupe  portée  sur 
nne  pierre  sacrée  {Vadocht).  Celte  distinction  est  nettement  indi- 
quée par  les  Grecs,  dès  qu'ils  connaissent  Vatechyâk,  c'est-à-dire 
à  l'époque  de  Strabon  et  de  Pausanias.  Ainsi,  la  négation  d'Hé- 
rodote et  l'affirmation  de  Darius  se  trouvent  accordées,  confirmées 
el  vérifiées  malgré  leur  apparente  contradiction. 

M.  Diflulafoy  défiait  ensnite  trois  stages  qu'a  traverse's  le 
mazdéisme  perse  : 

Premier  stage  ou  stage  acbéménide,  caractérisé  par  les  sa- 
crifices sanglants  en  plein  air  et  l'oratoire  du  feu  ou  âyadana 
absolument  clos; 

Deuxième  stage  ou  stage  partbe,  caractérisé  par  la  subslîlulion 
d'une  sorte  de  temple  au  tacethim  acbéménide; 

Troisième  stage  ou  stage  sassauide,  caractérisé  par  la  juxla> 
position  dans  l'enceinte  du  dadgâh  de  ïàyadana  et  du  temple 
partbe  et  la  substilution  des  sacrifices  symboliques  aux  sacrifices 
sanglants,  conséquence  nécessaire  el  litni^que  du  rapprochement 
des  deux  édifices  du  culte. 

Décrivant  alors  un  âyadana  découvert  au  cours  des  fouilles  de 
Suse  et  remontant  à  l'époque  d'Arlaxeraès  Mnémon,  M.  Dienlafoy 
lire  du  plan  de  cet  édifice  une  confirmation  matérielle  des  faits 
^nonc^.  Cette  étude  lui  permet  en  outre  d'établir,  à  quelques 
années  près,  l'époque  de  la  transformation  définitive  du  maz- 
déisme ancien  en  mazdéisme  svestique,  caraclërisée  par  la 
substitution  des  sacrifices  symboliques  aux  sacrifices  sanglants, 
consécutive  à  la  constitution  du  dadgâh,  d'établir  la  distinction 
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primitive  des  seet«8  mèdcs  et  perses  et  de  iDontrer  comment  et 
dans  qoel  sens  s'est  opérée  la  ritston. 

M.  Th^ore  Reinach  communique  noe  inscription  inédite  de 
111e  de  Cos.  C'est  un  rè^ement  de  sacrifices  qui  impose  des 
oSrandes  déterminées  à  toute  une  catégorie  de  personnages  offi- 
ciels, notamment  des  fermiers  d^lmpAle  et  de  domaines,  et  qui 
jette  une  vive  lumière  sur  l'organisation  financière  de  cette  He 
célèbre.  On  y  rencontre  la  mention  d'un  impAt  sur  le  fin  blanc 
additionné  d'eau  de  mer,  qui  était  une  des  spécialités  de  Cos.  L'in- 
scription parait  appartenir  h  l'époque  de  la  suprématie  rhodieune, 
c'est-à-dire  au  premier  tiers  dn  ii*  siècle  avant  Jésus-Christ. 


sritNCE  bD   1 1  DÉGKMBBB, 

Sont  adressa  au  prochain  concours  des  Antiquités  de  la  France  : 

Contidérationt  sur  remplacement  du  premier  campement  de  Verein- 
gélorix  et  la  Gorgobma  dei  Boîem,  avec  cartes  et  plaos  des  lieux  à 
l'appui,  par  M.  Léon  Mauduit  (Châteauroux,  iSgi,  in-8*); 

L'Hôtel-Diea  de  Pari»  au  moyen  âge.  Hittmre  et  docimeiHt,  par 
M.  E.  Coyecque,  1. 1  et  H  (Paris,  1889-1891,  in-8"). 

Le  SscBéTiiBB  PBBPÉTUEL  aunOQCe  à  l'Académie  que  la  Commis- 
sion des  travaux  littéraires  présente,  ponr  remplacer  M.  Riant 
dans  la  Commission  de  publication  des  Historiens  des  Cr&isadet. 
M.  l'abbé  Duchesne,  qui  accepte. 

M.  l'abbé  Ducbesue  est  nommé. 

Sor  la  proposition  de  la  même  Commission ,  TAcadémie  nomme 
M.  Kohler,  comme  auxiliaire  de  la  Commission  de  puMication 
des  Historiens  des  Croisades,  en  remplacement  de  M.  Ulysse 
Robert. 

L'Académie  procède  k  Iti  nomination  de  d^x  commissions  qui 
seront  chaînes  de  présenter  nne  liste  de  trois  candidats  poar  cl*- 
cnne  des  places  vacantes ,  tant  parmi  les  correspondanls  étrangers 
que  parmi  les  correspondants  français. 

Sont  désignés  : 

1°  Pour  les  places  de  correspondants  étrangers  :  MM.  Gaston 
Paris,  Maspero,  Boissier,  Héron  de  Villefosse; 
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3*  Pour  la  plaoe  de  correspondant  français  :  MM.  Deltsle, 
Uauréau,  Croiset,  l'abbé  DuchesDO. 

M.  Hbdxbt  fait  ud«  communication  sur  U  coitumè  palmyrénien. 

Notre  confrère  étudie,  d'après  les  monuments,  la  loA^e  per- 
sistance du  costume  oriental  dana  l'antique  Palmyre,  sous  les 
formes  du  style  grsc,  qui  s'était  imposé  k  la  sculpture  de  cette 
rfgion. 

Dans  plusieurs  de  ces  représentations,  emprunta  aux  aéput- 
turei,  le  mort  est  à  demi  conché  sur  un  lit  de  festin;  une  femme 
votMe,  de  proportions  plus  petites,  est  assise  k  ses  pieds  sur  des 
eouasins.  C'est  l'ttsage  grec  du  banquet  héroïque  ou  fiinèbre. 

En  dépit  dn  stylo  grec  des  draperies ,  le  costume  du  personnage 
couché  est  resté  tout  asiatique  :  tunique  à  manches  {eatidyi), 
lai^ges  pantalons  {maxyrideê),  dont  l'extrémité  est  passée  dons 
des  botttDBs  fermées  k  la  mode  des  Perses,  courte  épée  suspendue 
sor  1»  cuisse  droite,  selon  Tusage  partncolier  du  même  peuple. 
Dans  beaucoup  de  figures ,  ce  costume  est  complété  par  Une  tiare 
basse  de  forme  cylindrique. 

Parmi  les  riches  ornementa  de  pourpre,  brodés  ou  brochés, 
qui  décorent  le  vêtement,  on  remarque  surtout  la  bande  verti- 
cale qui  descend  sur  le  milieu  de  la  tuniqne,  comme  Un  véritable 
clama.  Ce  serait  pourtant  une  grave  erreur  de  vouloir  y  recon- 
naître le  laticlave  romain.  Lorsque  l'empereur  Hétii^abale  offrait 
des  saraifices  au  dieu-soleil  des  Syriens,  Hdrodien  fait  figurer 
dans  ces  fdtes  les  plus  hauts  dignitaires  de  l'empire,  c portant 
one  seule  basde  de  pourpre  au  milieu  de  leur  tuniqnen-,  mais  il 
a  soin  d'ajonter  que  c'est  U  nune  mode  des  Phéniciens  n.  Les 
commentateurs  ont  fait  un  contresens,  quand  ils  ont  voulu  voir 
dans  ce  teste  une  description  du  laticlave,  qoi  était  formé  par 
deux  bandes  de  pourpre  et  non  par  une  »ei^.  L'historien  blâtoe, 
su  contraire,  1^  officiers  impériaux  d'avoir  rievâts  an  costume 
aaiatiqne  et  barbare,  qui  est  edni  mâtae  de  nos  sculptures  pal- 
myréniennea. 

Deux  de  ces  bas-reliefs  funéraires,  dont  les  inscriptions  ont  été 
interprétées  par  M.  Leâraia,  nous  montrent  séparétneAt  le  père 
et  le  fils,  d'un  côlé  M^kou,  de  l'autre  Theima,  fils  de  Msikou, 
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accompagaëa  d'une  même  femme  assise,  Dida,  qui  figure  ici 
comme  épouse  et  là  comme  mère  du  défunt. 

M.  MispEBO  aaaoace  la  découverte  de  deux  anliques  mona- 
meats  cbaldéens. 

M.  de  Moi;g[aD,  dans  sa  longue  mission  de  Perse,  a  eu  la 
bonne  fortune  de  pouvoir  relever  un  certain  nombre  d'inscrip- 
tions, cunéiformes  ou  pehivies,  qui  n'avaient  été  qu'indiquées 
par  d'autres  voyageurs.  Il  en  a  pris  l'estampage,  au  péril  de  sa 
vie,  et  a  fait  faire  par  le  P.  Scheil  la  traduction  de  detix  d'entre 
elles,  qui  remontent  aux  premiers  temps  de  l'empire  chaldéen. 

La  pluR  considérable,  celle  de  Séripoul,  est  accompagnée  d'un 
bas-relief  où  l'on  voit  un  roi  armé  en  guerre ,  massacrant  un  captif 
renversé  sous  ses  pieds,  tandis  que  la  déesse  Ishtar,  debout  devant 
lui,  lui  amène  une  file  de  prisonniers  destinés  au  même  sort. 
C'est  un  souvenir  des  victoires  remportées  en  ces  parages  par  un 
certain  Anoubantni,  roi  du  pays  de  Louloubî,  et  le  texte  de  l'in- 
BcriptioD  nous  apprend  que  le  mont  sur  lequel  le  monument  fut 
gravé  était  le  mont  Bâtir. 

La  seconde  ioseripUon  est  gravée  sur  la  montagne  à  1 08  kilo- 
mètres au  nord  de  la  précédente,  près  du  village  de  Sheikh- 
Kbân.  Un  roi  dont  le  nom  est  perdu  y  avait  retracé  son  image: 
un  préfet  chaldéen,  veau  longtemps  après  dans  ces  porages, 
Tar. .  .dounni,  fils  de  Sia-ipsah,  restaura  la  figure  et  commé- 
mora en  quelques  lignes  le  souvenir  de  cette  restauraliou. 

Le  style  de  ces  deux  bas-reliefs  est  fort  archaïque,  comme 
celui  des  deux  inscriptions.  En  les  comparant  aux  œuvres  de 
Goudéa  que  possède  notre  musée  du  Louvre,  on  constate  bientôt 
qu'ils  présentent  un  caractère  incontestable  d'antiquité  plus 
haute.  Ce  sont  peut-être,  à  l'heure  qu'il  est,  les  monuments  les 
tdus  anciens  que  nous  possédions  de  l'art  chaldéen. 

Les  estampages  rapportés  par  M.  de  Morgan  ont  permis  d'ob- 
tenir de  fort  bons  moulages  qui  seront  déposés  dans  quelques 
musées.  Le  public  pourra  donc  apprécier  bientôt  par  lui-même 
la  haute  valeur  de  cette  découverte. 

M.  Hbuzeï  émet  le  vœu  que  ces  documents  soient  comparés 
aux  estampages  qu'il  a  présentes  autrefois. 
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M.  Georges  Pbiiiiot  présente,  de  la  part  de  M.  Wolfgang  Hel- 
big,  coirespoodaDt  de  rAcadémie  à  Rome,  le  moulage  d'un  coin- 
matFice,  troave  &  Civilà  Gastettana,  dans  ta  campagne  romaine; 
on  y  ïoit  grave  le  type  du  revers  d'une  moQuaie  d'Anguete  frappa 
l'an  de  Rome  7&3  (an  13  avant  Jésus- Christ).  M.  Perrot  Ht  la 
lettre  dans  laquelle  M.  Helbig  décrit  ce  petit  monument;  des 
considérations  développées  dans  celte  note,  il  ressort  que  c'est, 
selon  tonte  apparence,  un  coîd  olandestia,  -qui  a  servi  à  un  faux 
monnayeur  O. 

M.  H^on  DR  ViLLEFOsBE  lit  une  note  de  M'''  Toulotte,  ^véque 
de  Tbagaste,  sur  la  position  du  mont  Pappua,  oà  Gélimer,  der- 
nier roi  des  Vandales,  poursuivi  par  Béiisaire,  se  réfugia  et  ne 
se  rendît  qu'après  un  long  blocus.  M^  Toulotte  pense  qu'il  faut 
rechercher  cette  montagne  à  l'ouest  de  Milève ,  dans  le  massif  du 
Zouagba  ou  dans  celui  du  Ferdjoua,  précisément  sur  la  limite 
de  la  Numidie  et  de  la  Mauntaute.  Il  croit  que  l'inscription 
célèlH'e  du  col  de  Edoulès  se  rapporte  à  cet  événement. 


Est  adressé  au  prochain  concours  des  Antiquité  de  la  Franco  : 

Origines  et  tourcet  du  Roman  de  la  Rose,  thèse  pour  le  doctorat, 
présentée  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  par  M.  Ernest  Lan- 
glois  (Paris,  1890,  in-8"). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Stméon  Loge  lit  une  note  sur  Du  GuemUti  au  ttàge  d« 
Rennet. 

Au  lendemain  du  désastre  de  Poitiers,  la  ville  d»  Rennes, 
b1o<]uée  par  le  duc  de  Lancastre,  soutint  contre  les  Anglais  an 
siège  de  neuf  mois,  du  3  octobre  i356  au  5  juillet  tSSy.  Cn- 
v«lier,  dans  sa  chronique  rimée,  a  vanté  la  part  gloriease  que 
prit  à  la  défense  de  la  place  le  chevalier  Bertrand  Du  Guesdin, 
encore  presque  inconnu  à  cette  époque.  On  regrettait  de  n'avoir, 

'■'   Voir  aui  CoimmiiciTiOBS ,  n°  XXXV  (p.  â5o-'i57). 
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il  l'sppui  de  eo  témoigatgo  qui  lemUait  d«  peu  ia  valeur  en  lui- 
même,  BUGun  document  historique  de  nature  à  initpir^  j^eine 
•niîiiioe.  Ce  doeamoit  potitif  qui  manquait  aux  hietorien»,  an 
âivo  4ft  fKcole  doB  ckartes,  M.  Lemnne,  vient  de  le  décDUTrir  i 
Londres,  an  Miaée  britanuique.  Ce  sont  des  lettres  en  date  du 
6  décembre  1367,  pv  lesquelles  Charles  V,  alors  duo  de  Nor- 
mandie et  régent  du  rey>— w  pendant  la  captivité  de  coq- père, 
dtwne  une  rente  via^re  de  »tto  Uvres  tonmois  à  Bertrand  Du 
Guesclin,  «  par  les  grands  constance,  sew  et  loyauté  duquel,  dk-îl , 
la  ville  de  Rennes  a  éU  sauvée  et  défwiwi  contre  ha  ennwis 
du  roi  elles  aftlreBn, 

M.  René  de  la  Blancbëre  lit  on  travail  étendu  voit  l'aménage- 
ment d«  l'eau  courante  dans  l'Afrique  rofBaiiN. 

Ce  travail  a  pour  but,  4tant  donné  la  réputation  de  ferfliltf  de 
l'ancienne  |»ovinee  et  tes  traces  d'un  peuplement  et  d'aae  api- 
culture qui  seraient  impossibles  dans  les  eoodîtîons  actuelles, 
d'étudier  le  principal  moyen  par  lequel  la  mise  en  valeur  avait 
pu  être  obtenue.  L'obstacle  capital  n'est  pas  le  manque  d'eau  :  la 
moitié  du  pays  reçoit  ane  moyenne  eupérîeare  à  celle  du  bassin 
de  la  Seine;  l'autre  en  reçoit  à  peu  près  autant  que  le  sud-est 
de  la  Russie  ;  c'est  l'inégale  répartitiqn  de  ces  pluies ,  con- 
centrées toutes  dans  quelques  mois,  les  autres  étant  eutiirement 
secs.  Les  anciens  y  avaient  mis  ordre.  Le  pays  est  entièrement 
couvert  d'un  réseau  d'ouvrages  hydrauliques,  que  M-  de  la  Blaa- 
chère  a  étudiés  minutieusement  depuis  une  ditaine  d'années.  Le 
principe  qui  en  domine  la  création  et  le  fonctionnement  est 
^'aucune  porUoa  di»  l'eau  n'est  abandonnée  k  elle-même.  Depnis 
le  sommet  des  monts  jusqu'à  la  mer,  tout  ce  qui  tombe  est  saisi, di- 
rigé, conduit,  distribué.  Dans  les  plus  petits  ravins  des  montagnes, 
des  barrages  rustines  en  pierres  sèches,  dont  beaucoup  subsistent, 
reUenneot  l'eau  et  les  terres,  empêchant  la  fuite  rapide  du  liquide 
et  k  d^audatioa  des  pentes.  Dans  les  vallons,  d'autres  barrages 
arrêtent  aicore  les  eaux  déjà  réunies;  et  à  l'entrée  de  chaque 
grande  vallée,  un  système  d'ouvrages  assure,  non  seulement 
l'arrosement  de  celt«  vallée,  mais  le  passage  des  eaux  dans  les 
conditions  de  lenteur  et  d'absorption  voulues.  Au  débouché  de 


t,  Google 


—  429  — 
chaque  principal  oned  ea  plaine,  it  y  a  toujours  un  ouvrage  im- 
portent, généralement  barr^  da  retenue  et  de  distribution, 
qui  empêche  les  crues  de  se  précipiter  tumultueusement  dans 
le  bas  paya,  ei  qui  en  répartit  le  produit  dan3  les  terres  de  clô- 
ture. Enfin,  en  plaine,  un  réseau  de  canaux  ommànti,  répand, 
r^rend  et  reUche  le  liquide,  et  le  jette  ensuite  aux  flenves  ou  k 
la  m^r.  Ainsi  Teau  est  maîtrisée  et  employée  sur  tout  son  cours; 
die  ne  peut  nuire  par  Térosion ,  l'inondation ,  les  actions  brusques  ; 
die  traveEse  lentement  toutes  les  terres,  les  imprégnant  utile- 
ment. M.  de  la  Blauchère  a  pris  pour  type  l'aménagement  hy- 
draidique  de  l'Enfida,  pays  situé  sur  la  limite  de  la  Zengilane  et 
du  Byiacium,  qui  peut  par  conséquent  servir  d'exemple  pour  les 
deux  r^ious.  Il  décrit  en  détail  les  travaux  anciens,  dont  les 
restes  partout  subsisteat.  Mats  le  même  fait  s'est  produit  dans 
toute  la  province,  et  aussi  dans  les  Maurétanies,  et  on  retrouve 
de  semblables  vestiges  dans  toute  l'Afrique  romaine.  Il  y  avait  an- 
ciennement, dans  ces  provinces,  j^us  d'eau  qu'aujourd'hui  sans 
doute,  mais  pas  énormément  plus  ;  le  problème  était  le  même  que 
maintenant.  Le»  Romains,  héritiers  de  Cartfaage,  qui  l'avait 
abordé  avant  eux,  eu  ont  achevé  U  solution  de  la  façon  U  pins 
complète,  eu  même  temps  qu'ib  occupaient,  peuplaient  et  culli~ 
vnieol  le  pays.  Il  a  fallu  plusieurs  siècles  pour  arriver  au  résultat 
entier;  la  belle  époque  est  le  m'  siècle  de  notre  ère.  La  déca- 
dence est  due  aux  gueires  intestines,  surtout  aux  luttes  reli- 
gieuses, qui  ont  déiruit  la  population,  ruiné  l'agriculture,  amené 
l'abandon,  puis  la  dégradation  defr  travaux;  et  enfin  l'invaeion 
arabe  a  porté  le  d^rni»  coup,  et  a  donné  point  de  départ  aux 
plus  mauvaises  conditions  sociales  et  agricoles,  parmi  lesquelles  il 
ne  faut  pas  oublier  le  déboisement. 

L'inlérét  de  ces  constatations  pour  nos  colonies  africaines, 
ajoute  l'auteur  de  la  communication,  ne  saurait  échapper  à  per- 
sonne. 

M.  Aymonier  parte  sommairemeut  des  pays  de  llndo-Chine 
qu'il  a  parcourus  en  mission  épîgrapbique  et  émet  une  hypothèse 
sur  la  date  de  la  fondation  de  la  dynastie  cambodgienne.  Selon 
Francis  Garnier,  les  auteurs  chinois  menlioanent,  vers  U^o  ou 
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&3o  de  notre  ère,  ravtnemeot  d'un  prince  Kiao-tchen-joU ,  de  la 
secte  des  Po-lo-inen,  c'est-à-dire  des  Brahmanes,  prince  qui  in- 
troduisit au  Cambodge  les  lois  et  les  mœurs  de  Tlnde.  Selon 
M.  Aymonier,  ce  prince  peut  être  identifié  avec  Çruta-Varmaa, 
le  fondateur  de  cette  dynastie  des  Varman  qui  a  fait  tant  bâtir 
et  tant  écrire  sur  la  pierre  au  Cambodge,  du  ti'  au  xii*  siècle. 
L'hypothèse  est  confirmée  par  le  nom  da  fils  et  successeur  de  ce 
fondateur  do  dynastie,  appelé  Tcheli-ta-pa-mo  par  les  auteurs 
chinois  et  Çrestha-Varman  dans  les  inscriptions  du  pays,  deux 
dénominations  qui  paraissent  identiques.  La  fondation  du  Cam- 
bodge indien  daterait  donc  desentirons  de  l'an  Ù35  de  notre  ère. 


SÉiNCE  DD  33  DÉCBHBBE. 
(SéiDCB  avancée  au  mercredi,  à  cause  de  la  fêle  de  Noël.) 

Sont  adressés  au  prochain  concours  des  Antiquités  de  la 
France  : 

Let  Ltmdet  et  les  Landais,  histoire  et  archéologie  depuit  les  temps 
primitifs  jusqu'à  la  fin  de  Voccapation  anglaise,  par  M.  Joseph- 
Eugène  Dufourcet  (Dax,  1891,  in-S*); 

Les  foires  de  Genhe  au  tp*  tikle,  par  M.  Frédéric  Borel  (Ge- 
nève, 189a,  in-ù°); 

Marmoutier,  cartulaire  bUsoïs,  par  M,  l'abbé  Ch.  Métais  (Blois, 
1889-1891,  in-S"); 

Le  domaine  de  la  ville  de  Paris  dans  le  passé  et  dans  le  présent, 
par  MM.  Alfred  des  Cilleuls  et  Jules  Hubert,  9°  fascicule  (Paris, 
1891,  gr.  in-û°). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  le  PaisibENT  annonce 
ainsi  qu'il  suit  le  résultat  dii  vote  qui  vient  d'avoir  lîeu  en  comité 
secret  pour  l'élection  de  trois  correspondants  étrangers  et  d'un 
correspondant  français. 

Correspondants  étrangers  : 

M.  Leemans,  à  Leyde,  a  été  ^u  eu  remplacement  de  M.  Whitley 
Slokes,  élu  associé  étranger; 
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M.  Hiréchfeld,  à  Beriin,  en  remplacement  de  M.  Minerrini, 
décédé; 

M.  Edw.-Mannde  Thompson,  à  Londres,  en  remplscement  de 
H.  Ascoli,  élu  associé  étranger; 

Correspondant  français  : 

M.  Bajel,  à  Lille,  en  rempUc^nent  de  M.  Doion,  décédé. 

Sont  élus  membres  de  la  Commission  du  prix  Gobert  pour 
l'anoée  1893  :  MM.  Delisie,  Gaston  Paris,  Longnon  et  VioUet. 

M.  ScHLniiBEBflEii  présente  les  photographies  d'une  plaque 
d'ivoire  byzantine  de  la  fin  do  n'  siède,  provenant  de  l'Archipel. 
Cette  plaque,  dont  les  deux  faces  sont  sculptées,  offre  un  grand 
intérêt  historique,  parce  qu'elle  nons  donue  le  portrait  de  l'em- 
pereur Léon  VI,  le  père  du  Porphyrogéoète,  à  l'âge  de  9t  ans, 
en  866,  époque  de  son  avènemeat.  C'est  un  des  très  rares  por- 
traits connus  d'empereurs  byzantins  des  a'  et  f  siècles.  Sur  une 
face  de  la  plaque,  la  Vierge,  assistée  de  l'archange  Miche),  coa- 
ronne  le  jeune  empereur  coiffé  de  la  haute  couronne  gemmée, 
armé  de  la  buste  et  du  bouclier.  11  porte  le  sakkos  et  la  robe 
lalaire  richement  ornés.  Sa  barbe  est  courte,  taillée  en  pointe;  le 
nez  est  fort;  ta  physionomie  est  énergique;  c'est  un  portrait  des 
plus  inléreasants,  parce  qu'on  voit  combien  l'artiste  s'est  efforcé 
de  le  faire  ressomblanl. 

Sur  l'aiilre  face  de  la  plaque,  le  Christ  figure  entre  les  maints 
Paul  et  Pierre. 

Ces  représentations,  éa  dehors  de  l'intérêt  historique,  si  con- 
sidérable, sont  un  bel  échantillon  de  l'art  byzantin  de  la  fin  do 
IX*  siècle,  plein  de  vie  et  de  vérité. 

Une  longue  et  belle  inscription,  gravée  au-dessus  des  person- 
nages, donne  le  nom  de  l'empereur  et  appelle  sur  son  règne 
commençant  la  bénédiction  céleste.  Ce  précieux  monument  a  dû 
être  exécuté  immédiatoment  après  l'an  886  pour  quelque  église 
de  Constant!  nople. 

M.  Siméon  Luce  lit  une  notice  intitulée  :  Le  soufflet  de  lEclute 
et  la  ckauton  des  paiUmreaux  normande. 

Notre  confrère  signale  ce  qu'il  y  a  d'étrange  dans  le  fait  du 
supplice  de  la  pendaison  infligé  pnr  Edouard  III,  roi  d'Angle- 
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(«ire,  à  Nicolas  Bouchât,  Tae  des  deux  amiraux  de  la  Belle 
française  battue  à  l'Ëcltise  le  3&  juia  iS&o.  Il  montre  que  ce 
l^it  est  attesté  par  les  chroniqueurs  les  plus  autorisés.  PourTaire 
ressortir  davantage  l'indignité  du  tnntemeàtdoDt  te  vaincu  de 
l'Ecluse  fut  victime,  M.  Luce  retrace  )a' brillante  carrière  de 
Bebuchet,  successivement  intendant  de  Philî|ipe  de  Valois,  goq- 
seiller  dii  roi,  maître  des  comptes  et  commandant  de  flotle.  Il 
avait  élé,  en  outre,  aoobli  eL  promu  dievalier.  D'après  un  curieai 
passage  de  Pierre  Cochon,  qui  dérive  d'une  source  antérieure, 
Bebuchet,  que  le  roi  d'Angleterre  avait  sans  douté  insulté,  com- 
mit l'imprudence  de  frapper  son  vainqueur;  et  les  pastoureaux 
de  Normandie  avaient  lait  Iji-dessus  une  chanson  que  l'on  chan- 
tait encore,  du  temps  dé  Cochon,  dans  les  campagnes  du  pays 
de  Cauï. 

M.  Geot^es  Bénédîte  coinmunique  une  note  sur  le  nom  bi- 
blique de  Beouben. 

Pour  plusieurs  des  noms  qui  entrent  dans  la  formation  des 
géntfalogies  patriarcales  de  la  Bible,  les  livres  saints  et  les  lefiico- 
graphes  fournissent  des  explications  par  jeux  de  mots  qui  ne 
sauraient  être  admises  :  i!  faut  en  chercher  d'autres.  Celui  de 
Reouben,  transcrit  Bouben  par  les  Septante,  semble  (malgré  la 
lecture  très  suspecte  de  l'hislorien  Josèpbe,  Honbélos,  qui  don- 
nerait un  nom  Ihéophore  composé  avec  £^,  comme  Israël^  Is- 
maël,  elc.)  appartenir  à  fonomastique  ^ptienne.  Il  existe  en 
effet  deux  Reouben  parmi  les  rois  du  Canon  de  Turin.  Ce  nom, 
en  égyptien,  signifie  <rle  Soleil  qui  brillei)  et  appartient  à  une 
nombreuse  famille  de  noms  comptas  avec  celui  du  dieu  Râ.  Panra 
ces  derniers,  la  plupart,  il  est  vrbt,  où  t'élémeut  divin  est  écrit 
par  un  idéogramme,  doivent  être  lus  de  manière  que  cet  élément 
forme  le  dernier  terme  du  compose';  c'est  6e  que  prouvent  les 
transcriptions  grecques  Menchélïs,  Tatchérès.  Mais  celte  r^e 
comporte  des  exceptions,  telles  qijeRatbolès,Ratoïsè8,Rathiiris, 
Ramessès.  D'ailleurs  use  statuette  du  Musée  de  Turin  donne  le 
nom  de  Reouben  écrit  dans  soti  plein  phoDétisme  et  de  telle  sorte 
quel  inversion  n'est  pas  possible. 
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(Séance  avancée  bd  mercredi,  à  caaa  da  premier  jour  de  l'tn.) 

MM.  Hirschfeld,  Lecmans,  Thompson  et  Bayet,.  réêemmeat 
âus.correapoQdaDts,  adieweot  à  TAcadteiie  d«e  lettre»de  re- 
Dierciemeai. 

M.  GsPFBor,  directear  de  l'Ecole  frauçaise  de  Rome,  adresse 
au  Prësideot  de  rAcadëmie  des  Douvelles  archéologiques  (^L 

L'Ajsadémie  procède,  au  renouvellement  de  soa  bureau  pour 
l'attnée  1893. 

M.  Alexandre  Bertraud,  vice-président  sortant^  est  élu  prési- 
dent; H.  SiméoD  Luoe  est  élu  vice^résident. 

Sont  adressés  aux  concours  de  l'Académie  : 

AmiqoiTis  db  li  Fiidcb  : 

Le  culte  deten^tereundemiUt  eilét  é»  la  Gmdew^Hmtuàte,  i*'et 
a"  fasc,  par  M.  Edouard  Beaudouîn  (Grenoble,  1891,  in-d*'); 

La  &ai«  lin  MontSamt-Miehd  et  set  apfroduÊ,  par  H^  le  vicomte 
de  PotiAe  (Patriset  AvranchoB,  1891,  in-8")i 

Doctttnenis  relatift  à  Fadminùtratwn  fiumâin  m  France,  da 
Charha  VII  à.  Fnmfm  I"  (tiùS-iôaS),  par  M.  G.  Jacqueton 
(Paris,  1891,  in-8»); 

La  mittùm  et  k  culte  de  laint  Martin,  d'apria  le»  légendee  et  Ut 
MOnuflwnto  poputaine.dant  le  paye  éâuen,.^ttie  sur  le  paganisme 
rurai,  par  MM.  J.-G.  Bulliot  et  F^ix  TfaûdUer  (Paris' et:  Autan, 
1899,  in-S"); 

VardnUc^re  toêmm  dansrancien  diooiie  de  Slâeon,  par  M.  J.  Vi- 
rey  (Paris,  189a,  in-S"); 

Pau  OHUINllBB  DR  L'AciSillIB  : 

Un  mémoire  portant  pour  épigraphe:  Extant  apudnoa,  si  Musît 
placet. . . 

Prix  Gobebt  : 

Le*  derniers  CaroUngient  :  Lotiuure,  Louis  V,  Chai^  de  Lorraine 
idSi-ggi),  par  M.  F.  Lot  (Paris,  1891,  in-8'); 

'"   Voir  ani  CoNMiiniCiLTioiis ,  n*  XXXV[  {p.  fi58-46i}. 
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Chartularium  UtûversilatU  Parinmtis,  publia  soub  les  auspices 
du  Conseil  gt^oéral  des  Facultés  par  le  P.  Denifleet  Èm.  Ghate- 
laiD,  t.  I  {iùoo-iù86)  et  t.  II  {ia86-i35o)  (Paris,  1891, 
in-4'); 

Pbix  Fort»  : 

HuUnre  de  Vart  fmdant  la  RenaûiaKce,  par  M.  Eag.  Mfioti, 
t.  I  :  /^prtmt^,  et  t.  II  :  ^'^  (for  (Paris,  1889-1891,  a  vol. 
in-i"); 

Pbix  LovBiT  ; 

Docamentt  pour  ierxAr  4  VhitUnre  du  Mexique,  par  M.  Ëogène 
Boban,  t.  I  et  II,  avec  un  atlas  de  So  planches  en  pbololypie 
(Paris,  1891,  gr.in-4'). 

L'Acadtîmie  procède  à  la  nomiaatioa  des  commissions  an- 
nuelles. Sont  élus  : 

CoRMissioN  DES  TBivAtis  LiTTÉBiinBS  :  MM.  RavaissoD,  Benan, 
Maury,  Delide,  Hauréau,  de  Rozière,  Jules  Girard,  Barbier  de 
Meynard ; 

CoiHission  &E8  AitTiqtnris  t»B  la  Fbincb  :  MM.  Delîsle,  Hau- 
réau,  de  Rozière,  Gaston  Paris,  Schlumbei^;er,  Héron  de  Ville- 
fosse,  LoDgnoD,  de  Lasleyrie; 

GoHKISSION     DBS    ÉcOLIB     PBIHÇIISBS     d'AtBBNBS     ET     DR     RoiB  : 

MM.  Delisle,  Jules  Girard,  Heuzey,  Georges  Perrot,  Weil,  Paul 
Meyer,  Boissier,  Crbiset; 

CoMiissiON  me  ÉrtritBS  nu  hobd  de  l'Afbiqiib  :  MM.  Renan,  Le 
Blant,  Duruy,  Heusey,  Georges  Perrot,  Barbier  de  Meynard, 
Maspero,  Héron  de  Villefosse; 

GoHMissKNi  tDHiNisrnATiTB  :  MM.  Delisle,  Deloehe. 
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COMMUNICATIONS. 


LETTRE    OB  H.    GEFFBOy,  UIBBCTEUB   t>B  L'ifcOLE    PBIKÇAISB    DE    BOtlE. 

Rome,  le  aA  Dorembre  i8gi. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 
La  diîcouverte  archéologique  la  plus  importante  qui  ait^té 
faite  ici  pendant  la  saison  d'été  est  due  encore  aux  travaux  du 
Tibre. 

Au  mois  d'août  dernier,  on  a  extrait  du  fleuve,  tout  près 
du  ponle  Sùto,  un  pilastre  de  marbre  ayant  appartenu  à  la 
décoration  du'  pont  construit  k  cette  place  soos  Valentinien 
et  Valens,  entre  36&  et  367.  Ce  pilastre  ][torte  une  dédi-^ 
cace  à  la  Ytetoriae  Avguêtae  eomti  donmoram.  .  .  noibynrum^ 
La  statue  de  la  déease  y  était  évidemment  placée.  Ce  mo- 
nument votif  et  cette  inscription  étaient  dus  à  ce  même  an- 
cien préfet  de  la  ville,  L.  Aurélius  Aviaolus  Symmacbus,  qui 
avait  fait  aussi  ériger  à  la  tête  du  pont  les  statues  en  bronze 
de  ces  deux  empereurs.  Dès  1878,  les  travaux  du  Tibre 
avaient  fait  retrouver,  au  même  lieu,  beaucoup  de  fragtaents 
de  toute  cette  décoration  qui  sont  exposés  aujourd'hui  au 
nouveau  Musée  national  romain,  institué  aux  Thermes  de  Dio- 
clétien.  Au  mob  de  septembre  dernier,  la  drague  tirait  du 
fleuve  une  grande  aile  de  bronze  ayant  sans  nul  doute  appar- 
tenu h  cette  statue  de  la  Victoire. 

En  rapprochant  ensemble  un  certain  nombre  de  fragments 
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similaireB  de  marbre  sculpte  trouvés  également  dans  le  Tibre, 
on  a  pu  recomposer  en  très  grande  partie  une  statue  grecque 
qui  paraîtrait  dater  d'avant  liiidîas  :  c'est  un  Apollon  dont  le 
mouvement  rappelle  rApoIlon  archaïque  de  bronze  découvert 
à  Pompéi. 

Un  nouveau  cippe  avec  inscription  relative  à  une  Vestale  a 
été  trouvé  au  Forum.  Un  décret  du  pontife  a  décerné  cet  bon- 
neur  à  la  prétresse  qui  s'est  conservée  chaste, ^turta  l^em  divî- 
mbis  datam. 

Le  troisième  fascicule  des  Momanenû  antichi  publiés  par 
l'Acad^oùe  rojale  des  Lincei,  qui  vi^  de  paraître,  contient 
le  travail  si  longteoqw  attendu  de  M.  Maounsw  sur  les  deox 
inscriptions  rdatives  aux  jeux  séculaires,  trouvées  il  y  a  un  aa 
dans  les  berges  du  Tibre. 

Les  dernières  fouilles  de  Pbmpéi  ont  diHiné  beaMéot^-db 
peintures  morales,  dont  la  description  détaillée  se  trouvera 
dans  les  Notizie  iegiÂ  team,  ^  un  nouveau  cadavre  d'un  robuste 
jeune  homme  presque  complètement  véta. 

M.  /ules  Minervini,  cotrespondanl  de  l'Acud^e,  vient  de 
mourir  à  Rome. 

Venillï»  agréer,  etc. 

A.  GiFroor. 
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N"  XXXIV. 

H.    LE    b'  CARTON,    MEDECIN    HILITAIBE, 
SDR  LES  FOUILLES  ElÉCDTéES  PAB  LUI  EN   1  8  ^  1  , 
AVEC  Lt  COLLABORATION  UB  H.   LE  SOUS-LIEUTBNANT  DENI 


1 

DOOGOl. 

Temple  de  Sattmie,  —  C'est  dans  ua  édifice  sitoé.  à  l'ouest, 
de  l'antique  cité  et  sur  la  deBlioation  duquel  les  visiteurs  qui 
l'avaient  exploré  (Staient  deinjeurés  incertains  qu'ont  été  exécu- 
tées nos  premières  recherches.  Sir  GrenviUe  Temple  et  Guérin 
y  avaient  bien  relevé  quelques  fragments  d'une  grande  ioscrip- 
tioB,  mais. ces  fragments  n'avaient  pas  fourra  d'indications  sur 
ce  que  lemonjiment  pouvait  être.  Il  est  en  effet  complèteoKpt 
écroulé  et,  camuse  on  le  verra,  toutes  les  pieires  qui  étaient 
facilement  transportables  en  ont  été  enlevées. 

Avant  les  fouilles,  un  mggœtva  placé  en  avant  du  portique, 
les  grosses  colonoes  par  lesquelles  le  portique  était  supporté, 
et  quelques  parties  d!uB  eatablemeat  présentant  une  grande 
inscription  et  gisant  sur  le  soi  étaient  seule  visibles. 

La  lopgueur  totak  de  l'édi&ce  est  de  53  mètres,  sa  lar- 
geur de  s 8.  Sa  plate-forme  rectangulaire  ou  «i^g^^tuf  s'élevait 
h  k  mètres  au-dessus  du  soi  fortement  incliné  de  la  colline 
sur  les  flancs  de  laquelle  k  monument  était  construit.  Situé  à 
l'extrémité  d'ujie  .baute  falaise  rocheuse ,  il  devait  s'apercevoir 
de  très  loin,  et  .de  soç  emplacement  on  jouit  d'une  vue  ma- 
gnifique sur  la  vallée  de  l'Oued-Khalled. 

Derrière  la  piate-forme  s'élevait  le  portique,  précédapl  une 
large  rour  de  *j5  mètres  de  longueur  sur  1 1  mètres  do  lar- 
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geur.  Une  rangée  de  colonnes  la  limitait  sur  trois  de  ses 
faces.  En  avant,  elle  était  fermée  par  un  mur.  De  l'autre  côté 
des  colonnes,  c'est-à-dire  à  l'extérieur  de  celte  cour,  régnait 
une  espèce  de  cloître  voûté. 

Dans  le  fond  du  monument,  on  trouvait  un  second  por- 
tique et,  après  l'avoir  franchi,  on  pénétrait  dans  des  cellae 
couvertes  par  de  puissantes  voûtes  en  blocage. 

Reprenons  maintenant  en  détail  chacune  des  parties  de 
l'édifice. 

Le  portique  antérieur  présentait  quatre  colonnes  lisses, 
d'aspect  un  peu  lourd,  et  dont  les  fûts,  actuellement  couchés 
sur  le  sol,  dans  lepnmoo»,  mesurent  5  m.  80  de  hauteur.  Les 
chapiteaux  qui  les  surmontaient ,  et  dont  deux  ont  été  retrouvés 
en  fort  mauvais  état,  étaient  d'ordre  corinthien ,  très  fouillés  et 
très  ornés;  les  volutes  se  détachent  complètement  dès  leur  nais- 
sance et  l'abaque  présente  une  série  de  fleurs  et  de  feuillages 
d'une  bonne  exécution.  Il  n'a  pu  malheureusement  être  rien 
retrouvé  du  fronton,  qui  parait,  comme  toutes  les  pierres 
transportables  de  rédifiec,  avoir  été  enlevé  métliodiquement 
pour  servir  à  une  autre  construction. 

Les  quatre  colonnes  du  portique  n'occupaient  pas  toute  la 
largeur  de  l'édifice  :  en  dehors  des  piliers  qui  le  limitaient, 
un  mur  s'étendait  de  ceux-ci  aux  angles  antérieurs  du  temple. 
Le  prmaoa  n'a  rien  présenté  de  particulier  que  l'absence  d'un 
sol  voûté;  il  est  probable  que,  comme  sar  la  terra^e,  oîi  l'on 
n'a  pas  non  plus  trouvé  de  trace  de  voûtes,  il  devait  y  avoir 


La  porte  était  au  fond  d'une  espèce  de  vestibule  faisant 
saillie  à  l'intérieur  de  i'area.  Elle  était  à  deux  battants,  flan- 
quée de  colonnes  semblables  à  celles  qui  entourent  la  cour 
intérieure  et  présentait  deux  montants  et  un  linteau  ornés  de 
moulures  plates. 

La  cour  dans  laquelle  cette  porte  donnait  accès  était ,  on  l'a 
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vu,  bien  sapërieure  en  étendue  à  bmt  le  reste  de  t'ëdilicc.  Le 
sol  en  était  revêtu  de  petites  dalles  rectangulaires.  Le^  cAté  qui 
n'avait  point  de  colonnes  était  limité  par  un  mur  sur  lequel  ij 
a  été  trouvé  des  traces  de  revêtement  en  plâtre.  Les  colonnes 
qui  l'entouraient  étaient  au  nombre  de  vingt-^uit,  de  dimeiH 
sions  moindres  que  celles  du  portique  antérieur.  Les  cbapi- 
tcaux  étaient  d'ordre  corinthien  et  d'un  bon  travail.  L'enta- 
blement qui  les  surmontait  présentait,  h  l'intérieur  de  l'orra 
et  sur  la  frise ,  une  grande  inscription  qui  courait  sur  les  deux 
loogs  côtés  de  la  cour.  Les  lettres  très  belles,  d'une  baateur 
de  o  m.  1 6,  étaient  enduites  de  couleur  rouge.  Malheureuse^ 
ment  les  portions  de  l'entablement  exposées  à  l'air  ont  été  - 
très  détériorées  par  les  agents  météorologiques  et  une  partie 
de  ce  texte  n'est  plus  lisible.  La  partie  qui  en  est  déchiffrable 
contient  cependant  des  renseignements  capitaux,  qui  font  re- 
monter l'époqne  de  la  construction  de  l'édifice  au  règne  de 
Septime  Sévère  et  de  Glodius  Albinus,  en  19A. 

Sur  un  autre  fragment  d'entablement  on  lit  les  deux,  mots  : 
templi  Satwmi,  qui  nous  fixent  sur  la  destination  dé  l'édifice, 
destination  dont  il  y  a,  au  reste,  d'autant  moins  à  douter 
que,  comme  on  le  verra  plus  loin,  il  a  été  trouvé  dans  ce 
sanctuaire  de  nomlu'eux  ex-voto  à  ce  dieu  ou  à  son  équiva- 
lent africain  Baal  Hammon. 

La  fin  du  texte  porte  la  mention  :  pagat  et  eivitaa  Tkaggensia 
dedùamt. 

Avant  de  passer  à  la  description  des  edtœ  du  temple,  it 
n'est  peut-âtre  pas  sans  intérêt  de  faire  remarquer  que  cet 
espace  rectangulaire  entouré  de  colonnes  parait  né  pas  avoir 
eu  de  toit.  Ce  fait  que  la  partie  la  plus  étendue  du  monument 
était  à  ciel  ouvert  est  à  rapprocher  de  ce  que  l'on  sait  de  la 
plupart  des  sanctuaires  de  Saturne  trouvés  en  Afrique,  à 
Aïn-Tounga  et  à  Sidi-Mohammed-et-Azreg,  oiî  on  n'a  trouvé 
aucun  monument  fermé. 
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U  fant  auBsi  remarqua*  que  ce  temple  eal-àe  Ja  même 
époque  que  le  sanctuaire  d'Aïn-TouHga ,  qui ,  d'après  MM.  Ber- 
ger et  Gagnât,  daterait  du  u'siàele. 

Qattre  colonnes  de  même  taille  et  de  même  ordre  qne 
celles  de  l'orea  formaient  un  portique  postérieur  sous  lequel 
on  passait  avant  d'arriver  aux  cdUei 

La  surface  occupée  par  l'ensemble  de  celles-ci  a  18  m.  âo 
transversalanent  et  7  m.  5o  loogitudinalemeot. 

Toutes  b-ois  étnent  recotivertes  de  puissantes  voAtes  en 
berceau,  et  Tangle  du  fond  de  la  ceUa  la  pliis  voisine  du  ro- 
cher était  eutaillé  dans  le  roc.  La  Cambre  du  milieu  avait  un 
sol  en  ciment  de  tuileanx  comme  les  voisines,  mais  était  plus 
élevée  qu'elles.  Son  ^raranentalioD  parait  avoir  été  aussi  beau- 
coup plus  riche.  Les  parois  étaient  revêtues  de  plâtre  moulé 
et  en  fort  relief,  fignrant  un  immense  pampre.  Une  surface 
longue  de  5  mètres  et  large  de  t  m.  &o  de  œ  revêtement, 
placée  dans  des  conditions  toutes  ^ciales,  s'est  très  bien 


Le  fond  de  la  ceOa  parait  avoir  été  récouv^  par  «se 
peinture  dent  une  surface  de  1  mètre  carré  environ  a  été  re- 
trouvée; les  tons  en  étaient  très  vifs^  la  couleur  «lewnante, 
ccUe  qui  recouvrait  les  moulures,  semble  avoir  été  le  ver- 
millon. 

11  fattt  ajouta  enfin  que  certaiaes  parties  du  stuc  de  revê- 
tement présentaient  des  caractères  en  relief,  dont  il  n'a  été 
malheureusement  recuulU  que  des  échantilloos  très  &ustes. 

Il  n'a  été  trouvé  aucune  trace  d'ouverture  par  ok  cette  eella 
aurait  pu  être  éclairée-,  il  est  possible  que  cet  éclairage , lut 
obtenu  par  des  lampes  Ivâlanl  à  l'intérieur. 

Dans  la  demindarté  de  la  chambre  revêtue  de  pampres,  et 
se  détachant  sur  les  peintures  qui  couvraient  le  ftmd  de  la 
ceUa,  devait  se  dresser  une  statue  double  ou  triple  de  la  gran- 
deur nalurelie,  en  un  beau  marbre  blanc  saccharoïde,.do]it  il 
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D'exkfe  [^.que  la  Boain.  Les  doigts  seniblaieDb  tenir  les  plia 
d'un  vétenMttt  Autour  de  h  grande  statue  qui  élait-protuible- 
mént  ceSe  de  Saturne' se <dressaînit  desiStataèsdeidnneiisîoBs 
inférieures,  d^  statuettes  et  -des.stiles  votives;  de  noinbreiix 
morceaux,  très  brisés  maOteurenseiaeot,  en  itntèté  Tencwàxét 
par  008  ouvriers. 

,  Lee  ^Uae  latërides,  revêtues  ëgalemont  d'un  fin  cintent, 
n'ont  riem  présenté  d'intéressant. 

Soua  ooé  grande  partie  dé  l'édifice,  on  avait  construit  des 
citâmes,  dont  l'orifice  se  trouve  à  l'intérieur  même  de  Varea. 
Les  fonds  dont  nous  disposions  n'ont  pas  permis  d'en  effectuer 
le  déblaiement,  qui  peut-être  aurait  amené  la  découverte  d'in- 
téressants documents  stD*  le  contenu  de  ce  temple. 

Au  cours  des  fouilles  et  en  des  points  très  différents,  on  a 
trouvé  un  certain  nombre  de  stÂles  votives.  Leur  fonne  et  lés 
^ablèmoa  q«i  ]r  sont  figurés  sont  absolùniecd:  ceux  d'Aln- 
Tounga  avec  quelques  détails  en  pinit 

La  situation  du  temple,  qui.s'élevait  sur  hs  flancs  d'une 
coUioe  escarpée  dominaoït  la  vallée  de  î'Ouèd-XallBd,  a  peut- 
être  été  la  cause  de  ia  destruction  rapide  de  l'édifice;  nue  partie 
a  subi  un  affaissement  considérable,  qui  a  amené,  comme  on 
s'en  rend  facilement  compte ,  la  chute  des  colonnes-du  portique 
de  Yarea. 

HippoA^ome.  —  Quelques  tranchées  ont  été  faites  aussi  dans 
lé  yaste  e^ace  à  peu  près  rectangulaire  Bitxiié  auprès  de  l'aero- 
pole  de  la  «ité.  Les  cODStructioâs  Jesplqs  saiUantes,  celles  qui 
ont  le  plus  &appé  les  archéologues  qui  l'ont  visité,  sont  en 
forme  de  fer  à  cheval,  et  situées  en  face  l'une  de  l'autre.  Ces 
deui  édicules  étaient  en  pierre  de  taille  et  présentaient  une 
corniche  que  airmontait  une  grande  inscription  ;  les  fragments 
retrouvés  n'ont  pu  servir  à  déterminer  exactement  la  destina- 
tion de  l'ensemble  :  stade ,  hippodrome  ou  cirque. 
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La  $pina  qui  réuaJssail  ces  deux  édieules  devait  éb%  formée 
par  une  levée  de  terre;  car,  malgré  plusieure  tranchées,  il  a 
été  impossible  de  trouver  trace  d'un  mur  ayant  joué  ce  r6le. 
La  présence,  à  l'entrée  du  monument,  de  constructions  consi- 
dérables qui  devaient  fonner  une  espèce  d'oppidum,  l'absence  de 
couloirs  voûtés  supportant  des  gradins,  comme  dans  le  cirque, 
enfin  la  distance  qui  sépare  les  deux  metae,  et  qui  est  «aete- 
ment  d'un  stade,  donnent  à  penser  que  l'on  a  affaire  à  une 
construction  participant  i  la  fois  do  stade,  dn  cirque  et' de 
l'hippodrome  et  qu'elle  devait  convenir  à  ces  trois  usages.  Mais 
il  est  évident  qu'elle  se  rapproche  plut6t  de  l'hippodrome  ou 
du  cirque. 

Les  gradins  s'appuyaient,  d'un  c6té  sur  un  mur  qui  lon- 
geait la  voie  romaine,  et  de  l'autre  sur  un  banc  de  rochers 
où  l'on  trouve  quelques  dolmens. 

Un  plan  assez  détaillé  de  cet  ensemble  a  pu  être  dressé. 
Malheureusement  la  proximité  de  l'acropole,  qui  a  été  réédifiée 
à  l'époque  byzantine,  a  dd  être  funeste  à  cet  édifice,  dont  on 
retrouve  un  grand  nombre  de  matériaux  dans  l'enceinte  for- 
tifiée voisine. 

Théâtre.  —  Cet  édifice  est  d'une  conservation  remarquable. 
Taillé  dans  les  flancs  d'une  colline,  k  la  façon  des-^éàlres 
grecs,  il  mesure  70  mètres  de  largeur  et  ne  présente  point 
d'ordre  extérieur.  L'épaisseur  de  la  couche  de  terre  et  de 
pierres  qui  recouvre  l'orchestre  et  la  présence  de  chaumières 
arabes  en  quelques  points  de  la  scène  n'ont  pas  permis  de  le 
fouiller  à  fond.  Aussi  certaines  parties  du  plan  n'ont-etle» 
pu  être  dressées. 

Suivant  le  conseil  de  M.  Salâdin,  il  a  été  pratiqué  deux 
tranchées  perpendiculaires,  dont  l'une  dans  le  sens  de  la 
scène. 

Le  fond  de  celle-ei  présentait  trois  diverticules  en  formo  de 
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nidies,  coirespoitdant  aux  trois  portes  qui  y  doonaient  accès. 
Le  diverticule  du  centre  était  demi-circulaire,  les  deux  autres 
rectangulaires.  Elle  était  limitée  en  arrière  par  un  mur  bas 
ou  stylobate  de  i  m.  35  de  hauteur,  au  delà  duquel  une  plate- 
forme de  t  m.  55  de  largeur,  suivant  les  sinuosités  de  la 
scène,  s'adossait  à  un  mur  de  grand  appareil  qui  formait 
réellement  le  fond.  Sur  cette  plate-forme  était  une  colotmade 
qui  en  suivait  aussi  les  sinuosités.  Ces  colonnes,  dont  le  fût 
mesure  3  m.  8o  et  dont  quelques-unes  sont  encore  en  place, 
supportaient  un  entableoient  dont  certaines  parties  sont 
courbes.  La  frise  de  cet  entablement  ne  portait  pas  d'inscrip- 
tion et  -le  soflîte  était  orné  d'un  cartouche  encadrant  une  por- 
tion de  cylindre.  Le  chapiteau  en  était  très  élégant ,  d'ordre 
corinthien ,  aux  caulicoles  élancées. 

Il  y  avait  en  outre  dans  chacun  des  diverticules  deus  hautes 
colonnes  de  5  mètres  environ  de  hauteur,  reposant  non  plus 
sur  la  plaie-forme  postérieure  de  la  scène,  maïs  sur  le  sol  de 
celles;!.  L'entablement  porte  une  grande  inscription  malheu- 
reusement incompl^.  La  préseoce  d!liabitatioiks  a  empêché 
d'en  chercher  les  parties  les  plus  intéressantes,  que  Ton  trouvera 
certainement  dans  les  maisons  voisines  le  jour  oA  l'on  fera  le 
déblaiement  complet  de  l'édifice. 

Des  fragments  de  corniche  provenant  de  l'un  des  deux 
ordres  ont  été  rencontrés;  ils  sont  d'un  très  beau  travail  et 
présentent  des  fleurons  d'une  grande  variété.  Comment  cet 
enJabtement  était-il  disposé  et  comment  ceini  qui  surmontait 
les  deux  colonnes  se  reliail-il  aux  colonnes  voisines?  Le  peu  de  ' 
développement  des  fouilles  ne  m'a  pas  permis  de  déterminer 
cette  dispoHtion. 

Du  fond  de  la  hiehd  ou  diverticule  de  la  scène  au  mur  qui 
ia  sépare  de  t'orchestre  il  y  a  g  m.  5o.  Le  revêtement  du  sol 
élaîl  partie  en  dalles,  partie  en  ciment,  partie  en  une  gros- 
sière thosaïque  blanche.  Celle-ci  formait  une  longue  bandé 
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alknt  d'oae  «itriémitA  à  Yamtn  d«'la  acèoe.-  Etie  iadique,  par 
sa  positioa,  la  laideur  et  là  direeCiaH  d'un  lodg  couloir  voAté 
qni  était  placé  au-denous  d'efle. 

Ce  couloir  est  actueliemoit  presque  entiÀremeot  comblé.  Il 
a  été  possible  «ependant  de  se  glisser  à  plat  ventre  à  l'iiitàïeuF 
et  de  se  rendre  ^  compte  de  sa  dî^osition.  Il  était  formé  de 
compartimenta  en  voâte  d-arâte,  mesarant  a  mètres  de  long 
suri  m.  5o  delai^e.  La  voûte 'étailcoDsfituée  par  des  poteries 
eo^ouclées  les  unes  dans  les  autres  et  supportaot  des  moetions. 
Aux  eitrémités  de  la  seèneiL  parait  j  avoûr  an  couloir  aboa- 
tissant  perpendicnlairement  à  celui-ci,  et  il  est  par  conséquent 
probable  que  cette  galerie  règne  tout  aotour  du  monument. 
Un  autre  couloir  très  étroit ,  oà  un  homme  peut  à  peine  se  pisser, 
coupe  celui  dont  if  est  ici  question,  exactement  au  centré  de  la 
soèneet  perpendiculairement  àlui.  Il  va' d'une  espèce  de  puits, 
sitiié  en  arant  et  au  milieu  de  la  scène ,  vers  lé  pottaeemum-, 
et  paraît  être  une  conduite  d'eau.  L'orifice  de  ce  puits  était 
par  conséquent  placé  sousjes  pieds  dee  acteurs  quand  ceux-ci 
s'appro^aient  de  l'orcbeelre.  11  a  été  impossible. de  se  rendre 
nàenx  compte  de  sa  disposition,  car  il  n'a  pu  être  vn  qu'en 
panant  la  tâte  dans  tme  étroite  rigole  qui  deraâ  y  amenw  les 
eaux  de  pluie  tombées  dans  l'orckest^.  ' 

Le  mor  du  prtacmi  ptdpitum  avait  les  mêmes  ornements 
que  c^  qoifermait  le  fond  de  la  scène,  dû  socle  et  une 
corniflhe  formant  s^lobate. 

L'on^estre  a' lÂ- mètres  de  largeur,  il  était  pavé  de  dalles 
presque  toutes  disparues. 

Lmcwtèi,  sépànés  par  cinq  escaliers,  présentent  encore  vingt- 
cinq  assises  de  gradins  divisés  par  des  couloirs  borixontanx  en 
tCMs  mtmianai  Geux-ci  étaient  séparés,  de. l'étage  inférieur  par 
une  balustrade  Eemiée  de  panneaux  en  pierre  ou  plus  proba- 
Ueraent  en  bols.  Us  étaient  eacastrés  à  la  surface  des  gratUos 
dans  des  rainures  très  profondes  et  laides.  Ce  sont  probable- 
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oi«)t  ces  cavités  qui  ont  été  \miee  par  Guértn  pour' ka- trous 
oh  étaient  fixés  les  supporte  du  velàriwK. 

La  grande  tranchée  de  5  mètres  de  profondeur  nous  a  on 
peu  récomponsé  de  nos  efforts  par  la  découvote  de  plusieurs 
fragments  épigraphiques  et  de  deux  belles  bases  presque  en- 
tières portant  de  longues  inscriptions.  Sur  Tluie  on  lit  la  metf^ 
lioU':  paguê  et  emtai  Tkuggatm.  Sur  une  autre  qui  dODùe  la 
date  de  l'érectioD  de  la  statue,  il  est  fait  mention  du  éonsul 
M^Paccios  SilvïiDus  Goredius  PuUaenus  Gai^us  Antiqnus. 
Une  auttt  itase  raf^etlela  inuniâcencë  de  L.  Manâus  Sim- 
pleï  et  d!un  de  ses  frères,  c'est-à-dire  de  celui  qui  a  con- 
struit le  beautempié  de- Jupiter  et- de  Minerve. 

On'y  a  trouvé  aâsai  plusieurs  fragments  de  corniche  et  de 
pierres,  qui ,  à  en  juger  par  leur  forme,  sont  dlaooDe  la  moitié 
db  cintre  d'une  large  baîe<  Leur  nombrordàtivement  grand, 
en  un  point  très  restreint  el  au  has  des  gradins,  donne  à 
penser  qu'elles  devaimt  les  dominer  et  qu'elles  faisaient' partie 
d'une  raingée  d'arcades  qui  conmiL  an  haal  deia  suttêma  eavéa; 
il  devait  diHtoy  avoir,  en^haut  des  gradins,  ilne  galerie  v<iûtéè 
qui  faisait  le  tour  du  théâtre  et- de  laquée  dn  pouvait,  par 
ces  larges  baies,  apercevoir  la  scène.  De  tràs  graudeEd 
litres i  hautes  de  3o  centimètres,  se  lisent  sur  chacun  de  ces 
fragments,' mai»  il  n'a^pas  été  possible  de  reocnstituer  l'iii-' 
scFÏptiôni. 

Comme:  on  se  le  figure  facilement,  cette  série  d'arcades, 
surmontées  d'une  corniche  dont  il  a  été  retrouvé  de  nombreàx 
frfl^meiM«,  devait  être  d'un  puissant  effet- décoratif. 

Grâce  à  ces  deux  tnùM^ées,  la  majeure  paiiie  du  plan  et 
de  ia  disposition  du  théâtre  a  pu  être  reconstituée;  on  voit,: 
en  somme,  qu'il  forme  un  1res  bel  édifice  et  qu'il  doit  ren- 
fermer encore  de  nombreux  documents.  Malheureusement,  le 
peu  de  ressources  dont  nous  disposions  ne  nous  a  pas  permis 
d*en  faire  le  déblaiement  et  d'enlever  l'épaisse  couche  de  fumier 
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qui,  si  elle  l'a  adminblemeot  protégé  durant  plusieurs  siècles, 
en  rend  aujourd'hui  difficile  le  dé^gement. 

Tout  en  sul^eillant  les  fouilles,  de  nombreuses  excursions 
dans  Dougga  et  aux  environs  nous  ont  fait  connaître  maint* 
détails  intéressants. 

C'est  ainsi  qu'a  pu  être  dressé  un  plan  très  exact  du  supeibe 
aqueduc  qui,  après  un  parcours  de  ta  kilomètres,  amenait  à 
Dougga  Teau  de  la  source  de  l'Oued-Rammel  {Atn-el-Hammam). 
Cet  aqueduc  passe  è  l'aide  d'arches  imposantes  sur  des  ravini 
profonds  et  sauvages  et  dans  des  sites  d'un  très  grand  pitto- 
resque. Il  est  en  perres  de  moyen  appareil  ornées  d'un  élégant 
bossage;  plus  de  deux  cents  regards  écfadoonéssur  son  par- 
cours en  permettaient  le  curage.  £tt  un  point,  c'était  sur  une 
double  rangée  d'arches  que  cet  ouvrage  franchissait  l'Oued- 
Melah. 

Il  passait  à  Lbouîa  auprès  d'un  ten^le,  encore  en  partie 
debout,  de  10  mètres  de  longueur,  orné  de  colonnes  hms  et 
de  pilastres  cannelés,  et  qui  devait  avoir  une  certaine  élégance, 
à  en  juger  par  les  beaux  fragments  de  corniche  qui  gisent  sur 
le  sol  à  l'entour. 

Les  voies  romaines  qui  rayonnaient  de  Dou^a  vers  les  cités 
voisines,  les  dolmens  qui  s'élevaient  aux  portes  de  la  ville  ont 
été  aussi  étudiés.  Enfin  un  certain  nombre  de  textes  inédits 
dont  quelques-uns  intéressent  les  édifices  de  la  ville  ont  été 
relevés. 

Les  uns  et  les  autres  seront  décnts  oti  exposés  dans  un 
rapport  détaillé,  qui  sera  adressé  au  Comité  des  travaux  his- 
toriques. 
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Les  ruines  (TEl-Matria,  i'autiqae  ewita»  NurnuUtana, 
comme  l'indiquent  plusieurs  textes  trouvés  récemment,  sont 
situées  à  8  kilomètres  de  Téboursouk,  dans  no  lai^  et  fertile 
vallon. 

Plusieurs  édifices  dressent  encore  leurs  pans  de  murs  à 
demi  écroulés  sur  les  Sancs  du  coteau  oii  s'élevait  la  ville.  Ce 
sont  des  thermes,  un  édifice  à  absides  que  l'on  considère 
comme  une  basilique,  une  forteresse  byzantine  et  des  citernes 
assez  vastes,  que  desservait  un  petit  aqueduc  prenant  son  ori- 
gine à  un  barrage  situé  dans  un  ravin  sauvage  et  pittoresque. 

Temple.  —  Le  temple,  qui  a  été  l'objet  des  fouilles  les  plus 
étendues ,  était,  avant  qu'on  les  eût  faites,  complètement  enfoui. 

Ce  monument,  de  dimensions  assez  restreintes  (il  mesurait 
8  mètres  de  largeur  sur  i5  mètres  de  longueur),  avait  été 
exécuté  avec  un  grand  soin. 

Prostyle,  il  s'élevait  de  plusieurs  mètres  au-dessus  du  sol 
voisin,  et  plusieurs  marches,  actuellement  disparues,  y  don- 
naient accès. 

Quatre  belles  colonnes  cannelées,  qui  étaient  complètement 
intactes  quand  elles  ont  été  mises  à  jour,  supportaient  un 
fronton  dont  l'entablement  était  orné  de  riches  sculptures. 
Malheureusement,  aucun  des  chapiteaux  qiït  faisaient  partie 
de  ce  portique  n'a  jusqu'à  présent  été  retrouvé.  L'entablement 
se  composait  de  trois  pierres;  il  était  orné  avec  un  luxe  tout 
particulier. 

Au-dessous  de  denticuies  et  d'oves  séparés  par  des  dards 
que  supportent  des  feuilles  d'acanthe  et  que  séparent  des  fleu- 
rons d'une  grande  variété,  on  lisait  sur  la  Crise  une  grande 
inscription  de  six  lignes. 
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Elle  nous  apprend  que  le  monumeot  était  dédié  à  la  triade 
divine  qu'on  honorait  à  Rome,  au  Gapitole  : 

Jovi  Optimo  Maximo,  Junoni  R^mae,  Mmervae  Augustae. 

Il  a  é4é  bâti  mus  ie  règne  de-Maro-Aurèle,  par  un  certain 
Ueminras  Peeuarius  Marcellinus,  en  son  nom  et  co  ceini  de 
h.  MemmiiK-MsTcettus  Pecuaiius,  son  Hb,  décurioo,  flamioe 
désif^né  de  Nerva ,  ainsi  qu'il  t'avait  promis  au  pays  et  à  la  cité 
de  Nwmioli. 

-  Cet  édifice  avait  été  en  outre  orné  de  niarbres  et  de  statues 
et  aoB  inauguration  avait  élé  aoc«npagnée,  en  dehors  de  la 
distribution  de  virrcA  qui  était  obligatoire,  de  réjonissaBces 
pabliques,  parmi  lesquelles  il  faut  remarquerles  bttU  toaeniei. 
Cette  dernière  espreuion  donne  à  penser  qu'il  a  pu  y  avoir 
Hn  théâtre  dsm  la  dvitas  Numi^iUma. 

Le»  ssffites  étsicot,  comme  on  l'a  vu,  su  nombre  de  trois; 
et  «du*  de  gaut^,  sitié  so«s  U«  mots  Jovi  optimo,  était  le  plus 
remarquable.  Au  ceotreon  voit  un  olivier  au  tronc  noumi,  au 
feuillage  étalé,  qu'entourent  de  noi]^>reuses  armes  ou  armures, 
grives,  casques,  boudiers  de  toute  forme,  cuirasses,  etc.  Des 
ornements  ont  méiae  été  sculptés  à  leur  surface .:  Beurs  sur 
un  casque ,  foudres  et  tridents ,  rinceaux  sur  les  boitcliers  et  les 
cuirasses ,  etc. 

Les  Kitres  soffites  présentent  des  rinceaui  ornés  de  flenroDE 
et  de  DOsaees  de  très  grande  taille  et  de  belle  allure. 

En  arrière  dli  prouaos,  dont  le  sol  était  revêtu  d'une 
moiaïque  en>  cubes  Uancs,  étaisnt  deux  ou  quatre  pilastres 
eanneléi,  eoga^és,  sMppoitaot  des  chapîteeux  d'ordte  corio' 
thien  dont  un  a  été  retrouvé. 

Les  Montants  de  la  porte  de  la  otlta  étaient  ornés  de 
mouluves,  et  sur  le,  linteau,  à  eroE»ettes,  éiatt  gravée  une 
iiiscn|f(iH».tr<^i  fruste  paor  éEne idéobiffcée. 

Sur  le  sol  de  la  cella  se  dresse  actuellemeat  une  koubba, 
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tout  récemment  construite,  et  pour  IMdification  de  laquelle  on 
a  brisé  celte  pierre  et  probablement  aussi  les  parties  du  fronton 
f]ui  n'ont  pas  été  et  ne  pourront  être  retrouvées. 

Si  tes  fouilles  que  nous  avons  effectuées  avaient  été  faites 
deux  ans  auparavant,  ce  malheur  ne  fût  point  .irrivé. 

Ceci  prouve  combien  la  Direction  des  antiquités  a  été  bien 
inspirée  en  classant  aussitôt  et  en  aussi  grand  nombre  que 
possible  les  ruines  de  la  Régence. 

En  dehors  de  ce  temple,  quelques  fouilles  ont  été  faites 
dans  les  Thermes.  Elles  ont  montré  un  édifice  très  bouleversé, 
très  enfoui,  remanié  à  l'époque  byzantine. 

Un  autre  monument,  que  l'on  croyait  à  trois  absides  et  qui 
avait  été  pris  pour  une  basilique  chrétienne,  possède  en  réalité 
quatre  absides  entourant  une  salle  centrale  carrée.  Des  frag- 
ments (j  ,  ont  été 
trouvés  li  entrent 
dans  sa  ns.  On  ne 
saurait  i  delà  de 
l'époqm 

lUI  8ub- 
Ae  i'in- 
Tuaisie. 

ettre  de 
fier  dans 
1er  com- 
plètement lé  théâtre  et  d'achever  l'étude  du  temple  d'Ët-Matria, 
ainsi  qoe  de  Tédiâce  à  absides.  Les  résultats  obtenus  auront 
au  moins  le  mérite  de  montrer  ce  que  produiraient  des  fouilles 
métbodiques,  exécutées  sur  une  plus  grande  échelle. 
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LETTHI^S  ROHAINES,  F*B  H.  W.  HELBIG,  COnREBPOIfD.tNT  DB  L'ACiD^MIR. 


SUR   GN  COin-HkTRICK  ASTIQnB  TRODVÉ   AUPIliB  DE  aVITÏ  C1STELLAN4. 
(sfmci  DD    tt  DicMIII   1891.) 

J'ai  l'honneur  de  présenter  À  rAcadémie  le  plâtre  et  l'em- 
preinte d'un  coin-matrice  antique  que  Ton  vient  de  trouver  en 
pleine  campagne  entre  Gività  Gastellana  et  Gorchiano.  Par  sa 


forme  de  barillet ,  ce  coin  se  prétait  à  être  inséré  dans  un  mar- 
teau semblable  à  celui  que  l'on  voit  manié  par  le  tiiaBmtor 
sur  des  monnaies  de  Paeslum  représentant  l'acte  du  mon- 
nayage'". Il  a  une  hauteur  de  5  centimètres.  Le  diamètre  de 

("  Ann.deW  /n*l.,  185^,  Tac.  d'agg.,  Q  a,  3,  p.  iog-AiS.  F.  LeDormuit. 
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la  matrice,  travaillée  d'uoe  pièce  avec  loul  le  reste,  est  de 
3  eentimètres.  L'alliage  du  bronze  de  ce  petit  appareil  res- 
semble beaucoup,  par  sa  eouleur  bruaâtrc  foncti  et  par  sa 
densité  considérable,  à  celui  qui  est  employé  pour  la  fabrica- 
tion du  genre  le  plus  récent  des  miroirs  à  main  antiques  "^ 


L'empreinte  de  la  gravure  montre  un  taureau  cornupète  à 
droite  et  sur  l'exergue  l'iascription  IMP  -  X.  Donc  il  s'agit  du 
revers  d'une  monnaie  d'Auguste  frappée  l'année  de  Rome  7^9 
(—19  avant  J.-C.),  en  or  comme  en  argent,  monnaie  dont 
la  face  montre  la  tête  nue  de  l'empereur,  quelquefois  à  droite, 
quelquefois  k  gauche,  entourée  de  l'inscription  AVGVSTVS 
DlVl  F'''. 

Bien  n'est  plus  pénible  que  de  s'occuper  à  Rome  de  recher- 
ches sur  la  technique  de  l'ancien  monnayage.  Il  n'y  a  ici  aucune 


'AàiU${Bil>U<tlkèque  de  l'eniàgnenwnl  dei  bemix-arit),  p.  35,  fijj.  7. 
Pour  les  autrei  ouvni^  â  consulter,  voir  F.  Lenorraaiil,  La  mmutow  Jtm$  l'tm- 
liquiié,  I,  p.  sSa,  note  1. 

(■)  Schumacher,  Ein*  praenntinitelu  CiiUim  Mvietun  mKarliruke,  p.  si. 

(U  Cohen,  MMaiBa  impiriaUi ,  [',  p.  83,8fi,  n.  i36-i3!). 
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GuUectioD  de  monaaies  (^ul  pubse  fournir  uoe  base  enffisante 
pour  ces  études.  Outre  cela  les  bibliothèques  romaines  sont 
très  mal  fournies  en  fait  d'ouvrages  numismatiques  '". 

Enfin,  pour  ce  qui  regarde  spécialement  les  coins-matrices, 
nous  ne  sommes  pas  même  exactement  renseignés  sur  tous 
les  exemplaires  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nos  jours.  M.  Ba- 
belon  a  eu  la  bonté  de  m'informer  que  la  Bibliothèque  na- 
tionale en  possède  neuf,  en  rtie  du 
bas-empire.  Deux  exemplaires  rie  ont 
été  publiés'^'.  Si  toute  la  série  ),  nous 
pourrions  peut-être  mieux  ji^i  lequel 
passèrent  ces  instruments  du  époque 
impériale. 

Dans  ces  circonstances,  on  obser- 

vations que  je  communique  su:  itellana 

sont  plus  ou  moins  incomplètes 

La  multiplicité   extraordinai  is   que 

l'on  observe  généralement  dans  et  ro- 

maines du  même  type  prouve  que  les  coins,  travaillés  dans 
une  matière  peu  résistante,  soit  en  métal  doux,  s<Ât  dans  un 
bronze  relativement  mou ,  s'usaient  très  vite  et  qu'il  fallait  en 
fabriquer  plusieurs  pour  la  même  émission.  On  remarque  une 
amélioration  seulement  depuis  le  second  tiers  du  règne  d'Au- 
guste. Les  types  commencent  à  montrer  une  plus  grande  pré- 
cision qu'auparavant  et  l'on  constate  un  plus  grand  nombre 
d'exemplaires  frappés  avec  le  même  coin.  11  semble  donc  que, 
sous  le  règne  d'Auguste ,  les  monnayeurs  romains  commencèrent 
à  se  servir  de  coins  plus  durables ,  c'est-à-dire  de  coins  gravés  en 


'''  Je  regrette  surloul  de  n'avoir  pu  étudier  les  méoiairea  de  M.^MoDgei  sur 
l'art  du  raoniuyage  cbe:  les  anciens  el  les  mnderues,  ménloires  publiés  àna» 
VUiiloire  et  mémairei  de  l'Jiulilul  de  France ,  Académie  det  iiucriplimu  et  Miel- 
foHrei.t.  IX(PariB,  i83i). 

'*'   F.  Lenormanl,  Monneiei  el  médaillée,  p.  3(),  Sg.  ^;  p.  ii,  fig.  lo. 
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acier  ou  dass  un  bronze  eitraordiaaireoieDt  réei^aiit.  Un  savant 
(fui  étudierait  ce  phénomèoe  sur  une  grande  quaotité  de  oioo*- 
oaies  d'Auguste  pourrait  probablement  préciser  Je  temps  où 
cette  innmation  fut  inbt)duite,  et  peut-^tro  il  eo  résulterait 
qu'elle  se  trouvait  eu  rapport  avec  la  réforme  moeétwire  eutro; 
prise  par  Augure  l'an  739  (t5  avant  J.-G.)'*^  réforme  qui, 
dans  ce  cas,  se  sérail  étendue,  non  seulemeot  sur  la  directiaa 
et  l'administration,  mus  aussi  sur  la  partie  technique  du 
monnayage. 

Le  nombre  minime  des  coins  ao^ques  qui  nous  sont  par- 
venus s'explique  suffisamment  pat  l'obligation,  imposée  aux 
employés  monétaires  d'anéantir  les  coins  usés-,  ils  devaient 
empêcher  aiasi  que  IW  abusât  de  ces  coins  pour  frapper  d$ 
la  fausse  monoaie.  Cette  rupture  (^cielle  des  coins  nous  in- 
duit à  penser  qu'il  y  a  bien  des  chances  pour  que  plusieurs 
des  exemplaires  qui  nous  sont  conservés  aient  servi  à  des  faus- 
saires. 

Nous  ne  connaissons  que  quatre  coins  antérieurs  à  l'époque 
impériale.  Tous  les  quatre  sont  gaulob  et  destinés  à  la  pror 
duction  de  monnaies  connues  d'or  et  d'argent.  M.  de  Bartfa^ 
leiny,  qui  tes  a  décrits  dans  la  Revue  archéologique  '^',  indique  la 
matière  d'un  seul  exemplaire.  Selon  lui,  ce  coiot  trouvé  dans 
les  eavirons  d'Avenches  (^AventictaR) ,  est  de  bronze.  Probable- 
tneot  il  faut  supposer  le  même  alliage  pour  les  trois  autres 
exemplaires.. sur  lesquels  M.  de  Barthélémy  ne  donne  aucun 
renseignement. 

-  Les  deuK  plus  anciens  coins  romains  que  nous  «onnaissiomi 
jusqu'à  [irésent  sont  celui  de  l'an  jda  {•=  12  avant  J.-C,;), 
trouvé  près  de  Civilà  Castellana,  et  un  exemplaire  ep  forme 
de  cône  émoussé  découvert  à  Nîmes  el  destiné  à  la  production 


isea,  IraduitparBlaras,  Hitloire  delà  «iimBaie rarnavie ,  111.  p-  9  m 
I"  Nomelhtirk,  XV  (1867),  p.  3S6-35i. 
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de  l'avers  d'une  monnaie  d'Auguste  '".  L'empreinte  de  ce  der- 
nier coin  montre  la  tête  nae  de  l'empereur  à  gauche  et  l'in- 
sGription  AVGVSTl  DIVl  F.  On  ne  rencontre  cet  avers  que 
dans  denx  séries  de  monnaies  d'Auguste.  L'une  est  la  série 
avec  le  taureau  comuptite  ^^\  donc  la  même  pour  laquelle  a 
servi  le  coio  de  Gività  Gasteltana ,  l'autre  la  série  dont  le  revers 
montre  deux  soldats  présentant  chacun  une  brant^e  d'olivier 
k  Auguste  '''.  Celte  dernière  série  appartenant  aussi  à  l'an  -jU  a 
(>»  13  avant  J.-G.),  il  est  sûr  que  le  coin  de  Nîmes  se  rap- 
porte sinon  à  la  même  série,  du  moins  à  la  même  année  que 
celui  de  Gività  Caslellana.  Je  m'abstiens  de  parler  plus  ample- 
ment du  coin  de  Ntmes,  ne  le  connaiâsant  que  par  une  gra- 
vure très  médiocre  et  la  relation  publiée  sur  sa  découverte 
o'eo  indiquant  pas  même  la  matière.  Quant  à  l'exemplaire  de 
Gività  Gastollana,  sa  provenance  seule  suffit  pour  éveiller  de 
la  méfiance  contre  sa  légitimité.  11  est  impossible  de  sup- 
poser qu'il  y  eût  au  temps  d'Auguste  dans  la  eohmia  Juno- 
nta  Faliaca,  près  de  laquelle  est  bâtie  Gività  Castellana,  un 
atelier  monétaire  du  Gouvernement.  Donc,  si  ie  coin  trouvé 
entre  Gività  Gastellana  et  Gorchiano  éteit  un  coin  officiel,  il 
aurait  été  certoinemeot  égaré  ou  volé  à  l'hdtel  de  la  monnaie 
de  Rome.  Mais  le  soupçon  qn'il  s'agît  d'un  coin  clandestin 
est  confirmé  par  une  observation  très  judicieuse  qui  m'a  été 
communiquée  par  M.  François  Martinetti.  On  voit  que  le  cercle 
qui  entoure  le  taureau  est  tracé  d'une  manière  irréguUère. 
En  haut,  il  y  a  entre  ce  cercle  et  la  périphérie  de  la  matrice 
une  certaine  distance,  de  manière  que  le  type  monétaire  y  est 
entouré  d'une  espèce  de  bord ,  tandis  qu'au-dessous  de  l'exergue 
ce  bord  n'existe  pas,  le  cercle  touchant  à  peu  près  la  péri- 

01  llubùr»  de  l'AcadAnù  de»  inter^liom  et  b^eM-leani,t.ll\  {Patia,  tjliS), 
p.  toh.  La  forme  et  l'empreinte  du  coin  sont  frravéea  p.  toS. 
<*)  Cohen,  MédailUi  impéiaiet,  I',  p.  Sû,n.  t38,  i3(). 
"^  Cohen,  I',  p.  83,  n.  i38,  i35. 


t,  Google 


_  455  — 
phéi'ie.  Il  est  d^ifficilc  d'admettre  un  çtocédé  tellemeat  négligé 
dans  qh  coin  officiel.  Ce  phéflomèae  s'explique  parfaitement, 
si  nous  supposons  que  la  matrice  du  coia  de  CivîtÀ  Gastellana 
a  éié  moulée  sur  une  monnaie  du  même  type.  On  sait  que 
dans  le  monnayage  antique  le  flan  n'étail  pas  fixé  et  serré 
pour  la  frappe  dans  une  virole ,  mais  laissé  libre  entre  les  deux 
coins"'.  Il  devait  arriver  Bouvent  que  le  flan  n'était  pas  exac- 
tement placé  ou  qu'il  glissait  sous  le  marteau,  ce  qui  fait  que 
les  bords  des  monnaies  antiques  sont  rarement  tout  à  fait  ré- 
guliers. La  matrice  du  coin  de  Civltà  Gastellana  montrant  la 
même  particularité,  elle  semble  moulée  sur  une  monnaie  lé- 
gèrement déplacée  par  la  frappe,  procédé  que  l'on  ne  {>eut 
attribuer  qu'à  un  faussaire. 

Il  est  à  regretter  que  nous  ne  soyons  qu'insuffisamment 
renseignés  sur  sept  coins  romains  découverts  près  de  Paray-le- 
Moniall^).  A  ce  qu'il  semble,  deux  de  ces  coins  donnaient 
l'avers  et  le  revers  d'une  monnaie  du  dirtu  Àuguitui,  deux 
autres  un  avers  et  un  revers  de  Tibère,  les  trois  derniers  denx 
avers  et  un  revers  de  Gabgula.  La  relation  publiée  sur  cette 
trouvaille,  définit  la  matière  des  coins  comme  un  mélange 
de  cuivre  et  d'acier,  ce  qui  fait  présumer  qu'ils  consistaient  en 
un  alliage  semblable  à  celui  du  coin  de  Cività  Gastellana.  La 
circonstance  que  les  sept  coins  furent  trouvés  en  pleine  cam- 
pagne sous  une  tuile  romaine  prouve  qu'ils  y  ont  été  cachés 
et  probablement  par  un  faussaire.  Donc,  à  ce  qu'il  paraît, 
c'étaient  aussi  des  coins  clandestins. 

En  parlant  des  anciens  faussaires,  je  no  peux  pas  m'em- 
pécber  de  rappeler  à  la  mémoire  un  passage  de  la  vie  de  saint 
Paul,  benuite,  par  saint  Jérôme  (^>.  Saint  Paul,  pendant  une 

'')   F.  Lenormaut,  La  niDniuue  dont  l'antiquité,  I,  p.  955. 
'')   Revue  afchévloj^que,  VIII  (i8C3),  p.  «175-377.  Cf.  U'S  recti  lien  lions  don 
nées  dam  la  Rtvue  numiimatique ,  VIII  (i863),  p.  aSg-agS. 

''I   Hieronymiis,  Vila  lancti  Paiili,  dau»  les   Vilae  pairum,  éd.  Planliniana 
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persécution  des  chrëlieos,  soit  sous  Trajanus  Décius,  soit  sous 
Valérien ,  cherche  un  asile  dans  la  Thébaîde  inférieure.  11  y 
voit  un  rocher  avec  des  grottes  creusées  de  main  d'homme  et 
trouve  dans  ces  grottes  des  enclumes  rooillées  et  des  marteaux 
qui  avaient  servi  h  produire  d'anciennes  monnaies.  D'après  la 
tradition  égyptienne,  il  avait  existé  là  un  atelier  de  faux-mon- 
nayeurs,  qm  y  exercèrent  leur  m^er  clandestin  aux  temps  des 
amours  de  Marc-Antoine  et  de  Cléopfttre. 

Par  ordre  chronologique,  après  les  coins  de  Paray-le-Monial, 
qui  arrivent  jusqu'à  Galigula,  nous  devons  faire  mention 
d'un  coin  en  forme  de  barillet,  qui  se  trouve  au  Cabinet  des 
médailles  (".  D'après  les  ra^gnements  ccnxuuuniqués  par 
M.  BabeloQ,  il  se  rapporte  à  Néron  et  est  travaillé  en  bronze 
avec  une  légère  couche  d'acier. 

Le  coin  romain  le  plus  complet  qui  nous  soit  conservé  e^ 
celui  que  possède  le  musée  de  Lyon.  Il  consiste  eo  deux  pièces, 
qui  donnent  la  face  et  le  revers  d'un  aiirew  de  Faustine  la 
jeune,  et  qui,  mises  ensemble,  selon  M.  Friedlaender,  auraient 
une  hauteur  de  1 6  à  18  centimètres.  M.  F.  Lenormant  décrit 
cet  appareil  de  la  manière  suivante  :  «Les  deux  coins  sont  en 
forme  de  cippes  carrés  en^  fer  doux;  celui  qui  se  plaçait  en 
bas  offre  à  son  sommet  une  douille  carrée  fortement  en  saillie 
au  fond  de  laquelle  e^t  encastrée  la  matrice  gravée  en  acier, 
du  type  du  droit;  cette  matrice  est  elle-même  carrée,  et  la 
gravure  du  type  monétaire  y  forme  au  centre  une  légère  con- 
cavilé  circulaire.  Le  Qan  de  la  monnaie  était  placé  par  le  aup- 
poilor  au  fond  de  cette  douille,  où  s'engageait  la  partie  infé- 
rieure, un  peu  rétrécie,  de  l'autre  coin,  à  l'exlrémilé  duquel 

( Aolverpiae ,  i6i5),  p.  18*  :  RËraDl  praelerea  pei'  exesum  montcm  dud  paucs 
babilacula,  in  quibus  scabrae  jam  incude»  et   nuittei,  quibiu  pwuniae  olim 
aignatae  visebantur.  Hune  locum  Aegjiplioruu)  lUIerae  feniDl  furtivac  monetae 
offidnam  fuisse  ea  lempealate,  qua  Ckopatra  Antonio  juncU  esl.n 
'''  F.  Lenormant,  Monitma  et  méii»illei,  p.  3{|,  ùff.  g. 
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oa  voit  encastrée  la  matrice  d'acier  du  revers.  Une  fois  le  coup 
de  marteau  donné,  on  retirait  le  coin  supérieur,  puis  il  fallait 
renverser  l'inférieur  pour  en  faire  tomber  la  pièce  frappée. 
Celte  dernière  nécessité ,  à  laquelle  il  n'y  avait  pas  moyen  de 
se  soustraire,  était  fort  incommode  et  devait  occasionner  une 
perte  de  temps  sensible.  »  M.  Frîedlaender  croit  que  cet 
appareil  a  aussi  servi  à  un  faussaire;  car  il  n'était  pas  en  réa- 
lité assez  prati<]ue  pour  frapper  en  peu  de  temps  un  nombre 
suffisant  de  monnaies^'. 

Je  ne  fais  que  résumer  les  opinions  généralement  acceptées 
sur  le  cliaD{{emeat  de  la  technique  monétaire  qui  eut  lieu 
■ous  les  successeurs  immédiats  de  Constantin  le  Grand  '^'.  Tous 
les  numismates  s'accordent  à  penser  que  dans  ce  temps  et 
depuis  lors  on  se  servit  régulièrement  de  coins  en  acier.  Outre 
cela ,  ils  supposent  que  ces  coins  étaient  gravés ,  non  pas ,  comme 
auparavant,  au  toaret,  mais  au  burin,  et  qu'on  frappait  les 
flans,  non  plus,  comme  précédemment,  à  chaud,  mais  à  froid, 
procédé  qui  correspondrait  tout  à  fait  au  procédé  moderne. 
Nous  connaissons  de  celte  dernière  phase  du  monnayage  an- 
tique une  paire  de  coins  qui  se  trouve  au  Cabinet  des  médailles 
et  qui  a  servi  à  frapper  un  solidus  de  l'empereur  Constant  I"'". 
Ib  sont  en  acier,  gravés  au  burin ,  et  réunis  par  deux  branches 
en  fer  à  cheval  s'ouvrant  au  moyen  d'une  charnière'"'. 


'^>  FriedIaeDder, diez de  SaHet,  ZtiUchnJlfir  Namùmalik,  V  (1878),  p.  131- 
139.  F.  Lenormant,  La  iiionnaie  dont  l'antiquité,  1,  p.  aBô-aS?.  L'ouvrage  de 
Comomiond,  Detcriplian  àa  antiquilét  comertiée»  au  Palait  dei  ArU,  p.  835,  àté 
par  Lenomianl,  a'esl  }i.ib  à  mu  dispusilion. 

'*!  F.  LeDormaol,  La  monnaie  diim  Vantiquilé,  l ,  p.  958. 

1^  F.  LeDormant,  Vonnow*  eimiiaUUs,  p.  At,  fig,  10. 

'*'  A  propos  de  ce  coïa,  M.  Lenonnéint,  La  monnaie  datta  Vantiijuilé,  I,p.  i5S, 
noie  3,  cite  Milliii,  Magaiineneiiclopèdique,juio  iSi  1^  î)aaieTSSin,Hiitoire du  Ca- 
binet det  mêdaUUs,  p.  lay;  Chabouillet,  Detcriptîon  dei  caméei,  etc.,  du  Cabinet 
ite  médaille»,  p.  5&9 ,  ouvrages  qui  ne  se  li'OineDt  pas  i  ma  dûposiliou. 
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N"  XXXVI. 

LETTRE   DB  H.    GBFPBOV,    DIBECTEDR    DE   vicOLE   FRANÇAISE    DB    BOME. 
(séUGI  DD  3o  DfCHHB    iBsl-) 

Rome,  le  37  déceontire  i8gi. 
Monsieur  le  Président  et  cher  confrère. 

L'attention  des  hommes  spéciaux  est  vivement  excitée  ici 
vers  ces  deui  statues  antiques  déjà  signalées  h  l'Académie  :  la 
statue  trouvée  il  y  a  quelques  années  dans  la  villa  de  Néron,  à 
Subiaco ,  connue  du  public  romain  depuis  une  année  seulement 
environ,  et  l'Apollon  récemment  recomposé  avec  plusieurs 
morceaux  trouvés  dans  le  Tibre. 

De  la  première  nul  n'apporte  encore  une  explication  défini- 
tive. M.  Marcel  Reymond  en  a  donné,  dans  U  Gazelle  Jet 
beaux-arts  de  cette  année,  une  photographie  avec  uu  commen- 
taire. Notre  Ëcole  des  beaux-arts  va  en  recevoir  un  moulage, 
grâce  aux  bons  soins  de  M.  Eugène  Guillaume,  directeur  de 
l'Académie  de  France  à  Rome,  et  de  M.  Eugène  Mûntz.  De 
plus,  un  des  pensionnaires  sculpteurs  de  la  Villa  Médicis, 
M.  Gasq,  en  achève  une  reproduction  en  marbre,  qui  ûgnrera 
parmi  les  envois  h  l'Institut.  On  n'hésite  pas  ici  à  reconnaître 
dans  cette  belle  oeuvre  un  original  grec,  peut-être  du  temp 
d'Alexandre. 

Quant  à  l'Apollon,  reconnaissable  à  sa  chevelure  et  à 
l'expression  consacrée  du  visnge,  il  est  mutilé.  Le  bras  gauche 
n'a  pas  été  retrouvé;  mais  le  mouvement  de  l'épaule  prouve 
que  ce  bras  était  dressé  en  avant.  Le  bras  droit  s'abaissait  le 
long  du  corps  :  ce  bras  est  conservé  en  partie,  mais  se  ratta- 
chera difficilement  à  l'épaule  droite,  singulièrement  rong^ 
par  les  eaux.  Il  en  est  de  même,  sauf  poui'  la  tête  qui  est 
presque   intacte,  de   tout  l'épiderme  du  marbre-,  les  pied$ 
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manquent.  On  n'en  distingue  pas  moins  une  œuvre  de  beau 
travail.  II  reste  ù  l'identifier.  Est-ce,  comme  on  l'a  conjecturt! 
en  s'appayant  sur  Pausanias ,  X ,  i  o ,  une  réplique  d'une  statue 
ayant  fait  partie  d'un  groupe  de  Phidias  aujourd'hui  perdu? 
Est-ce  une  œuvre  contemporaine  ou  voisine  par  la  date?  Est-ce , 
comme  on  l'a  dit  aussi,  un  travail  des  écoles  de  la  Grande- 
Grèce?  Quds  ont  été  les  attributs  et  l'entière  altitude  de  l'ori- 
ginal et  de  la  copie?  On  peut  comparer  l'Apollon  qui  figure 
aujourd'hui  dans  la  grande  saile  du  Musée  Gapitolin  (n°  3o), 
et  dont  toutefois  l'épaule  gauche  n'indique  pas  le  même  mou- 
vement qu'a  dA  avoir  le  bras  gauche  de  notre  statue.  Je  ne 
puis,  en  ce  moment  du  moins,  joindre  une  photographie  à 
cette  lettre  pour  deux  raisons  :  parce  que  la  restitution  que 
nous  avons  vue  k  peine  achevée  dans  un  des  ateliers  du  Musée 
des  Thermes  n'est  sans  doute  pas  définitive  et  sera  probable- 
ment changée,  pour  le  mouvement  de  la  tête  par  exemple; 
puis  parce  que  l'administration  italienne  a  déclaré  qu'elle  ré- 
servait cette  publication  à  l'Académie  royale  des  Lincei. 

M.  le  professeur  Gamurrini  vient  de  signaler,  entre  autres 
objets  trouvés  dans  les  tombes  antiques  voisines  de  Campiglia 
Marittima,  entre  Piomhino  et  Massa,  une  tablette  de  plomb 
portant  une  inscription  étrusque  de  dix  lignes  comprenant  dix 
noms  propres,  chacun  desquels  accompagné  du  prénom,  des 
noms  du  père  et  de  l'aïeul;  avec  cela  quelques  désignations  de 
qualités  ou  de  fonctions.  Le  mot  thapicu  lui  paraît  correspondre 
au  latin  dapifer;  le  mot  mplu  à  la  forme  suhh,  que  les  gram- 
mairiens donnent  comme  signifiant,  en  étrusque,  le  joueur 
de  flûte.  M.  Gamurrini  pense  que  l'inscription  se  rapporte  à 
un  de  ces  banquets  funéraires  qui  étaient  habituels  chez  les 
Étrusques. 

De  nouvelles  facilités,  de  nouvelles  et  abondantes  sources 
sont  offertes  au  travail  scientifique  par  le  Vatican. 
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Pour  ce  qui  est  de  la  bibliodièque ,  le  cardinal  Capecelatro , 
successeur  du  cardinal  Pitra  dans  la  dignité  de  «bibliothécaire 
de  la  sainte  Eglise  romaine  n ,  vient  de  résumer  dans  une  lettre 
rendue  publique  les  progrès  accomplis  ou  préparés. 

Les  3oo,ooo  volumes  qui  occupaient  les  appartements 
Borgia  ont  été  transportés  dans  la  salle  Léonine,  au  rez-de- 
cbausséc,  le  long  de  la  via  itetie  Fondamenta  qni  conduit  à  l'en- 
trée principale  des  musées.  Entre  cctt«  salle  Léonine  et  celles 
des  Archives,  un  vaste  local,  accessible  aux  travailleurs  de 
l'un  et  de  l'autre  dépdt,  recevra  3o,ooo  volumes  qui  seront  à 
la  main.  La  célèbre  bibliothèque  légale  au  Saint-Siège  par  le 
cardinal  Mai  composai  une  des  deux  sections  de  cette  taUe 
de  cofuullatûm.  Les  appartements  Borgia ,  avec  leur  pavage  du 
XV*  siècle  soigneusement  restauré,  avec  les  fresques  de  Pintu- 
ricchio  et  toute  leur  admirable  décoration,  seront  rendus  aux 
visiteurs.  Ils  étaient  à  peu  près  inconnus,  même  des  savants 
et  des  arUstes,  ii  y  a  trente  ans. 

De  plus,  Léon  XIII  a  fait  don  à  la  bibliothèque  Vaticane  de 
la  bibliothèque  Borghese,  par  lui  récemment  acquise.  On  y 
remarque  3oo  manuscrits  réunis  par  les  papes  d'Avignon, 
ouvrages  thëologiques,  canoniques,  juridiques,  parnii  lesquels 
toutefois  se  trouve  un  exemplaire  de  la  Divine  CométUe  qui 
paraît  écrit  par  Boccace,  et  un  bréviaire  dont  Pétrarque  se 
-servait.  Il  y  a,  en  outre,  3,000  registres,  des  pontificats  de 
Clément  VIII  et  de  Paul  V  Boi^bese. 

Quant  aux  archives,  le  nouveau  préfet,  M*'  Cîasca,  espère 
qu'il  lui  sera  donné  un  jour  de  faire  transporter  au  Vatican  les 
archives  de  Saint-Jean  m  Laterano,  tout  au  moins  la  série  des 
brefs,  qui  compte  des  milliers  de  regisires.  Il  y  aurait  encore 
la  série  des  bulles  et  celle  des  suppliques,  vastes  collections 
presque  absolument  inédites.  On  étudie  les  moyens  d'ouvrir 
ces  trésors  nouveaux  aux  travailleurs,  coitime  s'est  ouvert 
Yarchivio  legreto  à  la  fin  du  pontificat  de  Pie  IX,  quand  l'Écol' 
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française  de  Rome  a  été  autorisée  la  première  à  y  travailler, 
en  vue  de  la  pubticaUoD  des  Registres  pontificaux  du  xiii'sîècle. 

Agréez,  etc. 


APPENDICE  ir  VI. 


SEANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 


DISCOURS   D'OUVERTURE 

M.  J.  OPPERT, 

niiBlDiHT  DB  L'inniE  1891. 

Messieurs  , 

Nous  étions  cinquante  à  la  dernière  séance  annuelle  :  nous 
sommea  encore  cinquante,  quarante  membres  ordinaires  et 
dix  membres  libres.  Gela  n'aurait  rien  d'étonnant  :  mais,  grâce 
à  Dieu,  nous  sommes  ceux  de  l'année  passée,  ce  qui  s'est 
rarement  vu,  ce  qui  m'est  peut-être  jamais  airîvé.  Je  me  félicite 
de  n'être  pas  dans  la  pénible  nécesaité  de  faire,  à  cette  place, 
l'éloge  d'un  de  nos  collègues.  Nous  nous  sommes  tous  bien 
portés,  GMitinuons. 

Nos  confrères  non  français  n'ont  pas  été  st  bien  partagés. 

L'Académie  a  perdu  deux  de  ses  membres  associés,  ^le 
déplore  la  perte  de  François  de  Miklosich ,  le  créateur  de  la 
pbilologie  comparée  des  langues  slaves.  Né,  en  1 8 1 3 ,  à-  Luttei^ 
berg,danslBStyrie  (Autriche  allemande),  il  est  mort  le  8  mars 
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tic  cette  année,  à  Vienne,  professeur  des  Ungaes  slaves  à 
l'Université ,  secrétaire  de  la  classe  philosophique  de  l'Académie 
des  sciences,  et  membre  à  vie  du  Reicfasrath.  Le  grand  renom 
de  notre  regretté  confrère  se  fonde  sur  les  études  magistrales 
qu'il  consacra  aux  langues  slaves,  et  il  lit  pour  cette  branche 
des  idiomes  indo-européens  ce  que  Jacob  Grimm  avait  entrepris 
|)Our  les  langues  germaniques  et  Diez  pour  la  branche  néo- 
latine.  Il  laisse  dans  la  science  un  nom  qui  sera  toujours 
respecté  et  une  trace  ineffaçable.  Depuis  1867  notre  cor- 
respondant, il  succéda  en  1888  à  Fleiscfaer  comme  associé 
étranger  de  l'Académie. 

Quelques  semaines  plus  tard  s'éteignait  à  Turin,  à  l'âge 
de  83  ans,  l'abbé  Gaspard  Gorresio,  né  en  1808  à  Bagnasco, 
dans  le  Piémont.  Gorresio  avait  quitté  ses  fonctions  publiques 
dans  son  pays  natal  pour  venir  étudier  le  chinois  et  le  sanscrit 
à  Paris,  sous  la  direction  de  Stanislas  Julien  et  de  Burnouf. 
Revenu  en  Italie  après  la  mort  de  ce  dernier,  il  se  consacra 
exclusivement  à  l'étude  du  sanscrit  et  propagea  l'enseignement 
du  maître  dans  sa  chaire  de  Turin.  Son  œuvre  principale  est 
l'édition  de  la  grande  épopée  indienne,  le  Râmâyana,  qu'il 
commença  à  Paris  en  i8â3,  et  dont  les  dix  volumes  ont  tous 
paru  dans  notre  ville.  La  traduclion  italienne  qui  accompagne 
cette  vaste  ceuvre  littéraire  a  fait  connaître  pour  la  première 
fois  à  l'Europe  ie  contenu  et  la  valeur  poétique  du  célèbre 
épos,  attribué  à  un  poète  fabuleui,  Valmiki,  racontant  les 
amours  de  Bama  et  de  son  épouse  Sita,  le  rapt  de  cette  der- 
nière par  le  roi  des  démons  Ravana,  la  conquête  de  Ceylan  et 
l'incendie  de  la  capitale  Lanka.  Gorresio  avait  été  notre  cor- 
respondant depms  i856  et  fut  élu  membre  associé  «1  1876, 
comme  digne  successeur  de  l'un  des  maîtres  de  l'indianisme, 
Christian  Lassen. 

M.  Dozon,  correspondant  de  l'Académie,  a  été  enlevé  à  la 
science  à  la  fin  de  l'année  dernière.  Il  s'est  fait  une  notoriété 
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conàdérable  par  ses  travaux  sur  les  langues  slaves,  et  surtout 
par  ses  ouvrages  sur  la  littérature  bulgare. 

Je  passe  aui  récompenses  décernées  par  Dotre  Compagnie. 

Le  concours  le  plus  important  est  celui  des  Antiquités  na- 
tionales, à  cause  de  la  variété  des  sujets  qui  peuvent  lui  appar- 
tenir et  du  nombre  des  ouvrages  remarquables  qui,  chaque 
année,  viennent  soUtciter  une  récompense  académique.  Telle 
est  l'importance  que  l'Académie  a  attachée  à  ce  concours  que 
les  antiquités  de  la  France  fournissaient ,  il  y  a  encore  quelques 
années,  le  sujet  d'un  rapport  spécial  lu  k  la  séance  publique. 
Aujourd'hui  le  président  est  le  rapporteur  général  et  doit  se 
contenter  de  condenser  les  conclusions  de  votre  Commission, 
que  la  plume  habile  et  autorisée  de  M.  de  Lasteyrie  a  si  bi«a 
motivée  devant  vous,  ha  concours  de  cette  année  a  été  très 
fort,  et  le  nombre  des  travaux  de  premier  ordre  a  éié  si  consi- 
dérable que  l'Académie  a  dû  solliciter,  du  Ministre  de  Tinstruo- 
tion  publique  et  à  titre  exceptionnel,  l'autorisation  d'fyouter 
une  quatrième  médaille  aux  trois  méduUes  régl^neataïres. 

Les  quatre  travaux  récompensés  se  recommandent  à  dos 
titres  bien  différents. 

La  première  médaille  revient  à  M.  Camille  Jullian,  pour 
BOB  œuvre  magistrale  sur  les  Inacr^bom  romaitie»  de  Bordeaux. 
Le  savant  professeur  de  la  Faculté  des  lettres  de  cette  ville  a 
réuni  plus  de  b'ois  cents  inscriptions  datant  de  l'époque  ro- 
maine, il  y  a  ajouté  les  cachets,  les  marques  des  fabricants, 
les  gra^  qui  se  trouvent  sur  le  sol  de  l'antique  Burdi^la,  et 
il  a  apporté  dans  cette  cenvre  un  esprit  de  méthode,  une 
science  sûre  et  approfondie;  il  a  accompagné  ces  textes  arides 
eu  eux-mêmes  de  commentaires  d'une  érudition  si  vaste  et  si 
minutieuse  que  les  épigraphistes  de  tous  les  pays  y  trouveront 
à  la  fois  un  excellent  modèle  à  suivre  et  une  source  abon- 
dante pour  puiser  des  renseignements.  La  municipalité  de  la 
grande  cité  d'Aquitaine,  en  joignant  les  deuï  gros  volumes 
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de  M.  Jnilian  à  la  eoltiection  des  Archrves  municipale  «t  c-n 
facilitant  la  publication  de  cet  on?rage,  a  mérité  delà  science, 
surtonl  en  en  confiant  fexëeutîon  à  cet  érudit  distiDgaé. 

L'œuvre  de  M.  Ëmest  Mercier  sngg^  des  tAseiratione  et 
des  appréctatioDs  d'une  autre  sorte.  L'hiatoire  de  f Afrique  tif~ 
imtrwMle  ieptàt  Ut  Umps  let  ptut  remié»  jutqu'A  la  tonqttke 
JraOgaiBe  ne  relève  certaineaient  pas  du  C0Be«urs  des  Antitfait^ 
malionale!)  pour  la  derntire  période,  presque  conten^raine , 
et  le  sujet  lui-même,  d«ns  son  intégralité,  poarrait  paraître 
Ranger  à  l'histoire  de  la  Frimce.  On  pourrait  objecta-  ^foe 
l'Algâ-ie,  aujoard'haî  française,  ne  l'était  pas  pendaflt  lès 
temps  qui  inléresseirt  votre  Commission,  qM  cette  ai^iM^oB 
4e  l'bistoirfe  de  la  Numidie,  de  la  Maurétanie  et^  l'Afrique 
musulmane  aux  airtiquités  de  la  Fmoee  pouirait  amenM-  ta 
-Gcnmïesion  à  s'occoper,  dès  aujom-d'hai,  dé  la  révolte  des 
liibyens  arprès  la  première  guerre  pumque,  c«nnue  par  la  Sa- 
lammbô de  Gustave  Flaubôt,  et  de  regarder  comme  im  appar- 
tenant, un  ym  ftntrètre,  Ffai^ipe  dé  DidM  et  dllai^iibi^. 
L'Académie,  ponr  répondre  k  -cette  objeciion,  se  seuveAaat 
que  toute  l'Algérie  appartient  à  la  France,  non  pas  à  titre  4e 
colonie,  mais  comme  département  Iraaçais,  et  moe  pM-  un 
MK^nent  pabiotique  que  nul  ne  blâmera^  a  w»Hnlé  l'histoire 
antique  de  l'Afrique  française  à  e^  de  la  métropole. 

M.  Mercier  a  nrilnicé  l'histoire  de  l'Afrique  aeptentrioHsle 
depuÎB  l<s  coxifins  et  Maroc  jusqu'à  la  Tripolîtaine  ;  cet  ouvn^ , 
de  loBigae  ialeine,  exilait  entre  beaucoup  d'autres  la  con- 
«nissMKe  ds'  ia  langue  arabe  et  -de  la  Ihtératun  indigàfte.  Il  a 
'^t'preuvts  d'un  e^rit  de  sagacité  et  de  <critique  iespaPliale, 
il  ta  m  vivifier  pat  son  eipoisittoiÉ  ia  eéoberesse  désordonnée 
dm  c^roniqumaïasalmBnes.  L'Aradéraie  décerne  à  cote  œuvre 
-n-aiment  mtiemle  la  seoende  médaille  des  Antiquités  de  la 
Fnmce. 

M.  AlfreNl  ieanroy^,  proiissBeHr  de  la  Faotrhé  de  TooloBBe, 
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est  l'aulenr  d'une  œuvre  neuve,  faardïe,  (Unt  quelques  eoa- 
clvsiooB  préseateot  des  opiaioB»  attaquable»  i  i'heore  4}u' il 
est,  mais  o'e^èwBt  pas  i  l'ouvrage  9«n  impwrtaoce  eieep- 
ti«w«£[e.  L'auteur,  en  renversant  les  Aéories  gén^ralemeat 
adoHses,  revendique  pour  le  Midi,  ^  non  pour  le  Nord,  l'ori- 
gine des  thèmes  lyrique»  cenaidéréB  jusqu'ici  comme  éUmt 
d'origioe  pii|)ulair^.  11  râganle.  ces  thèfipes  eonme  la  transfor- 
mation de  thèmes  plus  anciKiis;  et,  avec  «ne  Bcience  vraiment 
or^ale,  il  tâdte  d'établir  que  l'Allemagne,  l'Italie  et  le 
Portugal  oat  subi  l'influence  de  ia  France  dans  les  genres 
p»étiqiie8  qu'on  pouvait  eroiiK  éclos  de  letc  génie  national. 
L'Acad^rate  d^roe  ara  {kiginet  de  l»  foéêîe  lyrique  en  Frmee 
«■  wwyen  ége,  travail  4e  cet  esprit  À  ia  fois  d^icat  et  générali^ 
saieiff,  ingëiueui  restaurateur  de  poésies  perdues ,  ressusutant 
une  littérature  <^si  préhistorique,  Ja  troisième  médaiUe  du 
concours  des  Antiquités. 

Un  de  DOS  confrères  les  plus  compétents,  M.  Siméon  Luce, 
a  fait  remarquer  (fu'il  y  avait  un  abliae  entre  la  prospérité  de 
ta  Fraoïse  avant  et  après  la  ^nerre  -de  Q«kt  ans.  Il  est  donc  in- 
t&^ssant  de  connaître  U4  docqment  très  détaillé,  établissant 
l'étude  de  la  vie  privée  et  éooqoDuque  du  midi  de  la  France 
au  début  de  cette  guenre  iuseste.  T^  est  le  l^vre  de»  fumtpkf 
in  friret  Bmù,  manhaDds  mtaitalba&ais ,  découvert  par 
H.  'Dumas  de  Ratily  et  ëdiié  par  M.  Foaestié.  Les  frères  Bonis 
étaient  banquiers  et  négociants  à  Montauban,  se  Uvraot  à  des 
opérations  Qnancières  les  plus  variées,  prêts  d'aigent  sur 
titres  «t  aw  gages,  coaaig^atioqs,  dépôts  de  ytdeurs,  liquida- 
tionside  auccesàooa,  s'oocupaot  de  la  perception  de  taUles,  d« 
fermages  dç  wvenus  ecclésiastiqttea,  étant  apothicaires,  mer- 
^ers,  marchands  de  cierges,  eemntissioqnaires  en  drapeiies, 
diapeaux.iohauuures,  descendant  même  à  la  coolïserie,  l'répi- 
«eiîe  et  la  fr^erie,  louant  des  chevaux,  remontant  un  peu 
dans  récttell?  «tcïale  coume  liijoutiers,  marchands  d'objeta 
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de  mariage  et  de  baptême,  vendant  aussi  des  poudres  à  canon 
et  des  armes  à  feu  :  mais  certes  plus  entendus  au  sujet  da 
commerce  que  de  l'orthographe.  M.  Forestié  a  édité  ce  do- 
cument difficile  à  déchiffrer  de  manière  à  contenter  le  critique 
le  plus  rigoureux  et  l'historien  le  plus  curieux;  les  notes  io- 
struclives  qu'il  y  a  ajoutées  prouvent  un  savoir  solide  et  étendu  : 
l'Académie  décerne  au  premier  volume,  seul  paru ,  la  quatrième 
médaille  dont  elle  dispose  celte  année. 

L'Académie  regrette  d^  ne  pouvoir  accorder  que  des  men- 
tions à  des  ouvrages  qui  auraient  été  dignes  de  médailles,  s'ils 
ne  s'étaient  pas  trouvés  en  concurrence  avec  les  œuvres  que 
nous  venons  de  récompenser.  Ce  sont  :  le  Tableau  kialorùjtie  du 
déparlemait  des  Hautes-Alpes,  par  M.  Joseph  Roman;  Maurice 
de  Sully,  par  M.  Victor  Mortet;  La  commune  de  Siânl-L^nard-ée- 
Nohht  au  xm'  siècle,  par  M.  Guibert;  L'églUe  Saitû-Etteime, 
caihédrak  de  Toulouse,  de  M.  Jules  de  Lahondès;  le  Dictionnaire 
étymologiqve  du  patms  lyotmais,  par  M.  Nizier  du  Puitspein 
(dont  le  véritable  nom  est  M.  Tisseur);  XHisUxre  de  Vahba^  Se 
Saint-Acheul-lez-Âmiens ,  par  M,  Joseph  Roux.  Le  nombre  jdes 
ouvrages  importants  a  été  si  considérable  cette  année  que  nous 
avons  dâ  laisser  en  dehors  de  ces  récompenses  des  travaux  très 
méritants,  tels  que  le  Quarti^  des  Malle*,  de  M.  Pitou;  l'Hû- 
toire  de  Saint^Chamond,  par  te  chanoine  James  Condamin; 
L'indice  c^kaHque  des  populations  Jrançaites,  par  M.  le  docteur 
R.  ColKgnon. 

Récompenser  l'ouvrage  le  plus  savant  on  le  plus  profond 
sur  l'histoire  de  France  et  sur  les  étndes  qui  s'y  rattachent ,  tel 
est  le  programme  du  prix  que  la  libéralité  du  baron  Gobert 
a  permis  à  l'Académie  de  décerner.  Cinq  ouvrages  ont  été  pré- 
sentés au  concours  de  cette  année.  Les  érudils  d'Allemagne 
avaient  depuis  fort  longtemps  porté  leur  attention  sur  l'histoire 
>du  royaume  d'Arles  et  de  Vienne,  tandis  que  c^te  importante 
partie  avait  été  négligée  par  nos  historiens.  M.  Paul  Fournier 
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vient  de  combler  cette  lacune  avec  une  grande  ^ruditioQ,  une 
critique  perspicace,  un  sens  politique  profond.  Il  nous  fait  coo- 
nailre  par  quelle  suite  d'efforts  patients,  par  quelle  hardiesse 
et  par  qu^u  habileté  les  rois  capétiens,  pendant  une  époque 
de  plus  de  trois  siècles,  ont  su  acquérir  k  ia  France  cette  terre 
de  langue  et  de  mœurs  françaises,  et  comment  ils  ont  abouti, 
parl'étabbssenient  du  delphinat ,  par  leurs  négociations  adroites 
avec  les  empei'eurs,  à  ce  résultat  que  le  fleuve  du  Rh6ne  ne 
formât  plus  la  frontière  politique  entre  la  France  et  le  saint- 
empire  germanique.  A  ce  titre ,  le  livre  de  M.  Fournier  sur  Le 
royaume  d'Arks  et  de  Yietune  a  pour  nous  un  intérêt  capital. 
M.  Fournier  est  un  érudit  consommé,  qui  a  fait  preuve  d'un 
jugement  droit,  d'une  largeur  de  vues,  d'une  connaissance 
complète  de  tout  ce  qui  était  publié  sur  le  sujet  qu'il  traite. 
1!  a  fait  un  bon  livre  que  l'Académie  récompense  par  le  premier 
priï  Gobert  de  9,000  francs; 

Le  commencement  du  xii*  siècle  n'est  pas  aussi  connu  que 
l'époque  dont  nous  venons  de  parier.  L'histoire  du  pape  Ga- 
Ii!clell,qui  n'a  gouverné  l'Ëgtise  que  pendantsix  ans,  de  1 1 19 
à  1 1  a  & ,  ne  peut  se  prévaloir  d'une  grande  abondance  de  do- 
cuments, mais  elle  offre  un  intérêt  considérable  à  cause  des 
démêlés  de  ce  pootîfe  avec  l'empereur  Henri  V,  au  sujet  Aes 
investitures.  M.  Ulysse  Robert  a  traité  ce  sujet  diiBcile  avec 
une  érudition  très  étendue.  Cette- matière  intéresse,  elle  aussi, 
plutôt  l'histoire  de  l'Allemagne  que  celle  de  la  France.  La 
pénurie  des  documents  d'ailleurs,  qui  est  un  peu  la  faute  du 
sujet  choisi,  aurait  peut-être  engagé  l'Académie  à  lui  préférer 
l'un  de  ses  concurrents,  si  la  véritable  valeur  de  cette  publica- 
tion ne  consistait  pas  dans  le  Bùllaire  de  Galixte  II,  lequel,  à 
lui  seul,  forme  deux  gros  volumes.  Par  cette  publication  qui 
restera  et  qui  ne  sera  jamais  refaite,  qui  est  la  partie  essentielle 
de  l'ouvrage,  M.  Robert  a  fourni  aux  continuateurs  de  l'en- 
treprise de  Jaffé,  l'auteur  des  Régestes  des  Papes,  l'occasion  de 
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ocnapWter  et  de  corriger  cette  ouvre.  M.  Utysse  R»bert  a  réttni 
Hans  cette  collection  plos  de  cinq  cent» bibles,  et,  car  cette 
qaaatité,  bvis  eeoU  au  moins  ont  éAé  décoirrette&  par  TaDteuT, 
historien  de  Galîite  IL  L'ëdi^on  de  ces  docamenti  eit  eicei- 
tente;  fintrodiuïtiMi,  tràs  déreloppée,  est  uite  bonne  étude 
sm  ta  diptomatiqne  de  ce  ^wpe.  QneHes  que  soient  les  cri- 
tiqpes  que  l'oa  pourrait  adresser  h  faut^ir  au  sujet  de  l'aridité 
de  son  style  de  cfaroniqnear  plutM  que  d'Iusterien ,  l'Académie 
n'hésite  pas  à  couroBoer  cette  œuvre,  pour  la  oera^ositioD  de 
laquelle  l'aatedr  a  consulté  les  archivée  de  ^sieurs  pays  : 
efie  lui  décerne  le  seoond  prix  Gobert. 

Parmi  les  concurrents  se  disUaguaient  les  quatiiàme  et 
cinquième  volumes  de  ÏHUtmre  de  Charlet  Vil,  par  M.  de  Beau- 
coort,  qui  continuent  di^esKiit  cette  œuvre  remarquabb  et 
qui  traitent  des  faits  survenus  pendant  ce  règne,  de  iâ44 
à  iâ53,  de  l'expulsion  des  Anglais,  de  le  conquête  de  la  Nor- 
mandie et  de  la  Guyenne,  du  procès  de  Jacques  Cœur,  de  la 
r^bilitation  de  Jeanne  d'Arc  et  d'autres  fmt»  moins  imper- 
tants.  Les  qufdit^  sérieuses  de  cette  publication  avaient  valu 
k  Fauteur,  lors  de  l'apparition  du  prunier  volume,  ia  distinc- 
tion qu'il  a  sollicitée  cette  année  :  l'œuvre  n'étant  pas  terminée, 
fAcadéttie  pourra  avoir  foccasion  de  récompenser  le  travaU 
une  fois  achevé. 

Une  considération  analt^e  a  fait  écarter  la  vaste  et  savante 
enivre  de  M.  R.  de  Maulde  :  Louis  ttOrUata,  dont  le  troi- 
sième velonw  n'atteint  pEis  encore  Iliifltoire  de  la  royauté  de 
Louis  XII. 

Quel  que  soit  le  prix  que  l'Académie  attache  à  un  travail  tel 
que  VÉpitaphier  du  vieuin  Paris  de  H.  de  Raunié,  cet  ouvrage 
n'a  pas  pu  entrer  en  lutte  avec  ses  concurrents,  r^oiH 
dant  mieux  aui  termes  et  aux  intentions  du  testament  du  ba- 
ron Gobert. 

L'Académie  avait  proposé,  pour  le  prix  ordinaire  de  cette 


t,Goo(^lc 


--  4$9  — 
ftonée,  d'Humer  lu  tra/iitiott  <2sa  guerre»  médîq^es,  <^(«n)it«r  /of 
éiémeHtédo*U  a/Ze  s'oit  formée,  en exammœU  le  r4ciid'^tiérodote  et  «■ 
données  fournies  par  Vautres  écrivains.  Un  seul  inémeire  a  été 
envoyée  «u  cooeour»  et  reai))iitcoi||f)lèt«iarat  les  conditions  du 
pKigramflie.  L'aukur  se  «oatre  au  aouruit  de  tous  les  travail 
^ui,  surtout  dans  cee  dernières  années ,  se  .^nt  multipliés  sur 
Ua  divers  points  du  sujet.  11  a  examiné  Viutes  les  opinions  «le 
ses  devanciers  avec  un  soin  pousse  peut-{Uiie  jusqu'au  scrupule. 
Il  rtifute  les  différants  systèmes  émis  par  ISitascli  et  Wecldin, 
<]Hi  ne  vwent  dans  le  récit  d'Hérodote  que  le  redet  de  tradi^ 
tioBS  orales  conservées  par  des  fuuilbs  «u  pt^r  des  villee.  Aw: 
«tbjeetiqps  tailitaires  4e  DeJbrûck  il  répofid  par  une  étude  per- 
aonifelle,  etfaeotive  des  lieu^,  principal eiqont  pqr  celje  des 
champs  de  batailla  de  Mf^atboR,  de  Pktéçs  et  de  la  baie  de 
Salamine,  qu'il  a  visitées  lui-même.  La  véracité  d'Hérod^ts, 
déjà  attaquée  dans  l'antiquité,  mais  assurée  aujoiud'bui  par  lee 
données  fournies  par  les  insctïptioQs  cunéiformes,  est  donc ,  suf 
un  autre  point,  confirmée  par  l'auteur.  L'Académie  décatie  le 
prax  à  la  savaqte  étude  de  M.  Am^dée  Hauvette,  matlrq  de 
«onféreu&QB  h  la  Faculté  des  lettres  de  Pa^s. 

Il  nous  r«ste  maintenant  à  mentionner  les  ouvrages  que  ta 
libéralité  de  généreux  donateurs  a  cbargé  l'Académie  de  ré- 
compenser. P^rmi  ces  bommes  dont  la  Compagnie  rappe)le  et 
baaote  le  souyenir  |ous  les  ans,  M.  Soirdin  tÙQ.t  une  des 
premiireB  j^laces  :  en  son  nom,  nous  décernons  tar<HS  prix 
ïliSéffeats. 

Jje  premÀfo*  de  oçeprùt  est  aUnbué  k  \\E(udi  w  le»  tramiiuf 
mtrtpns  à  .l'^çqve  earhvii^mae  ffour  établir  et  remer  le  texte 
Jatin  de  k  Bible.  Le  .prix  a  été  déeemé  au  mémoire  n"  a ,  dont 
J'auleur  est  M.  Samuel  Berger. 

Le  sujet  proposé  pour  le  second  prix,  était  Y  Histoire  pdiUqve, 
re^pmte  et  Httéreire  d'Edesse  jusqu'à  la  première  croisade;  ce  prix 
échoit  au  mémoire  qui  a  pour  devise  :  «Ta  ville  sera  bénie,  et 
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Dul  eonemi  ne  prévaudra  plus  eoDlre  elle»  (Lettre  Ae  Jému  au 
roi  Âbgar).  L'auteur  de  celte  saraate  et  remarquable  étude  est 
M.  Ruhens  Duval. 

Etudier  les  êourees  qui  ont  terni  à  Tacite  pour  compoier  k$ 
Hiatoireg  et  tes  Aimalet,  tel  était  le  sujet  proposé  pour  le  troi- 
sième prix  Bordin.  L'ouvrage  de  M.  PhÛippe  Fabia,  docteur 
es  lettres,  professenr  de  rhétorique  au  lycée  d'Âix,  est  coa- 
ronoé  par  l'Académie. 

Le  pris  firunet  avait  pour  sujet  de  âretter  h  catalt^ue  det 
copistes  des  manuêcrits  grecs,  indiquer  les  copies  qui  peuvent  être 
attribuées  à  chacun  d'eux,  f^ouler  Ut  indicationa  chronol^iquei, 
Ifiogrt^hiques  et  patét^raphique»  relaùvet  à  cet  copiste».  L'unique 
ouvrage  envoyé  au  concours  ne  répond  pas  à  toutes  les  ques- 
tions posées  par  le  programme;  mais  l'auteur  a  lait  preuve 
d'une  grande  connaissance  du  sujet,  et  sera  en  mesure  de 
compléter  ultérieurement  un  mémoire  déjà  très  satisfaisant 
L'Académie  décente  le  prix  à  H,  Henri  Omoat,  bibliothécaire 
&  la  Bibliothèque  aatîonale. 

Le  prix  Stanislas  Julien,  destiné  au  meilleur  ouvrage  relatif 
à  la  Chine,  a  été  décerné  au  R.  P.  Couvreur,  pour  son  Dk- 
tionnaire  ekinois-français,  comme  le  plus  d^ne  des  trois  ou- 
vrages envoyés  au  concours. 

M.  Alexandre  Héron,  de  Rouen,  est  ^'auteur  (Tun  ouvrage 
en  trob  volumes  intitulé  :  L'Art  et  Science  de  pleine  rhétorique 
du  cttré  Fabri,  publié  par  la  Société  des  bibliophiles  de  Rouen. 
On  lui  doit  également  plusieurs  ouvrages  importants  sur  la 
littérature  du  moyen  âge.  Ces  œuvres  entrent  daos  la  caté- 
gorie de  celles  que  doit  récompenser  le  prix  La  Grange ,  institiié 
en  faveur  de  ta  publication  d'un  poème  inédit  des  anciens 
poètes  de  ta  France,  ou,  à  défaut  d'une  œuvre  inédite,  du 
meilleur  travail  sur  un  poème  déjà  publié,  mais  appartenaot 
aux  anciens  poètes.  L'Académie  décerne  le  prix  La  Grange  k 
l'ensemble  des  publications  de  M.  Héron. 
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Le  prix  AiHer  de  Hauterocbe,  destiné  aux  ouvrages  dfr  do- 
mismatique,  a  été  décerné  à  un  travail  d'une  grande  impor- 
tance, au  Catalogue  des  momtaiea  des  rois  de  Syrie,  d'Arménie  et 
de  Commagène  de  M.  fiabelon,  conserrateur  adjoint  au  Cabinet 
des  médailles  de  la  Bibliothèque  nationale.  L'ouvrage  se  com- 
pose :  1°  du  catalogue  proprement  dit,  qui  inaugure  une  série 
de  publications  semblables  destinée  à  former  le  Catalogue 
général  des  monnaies  grecques  du  Cabinet  de  France,  le  plus 
riche  qui  existe  au  monde;  a"  d'une  introduction  qui  est  un 
traité  complet  de  la  numismatique  des  Séleucides.  Les  pièces 
types  qui  manquent  à  notre  collection  nationale  y  sont  repro- 
duites en  vignettes,  en  sorte  que  l'ouvrage  peut  être  regardé 
comme  un  véritable  Corpu»  des  monnaies  s^eucides  ;  3°  de 
trente  planches  reproduisant  les  médailles,  et  d'une  planche 
de  iUli  monogrammes.  Le  livre  se  distingue  par  une  excel- 
lente méthode,  un  savoir  étendu  qui  a  déjà  valu  à  M.  Babelon 
un  prix  antérieur.  L'ordre  à  partir  d'Antiochus  III  est  rigou- 
reusement chronologique,  et  les  historiens  trouveront  dans  ce 
classement  scientifique  des  jalons  sârs  pour  fixer  les  époques 
des  avènements,  des  fins  et  des  chutes  de  plusieura  princes 
de  cette  dynastie  si  illustre  et  si  \wa  connue.  Le  travail  de 
M.  Babelon  est  fécond  en  découvertes,  et  néanmoins  il  garde 
une  prudente  réserve  sur  les  points  qui  ne  sont  pas  encore 
complètement  élucidés.  L'Académie  lui  décerne  le  prix  de  nu- 
mismatique. 

La  valeur  de  cet  ouvrage  considérable  n'a  pas  permis  à 
ï'Académie  de  couronner  la  remarquable  étude  de  M.  Arthur 
-J.  Evans ^  intitulée  The  Tarettline  liorsemen  (les  eavaliei^  taren- 
■tins),  et  traitant  des  monnaies  de  Tarente,  en  partie  dues  aux 
fouilles  entreprises  par  l'auteur. 

'  L'École  d'Athènes  a  envoyé  à  l'Académie  les  travaux  de  deux 
de  ses'  membres  :  celui  de  M.  Lef^and  sur  l'exploration  de 
Tréiène  entreprise  par  lui,  pais  deux  mémoires  de  M.  André 
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J«4itHn  sur  les  lécytbeft  f  Erétrie  et  nv  «ne  inpcriptl&a  de  Gy- 

UÈcale  de  Rome,  qui  se  iémléteme  trc^  de  l'ajitiquiU 
daésîque,  a  sounûs  ii  l'Àttàéaàe  les  travaux  de  M.  Jordan  sur 
le  pape  Ctémeot  IV,  de  U.  Guitaud  sur  les  lieux  saints  de 
ItMoe,  de  M.  Ënlart  sur  les  <xd«aies  cïstenifioues,  et  de 
H.  Holland  sur  le  eardioal  Giovauui  Si^viati.  Tous  -ces  ou- 
vrages font  hwinetir  à  aos  ^lu  Axdes  natioBales;  fëlot^ieat 
rapp«*t  de  M.  iBoissiw  a  fendu  compte  de  œs  travaux  impor- 
taste. 

Le  legtj  laissé  à  rAcadéonie  par  U.  Garoier  a  servi  pour  sub- 
vettUonner  l'expéditÛQ  fraoçùse  dans  la  haute  Asie,  conduite 
par  M.  Dutreuil  de  Rhina,  dont  bous  amms  déjà  reçu  uo 
rapport. 

'  L'Académie  propose  pour  fe  snj«l  de  son  prix  ordinaire,  à 
décerner  en  189a  : 

Faire  rhiibmv  de  la  domnalim  hyzmtme  en  A^ue  â'afrh  le* 
«uteKT*,  U»  macrrpiim*  et  lu  meaammtt.  {L't^j^  «ft  m  ddwrt 
dttpr^amme.) 

Le  sujet  du  prix  Bardin  à  décerner. eu  tS^à  est  : 

Etudier,  diaprés  ka  récente*  déeowmietj  la  géogn^hie  etlafo- 
Uogr^kie  é^lieimea  et  témikfÊiet  de  la  pémtuuie  nn^bfiw  jfo- 
^'au  temps  de  la  conquête  arabe. 

Voilà,  Messieurs,  !e  compte  rendu  des  travaux  que  l'Aea- 
idéoHe  a  fait  éelore  et  dont  elle  pou&ra  se  nwHitrâr  satisfaite. 
Si  «n  esprit  vraiment  scientifique ,  féoond  «s  dëeOuYertes  ines- 
^réos,  conduit  et  mattiisé  par  une  critique  judicieuse  et  pru- 
dente ,  s'est  fait  jour  en  France  depuis  uue  soixantaine  d'années, 
c'est  en  grande  partie  Tœuvre  de  notre  Compacte.  Nous  savons 
bien  ^ue  des  matières  que  ooue  traitoiH,  les  questions  que  nous 
nous  évwtaons  k  réswidre,'  aé  sàal  point,  en  général,  da 
noffijbre  de  celles  qui  iatéresscBi  ce  qu'^n  appelle  ordinaire- 
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ment  le  grand  public.  Nos  travaux  n^offrenl  À  ce  dernier  ni  cet 
intérêt  qu'inspirent  les  ceuvres  littéraires  auxquelles  se  consacre 
notre  illustre  atn^e,  ni  l'attrait  des  créations  artistiques,  ni 
n'excitent-ils  la  curiosité  légitime  que  provoquent  les  pro- 
blèmes se  rattachant  à  la  vie  matérielle,  pbysique,  sociale  et 
politique  des  nations.  Sans  oé^iger  le  moyen  Âge  et  la  Renais- 
sance, nous  nous  occupons  d'histoire  ancienne,  nous  faisons 
des  investigations  sur  ce  qni  reste  des  peuples  depuis  long- 
temps disparus,  nous  étudions  des  langues  oubliées  et  in- 
connues naguère,  iks  idiomes  que,  depuis  des  ùèeies,  per- 
sonne ne  parle  plus.  Mais ,  si  l'exil  tf«^  pratique  de  nos  joars 
tend  ù  déprécier  les  questions  qni  sont  de  notre  compétence, 
soyons  fiers  aussi  du  but  intellectuel  et  supérieur  que  nous 
tâchons  d'atteindre.  Qu'on  n'oublie  pas  que  notre  domaine 
oamppeiMl  l'élude  des  dvilisi^onB  classiques,  la  bue  de  tout 
enseignement  littéraire,  dont  le  réveil  a  contribué  â  produire 
notre  société  moderne  ;  ^Académie  a  aussi  dans  ses  attributions 
les  littératures  de  «e  berceau  d'Asie ,  d'oii  nos  races  supérieures 
KuU  sortifis.  £a  résolvant  les  problèmes  du  passé,  nous  tra- 
vaittcMis  pour  l'avilir. 

Certes,  nous  resterons  dans  nos  recherches  lonjoars  enfants 
de  notre  époque,  que  nous  consultions  les  temps  rapprochés 
de  nous,  que  nous  fassions  renaître  les  idées  oubliées  après 
un  effacement  millénaire,  ou  que  nous  remontions  à  la  sa- 
gene  de  ces  Âges  lointains  ofa  autr^is  on  croyait  devmr  placer 
la  création  du  monde.  Mais  comme  nos  aïeux  ont  prépara  les 
progrès  réalisés  de  nos  jours,  espérons  que  nos  fils  profiteront 
de  nos  enseignements  et  qu'à  leur  tour  ils  pourront  dire 
comme  nous  :  Notre  époque  vaut  mieux  que  celles  qui  l'oot 
précédée. 
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JUGEMENT  DES  CONCOURS. 


Ptll  OBDINIIRB  DB  L-IUDJMIE. 

L'Acadéoiie  avait  proposé,  pour  l'année  1891,1e  sujet  suivant  : 
Etudier  la  tradilion  de»  guerres  médiques,  déterminer  le»  élément»  dont 

elle  s'est  formée ,  en  examinant  le  récit  d'Hérodote  et  Us  dotmée*  Joumiet 

par  d'autre»  écrivain». 

L'Académie  décrue  le  prix  à  M.  Amédée  HtoreTTE ,  maître  de  confé- 

roBcesii  la  Facull^deslettresdePariâ,  pour  soa  mémoire  portant  comme 

épigraphe  use  phrase  tirée  d'Hérodote  (VII,  i3g). 

UITIQUII^S  Dl  U  PlUIGI. 

L'Académie  déeeme  quatre  médaiUsi  et  six  meotioiis  honoraUes  dam 
l'ordre  suivant  : 

1"  médaille.  '—  M.  Camille  Jdlluii,  hucription*  antiques  de  Bor- 
deaux; 

a*  médaille.  —  M.  Emest  Meiicieb,  histoire  de  l'Afrique  seplenlrionale 
(Bfrbérie),  depuis  ies  temps  les  pius  reatlés  jusqu'à  la  emiquête  française  ; 

3'  médaille.  —  M.  Alfred  Jeanboï,  Le»  originel  de  la  poésie  Ij/rique  en 
Frmçe  au  moyen  âge; 

k'  médaille  (demandée  au  Ministre).  —  M.  Edouard  Fobestié,  Le» 
livres  de  compte  des  frites  Bonis,  marchands  montalbanais  du  iiv'  lîèele. 

1"  mention.  —  M.  J.  ItoHAH,  Tableau  historique  d»  département  des 
Hautes-Alpes; 

9*  mention.  —  M.  Victor  Moktet,  Maurice  de  SuUtf,  éiiéque  de  Paris 

3'  mention.  —  M.  Louis  Gdibebt,  La  commune  de  Sainl-Léonard-de- 
Nohlat  au  xui'  siècle; 

h'  mention.  —  M.  Jules  db  LiaoNois,  L'Eglise  Saint-Etienne,  eaAé- 
draiè  de  Toulouse; 

5'  mention.  —  M.  dc  Pditspeld,  Dieliomiaire  étymiAtgique  d*  ptUoit 


6'  mention.  —  M.  Joseph  Boui,  Histoire  de  l'aibaye  de  SaùU-Aeheid- 
lei- Amiens. 
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PRIX  DE  NDHiamTIQDE. 


Le  pnx  lie  Dumisniatîqiie  fondé  par  M.  Allisb  db  HADTsaocBe,  des- 
tisé  au  meilleur  ouvrage  de  numismatiqite  aacieoae,  publié  deptû  le 
mois  de  janvier  1889,  est  décerné,  celte  année,  à  M.  Ernest  BtBBLOit, 
conservateur  adjrant  à  la  Bibliothèque  nationale,  pour  mu  Catalogue  de* 
monHuits  ip^qvet  de  h  BtiHothèque  tuUioaaie. 


PBix  rovoi  PAR  LE  BiRon  gobebt 

1  H.V»  SlTiHT  IT  Ll    ÏLÏÏf  PBOrDnD  SUIl  L'HISTOIll  DI  rilRCt 


Le  premier  prii  est  déeeraë  à  M.  Paul  Foubbi»  ,  professeur,  k  h-  f.a- 
ai]té  de  droit  de  Grenoble,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Le  rogaame 
d'Arlet  et  de  Vienne  {ii38-i3-;8). 

Le  second  prix  est  décerné  à  M,  (JIjaae  Bobert,  inspecteur  général 
été  Bibliothèques  et  archives,  pour  ses  deux  ouvrages  intitulés  :  Bullaire 
du  pape  CaHxUlI  {tiig-ijnâ),  et  Hieloire  du  pape  CaHaH  IL  '    .. 

PRU  BOIDIR. 

L'Académie  avait  proposé  pour  ranoée  1891  la  question  snivante  : 

Elude  ew  les  traeaux  entrepris  à  l'époque  cariovitiffieme  pour  éuAHr  et 
revieer  le  texte  latin  de  U  Bii>le. 

L'Académie  décerne  le  prix  k  M.  Samuel  Bbiger,  pour  son  mémoire 
portant  cette  devise  :  /ii  templo  Deî  offert  unueqviaque  qitod  habeli. , . . . 
Nobiâeum  bene  agilur,  et  (Alvlerimue  pelle*  et  eapnuvm  pilo*,  etc.  (Saint 
Jérôme.) 

L'Académie  avait,  en  ontre,  prorogé  à  l'année  1891  les  deux  sujets 
suivants  : 

L  Étudier  l'kietoire  politique,  reUgieute  et  littéraire  d'Édeste  jusqu'à  la 
première  eroitade. 

Elle  décerne  1e  prix  à  M.  Bubens  Ddval,  pour  son  mémoire  ayant 
comme  devise  :  Ta  ville  sera  bénie  et  nui  ennenir  ne  prévaudra  plut  contra 
elle.  (Lettre  apocryphe  de  Jésus  h  Abgar.) 

n.  Etudier  les  sources  qui  ont  servi  k  Tacite  pour  composer  tes  Annalet 
et  set  BiiVxrti. 

L'Acadànie  décerne  le  prix  i,  M.  Philippe  Ftau,  professeur  de  rhé- 
torique  auJyeéed'Aix,  pour  son  mémoire  portant  cette  épigraphes  :  ^o- 
r^a  tmpiiutio,  sed  onerota  eoilado. 
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L'Aead^ie  avait praposë  pourTann^  i8gi  la  qneilsoii  «uivante : 
Ottimr  leeMitogiie  ietetfitlei  de  aumuteritt  gtwe*  ;  Mi^atr  le»  eojiiet 
^m'jMMMKl  im  aatilmén  à  Âaenn  d'enan;  ajomter  let  iiidiealim*  ekromh- 

L'Académie  déceroe  le  pris  k  M.  Hmri  Owwr,  tùUwtfaéoire  i  la  fit- 
bHolhèqne  nationale. 

na  stuasLia  jdlieh. 

L'Aeadànie  décrue,  cette  année,  le  prix  aa  p^  Sëraphia  Cootudk 
pow  sen  Dùlùmitairt  dmak/nmpàt. 

na  DE  LÀ  OKiHQB. 

L'Acadénie  Hcerm  le  pm  1  M.  AkxaiHlre  Héaon,  de  Rombb.  pe«r 
ses  deux  vohunea  intitidés  :  L'Art  tt  Seiaiee  de  fieme  ritowtpw,  et coré 
Fabri,  publiés  par  la  Sociale  des  bibliophiles  de  Etoum. 


Sur  les  arrérages  de  cette  fondation,  M.  Dotunl  «s  fiana  a  -m 
chargé,  l'an  dentier,  d'one  misainn  daas  k  iianle  Asie,  miasioM  qai  se 
COTitiDUM  et  dont  l'Académie  attend  les  pFeoMers  rapperta. 


ANNONCE  DES  CONCOURS 

DONT  LUS  TnHBS  BSPtBENT  BH  189I,    1893,    l8g3   RT  I 


PHIX  OHDINIIRE  DE  L'ICiDEHIK. 


L'Académie  rappelle  qu'dle  a  proposé  les  questions  si 
1*  Pour  l'année  -i^a  : 
Éhée  nr  ta  imerag«i  mmpogii  en  ^nvux  «i  m'  Jh^iMm  q 
généralemm  eowm  umt  le  nom  d'<iAn  é' 
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■1°  PoaïTMmée  1898  : 

BItde  eomparatiot  du  Rituel  braimtaniqw  4ms  iet  SnAmmut  et  dm» 
fet  Swtrat. 

Les  cencarreDls  devront  s'aRacher  k  institaer  nne  compwrjHnon  pré- 
cise «nti-e  dffli  oavrages  cararttfrntiqaes  de  l'nae  et  de  l'autre  bMo,  et 
k  d^i^;er  de  cette  étnde  les  condariens  historiques  et  retigiemes  ^à 
pAraltrout  s'«i  ééduire. 

ti'A«adéiirie  propose  pem-  fsnnée  189a  le  sojet  «ninml  : 

Fmre  fhùtoin  de  la  demnatioH  bjamdm  m  Afrifu,  d'iipri*  leâ^iu^ 
ùnm,  Ut ïMer^itimê  et  Uimùmmtiai.  (L'Egypte  est  m  Mioiw  du  pm- 
gmmrae,) 
.  Les  mëmoirefl  snr  diMune  ^  ces  qMflstwns  devront  être  'déposa  an 
secrAariBtdel'InEtitDt  avant  le  1"  janvier  de  l'aDDâeda  cenown. 

GbtteDaé»  eespm  estidels^wieiiTdeifeKrtM/fejhnic». 

inYIQDITis  BE  LA  FRANCE. 

Trois  ti^atttw ,  d» U  vilear  de «mj  <MiittJïwKR«haeaM,'aeMnt'dé- 
cernées  aux  meilleurs  ouvrages  manuscrits  du  pnbliA  da»  le  oaan  des 
mnëes  i8go  etiS^i  snrlee  ontijwàA  itla  FrwKt,  qaiffuront  dtë  dé> 
pOB^  en  dènMeetempItnreanseerétariatde  rinstttot  anrat^e  l'joavier 
1 893.  Les  ouvrages  de  numismatique  ne  sont  pas  admis  il  ce  conooun. 

SRIX  DB  nuaiSIIATIQIJE. 

1.  Le  prit  bi«wiat  de  nutHÏsiBSDque  kivié  par  M"  weave  fimntuis 
wra décerné, e»  189^,  au  roeilleHr onmra^de numismatîqne és'mojwn 
Ageqni  nuraëtë  pnUKtfdfipuÎB'ie  mois  dejstrrier  1890. 

IL  Le  prix  de  muntMuatiqve  "fondé  par  H.  Aiieisr  «b  HittvmocaB 
sera  décerné,  en  1893,  au  meilleur  ouvrage  de  inimiBmfittqtie  «Mienne 
qoj  aura  été  publié  depuis  le  roots  de  janvier  f8gi. 

Chacon  de-ees  prix  est  delà  vBleerdeAMtKnHyi'aM». 

Les  ouvrages  devront  Être  déposa  en  double  exemplaire  au  secré- 
tariat de  l'Institut  :  pour  le  coiicoutb  Sdchiliib,  le  3i  décembre  1891  ; 
pour  le  concoure  Allier  dr  Uadtbboche,  le  3i  décembre  1693. 

PRIX  FONDAS  PAR  LE  BARON  GORERT. 

Pour  l'aniMte  l'Sga.  l'Académie  s'ocmpera,  6  Artwdnf"  jtmyier,  de 
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l'exameD  des  ouvrages  qui  aoront  paru  depnÏR  le  i"  janvier  1891  et 
qui  pourroat  concourir  aux  prix  aonnela  taoAé»  par  le  baron  Gobeut. 
En  l^ant  &  l'Acadénie  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  moitié  du  ca- 
pital provenant  de  tous  ae»  biens,  après  l'acquittement  de«  frais  et  des 
legs  particuliers  indiquée  dans  son  testament,  le  fondateur  a  demandé 
■  que  les  neuf  dixièmes  de  rintérét  de  cette  moitié  fussent  proposa  eu 
prix  annuel  pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  pins  profond  sur  l'histoire 
de  France  et  les  études  qui  s'y  rattachent,  et  l'autre  dixième  pour 
celui  doDt  le  mérite  en  approchera  le  plus;  déclarant  vouloir,  en 
outre,  que  les  auteurs  des  ouvrages  oourannés  continuent  à  recevoir, 
chaque  année ,  leur  prix,  jusqu'à  ce  qu'un  ouvrage  meilleur  le  leur  ea- 
lève,  et  ajoutant  qu'il  ne  poom  itre  présenté  li  ce  cooeoure  que  dfia 
ouvrages  nouveaux*. 

Tons  les  volumes  d'un  ouvrageencoorsdepuhlicatioa,qui  n'ont  point 
encore  été  présentés  au  prix  Gobert,  seront  admis  à  concourir,  si  le  der- 
nier volume  remplit  toutes  les  conditions  exigées  par  le  programute  du 
concours. 

Sont  admis  à  oe  coucours  les  ouvrages  composés  par  des  écrivains 
étrangers  i  la  France. 

Sont  enduB  de  ce  concours  les  ouvrages  des  membres  ordinaires  ou 
libres  et  des  associés  ârangers  de  l'Acsdénùe  des  inscriptioDS  et  belles- 
lettres. 

L'Académie  rappelle  aux  concurrents  que,  pour  répondre  aux  inten- 
tions du  baron  Gobe»,  qui  a  voulu  récompenser  les  ouvrages  les  plus 
savants  et  les  plus  profonds  sur  l'histoire  de  France  et  les  études  qui  s'y 
rallacbent,  ils  doivent  choisir  des  si^ts  qui  n'aient  pas  «nemre  été  snffi- 
sammenl  approfondis  par  la  sciâace>  La  hante  récompense  instituée  par 
le  baron  Goiest  est  réservée  h  ceux  qui  agrandissent  le  domaiiie  de 
la  science  eu  pénétrait  dans  des  voies  encore  inexplorées. 

Six  exemplaires  de  chacun  des  ouvrages  présentés  à  ce  cmicouts  de- 
vront être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  (déUbération  du  aj  mars 
iSho)  avant  le  {"janvier  1891.  et  ne  seront  pas  rendus. 


M.  BoBDin,  Dotaire,  voulant  contribuer  aux  progrès  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts ,  a  fondé  par  son  testament  des  prix  annuels  qui  sont 
décernés  par  chacune  des  cinq  Académies  de  l'Institut. 

L'Aôidémie  rappdie  qu'elle  a  proposé  les  sujets  anivanls  : 
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1°  Pour  l'aiinée  1899  : 

Seciiereker  et  qM  Catulle  doit  mue  poilet  atexandrint  et  et  qu'il  doit  ma 
vitux  lyrifut*  grec*. 

a*  Pour  l'annëe  iSgS  : 

I.  Éttide  ntr  h»  iraduetimu  JroKfûtet  d'auleurt  pn^mtes  exéeutéet  ima 
bi  T^»eÊ  de  JtM  II  et  Oarltê  V. 

n.  Étude  critique  tur  l'aulkeatieùé  det  ckarlet  fWofitwi  wtx  ea^nmtt 
eoKtnaii  par  let  eroitét. 

L'Académie  rappdie  ensuite  qu'elle  a  prorogé  i  Tsunëe  i8g3  le  atijet 
suivant: 

Cbide  ntr  la  diaketeê  berbiru. 

L'Académie  propose,  en  Dnb«,  pour  l'année  i8gâ,  le  sujet  Boivant  : 

Etudier,  d'aprit  Ut  TieeHUidioimeTUi,  la  giegr^liie  et  Ut  ptiléogn^te 
^yptieiiMt  et  fimtiqiue  de  la  pititaeule  etMattique  jutqu'au  tempt  de  la  eon- 
qukearahe. 

Les  mémoires  sur  chacune  de  ces  qoestions  devront  être  déposés  an 
secrëtariat  de  l'Institut,  avant  )e  1"  janvier  de  l'année  du  concours. 

Chacun  de  ces  prix  cet  de  la  valeur  de  trmi  mSefreaue. 

paa  LOUIS  FOBLD. 

Après  la  d^ivrance  du  prix  de  ntr^f  mUe  franc*  fondé  par  M.  Foold, 
UD  prix  biennal  de  cinq  taille  franee  a  pu  Atre  institué,  d'accord  avec  ses 
b^tiers,  sor  les  revenus  de  la  même  fondation  en  faveur  de  raulenr  du 
meilkur  omrage  nr  tlùttoire  de»  art*  d»  deuin,  eu  t'arritant  à  laji*  du 
iTf  ûèele. 

Ce  prix  sera  décerné  pour  la  première  fols  en  1 89a. 

Les  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés  devront  étro  écrits  ou  traduits 
en  français  ou  en  latin  et  déposés  en  double  exemplaire ,  s'ils  sont  impri- 
més, au  secrétariat  de  l'Inatitnt  avant  le  1"  janvier  1899. 

PRIX  LA  FOHS-aiLICOCQ. 

Ud  prix  triennal  de  dix-huit  eenlsjrane*  a  été  fondé  par  M.  db  la  Fons- 
M^ucoCQ  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'hittoire  et  k*  antiquité*  de  la 
Picardie  et  de  rîle-de-Frauce  Pari*  (non  contrit). 

L'Acadâuie  décernera  ce  prix,  s'il  y  a  Heu,  en  iSgS;  ellechoisira 
entre  les  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  en  1890,  1891  el  1899,  qui 
lai  auront  été  adressés  en  double  exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  avant 
le  3f  décembre  1899. 
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M.  BnuNET.  par  son  testament  en  date  du  ih  i|avenil>re'i8&7,  a-fondé 
ofi  |)rix  triennal  de  mU  mitk  fraies  p(i4r  Mt  fHtwoffs  4f  b^iHoffr^Me 
imante  que  l'Académie  des  iMci-iplioni ,  qw.w..ciMÛi>Vii^ta4ft*Je''&'*^ 
JMget^  le  plus  ^gtte  4^-aiUe  réçoj/ipeiuie. 

L'Académir  décernera ,  en  189^,  le  prix  au  me)Uâur,dw«HiiE{!£f!W<<l« 
i)i)ili(igTapbic Bavante,  puUi&en  France  dsjiajestrwsi^ccnièqe» années, 
dont  deux  exemplaires  auront  ^té  déposés  au  secrétariat  de  riiiatitut, 
avant  le  i"  janvier  iSgi. 


Par  son  testament  olographe  en  date  du  96  octobre  1878,  M.SXa- 
ui^4>")T>'Vi!membte,de,riia»tiIul,  alégué.à  \'ifiiiiifp.ut4es  ionci^lfons 
et  bpjle^lï^liics  une  çente  de  ^fuittze  pem»  Jr^cf  ,p<Hir  f<^]dw  un  psix 
annuel  enfavtvr  lit  i/Ktlleuf-  ouvrage  relatif  li  ^  Chiu. 

L'Académie  décernera  ce  prix  en  1893. 

Les  ouvrages  devront  être  (f^aép,,  ep  .donble  exemplaire,  au  secré- 
tariat de  rinslilut,  avant  le  ("janvier  1893. 

PRIX  DELUAnpl-^U^fNEfLD. 

M°"  Dblalmdk.  veuve  Go^binead,  par  son  testament  en  date  -du 
16  mars  1873,3  légué  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belleftJeHres  une 
somme  de  vingt  mille  francs  (rédnile  i  dix  mille  cinq  francs),  dont  les 
iitMrSis  doivent  tire  donnés  eo  prix,  lous'Ies  denx  ans.  au  nom  de  Dela- 
Hande-Guérineau,  à  la  personne  qui  aura  composé  l'ouvrage  jugé  le 
meilleur  par  l'Acadéjoie. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  diicETnera.  en  i8:)3,  )e  prix  au  màlhv 
ouvrage  de  critique  sur  des  documents  imprimés  ou  viamueriu  relalifi  à 
l'fiisiflirt  eç,clfti<fsliqm  0^  à  l%isioire  ct'w'/e  du  iifojift  <lg^. 

L^B  ouvrages  .manuscrit^  ou  publiés  de^is  te  t"  janvier  i8]|o, 
destinés  k  ce  concours,  devront  être  d^(^  ç,q  double  ef:e,wi^aire,  s'ils 
sont  inyirimés.ftu  secrétariat  de  l'in^tit^t,  av^an^^e  i"  jfpiyjwr  189^. 

L'Acadéin,ie  a,  çn  jj^tre,  d,^cidé  que  le  uri^j^^écerflé-en  ié^^/Uf 
meilleur  fmm-ffffs  4'arfk^hgie  çff  de  /iflffflturp  tff)fieia?  ft^sti^uf. 

Les  oBvrages  manuscrits  ou  publiés  depuis  le  1"  jqnyl^  189^ ,  4'^ 
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lînéB  b  oe  GiMKrturs,  devront  ilté  déposés  en  doable  mtmplBire,  s'ils 
Mat  imprimée,  m  seOrAoriat  de  l'Instjbit,  avant  le  t"  janvier  i9^h. 


M"  veave  Jean  Retnadd,  ■voulant  honorer  la  métaimt  de  son  mari 
et  perpëtaer  son  tiie  pour  tout  ce  qui  touche  aux  gloires  de  la  France*, 
a,  par  un  acte  en  date  du  3  dé:enibre  1878,  fait  donation  à  l'Instibil 
d'anA  rente  de  Ar  tmBeJroMM,  deelâaée  à  fonder  m  fins  annuel  qui  sera 
MeeessiveiDent  décerné  par  -diacnne  des  cniq  Académies. 

tionfbnném^t  an  v(bu  exprimé  par  la  donatrice,  ^ce  prix  sera  ac- 
cordé au  travail  le  plus  méntast,  relevant  deebaque  classe  de  rinalltal, 
qoi  se  sera  produit  pendant  une  période  de  cinq  ans. 

rD  ira  toujours  h  une  œuvre  originale,  élev^,  et  ayant  un  earaeUre 
d'ÎÉfflation  «t  de  Muiveànl^. 

iLes  membres  de  risstiUM  ne  seront  pu  écartés  do  eoncoors. 

nLe  prix  sera  toujours  décerné  iatégralemenl. 

«Dans  le  eas  oà  aacun  ouvrage  ne  paratbwt  te  ndriler  entièrement, 
sa  valeur  serait  ci^vrée  h  qn^qœ  gr»âe  infertone  soieMilîqm,  litlé- 


«11  portWB  le  nom  de  son  fondateur  Jean  Bbthiud.  n 
L'Académie  décernera  ce  prix,  s'il  y  a  lieu,  en  i8g5. 


PBIt  DB  U  GBArtaB. 


M.  le  marquis  db  u  Geukgb,  membre  de  l'Académie,  par  son  testa- 
ment «1  date  du  h  août  1871,  a  légué  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  une  rraite  annuelle  de  mille  franc»,  destinée  à  fonder  un  prix 
enfâvénrdeila  pnblioalion  ds  texte  d'an  poène  inédit  des  awîens  poètes 
de  la  FniM»;  i  difilot  d'nne  œnvre  toéditCs  le  prix  pourra  tUn  Aaaaé  an 
meilleor  travail  snr  un  imcieii  pokne  drfjii  publié. 

Ge  prix  sers  décenié>  s'il  j  a  Hen,  en  18ga. 


FOMUTION  GARNI  sa. 

M.  Benott  Gabhibb,  par  sbn  teslamenl  en  date  du  it  avril  t883,  a 
l^fné  i  l'Académie  das  ia>oripti<mi  et  bdle»-)ettrei  la  totalité  de  ses  biens 
(1^  réduit  d'un  tiers  en  (bVeor  des  héritiers  par  décret  du  97  sept- 
tonluv  i86â).  Les  intérêts  du  capital  résultant  de  la  liquidation  de  la 
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Bucceuioa  dtÀvent  être  aSkdé»,  chaque  année,  nam  frais  d'un  voyage 
scientifique  h  entreprendre  par  un  on  pluneora  Français,  daignés  par 
l'Académie,  dans  l'Afrique  centrale  ou  dans  les  régions  de  la  haute» 
Asie  ». 

L'Académie  disposera,  en  1893,  des  revenus  de  la  fondatioD  sdon  les 
intentions  du  ti 


M.  LooiiT,  membre  de  la  New-York  Historical  Society,  a  lait  don  à 
l'Académie  des  ioscriptions  et  belles-lettres  d'une  reole  annuelle  de  milk 
franc»  pour  la  fondation  d'un  prix  de  Iroii  rnlU francs,  qui  sera  décerné 
tous  les  trois  ans  au  mtHkw  omragt  imprimé  coneemaDt  l'histoire,  la 
géographie,  l'archéologie,  l'ethnographie,  la  liaguistique,  la  numisma- 
liqoe  de  l'Amérique  du  Nord. 

L'Académie  fixe,  comme  limite  de  temp  extrême  des  matières  traitées 
dons  lesouvn^es  soumis  au  concours,  la  di^de  1776. 

Ce  prix  sera  décerné  en  1893. 

Seront  admis  au  concours  les  ouvrages  publiés  en  laognes  hitioe ,  fran- 
çaise, anglaise,  espagnole  et  italienne,  depuis  le  1" janvier  1889. 

Les  ouvrages  présentés  b  ce  concours  devront  être  envoyés  an  nomfate 
de  deux  exemplaires,  avant  le  3i  décembre  1891,  au  secrétariat  de  l'In- 
stitut. 

Le  lauréat,  outre  les  exemplaires  adressés  pour  le  concours,  devra  en 
délivrer  deux  antres  à  l'Académie,  qui  les  fera  parvenir,  l'un  au  Cb/biiiM 
Collège  \%  New-York ,  et  l'autre  \  la  New- York  Historical  Society  de  la 
même  viUc. 

rONDlTlOn  PIOT. 

M.  Eugène  Piot,  par  son  teetamntt  en  date  du  1 8  novembre  1889 ,  a 
légné  à  l'Académie  des  inscriptions  et  heHsftJetlres  la  totalité  de  ses  binas. 
Les  intérêts  du  capital  résultant  de  la  liquidation  de  la  succession  doivent 
être  affectés  chaque  année  cà  tontes  les  eipëditioas,  missions,  voy^es, 
fouilles,  publications  que  l'Académie  croira  devoir  faire  ou  faire  exécoter 
dans  l'intérêt  des  sciences  historiques  el  archéologiques,  soit  sous  sa  &■ 
recIJon  personnelle  par  nu  ou  plusieurs  de  ses  membres,  soit  sous  c^e 
de  toutes  antres  personnes  désignées  par  dle«. 

L'Académie  disposera,  pour  la  première  fois,  en  )899,  des  r 
de  la  fondation  sdon  les  intentions  du  testateur. 
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CONDITIONS   GÉNEBALES 

DBS  CONCOURS. 

Les  ouvrages  envoya  aui  différents  concours  ouverts  par  rAcadémie 
tkvroDl  parvenir, ^^vûu»  de  port  et  broches,  au  secrëlariat  de  l'Institut, 
avant  le  i  "  jamier  ik  l'ann^  où  k  prix^  doit  tire  décerné. 

Ceux  qui  s«'ont  destinés  aux  concoure  pour  lesquels  les  ouvrées  im- 
primés ne  sont  point  admis  devront  être  écrits  en  français  ou  en  latin. 
Ils  porteront  une  épigraphe  ou  devise,  répétée  dans  un  billet  cacheté  qui 
contiendra  le  nom  de  lenteur.  Les  concurrents  sont  prévenus  que  tous 
ceux  qui  se  feraient  connaître  seront  exclus  du  concours  :  leur  attention 
la  plus  sérieuse  est  appelée  sur  cette  disposition. 

L'Académie  ne  rend  aucnn  des  ouvrages  imprimés  on  manuscrits  qui 
ont  été  soumis  i  son  examen;  tes  auteurs  des  manuscrits  ont  ta  liberté 
d'en  (aire  prendre  des  copies  au  secrétariat  de  l'Institul. 

Le  même  ouvrage  ne  pourra  pas  être  présenta  en  même  temps  b  deux 
concours  de  l'Institnt 


DÉLIVRANCE  DES  BREVETS 

s  PALÉOOHIPBB. 


En  exécution  d'un  arrêté  du  Ministre  de  rinstruction  publique  rendu 
en  i833,  l'Académie  déclare  que  les  i9ëves  de  l'Ecole  des  chartes  qui 
ont  été  nommés  orchivUtee  paléogrt^e*  par  arrêté  ministériel  du 
3  février  i8gi,  conlonnémmt  h  la  liste  dressée  par  le  conseil  de  per- 
fectionnement de  cette  École,  sont  : 

M  H.  Merlbt  (Henri-Lucieu-Georges-René), 

Mabicbàl  (P8ul-GeoTges-Franço».JoGeph), 

Bbdchbt  (Maxirae-Mme-Pierre). 

DoKEz  (Marie-Louis-Léon), 

pBDofcBB  DES  FoBTS  (Ëiienne-Albert-Philippe), 

Ddcbehen  (Henri-Louis-Félix). 

Sont  nommés  archivistes  paléographes  hors  rang,  comme  apparte- 
nant à  des  promotions  antérieures  : 

MM.  Db  Roux  (Auguste-Joseph-Henri), 
SosHK^E  (Henri- Alexis-Frédéric). 
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NOTICE   HISTORIQUE 
SUB  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX 

VB 

M.   ALEXANDRE-CHARLES  GERMAIN, 

MUUHR  UBIt  DI  ViCtUÈMIl, 

PAR  H.  H.  WALLOH, 

MlSaiBUBS, 

La  vie  d'Alexandre  Gertnain,  cooime  celle  de  Thomas-Hdnri 
Martin,  son  ancien  camarade,  notre  regretté  coofrère,  est  le 
plus  parfait  modèle  d'une  vie  entièrement  p^^gée  entre  \e^ 
devoirs  de  l'enseignement  et  les  travaux  de  la  science.  Elle 
n'en  diflère  que  par  une  circoiistance.  C'est  up  Parisien  trans- 
planté en  province,  y  prenant  racine  et  en  tirant  tous  les 
éléments  des  études  qull  consacrera  au  pays  dont  il  est  de- 
venu l'enfant  d'adoption  ;  infatigable  promoteur  de  ces  histoires 
locales  qui  seront  les  plus  sûrs  fondements  d'une  histoire 
générale  de  la  France. 

Aiexandre-Cbaries  Germain  estj^é  k.Paxia.,  ïe  iù  déc^abre 
1809,  dans  un  des,jïiei*»:  qi^^rtie^.,  dfi;  I*  ville,  ruç  Saint- 
Jacques.  Il  suivit,  ava&  suecàs-  le»  cours  du  collège  royal 
Henri  IV  et  entra  à  i'Ecole  normale  l'année  même  où  notre 
école,  relevée  sous  le  nom  d^cole  préparatoire  en  1837,  re- 
prenait, au  lendemain  de  la  révolution  de  Juillet'",  le  nom,  si 
cher  à  ses  élèves,  qu'elle  devait  conserver  désormais.  C'est  là 
que,  l'année  suivante,  je  commençai  à  le  connaître  et  conçus 
pour  lui  une  amitié  qui  survit  à  sa  mort.  Il  échoua,  e;i  sor- 
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taot'db'l'Éoate,  au  coacoure  d'agrégation  où'il  av^it'pourtcôD^ 
correots  Varin,  Gaillardin,  sod  ancien  ài'ÉoolG,  et  Duruy,  son 
camarade  de. promotion:  «Nous  nouB  baittronB  l'an  prochain w; 
m'ésrivait-il  amioatement',  à' tdbi  son  cadet',  en  lâ^apprenaflti 
son  éehfle;i  et  nous  ne  noos  '  sommes  point' Uattus  ;  car  une 
première  ann^e  d'enseignement  aïtserbant'tobt  soU^tempe,  i) 
fut  bien  forcé  d'ajoarner  sa  candidature  à  l'année  suivante. 

Il  aorail-voulu-realer  dans- le  Nord;  M:  ViHemaid  l'envoya 
à  Ntmes,  en  liiifaisant  valoir  (ee 'titres  qu'iI''S(iuraitac<]uérir 
auprès  de  M.  Gniiot  daoa  dd  ceU^e  tout  partifiutièrevaetit'' 
cher  va-  ministre  de  Ilinstraetion  publique.- 

Son-voyageideParis'à  Nttaei  ne  devsh  pas  toi  farreprOndre 
fort  en;  gré  un  pareil  éliiignesienl.  Parti  le"  lo  octobre,  il 
arriva  pémblcment  àCbalonid'oii  le  baleau  àvapeur  devait  le' 
conduire  jueqa'Jk. Lyon;  mais,  la  Sa6ne  étant' trop  basse,  il  liii' 
fallut  débarquer  à  MdeoB  et  gagner  Lyon  en  omnibusi  Là, 
repos  de  deuij^rs',.ot,  après  deux'  nuits  et'un  jour  et  demi 
de-route,  arrivéei  à  Nîmes  enfià  le  1 8  ''>.  Il;  est  vrai  que  tout 
ce  temps  n'avait  pas  été  perdu  pour  Tbistoire.  Il  faisait,  enivrai' 
Parisico,  sortant  de  Paris  pour  la  première  fois,  un  voyage 
de  découverte  à  traversta  t<ranee,  retrouvant  wvec  bonheur  à 
Montereau,  à  Sens,  à  Lyon  sortotilv  l'impreasioa  dès  lapons  si 
vivantes  de  notre  maltrï?  Micbeleti  Mot«B  il  se  poposait  de 
reâtor  dans  le  Midi,  plus  il  nattait  lés  meândrescongésiï  prOfît . 
poiir> faire  d«s  eacw^ions  en'  Langtieièse-,  em  Provence;  «t  avi 
grandes  vacteces,  s'il  brftlait  les>  étdpe^-pnnr  rQventr<à  Pàiis^ 
parmi  lestas,  il  prensit-tfolonticrs ,  poar'rbgagntrfionpostei^  ■ 


a  dAIxîènie  vojÀgë,  i^aniiSe  duîvanlê,  il  trouva  le  Rliône  déborJc. 
netrepitk,  romlttaikonvient  aiimdeixwdcnvcs. Tbirranchi''^ 
saiiB  peiir  et  êam  accklenl'  lo  lenible  pMdige  du  t'bnt'Sajnk^Kiprit,  uilre&iis  >i'  r 

redouté  qu'on  descendait  les  vopj|[eurs  de  jieur  d'acciticnts  fàclicui.  Pour  aller 
de  Ljon  à  Avigùon,  nous  n'avons  jjiière  mis  i\un  Ireîiiî  heures,  tinjs  marcltions 
awc  )a  rapidité  de  l'éelair.T.  (i  3  novcfnbro  1 83r..) 
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tiQ  plus  loog  détour  par  les  cfaàteaui  de  la  Loire,  par  Poitiers, 
Bordeaux,  Toulouse  :  historieD,  géographe  et  ardiéologue  en 
même  temps,  faisant  volontiers  part  de  ce  qu'il  avait  vu  à  son 
ami  provincial,  devenu  Parisien,  pour  qui  tout  cela  était  en- 
core nouveau.  A  Bordeaux,  ia  Gironde  lui  fait  dédaigner  le 
RhftaeL  mais  à  Toulouse,  à  la  vue  du  Gapîtole,  il  s'écrie  : 
nj'ai  été  attrapé!» 

Tout  restait  i  faire  pour  l'enseignement  de  l'histoire  dans 
les  collèges  de  province.  A  Nîmes  même,  il  avait  été  ^"esque 
nul  josqae-U  :  peu  de  livres,  un  précis  pour  trois,  un  atlas 
pour  dix.  «Il  ne  faut  pas  t'imagioer,  m'écrirait-il,  qne  la 
ville  de  M.  Guîiwt  soit  une  ville  historique  n  ;  ce  qu'il  entendait 
aussi  de  l'indiETérence  qu'il  y  croyait  voir  chez  les  habitanta 
pour  les  restes  magnifiques  de  la  puissance  romaine  encore 
debout  dans  l'antique  cité  :  «Les  Ntmois  passent  toute  la 
journée  devant  les  arènes  sans  les  voir.  11  y  en  a  même  un  très 
grand  nombre  qui  n'y  sont  jamais  entrés.  »  Jugement  un  peu 
téméraire  :  qu'en  savait-il?  Et  les  gens  qu'il  rencontrait  dans 
la  rue  au  pied  des  arènes  avaient  bien  le  droit  de  ne  point 
s'arrêter  ébahis,  comme  un  étranger  arrivé  de  la  veille,  devant 
un  monument  auprès  duquel  ils  passaient  tous  les  jours.  Une 
chose  qui  l'inquiétait  davantage  pour  son  enseignement  au 
collège,  c'était  l'antagonisme  Bagrant  des  catholiques  et  des 
protestants,  qu'il  remarquait  dans  la  population,  antagonisme 
rendu  plus  vif  par  l'ascendant  qne  la  révolution  de  Juillet 
avait  donné  aux  protestants,  quoique  inférieurs  en  nombre  à 
leurs  rivaux.  Il  avait  à  raconter  les  persécutions  exercées  contre 
les  protestants;  il  avait  aussi  à  dire  leurs  représailles,  la  Mi- 
chelade  (massacre  de  la  Saint-Michel),  qui,  à  l'égard  de  la 
Saint-Barthéjemy,  n'était  point  représailles  :  elle  la  précéda 
de  cinq  ans (ag  septembre  1567).  «Nos calvinistes,  écrivail-il, 
s'indignent  aujourd'hui  toutes  les  fois  qu'on  leur  parle  de  ce 
massacre.  S'il  ne  tenait  qu'à  eux,  il  y  a  déjà  longtemps  qu'ils 


t,  Google 


en  auraieot  détruit  les  actes,  comoie  ils  oDt  fait  à  Genève  pour 
le  procès  de  Servet.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  eiogulier,  c'est  qoe 
parmi  les  non»  des  toeurs  et  des  tnés,  je  rencontre  des  pères 
de  mes  élèves.  Je  ne  puis  cependant  taire  cette  sanglante  tra- 
gédie dans  mon  cours.»  ('y  février  tâ36.) 

On  peut  âtre  assuré  du  moins  qu'il  n'a  pas  dit  les  noms  et 
qu'il  aura  passé  rapidement  sur  ia  chose  :  car  il  ne  voolait 
qu'apaisement  et  t<dérance  mubielle;  mais  les  antipallûes  reli- 
gieuses sont  phiB  vives  que  les  pirasion»  politiques  ^es-mémes  ; 
et,  par  exemple,  il  se  demandait  comment  le  livre  de  Michelet 
qui  venait  de  paraître  (les  Mémmrea  de  /jitAer)  serait  accueilli 
des  protestants  :  «J*ai  prêté,  me  disait-il  dans  la  même  lettre, 
les  Mémoireê  Je  Laàwr  à  notre  aumfinier  protestant.  J'attends 
avec  impatience  l'instant  où  je  pourrai  le  rencontrer  pour 
savoir  ce  qu'il  en  pense  et  en  dire  un  mot  à  M.  Mich^t, 
auquel  j'espère  écrire  prochainement.  » 

R^uté  des  difficultés  de  cet  enseignement  è  Ntmes,  il 
porta  ses  vues  ailleurs  :  Marseille,  Caen,  Strasbourg.  11  resta 
à  Nîmes  et  une  circonstance  pouvait  contribuer  à  l'y  axer, 
pour  quelque  temps  du  moins.  L'évéque  de  Nîmes  étant  mort 
le  39  septembre  iSS^,  il  avait  eu  la  pensée  d'oSrir  à  son 
futur  successeur,  comme  don  de  bienvenue,  une  bist«re 
abrégée  de  l'Église  que  le  prélat  allait  gouverner.  Son  premier 
volume  fut  rédigé  en  six  mois.  C'est  assez  dire  qu'ayant  devant 
lui  le  cadre  tracé  par  les  Bénédictins  pour  ce  diocèse  dans  le 
Ga/Ka  àa-itbana,  et  l'Hittoire  de»  évêques  de  Nimes,  de  Ménard, 
il  n'avait  pu  que  traiter  sommairement  lui-même  ce  sujet,  non 
d'ailleurs  sans  l'enrichir  à  l'aide  de  documents  repris  à  l'his- 
toire générale  du  Languedoc  ou  puisés  directement  dans  les 
archives.  C'est  une  pierre  qu'il  se  proposait  d'apporter  à  la 
construction  d'une  histoire  de  l'Élise  de  France,  et  pour 
Nlraes  en  particulier  il  était  animé  d'une  pensée  de  concihation 
et  de  concorde  :  «  Assez  d'hommes,  disâît-il,  mus  par  un  faux 
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palnotisme  et  par  une  religion  nudédatrée,  ont  ranimé  les 
passions  assoapies.  Il  est  lemp*  deporto'la  lumière  et  la  paix 
au.  sda  d'une  population  qui,  pour  être  heureaee  et  oalme, 
n'a  besoin  qoo  de  se  relrompor  à  la  source  de  la  sdenoeet  de 
la  charité  évangélique  '".  » 

Ge  premier  volume  s'arrêtait  an  xvi*  sîède,>c'e^-à-d4re  à  Ja 
Réforme.  Anivé  là,  il  abordait  la  partie,  épineuse,  de  son 
œuvre  et  il  se  trou¥ait  en  face  defdoeumeBtt  plus,  nombreax. 
Aussi  le  second  volume  qui'  compléta' son  histeine  Be-pamtt^t 
qu'eu  i8Âa ,  et  ce  n'est  pas  à  Nîmes  qu'ill'àcbeva. 

Aprèsavoir  oi^niBérensdgnemeotpriinaHvparoette  loi  de 
1.833  dont  la  libéralité  et  la  sagesse  a'-ont  {i»s  été  surpassées, 
après  avoir  plus  fortement  oonititué  l'enseigitemeut  secondaire , 
le  Gouvernement  de  Juillet  songeait  àiétOndre  l'miBeignenient' 
supérieur,  et,  parmieiordonnanoe  du  ià  août  t838-,  ilcrte 
quatre  nouvelles  facultés  des  lettresc  Bordeaux,  Lyon,  Mont- 
pellier, Rennes..Les  succès  de  Germainiaucollège  royal'de 
Ntmes  le  désignaient  pour  la  chaire  dTbistoiredelaFactihé  deS' 
lettrée  de  MontpeUiur.  Ileutiia  pensée-de  refuser,  retenu  à' 
Ntmes  par  les  facilités  qu'il  y.  ttauvaitipour  mener  à  boone  6n 
son  ouvrage  commencé:  Mais, .après  tout^  Nîmes  n'était  pas  si 
loin  de  Moutpellief:^  et  une  chaire  defacalléJiû  promeUait 
ou,  du.  moins.;  semblait  lui  promettre  plus  de  lontirs  :  il  ac- 
ceptai Game  fat,  pour  la  publication  de  son  se<M>ad  volume^ 
qu'uQiretard  de  trois  ou  quatre  ans,  bica  justifié  d'.^lleurs 
par  la  nature  do  si^et.  il  y  montre  toutes  les  qtMdités  de^ 
rérudil  et  l'impartialité! du  critique,  sans  rien  socriËer  de  ses 
cemictioas.  :  l'impartialité  n'implique  pas  la  neutralité  et  l'in- 
diflépence.  II.  empose,  sans  réticence,  l'étal  déplorable  de 
l'Église  aucoBuneoeement  du  xvi°  siècle  et>Ie  besoin  4e  ré- 
formes signalé^  depuis  longtemps  par  les  plus  saints  évéqves; 

<'>  Hùhirt  de  t'Égiise  dt NImm,  l.  I,  p.  i,  tt)88. 
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qaais  ili  Qladbiet  pas:plus  qu'mu  la  maDière  dont  celte  réioaae 
fut  tentée  par  I»utheq-  et  Galvàa  :  gémiasant  d'ailleuns  aur  les 
torts,  de  1$  pereécution-  (fuii  Ui  voulut  étouffer  et  sur  les  txxki 
dis  i^présaÛle»  <fui  asiànsid  dlautnes-  itqf résailles. 

GbMgé  de  CLOum  à<  la^  Faculté  des  (eLtres  de  Montpdlierv 
Gens^ii:  avait  hâte  de  prendre  le  gradb  nâolamé  pour  le- titre 
à»  professeur,,  le  doctorat.  Depubi-aon^agrégatioD,  il  areit.d«» 
tb^ses^en  vuei.il  avait  songé  d'abordièi  sudI  Beraand  :  «aïs 
sajql  Bernqnii  u'ost  l'homiue  quit  W.  ui*sji{M;lflï.fut  la  ciUoone 
de '  l'Eglise  et  l'oraple^de  1b' chrétienté,  c'qbI  tout  un, monde. 
I)  est  vEai,(]us,.daQ9,le.prinpipe^  il  s'était  moins  proposé  de  ne-- 
tracer  sa  vie  que  ceUede  Louis  VU  à^a^rès  IjeaJettres  du  stànt ,. 
éclairées,  par  d'autres  éeiits.  dui  tempft^.Meis^ài  msturo' qu'il: 
av^pç^t.  dam  ses.  études 'préparatoire,  l^ariton  s'étendait  det 
vftpt  luij  .V  R^Von'  saiat  Bertwrd,  in!-écnvait-il,  a  telleasent: 
éy€;il)é  mil  curiosité  sur  le  utoud^iBoBMtiqtte  que  je  me  suïa 
iqis.à.ea  étudier  l'jiiïloire  dans  lesorigÎQMiK.  Je  me  suis  coo- 
d{qpi4î^  lti'%  1^  «^nquantP^trgis  voJJAOïes  des  AetaiSamtorttm. 
ij'y  trouveune  fcnd^de  cJwwS'Cuneiv^s  et  je  ne  serais  pas. 
étonné  que  ces  lectures  lO^e  Cfmddisieseat  à  un  livre  sur  les 
orjrps,  r^^git)l^t  copndérés;  s<w».  le  rapport;  soàal,  livre  qui, 
lui-niénie,.  op.  serait  qtt'aue>pwtie  d'iuagrand  Irevul  que  je 
nt^itesur  l'histoire,  de.  la  piropgatioD.  ductuistianisme.!) 
(17  juin. 1837.) 

Nous.vo4Ji  bifm  loin  du  doctoratl  Or  il  fidlait.des  thè«es, 
et  à  hf^ve  échéance.  Il  se  rabfittitisur  ^oine  Apollinaire  et 
Mfimert,Glau4ien  (iSâo)''). 

Tpi^t  en  se  dévouant, à  son  cours,  le  cours  le  plus  suivi  de 
la  faculté,  il  vonliit  payer  son  tribut  à  la  ville  qui  l'avait  si 
bifsn.iKcueiUi,qui  étùt  devenue  sa  seconde' patrie  ;  il  s'y  était, 
en  i8i6,  indissolublement  rattaché  par  un  mariage  qui  Gt, 

il]  Ettai  Uuèraiit  et  hitlorique  >ur  Sideniut  Apolifnarit.  —  De  Mam»rU  CUa- 

iliani  tcr^lit  el  phileioiihia  diiKT^alio. 
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jusqu'au  dernier  jour,  le  bonheur  de  sa  vie.  L'histoire  de 
Montpellier,  dans  tous  tes  modes  d'expansion  où  se  peut  ma- 
nifester l'activité  d'un  peuple,  fut  désormais  l'objet  de  ses  re- 
chercbes  et  de  ses  veilles.  Les  belles  areittves  qu'il  y  trouvait 
remplacèrent  désormais  les  Âcta  Sandorum.  La  Commune,  le 
Coiiunerce,  i'Univernté  de  Montpdlier,  tels  sont  les  trois  grands 
sujets  qu'il  devait  aborder  successivement;  et  sur  la  route  que 
de  curieuses  digressions,  que  de  précieuses  trouvailles  d'oit 
jaillissait  une  lumière  inattendue  sur  mille  traits  de  l'histoire 
re%i«UBe  ou  politique  de  la  contrée  et  même  sur  l'histoire  gé- 
nérale de  la  France!  J'ai  dit  que  les  an^ives  de  Mon^eilier 
devinrent  la  principale  source  de  ses  travaux.  Deux  sociétés 
savantes  du  pays  servirent  considérablement  aussi  à  leur  pu- 
blication et  à  leur  développement  :  l'Académie  des  sciences  et 
lettres  et  la  Société  archéologiqne.  Leurs  recueils  s'ouvraient 
avec  empressement  à  ses  mémoires,  à  mesure  qu'il  avait  quel- 
que texte  nouveau  ou  quelque  partie  de  ses  propres  études  à 
livrer  au  pubhc;  et  c'est  ainsi  que  s'amassa  la  plus  abondante 
collection  de  documents  et  de  travaux  qu'un  seul  homme  ait 
jamais  consacrée  k  l'histoire  d'une  ville. 

La  première  des  grandes  compositions  d'Alexandre  Germain , 
c'est  i'Hùtmre  de  la  commune  de  Montpellier  député  te»  origine» 
jiuqu'à  sonineorporalton  d^iùrei  la  mmua-ehiefrançaîte (^iSbt). 
C'est  le  fruit  de  douze  ans  d'études  '''  :  sujet  à  peu  près  neuf 
dans  son  ensemble  et  amplifié  par  la  mise  au  jour  de  pièces 
inédites.  Guizot  et  Augustin  Thierry,  par  leurs  essais  plus  gé- 
néraux, avaient  frayé  la  voie.  Notre  confrère  s'y  engageait  sur 
un  terrain  qu'ils  n'avaient  point  exploré  par  eux-mêmes,  et  à 
son  tour  il  provoquait  des  travaux  pareils  sur  les  autres  villes 
du  Midi.  Après  quelques  pages  consacrées  à  la  double  ori^ne 

('>  llavail  fait  paraître,  en  i85o,  daos  les  Afénoiret  ilc  h  Soàitè  archdologiqva 
de  MoMpelliar,  coinme  prémices  de  cet  ojvrage  :  De  t'orgaaitàtion  admnûtTatm 
de  MoHlfelUer  au  moyen  dge. 
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(le  la  seigneurie  de  Montpellier,  seigneurie  épiscopale,  sei- 
gneurie laïque,  double  origine  qui  aboutit  à  une  même  tin, 
quand  le  roi  de  France,  s'étant  fait  céder  la  première  de  ces 
deux  seigneuries,  parvint  à  mettre  aussi  la  main  sur  l'autre, 
il  aborde  son  sujet,  la  Commune.  11  montre  que  cette  com- 
mune, née  au  milieu  du  xii°  siècle  et  pour  mieux  dire  conquise 
sur  un  seigneur  de  la  dynastie  des  Guillems,  obtint  sa  charte 
du  roi  d'Aragon,  Pierre  II,  lorsque  ce  prince  eut  acquis  la 
seigneurie  de  Montpellier  par  un  mariage  avec  l'bériti^  ^^gi* 
tîme  de  Guillem  VIII ,  Marie ,  fUle  d'Eudoxie  Comnène ,  l'éposse 
répudiée "^  Farte  de  cette  charte  (isoâ),  elle  se  développa 
80US  les  rois  d'Aragon ,  à  la  faveur  de  leur  absence.  La  com^ 
mane  a  ses  consuls,  inférieurs  de  nom,  supérieurs  de  fait  iiD 
bayle  qui  représente  le  souverain;  le  commerce  a  ses  consuls, 
les  métiers  ont  leurs  consuls  et  notre  confrère  ùgnale  dans 
leur  organisation  bien  des  choses  auxquelles  on  semble  revenir 
maintenant,  tout  en  parlant  de  progrès.  Dans  son  enthou- 
siasme, il  est  bien  près  d'y  reconoallre  en  action  la  devise  in- 
scrite par  ta  République  sur  les  murailles  :  Liberté,  Égalité, 
Fratentif^  {son  livre  est  de  i85o).  «Quelle  belle,  quelle  saisis- 
sante organisation  que  celle  de  notre  antique  commun»! 
s'écrie-t-il.  Intérêts  généranx,  intérêts  particuliers,  tout  y  a 
place.  Et  à  peine  cette  organisation  coûte-t-elle  quelques  sa- 
crifices au  trésor  public  '^'.  »  11  reconnaît  pourtant  qu'on  oe 
peut  s'empêcher  de  lui  adresser  un  reproche,  c'est  d'être  em- 
preinte d'un  caractère  par  trop  exclusivement  local.  Ce  qu'il 
reconnaît  aussi  (et  il  ne  s'en  plaint  pas),  c'est  la  part  que  les 
bourgeois  de  Montpellier  firent  en  i  a  1 1  à  l'évêque  dé  Mague- 

'''  Alexandre  Germein  a  publié  en  1860  une  NoavelU  charte  inédite  de  Marie 
d>  MmipsUûr,  pièce  qui  lui  avait  été  communiquée  par  notre  confrère  M.  Uo- 
pold  Deliale.  Elle  confinne  ce  qu'il  avait  dit  dans  «on  Hittoire  sur  le  ceraetère 
loul  prdibque  dn  marif^  de  Pierre  II  d'Aragon  avec  Marie  de  HonlpelKer. 

'''  Hittoire  de  la  cominime  de  Montpellier,  p.  177. 
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lone  dans  l'âection  de  lears  consuls'",  et  il  montre  comment 
la  ville  ^oit  Â  sa  lîd^té  envers  I'Ë{^ise  d'avoir  traversé,  sans 
péril  pour  ses  libertés,  la  cnsbtdcs  Albigeois'^. 

Je  n'entrapr-aadrai  pas  de  'Stâvre  rauteur  dans  les  dévelop- 
pementa  de  i'hisloire  de  la  coHname  de  Montpellier  jusqu'à  la 
DéonioB  de  la  ville  ao  domaine  royal ,  soub  Plh)H|ipe  de  Valois  ; 
je  ne  rappejlerai  p«  non  phu  ce'^u'ildit  de  son  oommorce,  de 
sa  vie  istetiectuedle  :  ces  matik'eB,  rapidement  esqaissées  dans 
«e  livre,  trouveront  ailleurs  une  plus  ample  eiposition.  L'his- 
toire de  Uontpellier  a'^t  pas  d'ailleurs  tout  entière  duis  les 
deux  votuines  consacrés  &  sa  comnntK.  Rlle  trouve  son  oom~ 
plient  en  de  nombreux  mémoires  relatifs,  «oh  i  Magudone 
•à  fut  le  siège  de  VévêAé  josqa'en  t  &«  9  '^  (c'est  peut-^re  le 


0»  HHine  oamge,  p.  19a. 

(*^  Atd,,  p.  9»8.  A  VHitUw»  d»  la  ttfmmm»  d»  Mtntpt&ir  tm  petil  rattacber 
les  Eluda  are)Jaiagiqa«ë  tur  Montp^lier  (i&6^),  L'aateur  veut  g*i<der1«  muve' 
nir  du  passé  au  milieu  d«s  tramronnaUotif  modernes.  H  rappelle  ce  qui  a  péri  et 
décrit  oe  qui  rcsie.  La  traDsfbnndtMii ,  coumencée  mus  LeOia  Xttl.M  temps 
du  (iègs,  (ut  pourtuifie  par  la  CMUIruclira  de  la  ciladdifl  et  achetée  quand  «n 
élabbt  Te^anade. 

i859.  Mémoire  mr  lei  andamet  momuàtt  teignêuriaieê  de  Wélgveil  si  d» 


iS53.  fiilwMWM  Iro-JfqyuijMM ,  aw  origimtt.mfrmUgttMietiibtrtir. 

Hëme  année.  Chronique  de  Magtulone. 

iS5&.  De  Ja  manttaw  mahemétane  attnbvie  à  un  étiéque  dt  Magvelime. 

Htee  nnfe.  ÉtMd4  Aûtoripw  nr  le*  wntA  d»  HagiaiimÊ,  de  iSbirtOnltM  «t 
daiMfwi'f. 

1855.  Le  ermtviat  de  Ceumonlen-af,  fragment  de  rbistoire  du  iit*  siècle. 
L'auteur  signale  l'étymologie  légendaire  cl  fantastique  du  nom,  que  Ton  rat- 
twtie  au  paaMf[e  d'Aonilial. 

18&8.  iKMûw  âKT  (M  etrtulaire  inédit  [de  U  B«t|neinie  d*  PoMaan>,  tableau 
de  la  lutte  du  pouvoir  laïque  et  du  pouvoir  e<^clésiastique  dans  le  Midi  :  itll  ne 
change,  dit  l'auteur,  ni  ne  bouleverse  l'Iiistoire,  mais  y  ajoute  un  chapitre  tout 
Mutn 

186S.  PrMègt»  M>w>dmn  da  Balarm  («reî  etuirtm  Kodal),  d'ifrta  te 
Carniiaire  de  Magiid(me. 

Héuw  année,  ftoiiçi  mr  U  r^mtr*  de  la  ehtoMU  rir  iVoM-OaM*  d»  Cf 
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■groupe  te  (Jus  oovatdâ'able  de  cos  ipilblïcatîons),  aoh  à  d«s 
élabltsseineHts  partiouliei's  h  MoitlpetUer  :  Jm  charité  ptMqtie 
fi  hospitalière  à  Montpellier  (i  869  )  ''',  La  paralise  Âe  Mm^lUer 
au ntoifeti âge ,  notice  sur  l'aneimnei^Ute .Saint-Pirmmi^i8&o)''^K 
Leà  âemièrea  antiéea  de  la  Cow  des  comptes,  aides  et  jmanceede 
MimipeUier,  d'après  le  journal  at^r0flte  du  eonseUler  'Ut.  Dtuwr» 
(i865),  etc.'^';  soit  enfin  à  des  questiocB  d'bktoice  religieuse 

tSGg.  JH^wMtbiM'faNf  ■Mtikéqim  M  ttt  ohdiMMM»  nëcwdtjpefd'wie  vjlle  ital 
'il  nVt  resté. ttepuù  «706. que  U -ciilhéidrale. 

.i87i..  SlaMi  itéàil*  ^  '•  eo'^*if  iU  Saial-Dtnù  dt  Ûmiel,  avec  «ote 
aiplicalive. 

1877.  SlalvU  déltmmuait,  pow  let  prineipalet  loealitéi  (fai  diotéu  dt  Uagui' 
lim,  it.tair  ie,vtfTétaft#tio^  tuuc  Éiai*  Ai  Itmgmdac,  9  mani  4A58(id&9), 
parchemin  de  Fronlignan  qui  iatJraB«e  toute  Ja  pnivinse  d«  Languedoc^ 

,1879.  he  tmfMir^  idxt  iM^m  à>  liagtuA»»»  «  tk  MonlftJiiir.  N  contenait 
pliweure  seigneuries.  «L'inÈ^  (MbeH  de  rCroiseff,  >dil  l'Auteur,  compnenant 
J'iatpeHibililé  de  tante  résistance  à  l'autorité  rofde,  [ut  le  prasoier,  ai  1 6g8 ,  i 
demander  la  déoulituB  du  «cUteau  i<e  HoutreRand;  nos  prélal*  désoîmis 
«'eoreot  pliM  de  Imir^muté  de  Melgueil  et  de  HontTiHirwid  qne  le  litre.n 

1881.  Arnaud  «k  JWofe  :  Cilojd^iu  fpûtopçrum  MoffatoMimim ,  édilian 
faite  sur  les  manuscrits,  avec  une  introduction  fort  étudiée  sur  AroMdde  Vap- 
dale  comme  âciilliK  •  .comme  seigoeiir  et  «cnme  hjttwâan. 

iS8a.  Giographû  lti*t»ri^  du  comté ie  MelgiM M  dt  la  tagaftirit  dâ  Slonl' 

0)  L'aifleiir  y  pré8eAler«isemMe,,iles)agmfique'6DEemblenj  cooMnc  il  dit. 
<d«e  lioBt^lions  cbarilables  ds  Montpdiier  et  de  Uaglielone  :  imwIk«ui(  bAp^ 
jRiii,  iits  funèbroc.  quêtes  puUiques,  ata 

(i>  La  paroisse,  i  Montpellier,  c'était  l'église  Sainl-Firimn,^ai  fut  déti«it« 
.par  itf  pmtastantâ  .en  i51t8.  C'élût,  du»  ie  ^piingifie,  h  çtnûne  uraqse  de 
Uontpellier,  Gonime  Sitial'Denja  .élut  paudlèlencnt  la  ^miwe  de  MontpeV 
liëret,  reflet  de  la  dualité  primitive  de  la  ville.  ]je  prieur  de  âaint-FiraMO  était 
.pria  parmi  les  rliaaainiea  de  Hagueiona.  La  paroisn  ganbi  sm  laeienicfiréroga- 
lijfo  qiiaod  le  ïi^e  âpiw^ial/ut  trapefâré  de  Ua^lwic  i  Montpellier. 
^^  JJ  faut  y  joindre  : 

1 863.  Statult  inédiu  des  Repmliei  du  couvent  ds  Sin»t-GiUu,  CUriaUM  ialar- 
y«oLi(m  du  pouToir  4yU  dans  Ût  affaires  relii^euse?  au  moyea  âga. 

1 363.  I/ffutn  de  if  lUdemptio"  dt$  mptijk  J>  jVvifpfUwr.  Les  acchivw  dm 
TripiflAirei  «t  4es  BiMigieui  de  Kotre-Dame  de  la  H^,  à  HeotfielUer,  Hupeat 
déffwter  |wr  jen  prpteata»te  ea  1  &£a.  jLes  T rinitùm  Mwt  w  pou  anléneura 
anx  Sellgieux  de  la  Merci  :  c'était  entre  eut  rivalité  de  chanté.  Bxpiilsés  par  le* 
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qui  intéresBenl  eo  même  temps  tout  le  Midi,  avaotou  depuis 
la  Réforme  :  avant  la  Réforme,  un  Inventaire  inédit  eoneemant 
le»  an^ves  de  rinfuintion  à  Carcagaonne  {i856)*'*;  après  la 
Réforme,  divers  morceaui  qui  se  rattacbeot  ou  à  la  prépondé> 
rance  momentanée  des  protestants  k  Montpellier  ou  à  la 
guerre  qu'ils  soutinrent  sous  Louis  XIII  et  k  la  persécution 
qu'ils  sidïireat  sous  Louis  XIV  '^. 

prolMtanls,  ila  trouvèrent  i  leur  retour  leurs  établiuemenls  dévaiUs  :  ils  se  re- 
narent  à  l'Œurre.  Les  Rdigieai  de  la  Uerd  pnbKèrent  im  oposé  des  ndials 
effectues  par  etii  d^uii  1669,  et  un  antre  depuis  le  coanneneeiDenf  du 
iTiii'  siècle,  mais  non  jusqu'à  la  fin  :  ils  fureot  Buppimés  avec  la  autrea  en 
,789. 

(|>  Citons  encore  : 

1853.  Catherin»  Sam»,  «IcIaimMsnimt  rtktif  à  «n/nii  ip^einJ  â^Mréiù  aur 
MHu  à  MoalptOier  au  comntnctmtnt  dtt  ir"  rUcU. 

i856.  Le  comenl  da  Dommûoûii  à  MontptUier,  couTenl  détruit  par  les  pn>- 
te^nls  quand  ils  s'établirent  en  maîtres  dans  la  rilte. 

1857.  Une  eonMvltalion  vijitimleriale  ou  irr*  nfeb,  d'aprii  «n  momwerîl 
iiMit,  i  rapprocher  de  i'hventaire  de  thqmmtUm  de  Careoisamu.  On  y  trouve 
des  détails  curieux  sur  une  secle  (les  Béguins)  qui  se  ratladiait  an  tiers  ordre 
de  Saint-François  et,  se  renfermant  dans  l'absolue  pauireté,  eicommuniait 
tonte  l'Église. 

1871.  Deux  lettrée  du  ameite  dt  Bdlt  aux  cmmtt  dt  Montp^er. 

<*'  18&7.  Notivellet  r«eherehti  mr  la  teete  de*  MultipUaMU ,  d'aprii  te*  doeu- 
menti  origmavx  Im  plue  authentiquée.  C'est  le  complément  de  l'essai  que  Germain 
avait  fait  sur  en  (en  i8&5,  Spitode  de  l'kietoirt  ie  Montpellier,  tjai-ijaS), 
malkaireui  fanatiques  susdits  par  les  eicentridlÀ  des  prophètes  des  Cévenaes. 
L'antenr  a  réuni  les  pièces  de  procédure  qui  aboutirent  à  PeiécDtion  de  (rois 
cheft  de  k  secte. 

iS6fi.  Belaiion  inidil»  eeneernaiU  le  comptai  de  fifBUe  et  de  MtmtpiiXer,  de 
tjo5.  Ce  fut  la  ruine  des  dwnières  espérances  des  Csmisards.  Le  rédt  est  tout 
palpitant  des  éoiotioni  du  jour. 

187a.  Betation  du  ti^  de  Samt-ÀJrique ,  fut  en  t€»8  par  le  priitce  de 
CmiU  et  le  due  d'Êpemim ,  d'aprèa  le  manuscrit  dn  efalteau  d'Aiduia  :  détails 
très  ârcoustaociâa  et  pittoresques,  on  pourrait  direépiques;  les  femmes,  les  filles 
concouraient  k  repousser  l'assaut. 

187A.  Journal  de  Loaie  Cherbonrwaa,   chronique  biierroise-lan^edodenne, 
comprenant  l'histoire  de  la  ligue  dans  le  midi  de  la  France  de  t583  à  1567  : 
récit  mouvementé  où  se  ressentent  lesagitalions  d'une  des  villes  les  plus  ardentes 
do  Midi.  L'aaleur  est  protestant  et  fburmt  plusieon  Iruts  i  Thistoire  dn  prêtes-    ' 
tantiune  dans  Béliers. 
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On  peut  comprendre  encore  comme  appendice  à  ces  ëtndes 
ce  que  notre  confrère  a  écrit  sur  les  historiens  ou  les  érudits 
de  Montpellier  ou  de  la  région  : 

i"  Léon  Ménard,  sa  vie  et  ses  ouvrages  (i  857);  c'est  un  hom- 
mage rendu  à  son  précurseur  dans  l'histoire  de  Ntmes,  à  un 
prédécesseur  dans  notre  Académie"'.  En  somme,  îl  ne  de- 
mande pour  lui  ni  une  statue  ni  un  buste  (on  les  prodigue 
pourtant  aujourd'hui!),  mais  une  nouvelle  édition  de  son  his- 
toire de  Ntmes. 

3°  Charles  de  GrefeuiUe  et  sa  famiUe  (1860).  Charles  de 
Grefeuille  ou  d'Aigrefeuîlle ,  chanoine  d'Aigues-Mortes,  près 
de  Montpellier,  fit  en  deux  volumes  une  Histoire  de  Montpel- 
lier, Notre  confrère  en  a  retrouvé  le  manuscrit  original  et  en  a 
fait  l'objet  d'une  notice  particulière  (1869)'^'. 

1875.  iw  Camûardià  Calviuon  (iSmat-  a8  tnat  ijoâ),  relalîoa  tnatémnih 

1676.  Chrmàqiie  de  Jdauguîo  (t6ao-îS38),  œuvre  prot«gUnte. 'Maagnio 
avait  conserve  eee  mars.  Louis  XIII  les  Ijl  détruire  à  la  saile  du  siège  de  Mont- 
pclfier. 

i883.  Souveain  rtl^eux  dei  CéDemet.  Le  père  Joieph  et  Vobhé  de  Flarian. 

'0  Léon  Ménard,  De  à  Tareacon,  d'ane  famille  de  Nlmea,  fixée  d'ailleurs  k 
Nlmea  :  son  père  y  était  et  il  fui  lui-méne  conseiller  au  présidial.  H  entreprit 
sur  une  vaste  écLelle  Thistoire  de  Situes  et  s'y  ruina,  la  ville  de  Nîmes  ne  lui 
ayant  foomi  qu'un  Bubeide  insuffisant  It  s'était  chargé  aussi  d'écrire  une  histoire 
d'Avignon  et  de  l'Etal  Tenaisein  ;  mais  le  secrétaire  d'Etat  pontifical  refusa  de 
lui  fournir  les  mémoires  dont  il  avait  besoin ,  et  il  dut  y  renoncer.  Elu  h  TAca- 
démie  des  inscriptious  et  belles-lettres  en  (7^9,  en  remplacement  de  Fr^ret, 
Il  se  présente  A  nous  avec  des  travaux  de  plus  d'un  genre,  même  des  etMÏs  poé- 
^nes.  Ceux  de  ses  travaux  qui  se  rapporlenl  le  plus  à  notre  Académie  sont 
VHntaire  de»  évèquet  de  Nlmei  et  VHUunre  de  tt  ville  de  M'mei,' histoire  civile  et 
littéraire  qui  devait  servir  de  peodant  à  VHittoire  da  évéquei.  Il  la  refit  sur  un 
plan  nouveau,  en  sept  volumes^  et  c'est  par  \i  qu'U  a  sa  plate  dans  le  domaine 
de  l'érudition.  Alexandre  Germain,  qui  s'y  connaissait.  Taisait  eurloal  grand  cas 
des  pièces  réunies  dans  la  troisième  partie  de  ses  premiers  volumes,  publiés  avec 
Texactilude  d'un  bénédictin. 

'■*'  En  186s,  Germain  a  puMié  une  autre  notice  Sur  nn  memls'e  d'une 
branche  cadette  de  celte  famille,  président  de  ta  Cour  des  aides  de  Montpellier 
en  1705  :  Lepréiidenl  Jean-Pierre  d' AignfeuiUe ,  bibliffhite  et  antiquaire,  d'âpre» 
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3*  Pierre  Garial,  ta  vie  et  te»  (rotuitur  (187  a),  Pierre  Gariel, 
comme  CbaHes  de  Grefeutlle,  était  chanoine  d'Aigues-Mortes 
et  s'occupa  plus  particulièrement  de  Maguelone. 

A  c4të  86  rangent  d'autres  publications  qui  ne  sont  plus  de 
l'histoire  locale  '"  et  dans  le  nombre  deux  pièces  qui  oot  un 
intërât  tout  particulier,  soit  pour  la  France,  soit  pour  TAn- 
g^terre  : 

1'  Une  Lettre  de  Manuel  de  Fietque  mr  kê  dernière»  anaéex 

«M  eomtpêniaiie»  amlegraplte  i»  la  Bibliolhè^Hs  ie  Paru,  correnpfHidance  avec 
Bsluze,  avec  MonUàdcon,  qui  lui  avait  élë  indiquée  par  noire  savanl  confrère 
H.  Léapdd  DeliBle. 

U)  1857.  DomUint  d»  Lndt  XI  à  Élianu  d»  Ya€  (et  non  de  Vera,  fomine 
l'écrit  GoBiines). 

1863.  TJn  fniaitt  inidit  de  rhiitoire  et  Charlti  Vt.  Ce  sont  dps  leltres  da 
!i&  Dctolre  t3g7  qne  possèdent  les  archi'NS  de  Lunel  et  de  MtMrip^ier;  ^es 
ont  irait  au  désastre  de  Nicopolis  et  umoncent  l'intealioii  d'entreprendre  une 
nouvelle  campagne  pour  le  venger. 

Et  plusieurs  pièces  qui  se  rapportent  au  ré^e  de  Louis  XIV  : 

1 855.  Vn  profiuewr  dt  matUnuifiqvti  nmi  Lavit  XIV.  Il  s'a^  de  H.  Fiiee, 
professeur  de  nulfaématiques,  étakti  à  Honlpdiier  el  ratlaché,  aoa  i  la  Faculté 
de  médecine ,  mais  i  la  Faculté  de  droit.  Il  fut  chargé  d'enseigner  l'hydrogr^^e 
dans  le  ville  de  FronUgnan,  qui  acceplail  bien  l'aueignement  du  prwïesseur, 
mais  réfutait  de  l'héberger  et  de  la  pajer  :  cause  de  débats  curieui  et  de  ooti6ît 
entre  l'inkndmce  et  la  vUle,  non  sans  quelque  dommage  pour  le  professeur  qui 
ne  fit  pu  preuve  en  tout  d'un  grand  désintéressenicnl.  (Eilrail  des  AMiotrat  J* 
tAcaihMt  dtt  iciaiem  et  IsUru  ib  Mm^llier.) 

i856.  iMmûm  ôvUitt  de  JbiqiJk  de  U  Bmau,  un  des  délégués  deB  Étals  de 
Languedoc  près  de  Louis  XIV  en  1696. 

1856.  Lm  CDnuntiuiniunb  du  rignl  dt  Lam  XIV  et  la  Froade  h  Mmipàlier, 
ucident  qui  maïqiie  le*  débuta  dé  la  lutte  entre  l'ancien  régime  de  l'admini»- 
tratioD  communale  et  le  nouveau  r^me  de  la  monarchie  absolue. 

Même  année.  Une  vu  ùiddàe  de  Franfoit  Botgtut,  (une  des  ^ires  religieuses 
les  jdus  pures,  un  des  érudits  les  [Jus  distingués  du  ivii*  sièclen,  chaigé  d'une 
mission  anpria  d'Innocent  X,  mission  qui  eut  pour  «Cet  d'arranger  temporaire- 
meat  l'aSaire  naitsanta  du  jansénisme.  Evéque  de  Lodève  en  16A6,  il  fut  récom- 
pensé de  ses  bons  offices  par  l'évêché  de  Montpelliei  en  i65&. 

v866.  Vn  psuMM  an  l'hannaur  de  Lùuit  XIV,  paraphrase  en  vers,  è  sa 
louange,  du  psaume  197,  Beali  ttimet  giu  fm>«ii(  DonuntM,  par  ua  membre  de 
ta  Cour  des  comptes  et  aides  de  Hontpellier,  Henri  Bachin,  d'une  famille  an- 
ciennement attachée  au  protestantisme. 
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d'Edouard  II,  tvi  d'Àt^Uterre  (1878).  S«lon  cette  pièse^ 
Edouard  U  n'est  pas,  comme  wa  l'a  dit,  mort  eu  pritOTi  pat 
lliorrible  sopf^ce  d'un  fer  rOuge  introduit  dans  ses  entrailleii 
Son  gardiea  a  favorisé  sa  fuite,  et  c'est  le  corps  de  ce  gsr* 
dien,  rais  k  mort  pour  Ce  fait,  qui  a  été  envoyé  à  GAociBiar  et 
inhumé  sous  le  nom  du  roi.  Quant  ao  roi,  il  a  passé  ea  Bol'* 
lande,  puis,  par  nne  longue  suite  de  pérégrinations,  à 
l'Ëclafifl,  à  Paris,  en  Brabant,  à  Celegne,  à  Milan,  à  Pavié  i 
c'est  Manuel  dé  Fiesque  qai,  à  une  époque  ei^p(»ée  pasté^ 
rienre  k  tii"),  a  reçusaconfesAon,  avec  l'ordre  de  faire  oetts 
flécUration  k  son  fils  Edouard  III;  lettre  singulière,  saim&a 
ni  date,  dasa  laquelle  notre  ami  Germain  oroit  rëconuatUc 
des  signes  d'authenticité,  en  raison  des  relations  de  la  maison 
ât  Fiesque  avec  l'Angleterre  et  pour  quelques  autres  mo^, 
mais  qui  sera,  je  pense,  difficilement  accepta  comme  ud4 
pibee  historique.  Il  en  est  tout  aatremmt  de  la  seconde  :  c'est 
une  lettre  du  dauphin  Charles  (depuis  Charles  V}  eiposadt  ud 
projtA  canccrté  avec  Valdemar  III,  roi  de  Danemark,  a&n  de 
délivrer  le  foi  Jean  son  père  '^K  La  réalisnliOD  de  ce  projet 
exigeait  de  l'argent.  Deux  membres  de  la  Cour  des  cMiptei 
ont  été  eilvdyés  dans  le  Midi  pdur  en  demander,  sur  tel  eiposé 
des  motifs,  «ax  conuniMMs  île  Languedoc.  Toalonse  et  Car-* 
cassenne  ont  émis  de  simples  propMitiBDs;  l'atfaîre  est  re.> 
portée  aux  Étals  de  la  provhice  qui  doivent  se  réamr  là 
16  a»Ai  (1^59).  U  n'y  est  pas  de  décision;  mais>Ies'r^p*Dfles 
de  Toulouse  et"  âutrer  vUiw  olil  été  remi^  alix  consuk  de 
Montpellier  et  gardées  ateti  la  pièc^  qui  e^t.proltiUenèeat 
i'fnigitial  des  iBSÉructten*' données  abx  deoS  enrojrfk. 

Akandre  Germain  a  publié  ce-  taxie  prëcieux  (1-858)4  el 
ddns  un  mémoire  poctérieury  L'^llxaneB  firanêv^atuMe  teii  mitym 


1  Pnjtt  àt  âxietMt  en  Anglettnre,  eeneerlé  tntr»  U  gomtmement  fiançnU  «I 
li  et  Danemark  Vidéemor  III,  pour  la  délivrance  du  rot  Jtaa  (i8&f  ); 
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^  ((871)^1!  revieDt  sur  les  rapports  qui  ont  depuis  si  loag- 
tonps  nni  la  France  et  le  Daaemark.  Philippe-Auguste,  par 
son  mariage  avec  Ingeburge,  si  follement  et  iniquement  dé- 
laissée, pouvait  avoir  en  vue  les  droits  que  la  cation  danoise 
avait  à  faire  valoir  sur  l'An^eterre.  Le  texte  récemment  dé- 
couvert montre  que  le  ills  de  Jean  comptait  sur  les  sympathies 
du  même  peuple  pour  reconquérir  au  moins  la  liberté  de  soa 
père.  En  1  A56,  Charles  VII  et  Ghristîern  I'  s'engageaient  de 
nouveau  à  s'unir  contre  les  Aurais.  L'inlérét  de  la  France, 
remarque  notre  confrère,  a  toujours  été  de  trouver  dans  le 
Danemark  un  contrepoids  à  l'Angleterre  et  à  la  Ruseie.  Le 
Danemark,  compromis  par  nous  sous  le  premier  empire,  aurait 
bien  mérité  d'âtre  soutenu  par  le  second;  il  eût  pu  servir  de 
contrepoids  à  une  puissance  bien  plus  immédiatement  redou- 
table. La  France  l'a  laissé  succomber;  mais  ime  amitié,  for- 
tifiée par  de  communs  revers,  se  maintient  inaltérable  entre 
les  deux  nations. 

Le  second  ouvrage  que  Germain  a  consacré  à  sa  ville  adop- 
tive ,  c'est  VHittoire  du  commerce  de  MonIpeUier  taUérieuremmt  d 
f oueerftre  At  port  de  Cette. 

«L'histoire  du  commerce  de  Montpellier,  dit-il,  c'est  à 
certains  égards,  pour  la  période  que  notre  Uvre  embrasse, 
l'histoire  même  du  commerce  delà  France,  puisque,  jusqu'à 
l'acquisition  de  Marseille  en  1Â81,  c'est  par  Aigues-Mortes  et 
Honlpellier  qu'a  eu  lieu  la  plus  grande  partie  du  cMnmerce 
français  avec  les  régions  méditerr-anéennes  '".  v 

Au  moyen  âge,  Montpdlier  était  le  centre  d'un  vaste  né- 
goce où  affluaient  toutes  les  marchandises,  oii  se  rencontraient 
toutes  les  races.  La  ville  devait  cette  prospérité  à  son  admi- 
rable situation,  au  voisinage  de  l'Espagne,  à  la  proximité  des 
Baléares  et  de  l'Afrique,  lorsque  ses  étangs  ofiraient  des  ports 

1>>  Prébeè,  p.  ». 
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suffisants  aux  bateaux  en  usage  et  que  ses  graux  étalent  ourerts; 
elle  la  devait  aussi  à  sa  toléraoce,  admettant  égaleqient  juifs 
et  sarrasins.  Cette  fortune,  déjà  si  grande  sous  ses  premiers 
seigneurs^  les  Guillems,  s'aecrut  encore  lorsque  les  rois  d'Ara- 
gon, leur  suceédaiit,  ouvrirent  au  commerce  de  Montpellier 
l'accès  de  leurs  propres  États,  en  Espi^e;  mais  lesmalbenrs 
de  la  France  au  ut'  aècle  réagirent  terriblement  sur  elle,  et 
les  efforts  de  Charles  VU  et  de  Louis  XI  furent  impuissants  à 
la  ramener  eason  ancien  état.  La  population  de  Montpellier 
devait  se  reconstituer  pourtant  à  la  longue ,  mais  sur  des  bases 
nouvelles,  autour  d'une  aristocratie  judiciaire  et  savante. 
Quand  Marseille  fnt  devenue  française,  on  eât  vainement 
tenté  de  soutenir  sa  concurrence,  avec  le  port  d'Aigues-Mortes 
ou  avec  les  ^ngs  et  tes  g^aux  de  Montpellier. 

L'auteur,  se  confinant  dans  les  limites  qu'il  i^eet  trae^, 
expose  la  nature  de  ce  commerce,  tant  h  l'importation  qu'i 
Teiqtortation ;  il  retrace  les  routes  qu'il  suivait  au  dehors,  les 
lieux  de  débaripiement  qu'il  offrait  sur  le  rivage.  Après 
qu'Aignes-Mortes  fut  bâtie,  ce  fut  là  que  la  marchandise  dut 
obligatoirement  se  rendre  ;  quand  le  port  d'Aigu^-Mortes  fut 
ensablé,  elle  dut  chercher  ailleurs  où  se  décharger,  au  grand 
préjudice  de  tonte  la  région.  On  ne  l'y  rappela  que  par  l'ou- 
verture du  port  de  Cette.  Mais  les  beaux  jours  du  commerce 
de  Montpellier  étaient  passés. 

Le  livre  a  de'  curieux  chapitres  sur  les  relations  -de  Mont~ 
piller  avec  l'Italie  et  ta  Sicile,  par  exemple.  Les  Génois,  à 
plusieurs  reprises,  soumirent  le  commerce  de  Montpellier  aox 
pins  dures  entraves.  En  1 1  i3 ,  pour  prix  du  rétablissement  de 
GuiUem  Vif  renversé  par  une  émeute  populaire,  ils  s'étaient 
fait  concéder  le  droit  de  commercer  librement  sur  tout  le  terri- 
toire de  In  cité,  sans  autre  concurrence  que  celle  des  Pisans; 
ils  imposaient  en  même  temps  à  la  commune  l'obligation  de 
ne  jamais  naviguer  au  delà  des  t6tes  et  de  la  rade  de  Gôncç, 
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(ê  qui  ëtait  loi  fenner  le  Levant;  et  ils  ne  s'abstoiiaieiit  pas 
dfioqai^t^  aui-méouia  son  commerce  par  leun  pirateries.  Phi- 
lippe de  Valois,  quaiui  il  Dommeoça  i  peeadre  piad  dans  le 
paya,  out  à  lutter  ooatre  ces  entroprises  sans  cesse  tod^us- 
santeB;  et  lorsqn'il  se  plaignait,  on  Ihl  alliguait  encore  les 
danses  surannées  d'inl^iction  dea  anciens  tFaités.  Ces  clauses, 
du  reste,  n'araient  pas  empâoké  HantpeUier  de  eomnercer  avec 
Le  hmeaà.  On  le  pant  voir  dans  le  chapitre  réservé  fout  spé- 
mlemfuit  à  celte  matière.  Montpellier  avait  des  traités  avec 
les  Foie  de  Chypre,  avec  les  princes  d'Antiedhe.  Cett  là  qu'au 
zr°  siàde,  Jaoqttes&çur.fixa  ia.eentve  de  sb*  opérations.  Les 
twUlions  coOHoaroialcs  de  Monlprilier  avec  rEspa^pw,  avec  le 
r«Bte!de  la  France  et  le  nord  de  l'Ënrope  sont  léeomfd^eDt 
de  ce  tableau.  Notre  oonfrërs  e'^étaît  marqué  p««r  terme  l'ou- 
verture du  port  de  Cette,  anoeie  de  l'ouverture  du  canal  des 
Deux-Mers.  Henri  IV,  en  1696,  avait  ordonné  la  création 
d'un  port  à  Cette.  Louis  XIV  Qt  l'œuvre  et  lui  doaaa  toute  sa 
valenr  eQ  reprenant  aussi  le  projet  du  canal  dee  Deui-Hers, 
exécuté  sur  un  plan  nouveau  par  Paul  Hiquet.  hin  ce  moment , 
Getle  prend  part  de  plus  ea  plu^  au  grand  mouvement  cora- 
memial,  à  ce  mouvement  que  l'établissement  de  la  France  au 
nord  de  l'Afrique  et  l'ouverture  du  canal  de  Snea  ont  décuplé 
dans  la  Méditerranée.  L'auteur,  en  tenmnant  ce  livre,  fait  dee 
vœux  pour  que  Montpellier,  qui  a  jadis  occupé  une  si  grande 
place  dfins  cee  transactions  maritimes,  se  ressente  des  heu- 
reuses ioâusnces  que  leur  prodigieux  déveiq^ement  étend 
sur  nos  rivvges. 

P^ur  se  consoler  du  déelio  de  aon  commerce,  Mon^>^er 
avait  son  université.  C'est  le  sujet  auquel  notre  confrère  a, 
par  état  et  par  goût*  prodigué  la  plus  grande  somme  d'études. 
L'université  de  Montp^lier,  o'est  comme  ta  pier  intérieure 
ail,  par  mille  ruiaseaux  divers,  s'est  déversée  pendant  plus  de 
quarante  ans  son  inép«isable  érodilion.  J'ai  djt  comment  deux 
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sociétés  savantes ,  l'Académie  des  sciences  et  leUres  et  la  So- 
ciété archéologique  de  MoAlpMlier,  ea  «nmagasinaient,  si  je 
puis  dire,  dans  leurs  recueils,  les  produits,  en  attendant  qu'il 
mtt  la  dernière  main  à  celte  grande  «Buvre.  G'étaHinttantAtdes 
chapitres  presque  entièrement  rédigés  :  l'Ecole  de  droit  (i  S76), 
l'Ecole  de  tnédeeme  (1880),  les  Maitret  chirurgiem  (1S78), 
TApoAieairtrie  (i$8a),  la  Ftieuhé  iei  artè  et  i'^iwt«n  voltige  ik 
MoiOpeUier  {t6$ù),  la  Fambé  de  tiWa^  (i883);  tantAt  des 
annexes  de  tel  on  tel  de  ces  sujets.  Pûnr  l'ensemble  des  Fa- 
cultés, citons  un  mémoire  sur  la  Renais*ane«  à  Mm^lUer 
(1871),  oà  notre  confrère  aime  à  faire  admirer  l'éclat  que 
répandit  de  nouveau  leur  enseignement,  après  l'éclipsé  da 
XIV*  siècle;  citons  aussi  un  ingénieux  traité  Du  princ^e  démo- 
cratiqHe  dans  ha  anctennes  écoki  de  Montpellier  (tSSa),  où  il 
montre,  en  regard  du  dc^matisme  autoritaire  de  l'enseigoer 
ment,  notamment  pour  les  tradidmis  grecques  dans  l'École  de 
médecine,  l'esprit  démocratique  qui  régnait  dans  la  consti- 
tution de  ces  éooles,  à  l'école  de  droit  plus  encore  qu'à  l'école 
de  médecine,  et  il  en  cherche  la  raison  :  1*  dans  l'influence 
ecclésiastique,  ce  qui  pourrait  sembler  étrange;  mais  partout 
oi  l'autorité  ecclésiastique  a  été  prépondérante,  elle  a  fait 
prévaloir  l'élection;  s'  dans  la  constitution  quasi  républicaine 
de  la  ville  même  oÂ  ces  écoles  florissaient;  mais  surtout, 
3°  dans  l'influence  lointaine  de  l'École  de  Bologne,  d'où  Pla- 
centin  était  venu  apporter  la  science  du  droit  à  Montpellier  : 
car  dans  l'École  de  Bologne,  ainsi  que  dans  les  écoles  qui  en 
étaient  sorties,  les  étudiants  formaient  des  corporations  uni- 
versitaires, et  les  professeurs  avaient  À  compter  avec  eux. 
L'école  de  droit  de  Montpellier  reproduisait  donc  le  type  de 
l'Ecole  de  Bologne,  et  l'école  de  nïédecîne  avait  pris  mod^e 
6or  l'école  de  droit. 

L'école,  ou,  comme  on  disait,  l'Université  de  médecine 
fournit  particulièrement  matière  h  ces  eaxwsu»,  ou  disserta- 
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tioDs  accessoires,  publies  dans  tes  recueils  des  Mémoires  tant 
de  la  Société  des  Gcieoces  et  lettres  qne  de  la  Société  archéo- 
lof^qae  de  Montpellier  :  De  la  médecine  et  dea  aàeneei  occultes  à 
MoatfeVier  âoM  leurs  rt^portaavec  ^astrologie  (187g);  La  méde- 
cine arabe  et  la  médecine  grecque  à  Montpellier  (^i  S'] ^);  Notice  sur 
le  cérAwmial  de  l'Université  de  médecine  de  Montpellier  (1877); 
Le*  anàtames  tkèie»  de  l'Ecete  de  médecine  de  Montpellier  (iS8^); 
Les  étalants  de  ÎEeole  de  médecine  de  MontpeOio'  au  xvt  iiècle, 
étude  historique  sur  le  Liber  proeuratom  stvdiosomm  (1875); 
Une  It^  mapmnique  d'étudiants  à  Moï^Uier  (1875)  :  elle  s'ap- 
pelait la  Parfaite  Union,  et  sans  affirmer  que  la  reli^oD  ou  la 
politique  y  fussent  absolument  étrangères,  l'auteur  dit  que 
son  but  était  plus  généralement  la  bienfaisance  et  surtout 
l'aïausement.  Elle  n'était  pas  du  reste  fort  ancienne  :  Les  re- 
gistres que  notre  confrère  a  trouvés  s'arrêtent  à  18  j  a  et  ne 
remontent  pas  au  delà  de  1 80a  ;  mais  elle  datait  pourtant  de 
plu»  loin,  et  il  eût  été  curieux  de  voir  comment  elle  s'était 
comportée  pendant  la  période  révolutionnaire. 

A  l'Ëcole  de  médecine  de  Montpelliee  il  convient  de  rat- 
tacher encdfe  :  les  Pèlerins  de  la  science  à  MontpeUiet'  (1879), 
revue  ctjrieuse  des  maîtres  et  étudiants  étrangers  qui  vinrent 
dans  cette  université  fameuse,  depuis  le  célèbre  rabbin  espa- 
gnol Benjamin  de  Tudèle  jusqu'aux  derniers  licenciés  qu'elle  a 
faits  (notre  confrère  en  donne  la  liste. pendant  plus  de  deux 
siàclea,  de  i585  à  1795);  Eùetme  Strobelberger,  myageur  géo- 
graphe et  botaniste  (1880^  :  c'est  \m  Allemand;  onginaire  de 
XiFâtz  en  Styrie,  qui,  dans  sa  description  politico-médicale  de 
la  Gaule,  rend  hommage  à  Montpellier;  et  Jacques  Primerose 
{i883),  d'origine  écossaise,  né  en  France,  et  reçu  docteurà 
Montpellier  deux  ans  après  le  précédeol.  Prûuerose  retourna, 
un  peu  plus  tard,  en  Angleterre,  où  il  pratiqua  la  médecine  : 
dans  une  lettre  que  publie  Alexandre  Germain,  il  décrit  à  son 
saxÀ  Claytoo  l'Université  de  Montpellier,  où  il  avait  pris  tous 
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ses  grades.  A  cette  même  éeole  se  rapportent  encore  Deu^ 
latre»  inédite»  de  Henri  IV  (iS8 -à),  alors  rot  de  Navarre,  qui, 
à  deux  époques  différeotes,  veut  lui  empruater  des  professeurs 
dont  il  rédame  les  soins:  le  8  novembre  1676,  Saporta  qu'il 
retînt  jusqu'en  1577,  et  le  ta  décembre  i58/[,  Oortotnan 
que  la  Faculté  lui  refusa,  trouvant  qu'il  avait  gardé  tr^p  lon^- 
tempis  le  prraoier,  mqis  qu'elle  finit  pourtant  par  laisser  partir; 
double  exemple  qui  prouve  la  baute  réputation  de  son  ensei- 
gnement et  l'indépendancedu  corps. 

A  la  Faculté  des  arts  se  raltacbe  la  note  sur  Isom  daavhm 
(1871),  qui  se  rendit  de  Genève  à  Mont{>ellier  sur  l'appel  des 
coDsids  de  la  ville;  protestant,  mais  inquiet  des  variatiops  de 
la  réforme,  et  jugeant  sans  doute  qu'il  trouverait  encore  plus 
de  sécurité  au  sein  de  cette  université.  Il  en  partit  pourtant, 
après  un  enseignement  de  deux  ans,  fécond  en  résultats,  pour 
accepter  de  Henri  IV  la  garde  de  sa  librairie  à  Paris'". 

Voilà  par  quels  travaux  préliminaires  Germain  s'était  pré-r 
paré  &  écrire  une  bistoire  générale  de  Tuniverfiité  de  Mont- 
pellier. Mais  quand  il  avait  passé  tant  d'années  à  les  élaborer, 
combien  ne  lui  en  aurail^il  pas  fallu  d'autres  pour  construire 
le  monument  qu'il  avait  con{u  ?  Ayant  accompli  soixante-quinze 
ans,  il  sentit  bien  que  ce  temps  ne  lui  serait  pas  donné,  et  il 
voulut  au  moins  tracer  le  cadre  et  indiquer  les  grandes  lignes 
de  son  sujet  dans  un  travail  qui  a  paru,  trois  ans  après  sa 
mort,  comme  iotroducttoix  à  un  grand  ouvrage,  publié  par  le 
conseil  des  Facultés  de  Montpellier,  sous  ce  titre  :  Cartulaire 


'•''A  propos  de  l'université  de  Monlpeilier,  citons  encore  dem  morceanï: 
1°  La  inicr^Hon»  de  l'atmemu  mmeriM  de  MatOptUier  mtit'tiei-  d'après  in 
pierrtt  Umbalet  encore  «xûIanlM  (i86S),  inscriptions  publiées  aulrefeis  par 
Aslmc,  mais  avec  des  iueiarliludes  qu'il  importait  de  corriger  :  9°  Notice  »ur 
»n  Tecueil  d'ittctmid>lei  de  la  bibliothéqae  de  la  Facvlld  de  médecine  de  Monlpeilier 
(i88ft),  recueil  de  vingt-huit  pièces  de  la  HeuaiseaDre. 
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de  tunivermU  de  MonlftlUer  (1890).  Les  chartes  contenues 
dans  ce  premier  volame,  de  1  i8t  à  t&oo,  ont  éXé  en  grande 
partie  copiées  fie  sa  main  et  liguées  par  lui  à  ]s  biiïliodièque 
de  la  TÏlIe.  Ce  sont  des  matériaux  pour  les  historiens  futurs 
de  l'Université  ;  mais  nul  ne  tentera  l'entreprise  sans  recourir 
aux  divers  mémoires  de  Germain,  émimérés  plus  haut,  et  à 
rintrodaction  oh  il  en  a  résamé  et  mis  en  ordre  les  prineipaox 
résultats. 

Il  faut  donner  un  aperçu  de  (ette  întrodoction,  puisque 
c'est  là  que  se  retrouve  la  pensée  de  son  œuvre  capitale. 

L'enseignement  public  avait  précédé  à  Montpellier  la  bulle 
de  Nicolas  IV.  Plaeenlin  y  enseignait  le  droit  en  1160. 
Goillem  VIII,  en  1 180,  autorisait  tout  médecin  à  enseigner 
è  domicile,  en  dehors  ^e  tout  monopote.  La  Faculté  des  arts 
se  montre  un  pea  plus  tard,  mais  encope  avadl  la  bulle,  dès 
i3&a.  La  bulle  du  96  octobre  1389  ne' faisait  donc  que 
grouper  en  un  même  corps  universitaire  ces  diverses  facultés, 
et  elle  ne  touche  même  pas  à  leur  r^me  intérieur.  Notre 
confrère  partage  leur  histoire  en  trois  périodes  :  1*  des  ori- 
gines à  la  bulle  de  1389;  a*  de  1B89  à  1&61,  époque  de 
l'intrusion  protestante  à  Montpellier;  3°  de  1&61  à  1799, 
et  il  présente  les  développements  de  chaque  faculté  dans 
chacune  de  ces  périodes. 

Dans  la  pr«nière,  période  préuntversitaire,  ob,  pour  le 
/)roif,  Placentin  fait  époque,  il  note  que  l'enseignement  à 
Montpelliw  comprenait,  dès  1  aSo ,  le  droit  «anon  et  le  droit 
civil  et  qu'il  était  ainsi  plus  complet  qu'à  Paris ,  où  Ton  n'en- 
seignait que  le  droit  canon.  La  Médecine,  protégée  comme  on 
l'a  vu  par  la  déclaration  de  Guillem  VIII  en  1181,  reçut 
en  1390  ses  premiers  règlemenls  du  légat  Conrad,  évéque 
de  Porto;  et  les  Artt,  en  19 la,  leurs  statuts  de  Jean  de 
MonUaur  II,  évêque  de  Maguelone. 

La  seconde  période  s'ouvre  avec  la  bulle  de  Nicolas  IV,  qui 
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réiuil  les  facultés  en  luiiversitéB.  Le  Droit  obtiuit,  en  1839, 
da  cardinal  fierlraod  une  charte  qui  met  à  l'abri  de  tonte 
coHte^ation  l'autopit^  èa  pouvoir  eccUàasttque  sur  cet  ensei- 
gnement.  Le  recteur,  âa  annoeBement  et  pris,  à  tour  de  rMe, 
dans  chacune  des  troia  nations  provençale,  bourgoigoonne  et 
catalane,  préndait,  sons  Tautorité  de  i'évôque,  au  gowet» 
nemeot  de  la  cwporation  qui  formait,  00  ponirait  dire,  une 
grande  famille.  Ces  statute  de  i339  donoent  de  carieox  dé»- 
tails  sur  la  disUibution  du  tenrps,  la  ooUation  des  gradet 
et  la  lormule  de  réception,  qui  ne  laisse  pas  de  justifier  les 
plaisantcricB  de  Rabelais  et  la  mise  en  scène  du  doctoranAu 
Argan  dans  Molière.  La  Théologie  fut  constituée  en  facuhé 
et  rattachée  auï  Facultés  de  droit  civil  et  de  droit  canon, 
comme  ne  faisant  qu'un  seul  corps  avec  elles.  Les  domini- 
cains y  dominent.  On  paît  voir  dans  les  statuts  de  1  &>j8  avec 
quels  soins  ils  en  «Çoartent  les  moines  mendiants;  mais  ils  ne 
purent  comprimer  l'élan  d'où  jaillit  le  protestantisme.  La 
Médeciitô  lient  déjà  une  trie  grande  place  dans  l'IJniverBité.  Les 
statuts  de  i3/io,  révisés  en  i53/i,  règlent  la  matière  des 
livres  à  étudier  et  des  examens  k  subir.  Les  bases  de  l'ensei- 
gnement avaient  été  posées  par  la  bulle  do  Clément  V,  du 
8  septembre  1809  :  la  balanco  se  soutenait  encore  entre  la 
médecine  grecque  et  la  médecine  arabe,  mise  en  honneur 
parles  médecins  juifs.  A  partir  de  1 534,  la  médecine  grecque 
reprend  l'avantage.  La  Faculté  des  Arts  avait  moins  d'éclat 
alors  et  ne  subsistait  guère  que  par  les  coUiges,  oh  se  donnait 
un  enseignem«it  inférieur. 

Au  commencement  de  la  troisième  période,  l'invasion  du 
protestantisme  jt  MoqtpeUier  (i56i)  y  avait  profondément 
troublé  le  coari  des  études;  mais  peu  À  peu,  et  surtout  sous 
le  patronage  de  Henri  IV,  elles  se  relèvent. 

En  1  &93,  la  Faculté  de  droit  ne  comptait  que  deux  régents 
en  exercice.  Henri  IV  doubla  les  chaires  et  en  sextupla  leS' 
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hmaraire»  qa'il  porta  de  5o  â  3oo  livres,  en  y  attachant  le 
titre  de  professeurs  royaux.  Des  professeurs  célèbres  y  furent 
attiras,  et  c'était  la  «eule  facalté  de  droit  oh  les  jeunes  fto- 
testants  pussent  librement  étudier  et  se  faire  recevoir  docteurs, 
sans  profession  de  foi,  en  toute  liberté  de  conscience.  Mais, 
en  t6i3,  la  Faculté  revint  sous  l'autorité  ^iscopale.  Ce  ne 
fut  point  pour  elle  une  cause  de  recul.  Parmi  les  actes  <pii 
amenèfent  un  progrès  dans  les  études,  notre  confrère  cite  : 
ks  réformes  de  l'évéque  François  Bosquet,  jurisconsulte  érudit, 
qui  fit  de  l'école  de  droit  l'objet  de  ses  soins  particaliers; 
redit  d'avril  167g,  commun  à  toutes  les  universités  du 
royaume,  et  l'arrêt  du  Conseil  d'État  du  16  juillet  1681  qui 
couronna  cet  édit.  On  peut  se  faire  une  idée  des  progrès  de 
la  Faculté  de  droit  par  le  tableau  qu'en  fait  en  1786  l'abbé 
Boyer,  professeur  doyen,  pour  répondre  au  questionnaire  de 
M.  Barentin  :  «Précieus  document,  dit  notre  confrère,  après 
l'avoir  analysé,  bien  rare  dans  le  groupe  des  comptes  de 
liquidation,  qui,  en  retraçant  au  vrai  le  train  de  vie  de  notre 
Faculté  de  droit  se  maintenant  jusqu'à  la  fin  du  xviii*  siède 
dans  la  voie  tracée  par  Louis  XIV.  nous  la  montre  aspirant  à 
d'autres  réformes  mieux  appropriées  aux  procès  des  espiits 
et  aux  besoins  de  l'enseignement,  tels  qu'on  les  comprenait 
àJa  veille  de  la  Révolution  de  1789»  (p.  io5). 

La  Faculté  des  arts,  ravivée  comme  on  l'a  vu  par  Gasaubon, 
devint,  au  siècle  suivant,  comme  la  Faculté  de  théologie, 
l'apanage  des  jésuites.  Par  leur  influence,  Droit,  Théologie  et 
Arts  furent,  en  vertu  d'un  arrêt  de  1733,  réunis  en  une  même 
Université. 

L'ËcoIe  de  médecine  avait  r^isté ,  se  prévalant  de  son  ancien 
titre  d'Université  de  médecine,  et  ^  soutint  ea  réputation. 
Les  chaires  s'y  multiplient  dans  tout  le  cours  de  cette  période  : 
chaire  d'anatomie  et  de  botanique  (1 5^3),  de  chirurgie  et  de 
pharmacie  (1&97);  les  thèses  se  succèdent  dans  une  suite 
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fort  ÎDstroctÏYe.  L'enseignement,  sans  cesser  d'être  théorique , 
devient  en  même  temps  plus  pratique.  On  commente  toujours 
Galieu  et  Hippocrate;  mais  on  joint  l'expérimentation  au  com- 
meutaire.  En  1 6  0 1  commencent  à  figiu-er,  sur  Le  programme , 
des  cours  de  ph^mlogie  et  de  patholt^ie,  sans  désignation 
d'auteurs  à  suivre;  en  i6od,  un  cours  d'anatomie  soUs  le 
titre  de  htstoria  corporis  hmumi.  Sous  Louis  XIV,  des  ordon- 
nances nouv^es  confirment  encore  les  anciens  statuts,  témoin 
l'arrêt  du  Conseil  de  i68/i,  et  Téditde  ijoj  qui  fut  la  charte 
de  l'école  de  Montpellier  et  son  dernier  statut  organique;  mais 
l'école  se  ressent  de  plus  en  plus  du  progr^  qui  s'opère  dans 
les  sciences  et  dans  les  méthodes.  E|n  1679,  Annand  Fensobre 
professe  la  chimie;  en  1763,  la  clinique  paraît  être  plus  soi- 
gn^isement  organisée.  Et,  néanmoins,  Hippocrate  règne  tou- 
jours. Il  a  trouvé  une  ntHLvelle  patrie.  Dana  la  sallo  des  actes 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  précédemment 
dénommée  «Sanctuaire  d'Hippocrate x ,  Hippocrtui  iacrùta,  on 
lit,  au-dessous  du  bronze  antique  qui  le  représente  :  OUm 
Cotis,  nunc  Montpdienna  Hippocrate», 

Le  cartulaire  de  l'Université  de  Montpellier  est  le  monu- 
ment que  le  conseil  des  Facultés  de  la  ville,  héritier  ou  pour 
mieux  dire  continuateur  de  ce  corps  illo^re,  a  voulu  élever 
en  mémoire  de  son  sixième  centenaire.  Dès  t883,  Gei^nain 
avait  songé  à  là  célébration  de  ce  jour  qui  devait  marquer  six 
siècles  écoulés  depuis  la  bulle  de  Nicolas  IV  du  96  oc- 
tobre 1289  :  «La  vogue  est  aux  anniversaires  comptés  par 
siècle,  disait-il.au  sein  de  l'Académie  des  sciences  et  lettres 
de  Montpellier. . .  Aussi  viens-je  vous  proposer  d'inscrire 
aujourd'hui  dans  nos  procès-verbaux,  comme  devant  sérieu- 
sement nous  préoccuper,  ce  projet  de  fête  intellectuelle.  On 
prépare  déjà  à  Paris  une  exposition  universelle  pour  le  cen- 
tenaire de  1789.  Nous  aurons,  quant  à  nous,  à  ajouter  à 
l'éclat  de  cette  solennité  nationale  le  lustre  plus  de  sept  fms 
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séculaire  de  aoa  AetAea.  Et,  ce  qui  rehaïuao'a  encore  la  splen- 
deur de  ee  rendeB-voaa,  —  dont  on  pourra  faire  d'aillenA 
on  eongrèi  scientifique,  —  aoos  aurons  la  chance  d'y  voir 
accourir  les  petite-fils  de  ces  étudiants  que  j'ai  naguère  qn»* 
lifiés  de  pUeriiu  de  la  science ,  et  qui ,  des  diverses  régions 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Monde,  soat  venus,  pendant  plu- 
sieurs sièdes,  s'instruire  h  Montpellier,  n 

Et  l'Académie,  accueillant  avec  emprest^ment  ce  v«a, 
nomma  une  commission  pour  préparer  le  programme  de  la 
fête. 

Au  centenaire  précédent  (1789),  on  était  bien  près  d'en-^ 
terrer  l'imivwfâté  de  MontpeUier  avec  les  antres,  sans  tant  de 
c^monle.  En  iâ8^^  la  ftte  que  GemaiB  avait  projetée  s'ao- 
com[^  avec  une  scdennité  qui  a  laissé  de  grands  aouvemrs. 
Une  députation  des  facultés  de  France,  une  députatian  de 
llnstitDt  s'y  troirreient,  mais  Germain  n'y  était  plus;  il  était 
mort  le  36  janvier  1887.  Ce  fut  im  de  ses  plus  cbera  élèves 
de  Ntmes,  Gaston  Boissier,  qui,  au  nom  de  l'Institut  et  de 
l'Université  de  France,  rendit  éloquemment  hommage  i  cette 
grande  institution,  saur  cadette,  nuis  bien  vicîBe  déjà,  de 
l'Université  de  Paris. 

Quand  on  a  parcouro  cette  liste  de  teavan  (el  js  Fai 
abrégée),  on  m  demande  cotoment  la  vie  d'un  homme  a  pu  y 
sufiQre  (*',  et  cependant  ce  n'est  que  la  moitié  de  la  vie  de 

I''  Son  mémoirfl  iatitul^  La  Septimanù  imu  la  domination  jviUjm,  époque 
qui  mccède  à  la  chute  ^e  TEmpire  romain,  n'a  été  publié  qu'iprès  sa  mort 
(Montpellier,  18R7,  tg  pBfrea  ia-tT),  deraiw  Iribot  i  sa  pairie  edopOw  : 
aCeat  noire  berceau,  dit-il  en  GmHant,  qae  DonavenoiiB  de  remnAattre  el  de 
saluer  ea  fils  reconnaissant. n  Dans  les  trois  années  précédentee,  it  avait  apporté 
son  coDcoors  et  joint  nne  inCroducIion  an  Liber  imtraaieniontm  msmorûiKww, 
Cartulaira  des  GaiD^nfl,  publié  d'apte  >e  mamuait  orifpnaî  par  la  Soàèti 
arcbéoWpqne  de  Bko^wUier  (i88i-iS8e,  un  Wiubc  H-i'  dt  85o  fngaa); 
nCe  Gartulaire  des  Guillems,  dit-il,  oÛre  le  tableau  couplet  d'une  administration 
seigneuriale  fonctionnant  de  toutee  pièces;  questions  poirhques' et  domestiques, 
aflàires  de  hatile  el  b««se  julice,  fiMsfilé  de  nnaMM  ht  pha  firenes,  mtop- 
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Germain.  Il  ne  faut  pas  oublier  en  effet  que  pendant  plus 
d'un  demi-siècle,  exactement  cin^piante-trois  ans,  Germain,  à 
Ntmes  (l'al)ord,  puis  à  Montpellier,  n'a  pas  plus  cessé  un 
jour  d'enseigner  qu'il  n'a  cessé  d'écrire.  Il  menait  de  front 
ce  double  labeur  avee  une  liberté  d'esprit  et  un  enjouement 
qui  semblaient  déSer  ta  fatigue;  ses  auditeurs  lui  trouvaient 
toujours  le  même  entrain  dans  sa  cbaire,  et  s'ils  avaient  k 
le  consulter.  Il  les  accueillait  invariablement  le  sourire  sur 
les  lèvres.  Dirai-je  quel  cœur  ouvert  H  avait  pour  ses  amis? 
D'ennemis,  il  n'en  avait  jamais  connu;  dej^oux,  il  n'en  avait 
jamais  trouvé,  tant  il  était  dépourvu  d'ambition,  franc  dans 
ses  relations,  simple  et  vrai  dans  son  langage.  H  fnt  doyen 
de  sa  Faculté;  ii  cessa  de  l'être,  restant  dans  sa  chaire  avec 
la  même  placidité  d'âme,  li  fut  chevalier,  puis  oiHcicr  de  la 
Légion  d'bonneur  (i853,  1869],  sans  qu'on  eût  à  joindre  à 
ses  nominations  cette  formule  :  Serviceë  exa^tionmU,  trop  aâr 
indice  que  les  vrais  services  font  défaut.  H  devint  notre  cor- 
respondant en  décembre  t86o,  sans  f avoir  rechercha;  il  fallut 
lui  faire,  en  quelque  sorte,  violence  pour  l'engager  dans  une 
candidature  à  la  place  de  membre  libre,  la  seule  qu'il  pât 
occupa,  ne  résidaDt  poiat  à  Paris  (10  mars  1876).  L'Aca- 
démie ne  se  repent  assurément  pm  Ai  s'être  associé  un  membre 
qui  l'a  honorée  elle-même  par  tant  de  savants  mémoires;  elle 
regrettera  longtemps  de  se  voir  privée  de  ces  visites  qu'il  lui 
faisait  sux  vacsmces  tous  les  ans,  uaïquaot  chacune  par  quelque 
savante  lecture;,  et  pour,  oeni  qoi  l'ont  eonaiu  et  aimé  depuis 
son  aéjonr  k  l'École  normal*  (il  y  en  a  ieat  encore  dans  notre 
compagnie,  quatre  en  tout  dans  l'Université),  ils  garderont  de 
lui  jusqu'à  la  fin  le  plus  affectueux  souvenir. 

ventlon  de  rEglise  dans  l'État  et  <Ie  l'EUit  dans  l'EgliEe,  mariag;)»  el  dirorees, 
torimeala  et  Mmatsimu,  Ikigea  entra  suxeraùu  et  iweain,  tout.  «  M  place 
è*w  ce  riéperttHTC  d'mw  ritb«n«  EMeptimnBHe.v 
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L'ANCIENNE  CROYANCE 

À   DES  MOYENS   SECBETS  DE  DÉFIEH   Li  TORTUKE, 


H.  BDMOKD  LC  BLANT, 

MSHBBI  at   L'IBailTVT. 

Mbssibdbs, 

Depaii)  les  temps  antiques  josqu'aux  siècles  derniers,  un 
grand  nombre  de  textes  relatifs  aux  arffaires  criminetles  parlent 
d'accusés  supportant  sans  faiblir,  et  m^me  sans  dotileur  app«i<- 
renle,  les  angoisses  de  la  torture.  Parfois,  comme  le  fait 
Ulpien,  et  avec  lui  un  jurisconsulte  dn  xti*  siècle,  Paul  Gril- 
landus,  on  attribue  au  courage,  à  la  vigueur  des  patients  leur 
invincible  résistance  ;  (hais  le  plus  souvent  on  y  voit  le  signe 
d'un  secours  surnaturel,  et,  suivant  la  pente  des  esprits, 
l'aide  de  Dieu  ou  celle  du  démon. 

Celait  ainsi  que  1^  païens  attribuaient  à  quelque  secret 
magique  cette  constance  des  martyrs  où  les  chrétiens  recon- 
naissaient une  marque'  de  l'assistance  divine;  c'est  ainsi  que, 
moins  loin  de  nous,  et  en  racontant  les  supplices  de  BalUiazar 
Gérard ,  l'assassin  de  Guillaume  de  Nassau ,  Louis  Aubery  écrit 
les  lignes  suivantes  :  «  Et  lorsqu'on  lui  arracboit  la  chair  de 
dessus  les  membres  avoc  des  tenailles  ardentes,  il  ne  fit  jamais 
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aucun  cry  et  ne  poussa  pas  même  le  moindre  soupir;  ce  qui 
fit  croire  aux  Hollandois  qu'il  étoit  possédé  du  diable  et  aux 
Espagnols  qu'il  ëtoît  assiste  de  Dieu,  tant  les  opinions  et  les 
passions  des  hommes  sont  différentes.» 

Parmi  les  accusés  tombés  aux  mains  de  la  jtistice  crimi- 
nelle, il  en  était  peu  qui  pussent  sembler  digfnes  d'être  sou- 
tenus par  un  secours  d'en  haut,  et  le  sentiment  public  voyait 
dans  leur  impassible  constance  le  résultat  d'une  œuvre  de 
sorcellerie.  Quelques-uns  pourtant  des  suppliciés  en  donnaient 
eut-mémes  une  explication  qui  avait  sa  valeur;  témoin  ce 
«ribaud»  dont  parle  ud  savant  ms^slrat  du  xvi°  siècle  et  qui 
répondit  h  son  juge  qu'il  valait  mieux  aller  mille  fols  à  la  tor- 
ture que  d'avouer  devant  le  tribunal  et  de  monter  ainsi  à  la 
potence,  attendu  que  tous  les  médecins  peuvent  ressouder  un 
bras  cassé,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  un  seul  qui  sache  remettre 
en  place  tes  os  d'un  cou  rompu  par  le  bourreau.  Peut-être 
aussi  le  rusé  personnage  était-il  de  ceux  qui ,  à  l'avance,  s'étaient 
résolument  efforcés  de  s'aguerrir  contre  la  douleur.  J'ai  lu ,  en 
effet,  dans  de  vieux  livres,  que  certains  malfaiteurs,  réunis 
au  fond  des  bois,  se  donnaient  entre  eux  la  question,  «afin 
de  s'y  accousturaer  et  de  s'endurcir  à  la  soustenir,  quand  ils 
seroient  appréhendez  par  la  justice  t. 

Croire  h  l'emploi  de  moyens  jnerveilleux  était  autrefois  chose 
facile  et  c'était  de  ce  côté  que  l'on  cbercbail  l'explication  d'un 
fait  frangé. 

Par  quels  sortilèges,  par  quelles  pratiques  seCrèles,  par 
quelles  amulettes  diaboliques  certains  accusés  àrrivaienlr-ils  i 
défier  les  supplices,  à  demeurer  muets,  comme  impassibles, 
sous  la  main  du  tortionnaire?  D'oJt  pouvaient  leur  venir  la 
césislanGe  et  le  «maléfice  de  la  taciturnitén.  comme  on  disait 
alorst  C'est  do  ce  point  que  nous  voyons  se  préoccuper,  en 
dès  temps,  en  des  lieux  bien  divers  :  dans  le  vieux  monde 
romain,  sans  excepter  l'Egypte,  au  moyen  âge  et,  tout  au 
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jaoÏDs, Jusqu'au  (vii*  siède  cd  Angleterre,  en. France,  en 
Holl«ade,  en  ItalU;  il  y,  a  peu  d'années  .dans  les  pays  de 
l'ËxtréDie  Orient,  où  l'on  s'eainquièle  sans  t^ute  encore.  Man- 
darins^ |>roconauls,  boui^estres,  assesseurs  cciminels,  juges 
de  tous  noms  et  de  tous  pays  croient  avoir  affaire  à  quelque 
puissance,  surnaturelle  lorsqu'ils  n'arrivent  pas  à  vaincre  la 
constance  d'un  aceusé.  .... 

L'insensibilité,  la  taeiturnité,  la.  force  as  r^slancc  pou- 
vaienl,  disait-on,  s'obtenir  par  des  moyens  divers  :  l'ingestion 
de  hr«uvages,  d'aliments  apprêtes  par  des  mains  savantes, 
certaines  onctions  faites  d'eaux ,  de  graisses  ou  d'huiles  ma- 
f^qucs  dont  la  composition  nous  est  connue.  Cette  étrange 
perHiasion,.  qui  remonte  à  l'antiquité  même,  demeure  ^core 
yivuUie  dans  des  contrées  lointaines,  pour  lesquelles  le  temps 
semble  n'ayoir  point  marché.  Nous  la  voyons  également  dans 
l'histoire  des  martyrs  des  premiers  siècles^  dans  celle  des 
(nisûonnaires  chrétiens  qui,  de  nos  jours,  ont  souifert  et  péri 
spus  la  main  dos.  Chinois.  Pour  les  aliments  et  les  breuvages 
secrets,  nous  ne  sommes  pas  moins  renseignés.  Permettre  aux 
accusés  d'en  prendre  était  l'un  des  profits  des  valets  de  jus- 
tice, comme  l'attestent  Etienne  Tabouret  et,  aveclui,  Boucbet 
racontuit  dans  ses  Seréei  qu'un  «matois  promit  au  bourreau 
de  l'argent  pour  qu'il  lui  fût. permis  d'avaler,  avec  du  vin, 
une  certaine  semence  d'emea,  qui  est  de  la  roquette,  cela 
endurcissant  si  bien  la  peau  qu'on  ne  sent  pas  grand  mal  du 
fouet;ï.  Un  témoignage  en  apparence  plus  sérieux  est  celui 
d'un  magistrat,  célàbre  criminaliste  italien  du  xvi'  siècle, 
Hippolyte  de  Marsi^iis,  qui  nous  dit  i  la  fois  et  les  ruses 
XaQiili^res  âux  malfaiteurs  et  les  moyens  tentés  pour  les  com- 
battre. Un  accusé  rebelle  à  la  torture  lui  avait,  écrit-U,  révélé 
le  secret  de  sa  résistance.  L'une  des  parentes  de  cet  homme 
lui  avait  fait  cuire  une  galette  de  farinu  de  froment  pétrie  avec 
le  lait  mêlé  d'une  mère  et  de  sa  iille;  chaque  jour  il  en  man- 
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geait  quelques  miettes  et,  tant  que  dura  ce  gâteau,  il  ne 
sentit  pas  les  tourments.  «D'autres  prévenus,  ajoute  te  magis- 
trat, m'ont  également  parié  de  la  vertu  de  ce  mélange,  n 

Un  moyen  plus  difficile  à  déjouer,  disent  les  anciens  juris- 
consultes, était  celui  que  les  patients  tiraient  de  certaines 
pannes  récitées  à  vou  basse,  quand  on  les  appliquait  à  la 
question.  Des  livres  vendus  chèrement  et  en  secret  en  conte- 
naient la  liste.  Ces  formules  assez  nombreuses,  dont  nous 
savons  les  principales,  sont  surtout  tirées  du  texte  de  la 
Passion,  depuis  les  mots  du  Christ  :  «Si  c'est  moi  que  vous 
cherchez,»  jusqu'à  sa  dernière  parole  :  nTout  est  accompli. 
Conmmmahmi  e*t.ti 

La  plus  usitée  et,  à  coup  sûr,  la  mieux  placée  dans  ta 
bouche  de  ixxa  dont  la  torture  pouvait  rompre  les  membres, 
était  prise  des  versets  où  il  est  dit  que  les  os  du  Christ  ne 
furent  pas  brisés  sur  la  croix,  en  accom[iliBsement  de  ces 
paroles  de  l'Ëxode  touchant  l'agneau  pascal  :  «  Vous  ne  briserez 
aaoun  de  ses  os.»  Un  autre  passage,  également  de  bon  au- 
gure pour  lei  gens  en  péril,  était  emprunté  au  chapitre  où 
saint  Luc  raconte  comment  le  Seigneur  échappa  aux  mains  des 
Juifs  qui  voulaient  le  jeter  dû  haut  d'une  montagne  :  «Jésus, 
passant  au  milieu  d'eux,  se  retira,  n  On  comptait  pouvoir  de- 
meurer muet  devant  le  juge  en  prononçant  à  part  soi  des  mots 
du  psalmiste  défigurés  pour  la  ciixonstance  :  «Une  parole 
excellente  est  sortie  de  mon  cœur';  je  ne  dirai  [loint  au  Roi  la 
v^ité.  Il  Puis  venait  cette  singulière  mcaolation  contre  1^  tour- 
ments :  «Comme  le  lait  de  le  glorieuse  Viei^e  Marie  fut  doux 
et  agréable  à  Notre-Seigneur  Jésus,  qu'ainsi  ces  instruments 
de  torture  soient  doux  et  agréables  pour  mes  memt>res.  » 
Quelques-uns  mettaient  leur  confiance  en  des  vers  rappelant 
l'histoire  du  bon  larron,  symbole  du  salut  à  l'heure  suprême-, 
il  sulTisait,  croyait-on,  de  tes  prononcer  pour  braver  la  dou- 
leur et  s'assurer  «le  charme  du  silence,  n  n Trois  suppliciés,  y 
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est-il  dit,  sont  suspendus  aux  bras  des  croix  :  Dismag  et 
Gestes;  n  —  c'étaient  les  noms  donnés  aux  deux  lErrrons  par 
le  moyen  âge;  —  nau  milieu  est  le  divin  Mnltre.  Dismas  est 
«condamné,  mais  Gestas  monte  au  ciel,  n  On  comptait  résister 
de  même  aux  souffrances  en  inscrivant  ces  bizarres  paroles  sur 
une  bande  de  parchemin  dont  on  buvait  la  ractnre,  soit  dans 
du  vin,  soit  dans  de  l'eau. 

Qu'elles  fussent  récitées  ou  écrites,  les  formules  secrètes 
n'avaient  pas,  croyait-on,  une  moindre  valeur.  Aussi  les  ma- 
gistrats devaient-ils  prendre  grand  soin ,  pour  n'être  pas  joués 
))ar  les  patients,  de  les  presser  d'interrogations  incessantes, 
afin  de  leur  âter  le  temps  de  rien  marmotter  entre  leurs  dents; 
il  était  également  de  règle  de  les  faire  visiter  bien  à  fond, 
avant  de  les  soumettre  h  la  torture. 

On  se  persuadait  autrefois  que  certains  mots  ou  caractères 
magiques  avaient,  en  toute  occasion,  une  vertu  protectrice 
pour  ceux  qui  savaient  s'en  munir;  aussi  s'assurait-on  avant 
les  duels,  en  France,  en  Italie,  et  ailleurs  sans  nnl  doute, 
qu'aucun  des  combattants  ne  portait  un  talisman  de  cette 
espèce.  «Ils  étoient,  dit  Brantôme,  visitez,  tastez  et  fouillez 
les  uns  les  autres  par  leurs  confidans,  pour  sçavoir  s'ils 
n'avoient  point  sur  enx  aucuns  caractères  et  charme^  et-autres 
pariées  meschantes  et  billets  négromanoiens  sur  eux;  ce  qui 
fat  un  point  qui  fascha  et  coléra  mon  oncle  de  la  Ghastai- 
gneraye,  quand  avant  qu'aller  à  son  combat,  uti  confidant 
de  Jamac  le  vint  ainsi  fouiller  et  taster.  «Gomment,  dit-i), 
'tpenseroit-on  que  pour  combattre  tel  cnnemy,  je  me  voulusse 
nayder  de  ces  choses-là  et  que  j'allasse  emprunter  autre 
«secours  pour  le  combattre  que  mon  bras?)?  Et  de  faîct  plu- 
sieurs en  Italie  sont  estez  visitez  de  cette  façon,  d'autant 
qu^H  s'en  est  trouvé  aucuns  saisis  de  ces  drogues  et  sorcejle^ 
ries,  ju3queG>là  que  craignant  aucuns' aussi  d'estre  descouteits 
par  coï  recherr^es,  a-t-on'  ouy  parler  que  quelques-uns  âvanf 
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qu'entrer  aux  combate,  se  sont  faicts  raser  la  teste  et  lii-dessuE 
se  faire  escrire  et  imprimer  force  tels  caraetâres  et  parolles 
enchantées  pour  se  rendre  invincibles  et  plus  aewarez  à 
vaincre  :  comme  de  vray  s*eat-ii  trouvé  force  personnes,  et  là, 
et  ailleurs,  et  aux  guerres,  chargées  de  tels  billets  qu'on  a 
ven  leur  porter  de  grandes  vertus,  et  contre  le  fer  et  contre 
le  feu.  V 

Ce  que  faisaient  les  duellistes  et  les  guerriers,  au  temps  de 
Brantftme,  n'était  pas  moins  familier  aux  malfeiteurs  amenés 
devant  le  juge.  Eux  aussi  cachaient  sur  eux,  dans  leurs  vête- 
ments, leurs  cheveux  ou  ailleurs,  des  cédules  magiques. 
Quelques-uns  se  faisaient  tracer  sur  ia  peau  du  crâne  des 
paroles  dans  lesquelles  ils  avaient  foi.  11  importait  donc  de 
leur  enlever  leurs  habits  et  aussi  de  leur  raser  la  tête  pour 
Rassurer  que  rien  n'y  était  écrit. 

Un  procès  de  sorcellerie  qui  fut  jugé  autrefois  à  Bruges  et 
qu'un  célèbre  criminaliste,  siégeant  alors  au  tribunal,  raconte 
pour  la  singularité  de  ses  incidents,  nous  montre  les  magis- 
trats g'armant  de  ces  précautions  infinies.  11  s'hissait -d'une 
pauvre  femme,  fort  âgée  et  laide  sans  doute  à  Tévenant,  deux 
causes  par  malheur  suffisantes,  dit  sagement  une  instruction 
du  Saint-Office,  pour  faire  eourirsans  raison  les  plus  mauvais 
bruits.  La  malheureuse  opérait,  au  dire  du  vu^ire,  comme 
une  véritable  ïipMre  du  Ghrial,  guérissant  d'une  façon  mîr»- 
culeuae  les  femmes  et  les  âHes,  redressant  les  bossus  et  re- 
nïëttaùt  sur  l'heUre  les  jambes  Cassées.  Moins  crédules,  les 
magistrats  s'inquiétèrent  de  ces  bruits  étranges;  la  vieille  fut 
saisie  dans  son  lit  par  les  g«is  de  justice  et  jetée  eb  prison. 
Interrogée  d'abord;  elle  affirma  qu'elle  n'usait  que  de  pieuses 
prières'Â  la  Vierge  Marie,  à  saint  Josse;  à  saîilt  Hubert  des 
Ardennes.  Soumise  ensuite  à  là  torture,  elle  la  supporta  ââ'K 
faiblir,  continuant  à  déclarer  qu'«Ue  n'avait  agi  qu'en  boime 
chrétienne  et  sans  le  secout?  du  démonu  Le  président  dn  tri- 
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bunal  était  le  bourgmestre,  pauvre  homme  eruellemont  tour- 
menté par  ia  (joulte  et  qui  laissait  entendre,  pendant  l'enquête, 
des  gémissements  et  des  soupirs.  La  vieille  se  tourna  vers  lui, 
en  lui  disant  :  «  Seigneur  bourgmestre ,  veux-tu  être  guéri  d© 
ces  souffrances?  Je  puis  t'en  délivrer  à  l'iDstant  même,  n  — 
rTu  me  guérirais?  répondit-il.  Je  donnerais  bien  pour  cela  ' 
deux  mille  ducats  et  je  te  les  compterais  sur  l'heure,  si  tu 
faisais  ce  que  tu  annonces.  »  Les  greffiers  et  les  écbevins 
s'émurent  de  ces  paroles.  «Seigneur  bom^;mestre,  dircnt-ilsi 
prends  garde  à  ce  que  tu  dis  et  à  ce  que  tu  vas  faire.  Ordonne 
qu'on  emmène  cette  sorciire  et  écoute-nous  avec  patience.  » 
La  femme  étant  sortie,  ils  poursuivirent  :  n  Songe  à  quel 
danger  tu  t'exposes  en  croyant  ainsi,  et  sans  raison,  que  la 
misérable  (^rera  comme  ferait  une  apôtre  du  Qirist  et  pourra 
te  guérir  par  des  pratiques  permises.  Si  tu  veux  savoir  ce 
qu'elle  peut  faire,  commande  qu'on  la  ramène;  nous  verrons 
bien  alors  si  elle  se  sert  de  moyens  apostoliques,  ou  si  elle 
doit  nous  être  su^ecte,  ainsi  qu'à  toi-même.»  Revenue  et 
interrogée  sur  ce  qu'elle  ferait  si  le  bout^mestre  se  rémettait 
entre  ses  mains,  elle  répliqua  :  «Je  n'ai  qu'une  chose  k  dire  : 
que  seulement  il  ait  foi  en  mon  pouvoir,  et  je  le  guérirai,  n 
—  rTu  le  vois  par  son  étrange  réponse,  dirent  alors  les  éche- 
vins  au  bourgmestre,  cette  femme  opère  avec  le  secours  du 
diable,  et  tu  tie  pourrais  être  guéri  que  par  des  pratiques  con- 
damnables.» Le  pauvre }iomme  se  laissa  convaincre;  on  remît 
l'accusée  à  la  torture,  mais  sans  pouvoir  lui  arracher  un  aveu 
de  ses  maléfices,  jusqu'à  ce  qu'après  l'avoir  rasée  et  visita 
avec  soin,  on  eût  découvert  sur  elle  une  bande  de  parcheihin 
portant  des  croix  et  les  noms  de  plusieurs  démons.  C'étiait  là^ 
confessa,  dit-oD,  la  malheureuse  vieille,  le  seul  secret  d'une 
résistance  que  la  question  eut,  dès  lors,  bientôt  vaincue. 

Plus  grande  semblait  devoir  être  la  difficulté  lorsque  les 
coupables  n'avaient  pour  talisman  que  certaines  paroles  mnr- 
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murées  à  voix  basse.  Des  mattres  particulièrement  experts  en 
la  matière  écrivent  que,  pour  rompre  cette  sorte  de  malétîces, 
d'autres  encore,  et  afin  d'obteuir  des  aveux,  les  juges  pour- 
ront dire,  de  leur  côté  et,  pour  bien  faire,  à  l'oreille  des 
accusés,  ces  versets  du  Roi-prophète  :  «Le  Seigneur  ouvrira 
mes  lèvres  et  ma  bouche  proclamera  la  vérité.  —  Une  parole 
excellente  est  sortie  de  mon  oœur  et  je  dirai  au  Roi  toutes 
mes  actions.  —  Que  la  malice  du  pécheur  soit  confondue; 
écrase,  Seigneur,  ceni  qui  profèrent  le  mensonge,  et  brise 
tes  bras  du  coupable.»  Ces  paroles  sont,  à  coup  sûr,  bien 
choisies  pour  viser  les  menteurs  et  les  (acitomes;  mais,  quant 
à  leur  efficacité,  dit  prudemment  Paul  Grillandus  qui  nous  en 
donne  la  liste,  «je  ne  saurais  aucunement  en  répondre,  n'en 
ayant  jamais  fait  usage  et  ne  sachant  personne  qui  s'eo  soit 
servi,  b 

Il  était  un  moyen  d'apparence  plus  pratique  et  que  l'on  a 
tenu  partout  sans  doute  pour  infaÛIible,  car  je  le  vois  égale- 
ment employé  par  les  juges  dans  les  antiques  procès  des  mar- 
tyrs, à  Rome,  en  Istrie,  en  Sicile,  à  Antioche  et  en  Egypte, 
en  Angleterre  au  mi*  siècle,  en  Italie  au  xvi',  il  y  a  peu 
d'années  en  Cbîne  contre  les  missionnaires  chrétiens  :  on  cou- 
vrait les  accusés  de  certains  liquides,  de  certaines  graisses  qui 
devaient,  croyait-on,  rompre  les  enchantements  et  vaincre 
toute  résistance.  «tCela  fait,  ajoute  froidement  Hippolyte  de 
Harsigliis  dont  on  m'excusera  de  répéter  les  cruelles  paroles, 
on  entendra  craquer  les  meodires  des  patients  et  chanter 
leurs  os.» 

Au.  t«mps  où  s'écrivaient  ces  lignes  et  si  Ton  excepte ,  j'ima- 
gine^ les  geôliers,  les  bourreaux,  gens  bien  édifiés  sans  doute 
sur  la  valeur  des  secrets  de  préservation  qu'ils  faisaient  métier 
de  vendie:anx  prisonniers,  tous  croyaient  fermement  k  la  vertu 
des  talianans  et  des  formules  pour  déjouer,  malgré  les  tonr- 
menb,  les  investigations  de  la  justice.  Les  accusés,  les  magis- 
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trats,  la  foule,  les  plus  éclairés  même  d'entre  eux  qui  con- 
damnaient l'usage  de  la  torture  vivaient  dans  cette  persuasion 
étrange;  et  qui  pourrait  afllrmer  que  de  nos  jours  oîi  de  pré- 
tendus sorciers  savent  trouver  parfois  des  dupes,  quelques 
cerveaux  étroits  ne  la  garderaient  pas  encore  si  l'humanité  de 
nos  pères  n'avait  mis  lin,  il  y  a  cent  ans,  aux  abominables 
pratiques  de  l'ancienne  instruction  criminelle? 
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SEANCE  DU   U  >0VEHBIIE. 

(Séante  publi(]>ie  annuelle.) 

SÉANCE  DU   l3    HOTEHBBE. 

M.  Delible  dépose  sur  le  bureau  les  publications  suivanles,  dont  il  est 
l'auteur  : 

Bibliothèque  nationale.  Manuteritt  latin»  tt fronçai»  ajoutés  aux  fonds  det 
ttouoelles  aequiiitioiu  pendant  Us  atméet  iSjS-iSgi.  Imientaire  alphabé- 
tique, parties  I  et  II  (Paris,  1891,  a  vol  in-S"); 

Préface  de  l'ouvrage  précédent  (Paris,  1891,  in-8°); 

Noies  sur  U  département  des  imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale  (sep- 
tembre i8gi)  (Paris,  tSgi,  iii-S°,  extrait  de  la  Biiliothique  de  l'ÈeoU 
de*  chartes,  année  1891,  t.  LII). 

M.  DE  BoisusLB  offre  à  l'Académie  le  8*  volume  de  sa  nouvdie  édition 
des  Mémoires  de  SaintSintoa  (Paris,  1891,  in-8°). 

Sont  encore  offerts  : 

Saint  Mandez,  texte  latin  des  deux  Vies  les  plus  anciennes  de  ce  saint 
et  de  son  tris  ancien  office,  publié  avec  notes  et  commentaire  par  M.  de 
la  Borderie,  membre  de  l'Institut  (Rennes,  1891,  in-8*); 

Miracles  de  saint  Magtoire  et  fondation  du  monastère  de  Lehoa,  textes 
inédits  latins  etfrançais,  publiés  par  le  même  ([tennes,  1891,  in-8*); 

Exposition  universelle  internationale  de  1 8Sg ,  à  Paris,  Rapport  général, 
par  M.  Alfred  Picard,  t.  IV  :  les  beaux-arts,  Véducation,  l'ensàgnement , 
les  arts  libéraux  (Pjiris,  1891,  in-8°). 

M.  Haut,  au  nom  de  M.  Barbier  de  Meynabi»,  empêché,  présente  & 
l'Académie,  de  la  pari:  de.  l'auteur,  Les  Musulmans  à  Madagascar  et  aux 
iles  Comorss,  par  M.  Gabriel  Perrand,  1"  partie,  les  Ântawuiroiui 
(Paris,  1891,  iii-8°). 

«Grâce  II  un  séjour  d'assez  longue  durée  à  Madagascar  en  quiJité 
d'agent  résidentid,  et  préparé  à  ses  recherches  par  l'étude  persévérante 
de  l'arabe  et  des  dialectes  malgaches,  l'auteur  a  pu  réunir  les  matériaux 
d'un  travail  historique  et  philologique  qui  comblera  plus  d'une  lacune. 
La  premier  volume,  que  j'ai  l'honneur  d'offrir  en  son  nom  b  l'Académie, 
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eat  consacre  principalement  h  la  tribu  des  Antaïmorona,  popslation  mal- 
gache qui  habite  la  c6te  sud-est  de  l'Ile.  M.  ferrand  nous  donne  sur  leurs 
tradiliDna  historiques  ou  l^ndaires,  sur  leurs  croyances  musulmanes  très 
allértes,  sur  leurs  mœurs  et  superstitions,  des  renseignements  d'uubaut 
intérêt  et,  pour  la  plupart,  inédits.  Il  y  joint  le  texte,  la  traduction  et  le 
commentaire  d'un  manuscrit  malgache  en  caractères  arabes,  et  quelques 
autres  Iragmenls  de  même  provenance.  Celte  ^titde  aurj  un  complénient 
I^Uologîqne  comprenant  nn  choix  de  textes  indigènes  et  des  vocabulaires 
eoinoriens  comparés  au  sohaili  et  &, l'arabe;  sa  lâche  terminée,  M.  Fer- 
rand  pourra  revendiquer  le  mérite  d'avoir  largement  contribué  à  étlaircip 
le  problème  encore  si  obscur  qui  env^ppe  les  origines  de  Madagascar 
et  des  grandes  lies  de  l'Arriqne  orientale.* 

M.  Georges  Peshot  oilre  au  nom  de  M.  René  de  la  Kanchère  la  fi*  et 
la  y'  livraison  des  Colleetimu  au  musée  Alamii  (Paris,  1890.  in-â°). 

SEANCE  ou  90  NOVEMBRE. 

Sont  oQerts  : 

Aéfia  retrouvée,  par  M.  Louis  de  Chambelle  (Avignon,  iSçi.in-S'); 

Cotttributioiui  lo  th?  interprétation  of  tke  Veda ,  par  .M.  Manrice  Bloom- 
fietd  (Baltimore,  1891,  iu-8°). 

M.  Anatole  dk  Babih^lbiiï  (H-éseole  Apollo  Viadonnus ,  par  M.  H,  Th^ 
denat,  de  l'Oratoire,  membre  de  la  Sodélé  des  antiquaires  de  France 
(Paria,  igSg.in-S",  extrait  des  Mémoirea  Ae  cette  Société). 

tJ'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie  une  notice  publiée  par  M.  l'abbé 
Thédenat,  dont  le  nom  eat  bien  connu  dans  cette  enceinte,  grâce  aux 
travaux  relatifs  h  l'archéologie  et  surtout  à  l'épigraphie'dns  au  zèle  et 
aux  connaissances  spéciales  de  cetérudit.  Cette  fois,  en  réunissant  des 
fragments  jusqu'ici  examinés  isolément,  M.  Thédenat  a  pu  retrouver  le 
nom  d'un  dieu  topique,  Vindonnus,  asumilé  à  Apollon  par  les  Romains, 
qui  du  nom  gaulois  firent  un  sarooni. 

nApollo  Vindonnus  avait  un  ternie  auprès  d'une  source  située  dims 
le  vallon  de  la  Cnve,  non  loin  d'Ëssarois  (CAte-d'Or).  Depuis  lâla  ce 
lieu  a  fourni  un  grand  nombre  d'objets  antiques  et  particulièrement 
d'ex-voto.  M.  Thédeaat  a  pu  lire  le  nom  de  Vindonnus  sur  quatre 
inscriptions  diffîrentes  provenant  toutes  d'Esaarois.  Il  est  à  souhaiter  que 
cet  archéologue,  qui  a,  je  crois,  tous  les  documents  nécessaires  entre 
les  mains ,  entreprenne  la  rédaction  d'un  recueil  de  toutes  les  inscriptions 
mentionnant  des  divinités  topiques  de  la  Gaule;  de  plus,  qu'il  le  com- 
plète par  une  carte  indiquant  ex.-ictement  leur  emplacement  primitif. 
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Penoone  mieux  que  lui  ne  pourrait  meoer  ii  bien  un  travail  qui  sera 
très  utile  et  très  oirieux." 

M.  BiulRl  BB  Mbtnibd  offre,  au  nom  de  l'auteur,  La  re^fioiu  de  la 
Oùne,  par  M.  C.  de  Haiiei  (Leipsig,  1891,  (rrand  iii-8°). 

irM.  de  HarteE,  profeœeur  de  langues  oriaitaleB  à  Louvain,  qni,  après 
avoir  laisse  une  trace  brillante  dans  le  champ  des  éludes  iraniennes,  1 
tourné  son  activité  scieotifiqoe  vent  les  origines  religieuses  des  peuples 
de  l'ExtrAme-Orient,  vient  de  faire  paraître,  sous  le  titre  de  ReSgioat  de 
la  Chine ,  un  essai  historique  et  crîlique  qui  n'est  pas  inférieur  en  mërite 
à  ses  travaux  précédraits. 

"On  sait  quelle  divn^ence  d'opinions  la  question  des  croyances  pri- 
mitives de  la  Chine  a  fait  nettre.  Nos  anciens  missionnaires,  les  doctes 
jésuites  du  siècle  dernier,  y  trouvaient  un  écho  affaibli  de  la  tradi- 
tion biblique  et  des  dogmes  chrétiens.  A  cett«  théorie,  aujourd'hui  et 
avec  raison  abandonnée,  a  succédé  une  thèse  diamétralement  op- 
posa, celle  qui  place  au  berceau  de  )a  civilisation  chinoise  le  maté- 
rialisme le  plus  grossier,  le  chamanisme  avec  ses  pratiques  les  plus 
dégradantes.  L'auteur  recherche  d'abord  la  cause  de  ces  contradictions  : 
eUes  proviennent,  selon  lui,  de  ce  qu'on  n'a  pas  distingué  entre  les 
époques,  les  races  diverses  et  leur  inQuence  particulière;  on  a  eu  le  tort 
de  méconnallre'lcs  difiérenees  énormes  d'origine  et  de  date  qui  distîngueol 
les  textes  religieux  classiques.  Ces  livres  canoniques  ont  été,  il  est  vrai, 
commentés  et  expliqués  de  siècle  en  siècle,  mais  ces  commentaires  ne 
s'accordent  pas  enlre  eux,  parce  qu'ils  ont  ét^  rédigés  sous  l'empire 
d'idées  el  de  mœurs  totalement  difféi'entes.  De  là  des  confusions  inextri- 
cables quand  iPs'agit  des  termes  consacrés  et  parfaitement  clairs  anx  Ages 
des  croyances  piimitives,  mais  qui  ont  cessé  d'être  compris. 

nM.  de  Haiiez  se  tient  ii  égale  distance  des  deux  écoles.  Pour  Ini,  la 
rdigion  de  ces  premiers  âges  n'a  pas  été  le  monothéisme  pur,  mais  elle 
se  rattachait  au  monothéisme  en  ce  sens  qu'elle  reconnaissait  an  dieu 
personnel,  impariaitan  point  de  vue  philosophique,  mais  unique  eoson 
espèce,  dans  sa  nature  et  son  pourair.  Ce  Dieu  est  Shmiff-ti ,  le  mallre 
suprême  du  ciel,  qni  ne  se  confond  pas,  comme  on  l'a  prétendu,  avecle 
ciel ,  avec  la  voûte  céleste  (b'tn),  mais  qui  est  le  créateur  des  formes  dont 
la  substance  lui  est  fournie  par  te  cie).  En  outre,  les  livres  sacrés  ne  par- 
lent ni  de  son  éternité,  ni  de  sa  toute-puissance,  ni  de  son  omniscieme. 
On  a  donc  là  une  conceptbn  de  divinité  supérieure,  mais  incomplète,  qni 
n'a  que  de  lointains  rapports  avec  le  Dien  des  Chrétiens  ou  celui  ds 
l'Islam. 
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n|j'ouvra|;{[«  de  M.  de  Hariei  est  divise  en  quatre  ebapiti'es  qai  ieroat 
luB  avec  un  vifintârél.  Le  premier  trmile  de  )a  religion  officielle ,  celle  qui 
H  rëgn^  aans  partage  et  dans  toutes  les  classes  jnsqne  vers  le  deuxième 
siècle  avant  notre  ère  et  qui,  recnladt  toujours  devant  l'invasioa  dn 
bouddhiome  et  du  taoïsme  >  a  fini  par  devenir  le  privilège  exclunf  de 
l'Empereur  irfils  du  ciel*  et  des  grands  dignilairea.  Vient  ensuite  un 
exposé  du  taoïsme  dont  l'origine  remonte  h  Lao-tze,  contemporain  de 
Confbdus,  et  dont  la  pure  doctrine  s'est  all^rëe  au  contact  des  id^ 
brabmanistes  dès  le  v*  siècle  avant  J.-C. ,  an  point  de  devenir  méconnais- 
sable. Le  troimènte  chapitre  s'occupe  du  bouddhisme ,  celui  des  documents 
sanscrits  ou  doctrine  du  Nord ,  introduit  en  Gbina  k  une  époque  incertaine , 
qui  ne  remonte  pas  è  plus  de  cent  vii^  ans  avant  l'ère  ehrélienne ,  mais 
ne  se  développa  que  cinq  ou  six  siècles  plus  tard.  Enfin  le  quatrième  et 
denier  chapitre  est  consacré  &  la  rd^on  populaire  dans  sa  forme 
actuelle,  biiarre  assemblage  de  croyances  et  surtout  de  nipersiilions 
étrangères  b  la  race  chinoise,  qu'il  est  difficile  de  soumettre  h  an  examen 
rigoureux.  Td  est  l'ensemble  des  questions  étudiées  dans  ce  savant  tra- 
vail, dont  l'objet  principal,  je  le  l'épate,  est  l'aDelyse  minntiease  du 
culUi  primilif,  tandis  que  les  autres  cultes  n'y  sont  envrsagés  que  dans 
leurs  rapports  avec  celui-ci  et  en  raison  des  alléraliona  qu'ils  lui  ont  fait 
subir.  Je  dois  ajouter  que  M.  de  Harlez  n'a  négligé  pour  ces  diffiriles 
recherches  aucune  des  sources  que  loi  ofirait  l'orientalisme  européen, 
mais  que  c'est  principsJement  dans  les  documents  originaux  cbinois  et 
mandchous  qu'il  a  puisé  quelques-unes  de  ses  données  les  plus  neuve», 
par  exemple  le  cérémonial  de  Kiea-long  dont  le  texte  était  resté  inédit. 
C'est  par  ce  mérite  surtout  que  son  étude  se  recommande  aux  sinolt^rues , 
comme  elle  a  droit  ii  l'attention  du  public  lettré  par  l'importance  de  sa 
thèse  foodame&lale.  Quelles  que  soient  les  objeclions  que  cette  thèse  sou- 
lèvera, tout  le  monde  s'accordera  h  reconnaître  qu'elle  fait  grand  hon- 
neur h  l'érudiliim  de  l'auteur,  k  la  ûncérité  de  sa  critique,  à  l'ampleur 
et  à  l'indépendance  de  ses  jugements.  « 

M.  Siméon  Ldoi  a  la  parole  pour  deux  hommages  : 

1 1*  M.  l'abbé  Allain .  qui  s'est  fait  un  nom  par  ses  publications  rda- 
tives  k  l'bistnire  de  l'instruction  publique  en  France,  principalement 
pendant  la  pâ*iode  révdutionnaire,  me  prie  d'ofirir  à  l'Académie  un 
nouvd  ouvrage  intitulé  :  L'eevore  teohut  de  la  lUfohilim  (iy8g-i8oaJ; 
étude*  eriliqiu»  et  doemtntt  inéditi  (Paris,  1891,  ia-8*). 

"Comme  cet  ouvrage  se  rapporte  k  une  période  qui  reste  d'ordinaire 
en  dehors  des  études  de  l'Académie,  je  me  home  i  le  présenter  comme 
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BD  (ravail  fait  avK  beauconp  it  tmn ,  o&  l'on  tmavoa  ud  résamé  très  clair 
et  une  appréciadoo  des  puMîcatioiM  asKE  nombreoses  qai  ont  paru  sur 
U  qnestioii  depaîs  uoe  (r^Uaioe  d'innées.  L'auteur  est  sans  doale  on 
avocat  qui  plaide  une  canse  phitAt  eacore  qu'un  juge  stridemeot  impar- 
tial; nuU  c'est  nn  avocat  édairé.judicienx  et  cnurtois  vis-à-vis  des  ém- 
vains  dool  il  combat  les  opinions.  J'ajonle  qu'en  publiant  h  ia  fin  de  son 
livre  tontes  les  parties  esatotidles  de  l'enqnéte  de  l'an  ii  eanaeryéé  anx 
Arctuves  nationales  et  restée  inëdile  jusqu'à  ce  jour,  M.  i'abbé  Allain  a 
donné  à  ra  puUicalion  une  réelle  et  précieuse  valeur  iloctuneataire  qui 
explique  et  l^timn^l,  s'il  en  était  besoin,  la  présentaliou  que  je  fais  de 
ce  conscieneienx  travail  à  rJcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

v9°  J'ai  l'boDDeor  d'offrir  à  l'Anadémie,  au  nom  de  l'antenr,  M.  Psol 
Ritdelbuber,  bien  connu  par  ses  nombreuses  et  savantes  publications 
relatives  à  l'Alsace,  une  élude  intitula  :  Strotbaurg  elBologm.  Beekereka 
biographiqtit*  et  lillérairt»  Mtr  h*  étadùmU  altadetu  intmatncvUs  à  l'Uni- 
tertité  de  Sologne  de  iQ8g  i  i5€a  {Paris,  1891.  in-8*). 

■  U  <f  a  trois  ans,  en  t888,  M.  Ristelhuber  avait  consacré  nn  travail' 
du  m^e  genre  aux  étudiants  alsaciens  ùnmatricnlës  h  l'Université  de 
Heidelberg  de  i386  à  ilîfia.  Ce  qui  a  donné  tien  à  l'essai  que  je  pré- 
sente aujourd'hui,  c'est  la  découverte  récente,  fait«  par  le  comte  Nerio 
Halveiïi  de  Medici.  an  milieu  de  paperasses  achetées  par  sa  famille  au 
commencoRient  de  ce  siècle,  de  tout  un  fonds  relatif  aux  étudiants  de 
langue  allemande  k  Bologne  depuis  la  fin  dn  ini'  siècle  jusque  vers  te 
milieu  du  ivi*.  Le  nombre  de  ces  étudiants  a  été  évalué  à  A, 000  environ, 
dont  plus  de  son  appartenaient  par  leure  origines  h  l'Alsace,  oà  ils  re- 
vinrent propager  l'étude  des  langues  classiques  en  général  et  du  droit 
romain  en  particnlier.  Merswin,  Kageneck,  Neuenbourg.  Tambat^.  an 
xiv*  siècle,  Thomas  Wolff  et  Pierre  Scbott,  vers  la  fin  du  xr*,  ont  laissé 
des  noms  qui  méritent  de  figurer  avec  honnenr  dans  l'histoire  de  t'hama- 
nisme  aussi  bien  que  dans  les  annales  particulières  de  leur  province 
natale.  Les  chefs  du  saint  empire  romain  de  nation  gennaDiqoe  aimaient 
à  se  r^arder  comme  les  continuateurs  de  Constantin  et  de  Justinien. 
Partant  de  là,  les  jurisies  de  la  Renaissance,  «1  Alsace  comme  ailleurs, 
entreprirent  d'enseipier  et  même  d'appliquer  le  droit  romain,  non  point 
«omne  un  droit  étranger,  mais  cooime  un  droit  natiotial.  M.  Risteihuber 
constate  que  presque  tous  ces  étudiants  en  droit  de  l'Université  de  Bo- 
logne originaires  d'Alsace  étaient  nobles.  La  raison  en  est  simple.  L'ap- 
plication du  droit  romain  devait  pfoGler  surtout  à  la  noblesse,  et  l'abbé 
Hsnauer  a  eonstaté  après  Jaoob  Grinua  quo  l'aggravation  du  sort  des 
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paysans  en  lui  génératetneat  la  conaéquence.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'auteur 
de  la  brochure  dont  je  rends  compte,  profondément  versé  do nn  la  science 
f^ënëdt^qDe  appliquée  aux  familles  de  ta  ré^n  moyenne  dn  Rhin, 
s'est  attaché  avec  nn  zèle  pienx  h  metlie  en  iTnnièTe  les  liens  de  tonte 
sorte  qni  rattaebaieat  à  l'Alsace  plusieurs  centaines  d'étudiants  immatri- 
calâ  à  l'Université  de  Bologne  dons  )e  cours  des  deux  siècles  antérieurs 
k  la  Réforme.  L'ant«ur  de  Slnubourg  et  Bologne  a  eu  raison  de  croire 
que  le  réstdtat  de  ses  recherches  était  de  nature  h.  intéresser  l'Académie,  t. 

M.  Gaston  Pabis  ofire  à  l'Académie  : 

1°  En  son  propre  nom  et  au  nom  de  son  collaborateur,  M,  A,  Jeanroy, 
les  Extrmlt  dw  eimmiqveurv  français,  pnUiés  par  MM.  Gaston  Paris  et 
A.  Jeamtiy  (Paria,  i8ga,  in>3a); 

a°  Aa  nom  de  M.  Ch.  Ploix,  Le  surnal'rel  datu  le»  coMes  populaires 
(Paris,  1891,  in-8'); 

3°  Au  nom  de  M.  A.  Certmx,  Lee  calendriers  à  emblèmee  kiétvglg- 
pKiqiieg  (Paris,  1891,  in-S'). 

M.  Delislb  présente  Les  signes  d'ii^amie  nu  moyen  âge,  par  M.  Ulysse 
Robert  (Paris,  1891,  in-8'). 

C'est  la  seconde  édition  d'un  ouvrage  qui  a  précédemment  été  récom- 
pensé par  une  menIJon  honoraUe  an  concours  des  Antiquités  nationales. 

siâNOB  DU  97  NOTEHBRB. 

Sont  offerts  : 

Corpus  intanpiionum  latiiunvm,  ^mblié  par  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Pnuse,  vi^.  III,  sapplém^it  de  la  partie  11,  et  vol.  VIII, 
supplément  de  la  partie  i  (Berlin,  i8gi,  a  vol.  in-fol.); 

JeandeMimdeôUU,  parM.  HenriGordier(Leyde,  1891,  in-8',  extrait 
du  Tomg-Pao). 

M.  le  marquis  D'HMtET-SiraT-DBirrs  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

H  J'ai  rhtmneur  d'offi?ir  h  l'Académie ,  de  la  part  de  l'auteur,  ce  volume 
intitulé  :  Les  reUtkns  de  la  France  avec  la  Suède  jusqu'à  im  jours,  etqaitseï 
làstanqite*  des  relations  des  deuxpays,  par  M.  Auguste  Strisdberg,  avec 
cette  dédicace  1  A  VAlli4mte  française  (Paris, 1891,  in-8°). 

trM.  Auguste  Strin^i^  est  attaché  à  la  Bibliothèque  royale  de  Stock- 
holm, œ  qui  loi  a  permis  de  constater  d'intéressants  documents  inédits, 
rdatiis  h  la  question  qu'il  a  traitée. 

hH  étudie  les  relations  de  la  Suède  avec  la  France  depuis  les  incnr- 
«CBB  des  peujdes  Scandinaves  an  n'  siècle,  jusqu'au  traité  de  i855 
Gondu  par  Oscar  I"  avec  Napoléon  III.  Il  s'efibrce  d'établir  que,  par  une 
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tirie  d'évàietaenls  el  d'influences  sécnlairei,  la  Suède  esL  devenue  une 
colonie  de  la  civdûation  françaife  et  akai  notre  alliée  naturelle. 

"Le  volume  reproduit  ud  asset  grand  nombre  de  docnmeRts  originaux 
et  se  termine  par  un  appendice  contenant  nne  liste  des  famifles  françaises 
devenues  suédoises  durant  les  in*  et  iru*  sièdes,  la  mention  des  ma- 
nufcnts  ^  incunaUeti  français  que  possède  la  Bibliothèque  royale  de 
Stockholm ,  des  (sbleaui  de  uultre«  fi-ançais  qui  sont  au  musée  de  Stocl- 
liolm ,  etc.  C'est  un  recneil  sutialaoUel  el  comi^et  dans  sm  unité.  « 

M.  Lb  Blint  présente  un  ouvra^  au  nom  de  l'auteur  : 

itM''  Joseph  Wilperl,  dont  j'ai  déjli  signalé  les  beaux  travaux  k  l'Aca- 
démie, a  l'bouneur  de  lui  offrir  un  nouvel  ouvrage  résumant  une  part 
de  ses  études  et  de  ses  découvertes  aux  catacombes  de  Rome.  C'est  un 
fascicule  in-folio  de  soixante  pages,  ricbenmit  illustré  de  pbototypies  et 
qui  a  pour  titre  :  Ein  Cyclui  ehmioiogiteker  Gemâldt  am  der  Katakombe 
dtr  keiligen  Petras  und  Mareellmtu  (Friboorg,  t8<)i,  ia-&°). 

"Dessinateur  et  ercbéologue,  ie  savant  ecdésiastiqne  retrouve  dans 
les  nécropoles  cbrétiennes  des  épaves  qui  auraient  échappé  k  des  yeux 
moins  jeunes  et  moins  clairvoyants.  Son  habileté  fait  revivre,  malgré  leur 
état  de  ruiiK,  des  fresques  presque  efiacées  dont  i)  semblait  presque 
inutile  de  diercher  h  reconnaître  le  sujet.  Placé»  par  lui  à  eàlé  des  images 
photographiques  dfs  originaux  mêmes,  d'ingénieux  dessins  permettent 
d'en  retrouver  le-s  traits  et  d'y  reconnaître  ce  qu'elles  apportent  de  nou- 
veau pour  l'hisloii^e  de  l'iconographie.  Un  marbre  dont  j'ai  en  l'honoeur 
d'entretenir  l'Académie  lors  de  mon  séjour  à  Rome  6gure  parmi  les  mo- 
numents reproduits  par  le  jeune  antiquaire.  Trop  légèrement  gravé  pour 
être  remarqué  tout  d'abord,  il  porte,  en  regard  d'une  colombe,  une 
«donne  sur  le  fût  de  laquelle  est  gravée  l'acdamatimi  fuoërsire  SEC  VN- 
DILLA  IN  PACE,  et,  chose  jusqu'à  présentnouvrile,  le  chapiteau  de 
la  colonne  est  surmonté  du  buste  de  la  déAinle,  les  bras  en  croix,  dons 
l'attitude  de  ta  prière.  Cette  image  est,  comme  {dusieun  autres,  l'occasion 
jKiur  l'HUteor  d'étudier  les  représentations  des  figures  d'oraDis  et  d'orantes 
sur  les  luonumeuts  funéraires,  c'est-b-dire  celle  des  défunts  priant  pour 
les  survivants  et  non  pour  eux-mêmes,  parvenus  qu'ils  sont,  snivuit  le 
mot  de  la  liCui^e  antique,  dans  ce  monde  «ubi  jam  non  est  locus  pfeui- 
tentiœK.  Des  reehercbes  sur  les  proscynèmes  tracés  par  les  jiëerins  sur 
les  peintures,  comme  sur  les  parois  des  catacombes,  viennent  s'ajouter 
au  curieux  travail  de  M''  Wilpert.* 

M.  Gaston  Ptau  dépose  sur  le  bureau ,  de  la  part  de  l'auteur  de  la  p»- 
blicHtion,  Le  Itoman  de  Tkèbet ,  puhMé  d'après  les  manuscrits  par  M.  Léo- 
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{)old  ConttaDs  (Pafis,i8ijo,  9  vol.ia-8°  paMUs  par  la  Société  des  anciens 
textea  TraDcais). 

"Le  travail  compris  dans  les  deux  gros  volnmeg  qoe  je  présente  ii  l' Aca- 
démie est  comidérable.  Le  long  poème  du  m' siècle  qui  a  pour  sujet  la 
\égeaAe  thébaine  existe  dans  plusieure  r^dsctioas  différentes.  Après  ovoir 
plus  d'une  fob  bésité  et  varié,  depuis  une  douxaine  d'années  qu'il  s'occape 
de  c«  sujet,  M.  Gonstans  croit  être  arrivé  à  reconnaître  avec  slWé  la 
piîmitive,  seBsiUement  plus  courte,  Uen  qu'elle  compte  encore  plus  de 
dix  miUe  vers.  Dans  son  |H«mier  ridume  il  en  établit  le  texte  h  l'aide  des 
cinq  manuscrits  du  Boman  ds  Thihea  qui  nous  sont  parvenos,  et  com- 
munique, dans  un  riche  i^paralui,  tontes  les  variantes  qui  se  consti- 
tuent pas  de  trop  longues  amplifications  ;  ces  amplifications  sont  imprimées 
k  part  dans  cinq  appendices  qui  remplissent  en  partie  le  second  volume. 
Ce  second  volume  contient  aussi  une  introduction,  que  l'auteur  a  pu  faire 
courte  BUF  quelques  points,  ayant  publié  il  y  a  onze  ans  tout  un  livre 
sur  la  l^nde  thébaine  au  moyeti  âge,  mais  qui  présente  sur  tes  ques- 
tions essentielles  soulevées  par  le  Roman  de  Thèbe»  des  recherches  éni- 
dites  et  judicieuses.  M.  (îonstaDS  établit  avec  une  grande  vraisemblance 
que  ce  poème  n'est  pas  l'œuvre  de  Benoit  de  Sainte-More,  auteur  du 
Roman  de  Troie,  qu'il  est  plutôt  antérienr  à  ce  dernier,  et  qu'il  a  été  com- 
posé y&n  ii5o  dans  la  région  du  sud-ouest  du  domaine  de  la  langue 
d'oïl  ;  c'est  un  résdlat  important  pour  l'bisloire  de  ntrire  ancienne  poésie 
et  de  l'influence  que  l'antiquité  a  exercée  sur  elle.  Il  pense  d'ailleurs  que 
probahletnentledercantHiyme  quia  riméle  Ao»K(niJ«7'Âè^4a  travaîM, 
non  pas  directement  sur  le  poème  de  Stace,  mais  sur  quelque  abrégé  (ait 
en  prose  à  l'usage  des  écoles.  On  lira  eucore  avec  intérêt  )e  chapitre  où 
M.  Gonstans  suit  les  destinées  de  l'œuvre  qu'il  publie  et  montre  la  popu- 
larité dcmt  elle  a  joui ,  l'influence  qu'elle  a  exerce  sur  les  ltttérotiu<ee  de 
l'Italie  et  de  l'Angleterre.  Elle  méritait  en  grande  partie  ce  succès,  car 
le  poète  h  qui  on  la  doit  ne  manquait  pas  d'originalité,  soit  dans  l'inveu- 
tÎMi,  soit  dans  le  style,  et,  surtout  si  son  ceovre  a  précédé  les  romans 
A'Eneat  et  de  Trme,  il  a  droit  à  une  place  importante  parmi  les  créateurs 
de  la  littérature  sérieuse  en  langue  vulgaire,  n 

M.  Jides  GiB«Re  présente  L'kabitaùan  kumaitie,  par  MM.  Charles  Gar- 
nier,  membre  de  l'Institut,  et  A.  Anunann,  professent  au  lycée  Lonis-te- 
Grand  (Paris,  1899,  gr.  in-â°). 

"Notre  confrère  de  l'Académie  des  beaux-arts,  M.  Charies  Gamier, 
m'a  chai^  de  présenter,  en  son  nom  et  bu  nom  de  M.  Ammann,  pro- 
fesseur BU  lycée  Loiiis^e-Grand ,  un  beau  livre  auquel  l'Académie  a  un 
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peu  coUaboru  par  les  iudicatiofts  de  qudques-uns  de  ses  membres,  L'ha- 
bitation hamaine.  Personne  D'à  oublia  le»  constmctiona  qui  bwdaient  le 
Gbainp-d&-Mars  du  fAié  delà  Seine  pendant  l'exposition  de  1 869.  Comme 
noua  le  fait  entendre  un  avant-propos,  que  M.  Garoier  n'a  pas  signé,  mais 
oiî  il  est  facile  k  reconnaître ,  il  avait  vu  passer  devant  sm  imagination , 
comme  dans  no  rêve,  la  longue  soite  des  habitations  qai  ont  abrite  les 
hommes  depuis  les  temps  les  plne  anâens  jusqu'à  nos  jours.  Il  les  avait 
vues  BOUS  la  diversité  de  leurs  aspects  détermines  par  le  dimat,  les 
raoeurs,  les  idées  et  sortoot  le  degré  de  civibBation,  tout  imprégnées  de 
la  vie  du  passé,  images  sensibles  de  l'histoire  et  des  froffrhs  de  l'huma- 
nité. Ce  beau  rêve  d'architecte,  il  a  pu  le  réaliser,  autant  du  moins  que 
le  permutaient  l'espace  restreint  et  tes  médiocres  ressources  dont  il  dis- 
posait. Avec  SB  nierveilleuBe  lai^té,  il  a  improvisé  ces  nombreuses  et 
fidèles  réductions  dont  l'ensen^  brillant  et  pitloresqne  formai!  comme 
les  propylées  de  l'eiposition.  Cependant  ce  premier  succès  n'a  pas  suffi  à 
M.  Gamkr.  Après  qae  ces  l^ers  édifices  ont  disparu  de  la  place  où  ils 
s'^tnent  élevés  comme  par  aicfaantement,  il  n  voulu,  non  seulement  en 
feier  un  souvenir,  mais  compléter  l'expression  de  la  poisée  dont  ils 
n'étaient  qu'une  forme  sommaire  et  provistHre,  et  c'est  en  vue  de  cet 
objet  qu'a  été  composé  le  livre  que  j'ai  l'honneor  d'ofirir  à  TAcadémie. 

'La  matière  de  cet  ouvrage  est  immense.  Tous  les  types  d'habitation 
sur  tonte  la  sorface  du  globe,  depuis  les  abris  naturels,  les  cavernes  et 
les  arbres,  les  chariots,  les  cités  lacustres,  jusqu'aux  demeures  confor- 
tables aà  vivent  aujoord'hai  tons  les  peuples  dvilisés,  rentraient  dans  le 
sujet.  Le  diffioite  était  de  le  ramener  è  des  proportions  saisissables  sans 
en  trop  restreindre  l'étendue  et  sans  en  émousser  l'inlérét  en  atténuant 
le  caractère  des  formes.  M.  Amnumn  me  parait  s'être  tiré  heureusement 
de  celte  difficulté.  Les  essais  de  la  période  préhistorique,  les  conceptions 
grossières  des  peuplades  bailiares  de  l'antiquité  et,  ce  qui  s'en  rapproche 
souvent,  celles  des  sauvages  de  l'Amérique  et  de  l'Afrique,  les  types  de 
rinde  et  de  l'Extrême-Orient ,  d'nne  originalité  si  particulière,  ont  loir 
plsce  dans  nint  travail.  L'Egypte,  la  Phénicie,  l'Assyrie,  la  Perse  y 
figurent  avec  les  monuments  caractéristiques  de  lem^  puissantes  drilis»- 
tions.  Mais  ce  qai  ressort  le  mieux,  c'est  ce  qui  est  le  principal  et  le  ]diis 
intéressant  pour  nous,  c'est  l'exposition  snivie  de  la  marche  aecomjdie 
par  les  privilégiés  de  l'humanité,  auxquels  nous  appartenons,  par  les 
peuples  européens  de  la  famille  aryenne.  Ici  encore,  qnelle  variété  1  Que 
de  délonrs  dans  cette  marche  vers  un  progrès  qui  restera  fort  inégal ,  que 
d'influences  exercées  par  des  causes  multiples,  dont  les  prinripales  sont 
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les  variations  des  mœurB  el  les  rapports  entre  tes  peuples!  C'est  ainsi 
que  l'Occident  reçoit,  par  tuile  des  croisades  et  des  conquêtes  de  l'isb' 
misnie,  les  impressions  de  l'art  byzantin  et  de  l'art  arabe,  ou  que  le 
mouvement  de  la  renaissance  italienne  se  proppge  au  nord  et  modifie  les 
traditions  du  moyen  âge  français. 

"M.  Ammann,  à  la  lumière  de  l'histoire,  expose  cet  ensemble  si  com- 
pliqué et  en  fait  voir  nettement  le  détail.  On  suit  d'autant  mieux  ses  récits 
et  ses  descriptions,  qne  de  nombreuses  vignettes  en  mettent  les  objets 
BOUS  les  yeux,  el  l'on  reconnaît  à  chaque  instant  quel  précieux  secours 
ses  patientes  et  savantes  études  ont  trouvé  dans  In  collaboration  qui  lui 
était  assurée.  A  câté  de  lui,  le  savoir  technique  et  l'intuition  de  l'artiste 
reproduisent  fidèlement  ou  retrouvent  les  monuments  du  passé.  Voili 
pourquoi  nous  nous  laissons  conduire  avec  antant  de  sécurité  que  de 
plaisir  par  les  deux  guides  qui  se  sont  associés  p6ur  nons  permettre  de 
faire  ce  long  voyage.  » 


SEANCE  DU  a  nECEUBRE. 

Le  Secrétaire  perpétdbl  offre  à  l'Académie,  au  nom  du  prinee  Oselano 
Filangieri,  princedeSatriano.irle  Mécène,  oo,  pour  prendre  ime  compa- 
raison pluii  moderne  et  plus  fiimibère  à  l'Académie,  le  duc  de  Luynes 
de  l'ancien  royaume  de  Naples» ,  l'ensemlde  de  ses  très  belles  pnblieation4 
sur  l'histoire  de  l'art  et  plus  particulièrsment  sur  l'art  industriel  et  sur 
le  Musée  artistique  industriel  de  Naples,  savoir  : 

Ditcorso  geneaiogico  délia  famigUa  Filangieri  (Piaj^s,  i863,  in-V); 

Disegni,  taook  e  siemmi,  lii  ^pendue  al  Diteorto  getualogieo  délia  fa- 
BÛgHa  Filangieri  (in-folio); 

//  Museo  anitlico  indwtriale  in  Ifapoii  (  Naples ,  1 87  9 ,  in-8°  )  ; 

Onoranza  a  Gaelano  Filangieri  (Naples,  1880,  in^'); 

Il  Mueeo  arlislieo  induUriale  e  le  seitole-qgieiite  in  Napoli  {îiBflet,  1881, 
in-8°); 

Di  alcuni  dtpinii  afrtsco  in  S.  Pielro  a  Maiella,  ecoverti  per  cura  di 
Gaelano  Filangieri (tiaplea,  i88i,ia-8°); 

Proposte  intomo  alla  chiesa  dî  S.  Pietro  s  Maiella  (Naples,  1883, 
in-8'); 

Di  tin  dipinto  nella  pinaeoteca  del  Museo  nationale  di  Napoli  (Naples, 
i884,in-8'); 

Muteoartittieo  indasfriale,  etc.,  di  Napoli.  Slatuto  e  regolamenlo  générale 
(Naples,  i883,  a  vol.  in-S"  etiu-4°); 
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Matttro  Giovanni  Monmtido,  organitla  ed  arekilelto  (liga-iôm) 
(Naples,  i884,  îd-S*); 

Chieia  e  eonvenlo  di  S.  Ptetro  a  Matellit  m  ffapoli  (Naples,  tSBi, 
in-foUo); 

La/amiglia,  te  cate  e  te  vkende  di  Luerezia  d'Alagno  (Noples,  1886, 
in-S*); 

Ca»a  Fiîangien.  Anlicù  manoseritlo  di  Carlo  de  Leltii  sulla  famigtia  Fi- 
/af^'«n'( Naples,  (887,  iii-8'); 

Caudogo  del  Museo  eivieo  Gaelano  Fihmgieri,  vol.  1  (Naples,  t888. 

i»-a-)i 

PropoiCe  al  rtal  Govemo  per  la  islilaiioue  di  addetti  industriali  e  eout- 
mereiali pretso  1  eonsolati  d'jtalia  alf  e$lero  (Naples,  1889,  iD-8°); 

Inangurasioite  del  Museo  artistico,  etc. ,  di  Napoli.  Ditmrn  ptwwntùtt 
(Naples,  i889,iD-A°); 

Il  Muteo  eiDieo  Gaetauo  Filangieri  principe  di  Satriatw  in  Napoli,  par 
Emma  Perodi  (Naples,  1890,  in-8°); 

//  Museo  artiâtieo  indmlriak,  ternie  ed  officine  di  IVapoli.  Terza  relatione 
offUentitiutidianli,  1891  (Naples,  1691,  în-8°); 

Doevmenti  per  la  gtoria ,  le  arti  e  le  industrie  délie  provineie  nap<Aetane, 
vol.  I  Ji  VI  (Naples,  1883-1891,  \a-h'). 

M.  Paul METiBpr^senle deux  aoayt)\t»\mmmmAvNewEagliADic- 
tionary,  publié  par  le  docteur  Murray  :  6*  partie,  Ooaea-Conàgntr,  et 
1"  partie  du  tome  111,  E-Every  (Londres,  1891,  gr.  in-û'). 

■'J'ai  l'houneur  d'offrir  ft  l'Académie  deux  nouveaux  Ëisticules  du  graud 
dictionnaire  historique  de  la  langue  anglaise  publié  aux  frais  de  l'Oniver^ 
silé  d'Oxford ,  à  l'aide  des  matManx  réunis  par  Is  Société  philologique 
de  Londres  et  sous  la  direction  du  docteur  Marray.  L'un  de  ces  fasdcuies, 
qui  a  para  nu  mois  de  jniDet  dernier,  commence  le  tome  III  et  renferme 
la  plus  grande  partie  de  la  lettre  E.  Il  est  essentiellement  l'œuvre  de 
M.  Henri  Bradiey,  qui  a  été  chargé,  comme  Je  l'ai  dit  en  une  précédente 
occasion  '",  de  la  rédaction  définitive  de  certaines  lettres.  L'autre  Êiscicnle, 
mis  en  distribution  au  coDunencement  d'octobre,  appartient  au  tome  If 
et  renferme  une  partie  du  C. 

"Ces  deux  livraisons,  composées  k  l'aide  d'éléments  qui  ont  subi  une 
première  élaboration  en  commun  par  les  soins  de  philologues  accoutomâ 
à  travailler  ensemble ,  n'aiïrent  point  de  disparate  :  elles  portent  au  même 

">  ¥oirno«C™y(etf™*(«,S'»érie,I.XVI(i888),p,  a93,elt.X¥III(i890),l>.9*. 
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àegré  l'empreinte  de  la  m^lliode  excellente  dont  j'ai  déjà  j>lus  d'une 
fois  fait  ressortir  les  mëriles.  L'une  et  l'autre  renferment  une  forte  prapoi^ 
lion  de  mots  français.  Dans  la  lettre  C  l'ël^ment  non  angiaia  est  constitué 
en  one  grande  proportion  par  la  série  très  considérable  des  mots  com- 
posa avec  eum.  Dans  la  lettre  £  les  mots  français  sont  plus  nombreux 
mcore,  mais  beaucoup  n'ont  eu  dans  la  langue  anglaise  qu'une  exisl«nee 
4pbânèie.  On  croirait  tire  un  dictionnaire  fiançais-anglais  lorsqu'on 
tombe  BUT  des  mois  comme  eau  de  Cologne,  eau-forte,  écarté,  éewlelé, 
éelurrpe,  échelon,  iclaircittemeat ,  éclat,  éelipee,  icoule,  écroulement,  éen, 
«dût,  édifice,  effort,  effraction,  effronterie,  effroyable,  effusion,  égal,  éU- 
ganee,  élégant,  etc.  La  notion  pure  et  Bimple  de  l'emploi  de  ces  mots  en 
anglais  n'aurait  pas  par  elle-même  un  bien  vif  int^frét;  mais  dès  qa'à 
celte  notioD  gënërsie  se  joint  l'indication  pr^ise  de  l'époque  oti  le  mot 
a  é\é  adopté  et  de  la  période  p^ant  laquelle  il  a  été  en  usage,  ces  vo- 
cables empruntés  deviennent  autant  de  témoignages  aotbeuliqaes  de  l'in- 
fluence exercée  en  Angleterre  par  nos  mœurs,  par  nos  modes,  et,  pour 
tout  direeo  un  mot,  par  noire  civilisation. 

«Les  auteurs  ont  placé  en  léte  de  ces  deui  fascicules,  comme  le  doc- 
teur Mnrray  l'avait  déjà  fait  pour  plusieurs  des  j»^dents,  certaines 
notions  statistiques  pleines  d'intérêt.  11  est  cuiieux  de  voir  que  jusqu'ici 
la  proportion  des  mots  marqués  comme  hors  d'usage  {obsolète)  ne  varie 
pas  très  notablement  d'une  livraison  à  l'autre.  Elle  oscille  entre  19  et 
aôpourioa.  De  même  la  moyenne  des  mots  imparfaitement  naturalisés. 
et  dont  par  suite  la  prononciation  est  tout  à  fait  flottante,  est  à  peu  près 
deâàSpoui'ioo.  Un  usage  excellent,  que  du  reste  Litlré  avait  introduit 
en  une  certaine  mesure  dans  son  dictionnaire ,  consiste  à  introduire  à  leur 
ordre  alphabétique  les  principaux  suffixes  et  préfixes.  On  lira  avec  intérêt 
les  observations  aussi  fines  qu'approfondies  qui  concernent  les  préfixes 
eo-,  em-,  en-,  equi-,  les  suffixes  -ed,  -tous,  -et.  Ces  fascicules,  comme 
les  précédents,  renferment  nontbre  de  remarques  historiques  et  étymo- 
logiques dont  tes  lexicographes  français  auront  à  tirer  parti.  Cette  fois 
nous  signalerons  particulièrement  l'histoire  si  complexe  du  mot  eoeka- 
irûe  (le  finançais  eociKn'»  deBmnet  Lalin).  Voir  aussi  les  articles  compiuf, 
errant,  etc. 

'La  partie  maintenant  pubtiée  du  dictionnaire  représente  à  peu  près 
le  quart  de  l'ouvrage.  La  première  livraison  s  paru  en  i88â,  mais 
désormais  le  progrès  sera  plus  rapide  et  on  peut  espérer  que  cette 
grande  œuvre  sera  achevée  avant  la  fin  du  siède.« 

M.  DiLBLE  présent»  Le  mnriehnl  de  Villare ,  gouverneur  de  Provence . 
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d'aprii  ta  correspowlanct  inédite,  psr  M.  Albert  Bibeau  (Paris.  1893, 
in-8*). 

iCe  vtdaaie  a  un  double  mérite,  celui  de  nnus  révéter  un  edté  peu 
connu  de  la  vie  du  maréchal  de  Villars.  el  celui  de  faire  comprendre 
qnd  était  le  r&k  d'un  gouverneur  de  province  an  coroni^icemeot  du 
xnn*  sièc^. 

rLes  élémeate  de  c^te  publication  sont  tirés  des  papiers  de  l'intendant 
Le  Bret,  conservés  ii  la  Bibliothèque  nationale.  M.  Babeau  les  a  mis  en 
teavre  avec  l'ttabtleté  et  la  conscience  dont  il  nous  a  donné  tant  de 
preuves.» 

M.  Uelislr  présente  ensuite  Les  tmiUaires  de  Rama  (Rennes,  1899  , 
in-8°,  extrait  des  Mémoires  de  la  Soeiélé  archéologique  d'Itlê-e{-Vilaine). 

«L'Académie  a  été  informée  l'an  dentier  de  la  découverte  faite  à 
Rennes,  par  M.  Lucien  Decombe,  do  dri-neuf  bornes  millieires  plus  on 
moins  intactes.  Aujourd'hui  M.  Decombe  nous  envoie  un  rapport  sur  les 
circonstances  dans  ieiqoeiles  cee  homes  ont  été  trouvées.  Il  y  a  joint 
le  dessin  des  monuments,  Texpiication  des  inscriptioM  par  M.  Espé- 
randieu,  une  dissertation  de  M.  Rohiou  eur  une  de  ces  inscriptions,  et 
des  recherches  de  M.  Beiier  snr  fa  compoHlîon  mioâralo^qne  des  mil- 
liaires.  « 

SÉANCE  DU  1  1    PÉCEMBRE. 

Le  Sech^tiiri  PBnpdToiL  présente  le  tom;;  Il  (  1"  partie)  du  Otarttla- 
rium  Universilalit  Parineims ,  pubhé ,  sous  les  auspices  du  Conseil  géné- 
ral des  Facultés,  par  le  It.  P.  H.  DeniOe  et  M.  Emile  Châtelain  (Paris. 
i89i,in-4°). 

«C'est  un  monument  que  le  Conseil  des  Facultés  élève  à  l'ancienne 
Université  de  Paris,  donlilest  l'héritier  légitime.* 

Sont  encore  offerts  : 

■  Exposilion  vnicerseile  internationale  de  188g  à  Paris.  Rapport»  dti  jury 
mtcnuKûma/, publiés  sous  la  direction  de  M.  A.  Picard  (Paris,  1891, 
gr.  io-8*); 

Cataiegw  ofthe  cuiieijbrm  tabUts  ta  ike  Kou^rgik  eoliectioii  ofthe  Britiah 
Mmeum,  par  M.  C.  Bezold,  t.  !  et  11  (Ixindres.  1889-1891,  in-i"). 

M.  DsLKLE  présente  le  Carlulaire  de  l'œvvrê  de*  ^lise,  maison, pont  et 
hi^iaux  duSaùit'E»prit(ia66-ijQi),Téaaielatmoié]>BT  M.  Bm^er- 
Roure  (Nimes,  1893, 10-8°). 

«L'éditeur  a  patiemment  recueilli  ce  qai  subsiste  des  archives  d'nne 
ossQCiation  dont  le  principal  hnt  lut  la  construclion  et  l'entretien  d'un 
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ponl  sur  là  tth6ne.  Il  y  a  1&  de  curleax  renseignemeiifs  sur  l'orgonisalion 
des  ossodalioDs  de  ce  genre  à  partir  de  ta  fin  du  un'  siècle,  sur  les  res- 
sources qu'elles  se  procuraieat  et  sur  i' usage  qu'elle  en  faisaient.  Le 
double  fascicule  qui  est  offa-t  à  l'Académie  renferme  96  docaments 
classes  cbroDologiquement  daos  trois  chapitres  :  l'un  est  rdatif  b  la  con- 
slitution  et  j>  l'admiaistration  de  l'œuvre;  le  second,  aux  privilèges  ac- 
cordés par  les  papes;  le  troisième,  eux  privilégies  obtenus  des  rois  de 
France  et  de  différente  seigneurs,  en  vue  surtout  des  quêtes  ordonnées 
pour  réunir  les  subsides  nécessaires  à  l'exéculiôB  dee  travaui.» 


M.  Haub^au  ofire  à  l'Académie  le  3°  volume  de  sea  Notkts  et  exlratu 
de  quelques  manuicriCa  latiiti  de  la  Bibliothèque  n(tfûtna/e( Paris,  1891, 
in-S"). 

Sont  encore  ofierts  : 

Exposition  wtivertelk  itUernaiionide  de  188^  k  Paris.  Rapport  général, 
par  M.  A.  Picard,  L  V  (Paris,  1891,  gr.  in-8*); 

Académie  des  scieneet  et  lellres  de  Monlpellier.  Mémoires  de  iaseetioKdei 
lettres,  t.  IX,  n"  1  et  a  {ia-à'). 

M.  BoiSsiBR  présente  h  l'Académie  un  mémoire  de  M.  Emile  JoUien, 
professeur  adjoint  h  la  Faculté  dés  ktires  de  Lyon  :  Lafandation  de  Ltfan 
(Lyon,  1891,  in-j6). 

T  L'auteur  essaie  d'expliquer  les  textes  dans  lesquels  la  fondation  de 
cette  ville  est  racontée,  surtout  celui  de  Dion  Cassius.  Ces  textes  sont 
obscDrs  et  laissent  une  grande  place  aux  hypothèses.  Celles  de  M.  Jidlien 
sont  ingénieuses  et  sonvent  vraisemblables.  71 

M.  Hispiiio  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

"M.  Salomon  Reinacb  a  réuni  en  volume  les  Chroniqws  d'Orient  qu'il 
a  publiées  dans  tes  derniers  volumes  de  la  Bevtte  archéologique  (Paris, 
1891,  in-8°).  Nous  avons  tous  admiré,  an  fur  et  à  mesure  qu'elles  pa- 
raissaient, l'abondance  des  matériaux  qui  s'y  trouvaient  réunis  et  In 
façon  attrayante  dont  les  faits  étaient  présentés.  L'intérêt  n'a  pas  diminué, 
m^gré  les  années  écoulées,  mais  ce  qui  trappe  quand  on  parcourt  le 
votnme,  c'est  de  voir  combien  peu  il  y  en  a,  parmi  ces  renseignraaents 
recueillis  à  tant  de  sources  parfois  suspectes,  qui  aient  éléreconnns  faux 
par  la  suite  :  l'instinct  critique  de  M.  Reinacb  l'a  guidé  si  beureusement 
qu'il  a  presque  toujours  su  écarter  par  avance  les  causes  d'erreur  et  si- 
gnaler les  monuments  douteux  à  l'attention  des  archéologues. 

r^Unc  taUe  fort  complète  accompagne  le  volume  et  en  rend  le  manie- 
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ment  facile.  It  faut  aouhaiter  que  M.  Reiaacfa,  encourage  par  le  succds 
m^le  des  premières  Chronique»,  continan  !<oa  travail  et  dous  donne 
bieoMt  an  second  volHine.^ 

M.  Rkiin  offre  deux  onvragei  à  l'Académie  : 

N 1°  C'estavec  une  vive  jme  que  je  préiente  è  l'Académie  YHùtoire  Je 
téeriture  dans  Fanliqiiili,  de  H.  Philippe  Berger  (Paris,  1891,  ia-8*). 
M.  Berger  a  le  bonlé  de  s'appeler  mon  âève;  j'en  suis  très  Ger.  Nombre 
de  fois  j'ai  eu  l'occasion  de  dire  h  l'Académie  les  services  qne  M.  Bef^er 
rend  comme  atuiliaire  à  la  commission  du  Corpa»  inseripliomun  temittea- 
rum.  Le  volume  que  je  présente  anjonrd'hui  h  l'Académie  contient  tonte 
la  doctrine  qui  r^nlle  den  ti'svanx  de  paléographie  orientale  accomplis 
depuis  quarante  ans  et  atuqu^  cette  Compagnie  a  pris  une  si  grande 
part.  L'hi8loii<e  génénde  de  récriture  est  vraiment  devenue  posstUe  de 
noire  temps.  Si  l'on  excepte  le  monde  qui  a  reçu  sa  civîlisaliou  de  la 
Chine,  le  genre  humain  tout  entier,  k  l'heure  qu'il  est.  se  sert  d'une 
écriture  inventée  par  les  peuples  dits  sémitiques.  Les  hi^vglyphiames 
^yptiens,  assyriens,  et  les  écritures  qui  en  sont  sorties  rait  disparu  de- 
puis des  siècles.  Le  jour,  au  contraire,  où  l' écriture  européenne  tuera  la 
vieille  écriture  indigène  en  Chine,  au  Japon,  l'ali^ahétiâme  phâûcien. 
Csdmus,  si  l'on  veut,  remportera  sa  dernière  victoire;  l'écriture  sémi- 
tique sera  lu  reine  du  monde.  Or,  l'histoire  de  l'écriture  sémitique  est 
maintenant  bien  connue.  Depuis  l'inscription  de  Mé»a  jusqu'à  l'écriture 
arabe  de  nos  jour«,  il  ne  manque  pas  un  anneau  à  la  chaîne  du  dévelop- 
pement continu.  On  Fera  de  nouvelles  et  surprenantes  découvertes;  toutes 
viendront  prendre  place  dans  des  cases  déjà  créées.  Ce  que  les  tahieaui 
de  M.  Ruting  montrent  aux  yeux,  le  beau  livre  de  M.  Bei^r  l'ex- 
plique, le  raisonne,  l'expose  par  le  détail.  Des  reproductions  excellentes 
mettent  sous  les  yeux  du  lecteur  les  pièces  principales  de  celle  grande 
enquête  scientifique,  l'inscription  de  Mésa,  celle  de  Teima.  c^e  du 
tunnel  de  Silosh,  la  coupe  de  Baal-Lehanoo.  On  trouvera  même,  dans  les 
[danehes  du  livre,  un  avant-goAt  de  cette  mystérieuse  inscriptiim  de  Sin- 
geHi,  découverte  depnis  trois  ans  et  qne  toustes  savants  r^iretlentsi  fort 
de  ne  pas  voir  encore  publiée.  Formé  aux  doctrines  sévères  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  M.  Berger  procède,  dans  ces  délicates 
recherches,  avec  une  sûnlé  de  méthode  et  un  système  de  précaulÎMn 
méticuleuses  qne  les  savants  apprécieront.  Notre  Compagnie,  à  laquelle 
appartint  le  patront^e  de  ces  travaux,  a  droit  d'ttre  heureuse  de  voir 
paraître  à  cAté  d'elle  et  presque  sous  ses  auspices  des  livres  marqués 
d'un  carad^  si  exact,  si  hautement  scientirique. 
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R3°  L'autre  ouvrxgfe  qne  j'ai  l'honneor  d'offrir  èi  l'Aead^e  est  )e 
Jmtntal  d'im  voyage  en  Arabie,  par  Gh.  Haber,  le  courageux  voyi^enr 
assassiné  près  de  Djeddah ,  b  qui  nous  devons  la  précieuse  stèle  de  Teùna. 
Cette  publication  est  faite  par  la  Social  asiatique  et  )a  Société  de  géogra- 
phie (Paris,  tSgi,  in-8',  avecadas).'* 

SÉAflGE  DU  33  DÉCEHBSB. 

(Séance  avancée  au  mercredi,  à  cause  de  la  fêle  de  Noël.) 

M.  Edmond  Le  Blikt  o&e  à  l'Académie  une  notice  intitulée  :  Monu- 
tnenl  des  samtei  Maxima  Donalilla  et  Seetmda  piwenata  de  Ttckilla  (Tet- 
lour)  (in-&°,  extrait  des  Colleetions  Hu  muaée  Alaoui). 

M.  ScBLDMBBRnEK  a  la  parole  pour  un  bouunage  : 

"J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Académie,  au  nom  de 
M.  J.-A.  Blanchet,  un  mémoire  inlilnié  :  Les  Gaulois  et  les  Germains  sur 
les  numnaies  romaines  (Bruxdles,  1891,  in-8°). 

«Dans  ce  travail ,  rédigé  avec  grand  soin,  l'auteur  compare  un  certain 
nombre  de  monnaies  avec  les  témoignages  des  euleure.  Dans  des  pages 
fort  intéressantes,  il  expose  entre  autres  une  petite  découverte  numis- 
matique qui  n'est  pas  sans  valeur.  K  a  réussi  en  effet  h  donner  nne  attri- 
bntion  nouv^e  du  denier  de  L.  Caninius  Gallus,  monétaire  d'Auguste. 
Snr  cette  pièce,  frappée  vers  l'an  19  avant  Jésns^Oirist,  tous  les  numis- 
mates avaient  cru  voir  jusqu'ici  la  représentation  d'un  Parthe.  M.  Blau- 
cbet  prouve,  en  comparant  fort  ingénieusement  le  personnage  représenté 
sur  cette  monnaie  avec  d'antres  figures  de  Gaidois  et  en  citant  un  passage 
du  testament  d'Ancyre,  qu'd  s'agit  au  contraire  d'un  Gaulois  venant  resti- 
tuer des  enseignes  enlevées  aux  Romains  par  ses  compatriotes,  n 

M.  H^ioK  DB  V1LLBFOS8B  fait  bommage  h  t'Acadétnie,  an  nom  de 
M.  Marin,  directeurde  la  Compagnie  des  diemins  défende  l'Ouest,  d'une 
publication  intitulée  :  CimetHre  mérovingien  d'Andrésy  (Seine-el-Oisej  ,  par 
M.  Lucien  Cosserat  (Paris,  1891,  in-fol.). 

sLes  travaux  de  la  ligne  d'Argenteuil  à  Mantes  ont  amené  la  décou- 
verte d'un  cimetière  mM)vingien  dans  la  trancliée  d'Andrésy  (Seine-et- 
Oise),  ^  peu  de  dislance  du  confluent  de  la  Seine  et  de  l'Oise.  La  Com- 
pagnie des  chemins  de  fer  de  l'Ouest,  désirant  conserver  le  souvenir  de 
cette  découverte,  a  fait  ex[dorer  avec  soin  ce  cimetière  dans  la  mesure 
compatible  avec  les  exigences  des  travaux.  M.  Cosserat,  chef  de  section 
à  Gonflans,  qui  en  avait  signalé  l'existence,  fut  chargé  d'exécuter  les 
fouilles  et  de  réd^^er  la  notice  qui  a  été  publiée  aux  frais  de  la  Com- 
pagnie. 
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*Pr^  de  cÎBC|  ecBls  tombes  oaX  él^- découvertes.  Le  ctmetiëre  a  é[é 
îonéÊûad  détroit  à  r«ii{dMttiteat  de-  la  trandiëe,  mais  on  a  laissé  ea 
[J»ee  toutes  les  tombes  qui  se  trmivaient  eo  debbn,  dans  la  zodo  de 
gtnnlîe,  jiuqu'ii  la  Imiite  dés  terrains  acquis.  La  plupart  des  sarco- 
phages découverts  sont  en  pUtre;  Cjuelques-UDB  c^wndant  ont  été  taillés 
dans  la  pierre  et  sont  ornés  de  dessias  représentant  généralement  des 
croix  et  des  rosaces;  sarTone  de  ces  da&es  en  pierre  on  remarque  des 
colombes  tenant  une  croix,  fflr  ^me  autre  on  voit  limage  d'un  cerf,  sur 
nue  iroisièoe  une  inscriplioD  difficde  à  lire.  Le  mobilier  funéraire  se 
compose  de  monnaies  mérovmgieAiies,  poteries,  vases  en  verre,  colliers 
de  perles  de  verre  et  d'ambre,  anneatax  de  hronie,  couteaux,  peignes  en 
os,  francisques,  scramasaxes,  et  en6n  de  ces  boucles  de  canturon  en 
bronse  ou  en  fer,  avec  boutoos  en  broiue,  argrat^,  dont  le  deséia  très 
earaetàisé  ne  poit  laisser  aucun  doute  sur  l'époque  k  laqntdle  efles  appar- 


■Les  ^  pkntbes  qui  aCcontpagnent  cette  publication  lui  donnent  un 
tnl^t  particulier;  eues  reproduisent  les  plus  intéreSMnls  des  objets 
trouvés,  font  eminaltre  les  ionaea  des  sareopbagee  et  mettent  sous  nos 
yeux  les  devins  grosâiëremait  tracés  sur  quelques-unes  de  c^  tombes. 
Un  grand  |dan,  à  plusieurs  toutes,  com^reod  l'ensemUe  du  terrain 
fouillé  et  fait  voir  la  dispoutbn.  des  sarcophages  lèi  uns  par  rapport  aux 
autres. 

<rLa  Compagoie  'les  chonios  de  fer  de  l'Ouest,  en  publiant  cette  notice 
et  l'album  qui  y  est  jinut ,  a  donné  on  exemple  qui  produirait  d'excellents 
résidtats  s'il  était  suivi  par  les  autres  Compagnies  de  chemini  de  fer,  qui 
n'ont  pas  toujours  montré  une  tendrestte  excessive  pour  les  monuments 
du  passé.  11  est  à  soukaiUBr  qu'il  tEonve  des  imitateurs  et  on  doit  fâicîter 
la  Comp^pie  de  l'Ouest  du  servids  très  réel  et  très  désintéressé  qiX'dIe 
vient  de  rendre  h  l'ardtétdùgie.  n 

M.  DsLiSLE  présente  un  opuscule  intitulé  :  Sotwenhv  d'une  exeuniim 
are^logiqUe  en  E^mgne,  par  M.  l'abbé  Ulysse  Chevalier  (Lyon,  189s, 
ia-8°,  extrait  de  Vlfniveriilé  eotWiifm). 

nC'est  la  relation  d'un  voyage  liliéraire ,  dans  lequel  noire  correspond 
dant  a  examiné  plusieurs  btbliothèqoel  capituldires,  en  y  rediercbant 
priucipaleineBt  les  iaéeÔB  livres  litm^iques.  " 

M.  Dblisle  olfire  «osililè  la  Gtrmtpmidatiee  de  Peirtse  aoee  phxUvn 
nùttioMudrat  et  rtlî^ieW  de  l'ordrt  de*  Ct^ùeilu,  i$3i-i63j,  recueillie 
et  publiée  par  le  P.  Aptdliotire  de  Valence  (Paris,  18911,  ia-8*). 

"Ce  volume  est  ua  appendice  au  grand  recueil  de  la  correspondance 
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de  PetMBc  que  aotre  borrespoodant  M.  Tanùzey  àe  LairAque  pablie  sous 
les  «uspices  du  MiiBstère  de  l'iflBtruelioo  parque.  L'éditeur,  le  P.  Apol- 
linaire de  Valence,  y  a  réuui  cent  vingt-cinq  leUrâs  des  aEuiées  i63t- 
t6S-j\  qui  fioU  fgi4  curieuses  pour  l'histoire  des  miwîoiia  A-asçaises  dans 
le  Levant  tau  temps'  de  Looi»  Xlil.  Ou  y  liouvâ  k  chaque  page  les  détails 
les  plus  précis  sar  la- part  que  les  capums,  boub  ilhnpulsioB  et  la  dù'e&- 
tioQ  de  Peiresc,  prirent  alors  aux  observations  astronomiques,  !i  l'étude 
des  laSgOea  orientdée  et  surtout  k  Id'  recherche  et  à  l'envoi  eu  France  de 
manuscrits  arabes,  coptes  et  ëtlùopiengin  i;   ., 

'   BËiacE  DU  3o  dëcbmbue. 
.(Séance  avancée  iVi,tnen;redi,  i  cause  du  premier  jour  de  fan.) 

Le  &<aJuiBB>KBPilTbKL'dëjpose  sur  ie  1)»eau  le  5*  iàscièi^  des 
Con^iei  ratdm  da  léancet  de  l'Académie  pendant  l'année  1891,  s^ 
tembre-odobre  (Paris,  i8<ii,  in-8*). 

Sent  eocOTe  ôfferla  : 

Memoritt  Au  oMigaidade*  de  Mertoia  lAiervadat  an  i8jj  e  relatadM, 
par  M.  S.-Pb.-Martins  Eatacio  da  Veiga  (Lisbonne,  1880,  {n-8°); 
'"  A  labulà  de  bnmede  Aljwstnl,  lida,  dedtuidaeeommeiUoda  emjSjS : 
mémoire  préMité  à  i'Aeodémi»  royale  «les  seienees  de  Lisbonne,  par 
Mi  S.-4*.-M.-Ë8tacio  da  Veiga,  correspondant  de  la  même  Académie  (Lis- 
bomieVt88o,iii-S*); 

'••■dtum&alîohdu  woiueiUer  d'Etat,  ameal  géitéral  de  ta  oùvmme  de  Por- 
tagal.  Si  E.  MéHeiu  Fervio ,  atir  lei  prétettiena  des  portews  de  titra  de 
fMçrruMi).  A%i(W<Li^nne,  i'88o,  in-8°);  .     . 

>  <l,eT  préltntmiudéMporltun  de  titrée  D,  Migml  devant  lewâ  propret  allé- 
getiam,  ité  texte»  -par  eux  pritenti»,  et  lee  docvmeaU  autheitâquiê  par 
/'Ën^  (lisbonne.'iSdi,  in-8°);         '  : 

'■SoeèedmU'de'gwgn^m  de  Liaboa.  Exped^âù  tàenttjica  à  serra  da 
EeêMi  «m  i8êl^  I.  Seèfâodearekeolegia.  RdahHip  do  Sr.  Dr.  Francisco 
HirtâHSannaBto.  II.  &c^  deethmgraplûa.  R^torio  do  Sr,  Luis  Fdi- 
oan»  Mwrecos  Forràa.  111.  iSiMfâ»  iJe  iotimi'cai.  Relatorio  do  Sr.  Dr .  Julio 
Auguste  Uenriques.  IV.  Seeçâo  de  meleorologia.  nelatorio  do  Sr.  Aug, 
QBrios^.Sâia.'V.  Seeçâa de kedicinafS'ii>~ieepâi> de hydrelogia mnerv 
medieinid.  MalMtoK  dos  Sn.  ,Dr8<  Leonardo  Torres  et  Jacinto  Au- 
gosto .  Hedins,  VL  SeefSo  de  smiKÛM,  eulh^cçâo  de  f^hduimologia. 
Rdatorio  do  Sr.  &i.  FrasciacD  Lounnifo  da  Fouseca  junior  (Lisbonne, 
i88»,.*¥oL.ii»-4');    ,        ' 
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Paieotàmotogia.  ÀHî^iâdaéet  momanentaUt  do  Alfftavt  :  tempot  pre- 
kùtorieot,  por  Sebastiâo-Phitippes-Martins  Eslacio  da  Veig8(Lisboaiie, 
1886-1889,  3  vtrf.in-S'); 

0  vitmatum  hritanmeo.  CorretpondmuÀa  expedida  e  recebida  de  la  So- 
mdade  de  geographia  de  Laboa,  nlativamente  ao  vitmatam  dirig-ido  ao 
govemo  porpàgutiftlo  inglet  emi  1  de  jmeiro  de  j8go  (Lisbonne,  1890, 
in-8-); 

Le  êeulptear  Pierre  Legtv ,  deitxiime  du  nom,  et  le  mautofée  de  h  vua- 
*on  de  Bouillon  i  Cltmy,  par  M.  Aag.  Castan,  correspondant  de  riogtitnl 
(Paria,  1891,10-8'); 

Science  et  religiott,  Àperfu  de  l'hittoire  géttérale  de$  eulleê,  par  le 
D'Sylvins  (Paris,  1891,10-8''); 

Expotition  umoertelle  intemalioHale  de  188g  à  Pan$.  Rapports  do  jnry 
iateraalional  publiés  sous  la  direction  de  M.  Alfred  Picard,  groupe  V  : 
Imbutries  extraetivei.  Ptodmlt  brut*  et  owerk,  a*  partie  (Paris,  1891, 
in-8*). 

M.  le  comte  db  LtSTEnis  présente  à  rAcadëmie  la  BihUi^raphie  de* 
travaux  de  M.  A.  de  Monutigkm ,  profiteur  à  l'École  de»  chartes  (Paris, 
iS9i,in-8''): 

irLes  anciem  élèves  de  M.  de  Montaiglon,  professeur  a  l'Ecole  des 
chartes,  associés  h,  quelques  amis  de  cet  infatigable  érudit,  viennent  de 
faire  paraître  nue  biblit^rraphie  de  ses  travaux.  Us  m'ont  prié  d'en  offrir 
à  l'Académie  un  des  rares  eiemplaii-es  qui  aient  été  tirés  en  dehors  de 
ceux  qui  sont  destinés  anx  souscripteurs.  Les  personnes  qui  ont  en  l'ini- 
tiative de  ce  voloine  ont  voulu  rendre  un  hommage  mérité  k  un  homme 
qui,  depuis  quarante  ans,  n'a  cessé  de  donner  l'exemple  d'une  vie  de 
travail  et  de  désintéressement.  Il  serait  trop  long  de  rappeler  ici  tous 
les  services  que  M.  de  Montaiglon  a  rendus  à  la  science,  tous  les  do- 
cuments curieux  qu'il  a  fait  connaître,  les  textes  de  toute  nature  qu'il 
a  commentés.  Ses  investigations  se  sont  toujonrs  portées  de  préférence 
Bor  les  écrits  denos  vieux  poètes,  sur  les  œuvres  des  artistes  d'autrefois. 
Mais  smi  esprit  ingénieux  autant  qne  curieux  s'est  attai^é  en  passant  è 
ta  recherche  d'une  foule  de  proUèmes  dont  il  a  semé  la  solution  dans  les 
recueils  les  plus  divers. 

flll  est  rare  qu'on  songe  à  dresser  la  bibliographie  d'un  homme  vivant 
et  plein  d'activité,  mais  M.  de  Montai^n  s'est  montré  un  aulenr  si 
fécond,  que  chaque  année  nouvelle  eût  rendu  la  tâche  plus  difficile  k 
ceux  qui  auraient  voulu  un  jour  recueillir  la  liste  de  ses  travaux. 

<r Telle  qu'elle  est,  cette  liste  comprend  actuellement  68&  numéros. 
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—  5i7  — 
Les  aulenra  d'an  travail  Boahaitent  habitu^ement  que  leur  oeuvre  soit 
dëfiDitive.  Je  ne  trahirai  paa  les  sentimeuts  des  auteurs  de  celte  biblio- 
graphie —  dont  H.  BoaraoQ  est  le  principal  —  en  émettant  le  vœu  que 
leur  œuvre  devieDDe  promplement  incomplète  et  qu'il  soit  nécessaire  d'y 
ajouter  uq  jour  un  fort  supplémeiil.n 

Ont  encore  éié  offerts  : 

Annales  du  commerce  exliriear,  année  1691,  10'  fascicule  (Paris,  gr. 
i"-8-); 

Atli  delta  Heale  Aecademta  dei  Lincei,  a 88*  année,  â' série,  Rendieonti, 
vol.  VII,  fasc.  7-10;  Notizie  degUteavt,  avril-aoât  1891  (Home,  in-â°); 

BibUoAique  de  l'École  de*  chartes,  t.  LU,  A*  livraison  (Paris,  1891, 
ia-B'); 

Bollellino  délie  opère  moderne  straniere,  etc.,  vol,  VI,  n"  10  et  11 
(Rnme,  i89.,in.8=); 

Bolleltino  délie  pubblieazioni  italiane,  etc.,  n"  xtm-iki  (Florence, 
1891,  iû-8"); 

Bulletin  de  la  Société  archéologique ,  scientifique,  et  littéraire  de  Bézien 
(Hérattlt),a'séne,t.\.y,  i"  livraison  (Béliers,  1890-1891,10-8''); 

Bulletin  international  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracoeie.  Comptée 
rendue  des  séances  de  l'année  i^pi,  juillet-no veoibre  (Cracovie,  ia-8'); 

Iitdiei  e  cataloghi  :  IV,  /  codid  patalini  délia  R.  Biblioteea  nationale 
centrale  di  Fireme,  vol.  II,  fasc.  ti\  VII,  /  codici  Panciatichiani ,  etc., 
vol.  1,  fasc.  3  (Rome,  1891,  iQ-8°); 

Journal  asiatique,  8'  série,  t.  XVIU,  n°  9  (Paris,  18^91,  ia.6°); 

Korrespondensblatl  der  Westdeutschen  Zeitschrifi  Jvr  Geschiehie  und 
Kunsl,  10*  année,  n°  9  (Trêves,  1891,  in-8*); 

Proeeeding»  oflhe  Society  o/BibUcal  archaology,  vol.  XI  ,  1"  partie 
(Londres,  1891,  in-S"); 

Btwe  archéologique,  3'  série,  t.  XVIU,  septembre -octobre  1891 
(Paris,  in-S"); 

Bévue  de  l'histoire  des  religions,  t.  XXIV  (Paris,  1891,  in-8*); 

Becue  de  la  science  nouvelle,  n"  Ù9  et  5o  (Paris,  1891,  in-4*); 

Société  centrale  des  architectes  français.  Bulletin  mensuel,  janvier-juin 
.89.  (Paris,  in-8"); 

Viestnik  hrvatskoga  arkeologickoga  druUva,  t3'  année,  n°  h  (Agram, 
1891,10.8°). 
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